mà 


n 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 

O U 

PAR ORDRE DE MATIERES; 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES, 

DE SAVANS ET D’ARTISTES. 

Précédée d’un Vocabulaire univerfel , fervant de Table pour tout l'Ouvrage , 

. ornée des Portraits de MM. Diderot & d' Alembert , premiers 
Editeurs de l Encyclopédie . 




4 

1 


Digitized byXjôÇT'’ 



Digitized by Google 


ENCYCLOPEDIE 

MÉTHODIQUE 


NOUVELE ÉDITION ENRICHIE DE REMA RQUES 

Ce '3 * î 

DÉDIÉE J LJ SÉRÉNISSIME w,îï liüV 

RÉPUBLIQUE DE VENISE 

ANTIQUITÉS. MYTHOLOGIE. 

DIPLOMATIQUE & CHRONOLOGIE. 

TOME PREMIER. 



/ 


À P A D O U E 

M. D C C. L X X X V I. 

Avec Approbatiou et P k i v i l I ce. 


Digitized by Google 




. Digitized by Googlf 


KSSSSS3SesSS3MSSS3MS3satS«sCKSS!eSX3S3S»SS3S3S3WS5MX3^^ 



AVERTISSEMENT 

Sur le DiSlionaire d jint'tquités , de Mythologie , de Diplomatique 
& de Chronologie : 


Par M. MongIîz, l’aîné, Chanoine Régulier, Garde des Antiques & 
du Cabinet d’Hiftoire Naturele de Sainte Genevieve , de l’Aca- 
démie Royale des Infcriptions & Belles Lettres, &c. 

*a«sÆs£s^sis3»ss®tasa*5ss»3sss=5S3sasasssss>f 


M* Court de GIbelin s’étoit chargé de compofer le Di&ionaire d' An- 
tiquités, qui devoit faire partie de l’Encyclopédie Méthodique. Ses nom- 
breufes occupations ne lui avoient point encore permis de s’en occuper à l’é- 
poque de fa mort , arivée au mois de Mai de l’an. 1 784. Choifi pour le rem- 
placer dans ce travail , on a vu avec chagrin que trois années avoient été 
v perdues par cet Écrivain , & que les Soufcripteurs ne demandoient pas avec 
moins d’impatience le Diêtionaire d’Antiquités. On s’cft éforcé, par un travail 
redoublé, de fatisfaire un empreflement fi légitime. Mais l’étendue du plan que 
l’on s’eft formé , a retardé jufqu’à ce jour Ta publication du premier volume 
de ce Di&ionaire, que les autres fuivront de huit mois en huit mois. 

L’iditeur de l’Encyclopédie Méthodique n’avoit promis dans fon Profpe&us 
qu’un Diflionaire d’Antiquités ; mais fur nos repréfentations il a confenti a y 
joindre trois autres parties , qui en font le complément , & fans lefquelles cet 
Ouvrage n’auroit pu contenter qu’impârfaitement les Savans & les Artiftes. 
Nous voulons parler de la Mythologie avec fes collumes ; de la Chronologie 
anciene & moderne ; de la Diplomatique des Grecs , des Romains , 8c des 
Peuples qui ont exifté depuis eux jufqu’h l’Imprimerie. 

Le Diicours général fur les quatre parties de ce Diftionaire , qui fera im- 
primé h la fin de l’Ouvrage , de maniéré cependant h pouvoir être placé h la 
tête , fera connoître en détail les fondement de notre travail , les fources dans 
lefquelles on a puifé ; les vues nouveles que l’on a expofées comme des ré- 
fultats très-probables; la méthode d’après laquelle il faudra lire les différent 
articles de ce Diflionaire , pour en faire des traités complets fur chaque ma- 
tière ; les connoiffances néceflaires pour étudier avec fuccès les Antiquités , 8cc. 
On va jeter feulement dans cet Avertiffement préliminaire quelques observa- 
tions pour concilier h notre travail la confiance des Savans. 
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vj AVERTISSEMENT. 

Dans les articles de la Mythologie Greque & Romaine , on a fait le plus 
grand ufage du Diélionaire Mythologique, imprimé en 176 s, chez Briafîon, 
en î vol. Tout ce que M. Dupuis, Profeffeur de Rhétorique au Collège 
de Lifieux, a donné au Public de fon fydême Mytho - Aftronomique , s’y 
trouve fans aucun changement ; afin que ce Savant écrivain ne puiflfe pas nous 
accufer d’avoir déterminé le Jugement des lefleurs . Le Panthéon /Egyptiorum 
de Jablonski a été notre guide ordinaire pour la Théologie des Égyptiens ; & 
l’on y a joint fouvent les recherches de M. Paw fur le même peuple. 

Les Extraits longs 8c fréquens de tous les Ouvrages du Comte de Caylus, 
& de l’illudre Winkelmann , éclairciflênt plufieurs détails obfcurs de la My- 
thologie Greque . Ils font le fondement le plus folide de tout ce que nous 
donnons fur les coftumes des peuples anciens , 8c fur l’explication de leurs 
monumens , afin de procurer aux fculpteurs 8c aux peintres des connoiflances 
dont l’enfemble n’avoit point encore été préfenté . Les écrits du Savant Alle- 
mand, qui doivent être le manuel des Antiquaires 8c des Artifîes, nous fend- 
ront , en particulier , d’autorité , toutes les fois que nous parlerons des relies 
précieux de fculpture 8c de peinture antiques dont l'Italie, la France, l’Alle- 
magne, 8c quelques autres parties de l’Europe s’enorgueillilfent d’être polfef- 
feurs . Il en efl très-peu d’importans qui ne foient décrits dans ce Diflionaire. 

Nous pourons en dire autant des Augulles , des Rois , des Villes 8c des 
Peuples anciens dont on conferve des Médailles . L’Hidoire des Empereurs par 
Beauvais, au travail duquel on a eu très-peu h ajouter ou h changer; les re- 
cueils de Hunter, de Pellerin ; la colleftion du Cabinet de Sainte Geneviève, 
celle de Vienne , de Theupolo , 8cc. , ainft que les écrits des plus favans Au- 
teurs de la fcience Numifmatique , ont fervi b rédiger la partie de notre Di- 
flionaire , qui traite de cette lciencc , 8c qui, pour la première fois, paraît b 
peu près complété, quoiqu’alfez abrégée. 

Dire qüe notre Chronologie Greque 8c Romaine neft fondée que fur les 
marbres de Paras , les tables des Archontes 8c des Olympiades , les marbres 
du Capitole 8c les fades Confulaires; que notre Chronologie moderne renferme 
uniquement les tables fondamentales, les principes 8c les calculs dévclopés dans 
la partie technique du favant 8c profond art de vérifier let dates ; c’cd adurer 
b notre travail la confiance du Public. 

Quant b la Diplomatique anciene 8c moderne, nous efpérons qu’on la verra 
ici avec plaifir fondée fur l'Ouvrage immenfe que les favans Bénédiélins ont 
publié vers le milieu de ce fiecle , 8c qui étoit le réfultat des travaux de 
toute leur Congrégation depuis cent cinquante ans . Quoique le mot de Diplo- 
matique ait été déjà employé dans l’Encyclopédie Méthodique , pour défigner 
la connoiffance des intérêts des Princes 8c des Républiques , nous l’avons ce- 
pendant confervé b cette fcience, que l’on appelé auffi Paléographie, parce que 
ce dernier nom ed d’un ufage moins général. 

Les recueils de Grzvius , de Gronovius , l’Archéologie de Porter , les Mé- 
moires de l’Académie des Infcriptions 8c Belles Lettres , ceux des Académies 
de Cortone , de Berlin , 8cc. &c. 8cc. , nous ont fourni une ample moilîon 
pour la connoiflance des Antiquités , La Métrologie de M. Pauélon , ouvrage 
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plein de recherches Sc de critique , en a formé le complément ; en nous don- 
nant avec précifion , & dans le raport afluel avec les monoies les mefures & 
poids de France, les monoies, les mefures & les poids des Anciens. 

Ce volume fera le feul dans lequel on aura traité de l’Architeflurc anciene, 

! >arce que cette partie vient d'être confiée 11 M. Quatreraere de Quincy , dont 
'Académie des Infcriptions & Belles Lettres a reconu le mérite, en couronant 
fon Mémoire fur le parallèle des Archite&ures Égyptiene & Greque. 

Pour fe conformer b l’ufage prefque généralement établi aujourd’hui , on n’a 
fait précéder du mot Monfteur que les noms des Auteurs vivans . Cette reftri- 
ftion eft peut-être la feule maniéré raifonable d’établir quelque uniformité dans 
cet ufage. 

Comme nous n’avons eu pour but que de faire jouir le Public d’une colle- 
flion abondante & judicieufe fur les quatre parties qui compofent ce Diftio- 
naire , nous avons toujours cité , autant qu’il a été poflible , fans choquer la 
langue , les textes qui nous fervent d’apui , dans les propres termes & dans 
l’idiôme des Écrivains . On ne doit point chercher dans un ouvrage de cette 
nature l’élégance de la diêtion , mais feulement la pureté jointe b une faine 
critique . 
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EXPLICATION 


Des Abbréviations qui expriment la rareté des Médailles. 


T Æ Zéro, fignifie que la tête, ou la Médaille dont on parle, ne fe trouve 
point en tel métal, ou en tel module. 

G , que la Médaille eft commune , & n’a de valeur ( fur-tout en bronze ) 
qu’à proportion de fa confervation . 

R , que la Médaille eft rare ; & qu’elle eft d’un plus grand prix qu’une 
Médaille commune. 

RR , que c’eft une Médaille précieufe ; qu’elle vaut le double , & fouvent 
davantage, d’une Médaille défignée par une feule R. 

RRR , que cette Médaille elt d’une grande rareté , & qu’elle manque fou» 
vent dans des colleftions nombreufes . 

RRRR , que cette Médaille eft unique ; ou d’une rareté extrême . 

G. B , fignifie le grand bronze . 

M. B, le moyen bronze. 

P. B, le petit bronze. 

On obfervera enfin que la coîleélion entière des Médailles de M. Pelterin 
eft réunie au cabinet du roi , & la fuite des impériales d’argent de M. l’Abbé 
Rothelin , aux Médailles du roi d’Efpagne. 



Digitized by Google 



t 





.v^^^vt^^>j^^i,»»j<^v/^v^tv^vv»vv^avSvv-+,^ t vV4.vv +1 )v tv .^ + >.4 


A 

A a. Cette lettre droit la première des alphabets 
Grec & Romain . Les Grecs en fupprimerent fou- 
vent la traverfe ; ce qui le fait confondre fur 
leurs Médailles & leurs Infcriptions avec le A. 
L’A étoit une lettre numérale chez les Grecs, 8c 
valoir r. Les anciens Romains ne l’employèrent 
point à cet ufage ; quoique Baronius raportant 
des vers techniques qui exprimoient la valeur de 
chaque lettre de l’alphabet, ait cité celui-ci: 

Pcjfidat A numéros quingentos ordine retfo . 

On apprend de ce vers que la lettre A fur- 
montée d'une ligne de cette façon a , figniiïoit 
cinq mille . 

Les Romains des premiers ficelés ne firent point 
ufage de ces lettres nume’rales . Ifidore de Séville, 
qui vivoit dans le feptieme fiecle , affure expref- 
sément le contraire : hatini autem numéros ad 
iiteras non computant . Cet ufage ne fut introduit 
que dans les temps poftérieurs . M. Ducange , dans 
l’on GloiTairc , explique au commencement de 
chaque lettre fa valeur en nombre. La plupart des 
Lexicographes l’ont copié fans l’entendre ; puis- 
qu’ils s acordent tous à dire que l'explication de 
cet ufage fe trouve dans Valerius Probus. Ducangc 
a dit fimplcment qu’elle 1e trouvoit dans un Re- 
cueil de Grammairiens , du nombre delquels ell 
Valerius Probus . Habetur lero illud cum Valerio 
Probo t .... & aliis gui de numeris feripferunt 
éditant inter Grammatical antiquos . 

L’A à pris des formes très-différentes fous la 
plume des copilies 8c fur les marbres , depuis les 
Romains jufqu’à l’invention de l’imprimerie, qui 
paraît avoir fixé l’écriture . Nous allons donner 
la plupart de ces formes ; 8c pour en faciliter la 
recherche, nous les diviferons en fix grandes sé- 
ries, qui feront partagées elles-mêmes en plufieprs 
fous-séries . 

» La première grande série de l’A , ell prefque 
toute composée des carafteres de la plos haute 
antiquité ; les plus récens de la première fous- 
férie font au moins du fixieme fiecle ; toutes les 
traverfes de fes A partent du côté droit , fans 
toucher le gauche. La fécondé fous-série fe diftin- 
gue par des tr-verfes contraires , & fur-tout par 
celle du milieu , naiflant du jambage gauche , fans 
toucher le droit . Ses A ont fouvent la forme de 
l’F ordinaire , mais prefque toujours plus ou moins 
Antiquités. Tome X. 
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penchée vers la droite. Ses figures les plus récen- 
tes ne defeendent pas au defious du neuvième fiecle , 
8c prefque toutes font antérieures au quatrième . Il 
e:l de l’effence de la troifieme fous-série que fa 
traverfe, détachée des deux côtés, foir placée au 
milieu des deux jambages de l’A , foit quelle ait 
la forme d'I , de point carré , de chevron brise , 
ou de virgule. Plus les caraflcres de la première 
grande série de l’A retienent de la figure de l'F 
inclinée 8c tournée vers la gauche , plus leur anti- 
quité ell certaine 

„ La deuxieme grande série de l’A porte fa tra- 
verfe inclinée de gauche à droite dans la pre- 
mière fous-série , ou de droite à gauche dans la 
fécondé. Cette traverfe touche prefque fans exce- 
ption les deux côtés . Les plus ancicnes lettres de 
la première fous- série font antérieures à l’ere Chré- 
tiene , 8c fes plus modernes apartienent aux hui- 
tième 8c neuvième fiecles . La fécondé remonte 
bien au delà de J- C. 8c ne defeend pas ordinai- 
rement plus de deux ou trois fiecles au defious . 
La troifieme fe trouve bientôt transformée en la 
lettre a minufcule . Elle approche des premiers 
fiecles du Chriffianifme , 8c defeend à celui de 
Charlemagne 

„ La troifieme série , qui tient de l’ onciale , 
donne naiifance à la troifieme divifion des minu- 
fcules apartenant au gothique moderne des derniers 
temps. Sa première fous-série approche de la figure 
du B; la deuxieme ell à traits détachés ou bien 
en pointes „ . 

„ La quatrième série a pour caraSérillique géné- 
rale la traverfe horizontale unifiant les deux côtés ; 
fa première fous-série commence par des figures 
antérieures à J. C. fuivies de celles de fon temps , 
& terminées par d’autres moins élégantes , mais 
également ancicnes : toutes ont les deux côtés 
droits abuutitïans en angle aigu , forme la plus 
commune de nos A d’à-prc'fent ; la deuxieme a au 
moins i’un de fes côtés courbe , ou bien l’angle 
fupéticor ell formé par deux courbes ou ligne» 
mixtes: fes lettres ne peuvent être regardées comme 
récentes , que quand l’ angle vertical efi aigu , 8c 
les côtés concaves en dehors . Les carafteres de 
la troifieme fous-série s’élèvent à peine au defious 
du ouzieme fiecle , 8c touchent au pur gothique . 
Leur partie fupérieurc cil toujours terminée en 
voûte plus ou moias régulière . La quatrième , 
dontron peut rapeler l’origine au fécond fiecle , cil 
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cara&érisée par des têtes aplaties , fuit horizonta- 
les, Toit un peu obliques. Les A de la cinquième, 
prefquYgalement antiques & plats , portent une 
tcte à peu près triangulaire . La traverfe m/dtane 
de ceux de la fixieme lui fert de bafe,& fes ca- 
raâeres prenent la forme de carrés , de reflan- 
glcs,de trapèzes ,& d’autres figures quadrilatères, 
dont même quelques côtés fe courbent . Leur âge 
n'efl pas fort reculé. Rien n’empêche d’abando- 
ner au gothique la plupart de ces lettre; , ainli 
que les fous-féries qui fuivent immédiatement . 
La tête des A de la feptietne efi aplatie ou ter- 
minée par une bâre ; mais leur traverfe les coupe 
exactement par la moitié. Le haut des A de la 
huitième efi ouvert, en forte que fes figures ont 
plus la forme d’H que d’A : les figures dont les 
côtés font moins écartés en deïïiis, ont la préro- 
gative de l'âge. La neuvième fe termine par un 
angle vertical, furmonté d’une ligne horizontale. 
Ses premières figures apartienent au troifieme fiecle , 
& fes dernieres au bas gothique . La dixième, à 
côtés raprochés par ie haut , porte une efpece d’ar- 
chitrave débordant des deux côtés , & quelquefois 
incliné vers la gauche ou la droite : quelquefois 
aufii fe courbe-t-il en forme de croiilant . La on- 
zième préfente une traverfe fupe’rieure , prolongée 
vers la gauche ; bien entendu que la tête de l" A 
demeure plate ou un peu courbée . La douzième 
ne doit prcfqu’être diffcrencéc que par l’oppofi- 
tion de la même traverfe tournée vers la droite - 
Si la treizième fous-férie relfembie à la onzième 
par la bâre ou traverfe fupérieure menée feule- 
ment vers la gauche , elle différé en ce que la 
voûte de l’A efi plutôt angulaire que plate ou 
ronde. Il ne laide pourtant pas , dans quelques 
figures, de fe courber feulement un peu du côté 
gauche : cette fous-série efi en partie anciene & 
en partie récente . La quatorzième eff à traits 
excédans , c’eft-â-dire , que le côté ( & c’ell prcfque 
toujours le droit )efl prolongé au delfus de l’angle 
fupérieur, foie qu’il le courbe un peu , ou qu’il 
s’abaiile en fe brifanr . La plupart de fes figures 
padent le fixieme fiecle „. 

,, La traverfe horizontale brisée par le milieu 
en forme d'V aigu , ou bien arondie en U , pro- 
duit la cinquième série. De la traverfe&du haut 
de l'A , il réfulte pour l’ordinaire une Iofange . 
La première fous-férie exiile depuis environ deux 
mille ans chez les Grecs & chez les Latins. Elle 
a fa tète en angle , ou peu s’en faut ; la fécondé 
l’a plate, êic convient fur -tout au moyen âge . 
La durée de la troifieme , furmontée d’une bâre , 
s'étend environ depuis ). C. jufqu’au dixième 
fiecle ; la quatrième a fon angle fupérieur ou fa 
tête prolongée par un ou plufieurs traits excédans, 
produits par l’un ou l’autre côté, ou par les deux 
& la fois . Elle efi prefque toute entière antérieure 
au feptietne fiecie . La cinquième fe fait remar- 
quer à fa traverfe mitoyene arondie . Des traver- 
ses mitoyenes portées au delà des deux côtés , 
annoncent au moins le troifieme fiecle . Celles 
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qui s’avancent plus d’un côté que de l’autre, ou 
qui déclinent obliquemenr , apartienent au mo- 
derne „. 

„ Les A de la fixieme grande série font dépour- 
vus de traverfes. Sa première fous-série, à côtés 
droits aboutiflfans en angle aigu , eft composée 
d’A très-anciens. Ceux de la deuxieme ne le font 
pas moins. Ils ne different de la précédente t^ue 
par les côtés , dont l'un au moins efi courbe . C c l 
de cette fous-série que font nés les A curfifs . La 
tête des A de la troifieme fe volt arondie du côté 
droit ou du côte’ gauche , fouvent même ils prenent 
la forme d’R contournée en confervant leur pofi- 
tion naturele . Ils peuvent également convenir 
au quatrième & au quatorzième fiecle, félon que 
leur figure efi plus ou moins élégante . Les A de 
la quatrième fous-férie font voûtés en arcade ;ceu 
de la cinquième aplatis par le haut ; ceux de U 
fixieme furmontés d’une traverfe . II s’en rencontre 
beaucoup au moyen âge , ainfi que des A aparte- 
nans aux fous-féries fuivantes . La feptieme a la 
tête triangulaire ; la huitième efl furmontée de 
plufieurs boffes , pointes ou cornes . La neuvième 
fe traveflit, en X , & quoiqu’elle s’élève jufqu’à 
la plus haute antiquité , elle peut néanmoins 
defeendre au fixieme fiecle . La dixième donne à 
fes A la figure d’A renverfé , ou de lamda qui 
prend toutes fortes de formes. La plupart de ces 
A remontent au temps de la république ou du 
moins de l’empire Romain, quoique d'ailleurs cet 
A fans traverfe fiait parvenu jufqu’au gothique 
( N ouvrit Diplomatique ) . 

A. Cette lettre cil une abbréviation qui fe trouve 
fréquemment dans l’hifloire & fur les monumens 
anciens, fois feule avec un point ou fans point, 
foit double ou triple, foit acompagnée de quelques 
autres lettres. Nous allons en donner l’explication 
pour tous ces cas , excepté le dernier qui fe Trou- 
vera dans les abbriviations . On pratiquera la 
même chofe â chaque lettre de l'alphabet. 

A feul fignifie Aului , Aula , noms propres ; 
ou Augufîaltt , impérial ; a mus , année ; argentant , 
argent; aurum, or; ager, champ , amirur , arnica , 
ami, amie; anima , âme; album, regitlre ; de, 
monoie , argent ; ararium , tréfor public ; ader , 
maifon, temple; xdilir , adilitat , édile, édilité. 

Miler A ou Al , pour miles aUe , foldat d’une 
des ailes de l’armée. Ifidore prétend que miles A 
fignifie un jeune foldat . 

A , ou alpha , défigne chez les écrivains de 
Rome , un homme qui ell le premier de fa claffe, 
de fa tribu , de fan genre . Martial appelé le pre- 
mier des mendians , Alpha penulatorum . L. 1,57. 

Non ipfe Codrus Alpha penulatorum . 

Il défigne aufii par oppofition le dernier des 
riches : u z , zé. 

pjtod Alpha dixi , Codre , penulatorum , 

Te nu per, aliqua eum joearer in charta : 
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Si forte bilcm movit hic tili vtrfus , 

Dicat licebit Ben me togatorxm . 

A , cher tes Romains , étoit on ligne d'abfolu- 
tion . Lorfque Je peuple ou les fénateurs dévoient 
prononcer fur une caufe , ou fur un crime , on 
ditlribuoit i chaque opinant trois teiïeres ou 
bulletins, fur l’une defqueües étoit gravé un A, 
abfolvo , j’abfous ; fur l’autre uu C , condemno, 
je condamne ; & fur la troifîeme étaient gravées 
une N & une L , non liqutt , c'ell-à-dire , le fait 
ou le crime fur lequel je dois donner mon avis , 
ne me paraît pas clair & évident . C’eO à cet 
ufage que fait allulion le prince des orateurs 
Romains , lorfqu’il appelé l’A , la lettre qui fauve, 
/itéra faim cri s. 

A , fervoit encore chez le même peuple à 
rejeter une loi propofée dans les comices . Ceux 
qui s’oppofoient à la nouvele loi , fe fervoient 
d’une telfrre ou bulletin, marquée d’un A , qui 
lignifiait antique , je refufe ; ou antiqua feqxor , 
nova non fiaient , je tiens à l’anciene loi , & je 
rejete la nouvele . Les acceptai» donnoient une 
teHere,fur laquelle on lifoit u» , utirogat , comme 
vous le demandez. 

A , dans le calendrier Julien , eft la première 
des fept lettres dominicales . Les Romains l’em- 
ployoient au même ufage; car ils en avoient fait 
la première des lettres nundinales , à l’imitation 
defquelies on créa les lettres dominicales. 

A A fur les Médailles figni6e Augnjli, ou deux 
Augxflts ; Auguflaltt , apartenant aux Augufles ; 
aurum 8c argtnium . 

A A . Trois monoies de la fécondé colonne de 
M. le Blanc , Planche t ; , ont fort embaralTé cet 
habile déchifreur. Sur les cfltés , oh paraît le nom 
du roi , il y a des lettres tranfpofées 8c entre-mélées, 
dont on a de la peine à former un feus . Sur la 
neuvième , outre l’X , qui ert fans doute la lettre 
initiale de Xrijlut , nous lifons , Philippin Rex 
Dei gratia . M. le Blanc n'a point lu l’onzieme . 
Elle porte Dei dextra fit benediBa . Sur la trei- 
zième nous lifons Philippin Rex Dei gratia . Notre 
favant antiquaire avoue qu’il n’a pu deviner la 
lignification des deux A qui font dans les angles 
de la croix des revers . Ces deux carafleres , joints 
aux branches de la croix qui renferment le P & 
deux L, forment le mot Callia. 

AAA. Ces trois lettres , fur les Médailles de 
familles , délignent les monétaires dont le nombre 
avarié. Ils étoient établis pour monoyerde l’or, 
de l’argent & du bronze . Aura, argenta, are, 
Tlando , &c. 

AAA . On défignoit au(E par ces trois lettres , 
trois Augaftet. 

A & AB, fuivit d’un nom fubftantif , expri- 
moient fouvent les charges , dignités ou offices 
'de la maifon des Augultes , ou des particuliers 
puiflans . Nous en allons faire connoître la plus 

Î rande partie . On trouvera les autres placées fous 
eurs lettres initiales. 


A '3 

A B al net s , étoit l’intendant des bains . On lit 
à Florence fur un tombeau: 

flavio. marciano 

ULFiO. IVLIANO 
MAC.. A. BALNEtS. AYG. 

DECVRIONES. SCRIBJC. VNCTORES. AVG. 

VLPIO. CRATERI. AVG. LIB* PROC. CASTR. 
DECVRfOMES» SCR1BÆ. ET. VNCTORES. E>. D. 

— Sport. 

A Bibliothcca & a èibliotbecis , étoit même chîZ 
les particuliers le nom du bibliothécaire . Les 
empereurs en avoient plusieurs . On lit à Rome 
fur un tombeau: 

BIS. MANIBU5 
V. FLAYIVS A BIBL10T. 

CRAC. PAt. 

& fur un autre., ti. clavdivs. avg. i. 

HVMENÆVS. ME Dl CVS. 

A. BIBLIOTHBCIS. 

A Caliéia , étoit celui qui donnoit à boire à 
fon maître de l’eau chaude . On lit à Rome fur 
un monument: 

O I V L I v s . Astyo- Ivlivs Cvpsvs . 
cmoS. Avg. serv. a. cal. 

O ET. C. IvLIVS. AgA- 
TVRSVS • 

avg. Minist. Apol- 
line . 

IvLIA . AnDROCLEA * 

T. F. — » Sport. 

A Ctncellis , étoit celui que nous appelons 
Chancelier . Herric , vie de S. Germain . vi. 

Vol h fi anus erat , prjeelfo nomine quidam , 
Urbis pat ricins , loti dileRus & urbi , 

Atque a cancellis prifeo de more mintjler. 

A Codidllis , droit celui qui gardoit les tabletes 
de fon maître . On trouve à Florence l’infcription 
fuivame : 

ûfcGYPTO. SERVO 
BARBARI. AVG. LIB. 

A. CODIC1LLIS 
FVrYCHVN. PECY 
LIARIS. $ VMMACHUS 
FR ATR ES • PIENTISMMÏ. 

Sport. 

A Cognitionibus , étoit celui que l’on appeloit 
encore recognitor . C’étoir chez les Grecs 1 arriypu- 
9 & de nos jours il porte le non de contré - 
leur . Spoo a lu à Rome l’infcription fuivante : 


A ij 
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DIS. MAVIBVS 
T. FLAVI» AVC. L1B. 

ABASCaNTI 
A* COGN1TION1BUS 
F LA VIA. HF.SPERIS 
FECIT . 

A Commentariis , étoit celui qui tenoit les 
rsgiftres ( commentait* ) de quelque détail . 11 
i’appeloit chez les Grecs vtcoyfupuutTÜt ; & il 
pore en France le nom d’écrivain ou de gréfier. 
Spon a publié l’infcription fuivante qu’il avoit 
copiée k Rome: 

D. M. 

M. .... VLPIO 
ABASCANTO 
CTSTOS. A. COMM 
BENEFICIORVM 
T LA VIA. BACLA 
1. M. ET. CIECILIAN. 

El Ci VS. E1VS. Slll 
LIBERTABVSQUE 
ZOE VU. 

A Commentariis e quorum , étoit celui qui tenoit 
le regiftre des cochers , ou des chevaux deftinés 
à courir dans le cirque . Argoli a donné au public 
l’épitaphe qui fuit : 

FLAVIÆ. ECP1DI 
CON1VGI. SANCT1SS1MJC 
MOSDRVS. A VG. L. 

A. COMMENTARIIS. EQVORVM. 

A Commentants fifsi Afiatici , étoit celui qui 
avoit la garde des regiftres fur lefquels on écri- 
voit les revenus de l’Afie,& les fommes dues par 
les fermiers de cette partie de l’empire Romain. 
Reinefius cite l’épitaphe fuivante: 

n. m. 

E1ERO 

C/ESAR IS. VER V 
A. COMMENTARIIS 
FISCI. ASIATICt 
VI K. ANN. XXIV. 

MES. 1t. DIEBUS. XVIII 
PARENTES. TILIO 
DES IDE R ATI SS l MO. 

A Commentariis XV virorum S. F. ( c’efl-à- 
dire ) Quindecim v'norum facris faciundis , étoit 
celui qui tenoit les regiftres des quindecimvirs , 
commis anx chofes facrées . On en fait mention 
dans cette épitaphe, cogfcrvét par Panvinus: 


DIS. MANIBVS 
MVRRHINI. DOMITIANf 

PVBLICl. A. COMMEN 
TARI1S XV V1ROR. S. F. 

ARRVNTIA. D0C1CHE 
EECIT. CONIVGI. CARIS 
SIMO, ET. L1BERIS. LIBER 
TABVSQVE. SVIS. POSTERUd. 

EORVM . 

A Commentariis vehitulornm , étoient ceux qui , 
dans 1rs provinces de l’empire , exigeoient des 
habitans les charois pour l’entretien des chemins. 
Il en ell fait mention dans l’épitaphe que raport* 
Gruter, à la page dxcii. 

A Copiis , étoit un infpeéteur des vivres ou des 
convois . Une anciene infeription parle de cet of- 
ficier. _ ... , 

A Corinthiis ou Corintkiarius , étoit 1 officier 
préposé à la garde des vafes de Corinthe , qui 
faifoient une partie du luxe des Romains . Pigno- 
rius a raporté deux inscriptions qui font mention 
de ces officiers . 

TI. TALUS. PARATUS. A. CORINTHIIS. 

& — CALLITFCHAE. 20ILI. CORINTHIAR. 

AGR1PP. 

A Ci tbiculo & prxpo/itus cuticule , étoit un 
officier chargé de veiller d la garde de Coa maître 
& à celle de fa chambre . Les inferiptions & les 
recueils de loix parlent fouvent de ces officiers de 
la maifon des Augultes. 

A Cura amicontm Principis , étoient des afratt- 
ehis du palais impérial , qui prenotent foin des 
amis du prince . Deux ancicnes inferiptions de 
Rome , confcrvées dans Pignorius ( de ferais ) en 
font mention : 

Tt. CLAVDIVS. AVC. 

LIS. IORTVNATUS. A 
CVRA. AM1CORVM. 

& — ' M. VIPtVS 

Avo. L. 

À CVRA. AMICORVM. 

A Cu/Udia armerum , étoit un officier du palais 
qui gardoir les armes de l'empereur . Tel étoit 

VIBIVS. HFRMES. 1MP. NERONI. A. CVSTODIA. AR- 

morvm , dont parle un ancien monument cité par 
Pignorius. 

A Diptomatibus , étoient ceux qui tenoient les 
regiftres des chevaux , des voitures acordées par le 
ptince , & des voitures deftinées à fes voyages . 
Ou voyoit li Rome dans 1a villa Cacfarini 1 épi- 
taphe fuivante: 
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T. ÆLIVS. A VG. LU. 

§ AT V R NI N VS 

A. OIPLOMAT1BVS 

SA R DON y CIII 
ALVMNO. TIDCLISSIMO. 

A Frumtnto , exprimoir l’office de celui des 
a franchis ou des efclaves qui diftribuoir le bld à 
Tes compagnons. Pignorius a raportd deux épitaphes 
de ces officiers: 

volvsi*. aabvscvl* 

FALLANS. Q. N. 

A. FRVM. 

CONTVBERNALI. CARISSI 

MX 

& “• DIS MANIBVS 

asclefiadi 

ATHICTVS. L. N. 

A. FRVMENTO 
V1CARI*. CAR1SSIMÆ « .«• 

A Jano , dtoit celui qui aidoit le portier , ou 
le garde de la porte dans fes fondions. Les Grecs 
placoient, félon Macrobe ( fat. 1,9. ) des ftatues 
de Janus devant leurs foyers ; mais les Latins ne 
leur affignerent pas un endroit particulier ; ils les 
placèrent auprès ou au défais de toutes les portes, 
qui en prirent le nom de Janua . De là vient 
qu’on trouve fur les anciens monumens : A iano 

PRIMO PALATINO. A IANO MEDIO. a IANO AB ATRIO. 

A Jumentis , dtoit l'officier préposé à l’infpe- 
ftion des écuries du prince: 

D. N. 

T. SALLVSTIO 
EVTVCHO 

A. IVMENTIS. CJES. N. 

T LA Vl A. HORAEA 

CONIVGt B. Al. — * Sport. 

A Kalendario , dtoit celui qui plaçoit à intérêt 
l’argent de fon maître , & qui le retirait des 
mains dfi$ débiteurs, aux calendes de chaque mois, 
félon l’ufage. 

A Loge n a, ou Laguna s dtoit le nom de l’dchan- 
fon» On lit à Rome cette infeription: 

C. 1VLIO. DARDANO. II VI* 

AVG. SER. A. LAGVNA 

C* IVLIVS. CYDNVS 

T. D. D. Q. 

Cet officier dtoit quelquefois le même que l’of- 
ficier a pothne , comme il paraît par l’inlcription 
Suivante 1 


M. VLPfO. AVG. Lis. 

PH* DI MO, DI VI. TRAIANI. AVG. 

A. POTION E. ITEM. A. LAGVNA. 

A là bel lis , dtoit l’officier cbargd de confcrver 
les requêtes prdfentdes à fon maître. 

D. M. 

M. AVRELIO. AVG. LIBERTO 

A. L1BELIIS. ADIVTORI. F A B I A 
AECFMA. CON. B. M. F. 

A Liùris pontificalibus , droit l'dcrivain deftind 
à la tranferiprion des livres pontificaux. Gouttière, 
( de jure Pontif, ) en cite deux dpitaphes: 

TI. CLAVDIVS 
NATALIS 
A. LISAIS 
PONTIFICAL. 

& “• LIVIVS. THEONA. AB. 

EPISTOLIS. GRJECIS. SCRIBA 
A. LIB. PONTI FICAL1B VS. 

A Manu & fervus a manu , dtoit le fecrdtaîre 
qui derivoie les lettres ou les commandemens de 
Ion maître . Sudtone , dans la vie d’Augufte , c. 
<57, n.< 5 . Thallo a manu , ouod pro epiflola prodit a 
denarios quingentos aeccpijjet , crura effregit . II 
„ fit rompre les cuifiës à fon feerdtaire Thallus , 
„ parce qu’il avoit reçu cinq cents deniers pour 
„ avoir hvrd une lettre „. 

A Mar moribus , ou a métal lis , dtoit le contrô- 
leur des marbres , ou des mdtaux employés 1 
quelque ouvrage. Ligorius, ( Antiq. 1. ) parlant 
du maufolde d’Augufie , ra porte l’épitaphe fui vante 
prife d’un marbre antique : diis manibus Augujii 
libertus a rnarmoribus . 

A Memoria , dtoit l’officier qui recevoit les 
requêtes & les mémoires prcTentds à fon maître : 
car on fc fervoit de memoria dans ce fens • On 
voyoit à Naples l’infeription qui fuit: 

AURELIO. symphoro. 

AVG. UB. OFFICIAL!. VETERT. 

A. MEMORIA. ET. DI PLOMATIBVJ. 

EXORNATO. ORNAMENTIS. DEÇU RION ALIBUS. 

OR DO. SPLENDIDISSIMUS. CIVI. 

OB. MEMORIAM. ET. INSTANTIAM. ERGA. 

PATRIAM. CIVESÇUE. 

Cet officier s’appeloit encore ad memoriam ; 8 c 
il prit enfuite le nom de Magifter ad memoriam . 

A Aîundo Muliebri , dtoit 1 a femme chargée du 
foin de la parure des impératrices . On lifoit fur 
un marbre dans le Muséum du cardinal daCarpi: 
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JULIA. JUCUNDA. 

AUC. L. SARCINATR. 

A. MUNDO. MULltB. AVRA. 

CANACIANA. 

A Pedilus, trait celui que nous appelons Valet 
de pied. Il fnivoit toujours fon maître, qui l'en- 
voyoit par-toot oïl il jugeoit à propos . Cicéron 
à Atticus ( lit. 8,5.) Polluant J'eruum a pedibus 
mecum Romam mifi . Ce domeltique Ce tenoit de- 
bout derrière fon maître pendant les repas . On 
l'appelait aufli ad pedes , Séneque ( de benefic. J , 
27. ) fermes , qui cananti ad pedes fieterat , narras 
inter eenam etrius dixiffet . II gardoit la 
chauffure que ton maître quitoir en montant fur 
les lits de table. Martial, liv. 12,89. 

bit coïta foleac perdidijfe qutftus , 

Dam negligentem durit ad pedes vemam , &c. 

A Pendice cedri , étoit un officier de la maifon 
d’Augulle . Celui qui en étoit revêtu , veilloit à la 
garde des cafletes & autres meubles faits de bois 
de cèdre . On lifoit autrefois fur un monument 
que poflèdoit le cardinal da Carpi : 

Six. Pomfeio. salvio. scx. Pomp. Ser. a. peh 
DICE. CEDRI : ITIM. Al. HORT. CUET. B. S. E. 

A Pctione , étoit quelquefois le même Officier 
que celai dont nous avons parlé fous le mot A 
fagtna . Spon a trouvé cet office exprimé feul fur 
les deux monumens fuivansr 

DOMO. MORTVr. 

C. JULIUS. ARBUSCUtUS. 

A. POTtONf. AUG. N. 

JULIA. COR IN TU A. 

CONJUGI. SANCTISS 1 MO. 

T. F. 

h — TI. JBLIUS. 

TI. AuC. SER. 

A. POTION E* 

O. B. S. S. 

A Pugiome. On déCgnoit par ce nom l’officier 
commis A la garde du poignard , ou Paraztnium , 
qui étoit un des fymbolcs de la puiffance des 
empereurs. Lampridius, dans la vie de Commode, 
chap. 6 t dit : tune primant très prxfelti Pretoria 
fuere , inter quos libéré inus , qui a pugione appelle- 
Us efl. 

A Rationibus ou Ratiocinâtes , étoit l’officier 
chargé des comptes de la maifon des Auguffes . 
Suétone, dans la vie de Claude, dit de l’afranchi 
Pal las , Ante omnes Pallantem a rationibus • On 
lifoit fur un marbre de Laouvinum . 


T. AURIUO 

AUC. lu. * 

APHBOOlilO. 

PROC. AUC. 

A. RATIONIBUS . 

Zonare , dans fes Annales , lit. Il, p. 184, 
l’appele prefe&us fifei . 

A S an J j Ho , étoit la femme chargée du foin 
des chauffuret de l’impératrice, ou des princeffes. 
Reinefius nous a confcrvé l’épitaphe d'une de ces 
femmes : 

C. VERANIO. c. L. 

IAUSTO. 

VERAN1A 

LIV1A. August. 

SEXV. A SAN D ALI 

FfiCIT. 

A Stcretis , étoit le fecrétaire , qui eft appelé 
par Vopifcus , Notariées femtanm . ( Aurelian. 
c. }é. ) 

A S lutins , On défignoit par-là celui qui gui- 
doit dans fes études l'empereur, ou quelque autre 
perfone A laquelle il étoit ataché. Tel fut Poly- 
bius à l’égard de Claude. Suétone dit dans la vie 
de cet empereur ( Chap. 28. ) fuptr hos Polybiutn 
a Jludiis Jufpexit . L'épitaphe fuivanre , recueillie 
par Spon , donne le même titre à un certain 
Lemnus, perfonage inconnu: 

n. Claudius. 

LEMNUE. 

CIVI. CLAUDII 
AUGUST1. LIB. 

A. STUOIIS. 

A Supelletlili , étoit l’officier prépofe au foin 
des meubles , ou de la vaiffele de fon maître . 
On voyoit A Rome les deux inferiptions fuivantes : 

NESTOR. 

C. CESARIS.- 1ER. 

GERMAKICIAKUS. 

A. SUPELLECTtll. VIXIT. A. XL. 

&— • ÏUMOLPUS. CASA RIS. 

A SUPPELLECT11E . 

A Ve/le , exprimoit l’office de celui qui étoit 
chargé du foin de la garde-robe: 

BTRA. CANACIANA. LtVIJE. 

AUC. SER. A. VESTE. MAGN.m- 

&— ARION. CASARIS. N. A. VIS. 

TE. MATUT1NA. 

A Voluptatiius , étoit l’intendant des plaifirr 
du Prince . L'empereur lui donnoic des sécom- 
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pcnfes lorfqu’il inventoit quelque chofe d’agréable 
ou de piquant , foit pour la table , foir pour des 
plaifirs dune autre nature . Tibere créa cet officr, 
comme nous l'apprend Suétone , 8c le voluptueux 
Pétrone en fut revêtu fous le régné de Néron. 

AB Atlis fori , étoit le gréfier chargé de ré- 
diger les a&es du bâreau , les fentences des juges 
& d’appeler les caufcs. 

AB Æit ftnatus , étoit le gréfier de cette 
compagnie • On iifoit fur un ancien monument : 
c. POXCtO. C. F. QIJIR. X. VIRO. STUTtBUS. JUDI- 
CAV D. ADJECTO. INTER. QUJKSTOR. AB. ACTIS. SEN. 

AB Admifjionibus . C’étcit un office du Palais. 
On étoit introduit auprès du Prince par le mini- 
llere des huiflîers, admiffionales . 

AB Ægùs culicularwrum . On appeloit ainfi 
l’officier chargé du foin des valets de chambre 
malades . Il en eft fait mention dans une infcri- 
prioa «portée par RcineCus. 

m. arelio. auc. L. 

STEPHANO 
AB. JEGRIS 
CUlICÜLARtOR 
« VLPIA. ITAIXA. 

«XOR. 8. M. SEC. 

AB A trio curando , ou atrii curandi , étoit peut- 
être l’officier appelé Atrienfis . Peut-êrre suffi in- 
fcrivoit - il cette foule de courtifans qui remplif- 
foient les antichambres, mtris ; 8c diloit- il à Ton 
maître les noms de ceux qui venoient le faluer . 
Dans le dernier cas, il auroit eu aufli Je nom de 
Nomenclator . 

AB Ephemeridt . On trouve ce nom fur un ancien 
monument : Proc, ab Ephfmbridf . C’étoic un 
«franchi d’Augufte appelé Théoprépon -, il avoir 
probablement foin des chofes qui n’étoient propres 
qu'à tel ou tel jour ,• car les Larins rendoient par 
le mot dtnrnum Vepbtmtris des Grecs» 

AB Epiflolis . C’étoit le nom du fecrétaire pro- 
prement dit; il écrivoit les lettres de fon maître, 
en confervoit des copies avec les lettres qui lui 
croient adreflVes • On lit fur un marbre à Flo- 
rence : 

JOLI JE. METHJE 
JANUARtVS 
AB. FPISTOLIS 
CONTUBERNALI 
CARtsSIMJE • 

Narcifle avoir cet emploi à la cour de Claude. 
On le divifoit quelquefois , car on trouve un fe- 
crétaire pour les lettres Latines , & un fecrétaire 
pour les Greques : 

SEX. POMPEI VS» SBX. F. FELIX 
SEX. POMPEI. AB. EP1STVLIS 
L ATI NI S* 

L* MVNATl, l. VALERIVS 
L. L. STACTVS 

NICOMED1. AB. EPIST. CRÆCIS • — SpOV. 


AB 7 

AB Hartula . C'étoit le jardinier . Spon nous a 
confervé deux épitaphes de ces officiers : 

POMPEI* 

plaicidi* 

SEX. POMPEIUS 

KARATUS 
AS. HORTUt. 

SEXTIAN. 

&— C. OCTAVIUS. c. I. PACCluS 

AUC. SES. AB. MORTUl. 

AB J irma , droit le portier. Népos, dans la vie 
d’Hannibal, ( c. 23, n. 4, ) fe fert de cette ex- 
preffion . 

AB Ortumemtir . Cette charge de la maifon 
d’Augufle, confiiioit à contrôler ou infpefler tout 
ce qui étoit fufceptible dérangement ou d’embé- 
lilTement . On trouve dans Gruter l’épitaphe fui- 
vante : 

D. M. 

T. FL. AUC. LU. 
rARTHENOPAPI 
POPPEJANI. KUNUCHI 
AB. OR N AM EN TI S. 

AB. Cinquième mois de l’année eccléfîaflique 
des Hébreux , & l’omietne de leur année civile . 
Il répond à une partie du mois de juillet, & au 
commencement du mois d'août . 

A8. Le dernier mois de l’été chcx les Syriens. 
C’c/1 le même nom & le même mois que celui 
dont il eil parlé dans l’article précédent . Ce mois 
efl très-différent du mois Abib , qui répond au 
mois de mars . Abib étoit un mois des anciens 
Hébreux ;& il fe trouve dans l'Écriture. Ab, au 
contraire, n’ert connu que par le Thalmud & les 
Rabbins . 

ABA , dans la Carie. ABEflN. 

Cette ville a fait fraper des Médailles Greques 
en l'honeur de M. Aurele & de Sévere - Ale- 
xandre . 

ABACÆNUM, en Sicile. Abak. 

Les médailles autonomes de cette ville font 

R. en argent. 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Son fymbole ordinaire efl un fanglier.— Humer. 

On croit cependant avec fondement que ces 
Médailles apartieneot à Ænusen Thrace,dont elles 
portent le nom fur le revers Aini , & qu’Aasx 
eil un nom de magiftrar . 11 ne refleroit alors 
d’Abacxnum que des Médailles en caraSeres pu- 
niques . 

ABAD1R, ou ABADDIR , ou ABD1R , efl le 
nom d’une pierre que Saturne avala . Ce dieu 
faifoit périr tous fes enfans , foit qu’il n’eût reçu 
de Titanus l’empire du monde que fous la con- 
dition de ne point en élever , foit qu’ils duBenc 
le détrôner fuivant l’arrêt des dellins . Lorfque 
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Jupiter naquit, Cybcle ou Ops, fa mere , trompa 
ce pere barbare; elle envelopa de fanges la pierre 
appelée depuis Abadir , «St la lui preïcnra comme 
ion fils. Saturne l’avala fur le champ. Il la ren- 
dit fans doute à la lumière ; car on l’honora en 
Syrie d’un culte particulier . Les Grecs la nom- 
mèrent EctiTt/Xiar ; & les Phéniciens Abadir , qui, 
félon Bochart , lignifie jrferre ronde . 

Le culte dont on honora les pierres , cft de la 
plus haute antiquité . Tantôt elles étoient brutes 
& informes , tantôt elles étoient figurées en cône. 
Les Arabes firent de ce culte une partie de leur 
religion . Ils furent imités par les Séleuciens de 
Syrie , qui adoroient une pierre conique , cm- 
blcme du Mont Cafius ou de Jupiter de même 
nom. Leurs Médailles attellent cette fuperfiition . 
l.a Vénus de Paphos étoir auffi adorée fous la 
figure d’une pierre raillée en forme de cône. Les 
premiers Grecs & les Lacédémoniens , entr’autres , 
rendirent un culte religieux à leurs divinités , qui 
n’étoient repréfentées que par des colonnes , ou 
par des troncs bruts & informes . On entrevoit 
ici l’origine du dieu Terme & de fon fimulacre ; 
mais on aperçoit plus dillinftcmsnt encore la 
marche de la fupcrflition qui ell née dans l’Orient, 
& a propagé fon empire dans la Phénicie , dans 
la Grece & dans prefque tout l’Occident . 

Les Mythologues liiiloriens trouvent dans F Aba- 
dir , ou BtunvKitr , la vifion de Jacob , la ville 
à laquelle il donna It nom de Béthel , &c. Mais 
ies érymologiiles ne reconoilTent dans cctre fi- 
Ôion qu’une allufion à plulieurs racines Phéni- 
cienes ou Chaldéenes relatives aux mots fils & 
pierre . 

ABADDJR , étoit auffi, félon S. Augu.lin , le 
nom que les Carthaginois donnoient h certains 
dieux . Ab & abdir lignifient en langue Phéni- 
ciene pere magnifique . Cette divifion des divini- 
tés Carthagtnoifes rapele les dii minorum 5c ma- 
forum genttum des Romains . 

ABÆUS , furnom donné à Apollon , pris de 
la ville d’Aba , ou Abée , dans la Phocide , où 
ce dieu avoit un riche temple & un oracle cé- 
lèbre , un de ceux que Créfus envoya confulter . 
Cet oracle paffoit pour plus ancien que celui de 
Delphes. 

ABALLO dans les Gaules. AB ALLO. 

Les Médailles Autonomes de cette ville font : 

R RR. en bronze . 

O. en argent . 

O. en or. 

ABANO. U y avoir dans cet endroit , qui eft 
aujourd'hui un village de l’état de Venile , des 
eaux^ minérales célébrés du temps des Romains : 
ils l’appeloient Aqux At>cni y ou Aponut . Tibcre 
allant en Illyric, confulta Poracte de Géryon qui 
étoit auprès de Padoue . Il lui ordona de jeter 
des dés d’or dans la fontaine d 'Abanoy pour con- 
noitre l’avenir. Suétone dit que de fon temps on 
voyoit gneore ccs dés au fond de Peau . 


A B A 

AB ANTES . C’étoit le rom général que Ion 
donnoit aux habitans de P Euboée . Sortis de 
Thrace , les Àbantes s’établirent dans la Grece , 
où ils bâtirent Abée . Xerxès ayant ruiné cette 
ville , ils fe réfugièrent dans Pile d’Euboée , 5c 
s’y fixèrent. À l’exemple des Curetes qui avoiént 
habité la même île, ils laiiToicnt croître leurs che- 
veux par-derriere & les coupoient for le front , 
de peur que leurs ennemis ne pufleot les faifir 
par la chévelure, 5c les terraffer. 

ABAPT1STON . Les anciens appellent ainfi 
l’inftrument de chirurgie que nous nommons 
T répan . 

ABAQUE, abacus. Ce mot avoit pluficurs ac- 
ceptions chez les Romains. 

ABAQUE étoit chez les géomètres une table 
couverte de poulfiere , fur laquelle ils traçoient 
des figures : fouvent ils exprimoient leurs chifres 
fur Pabaque avec de la craie. On lit fur le tom- 
beau d’un homme de lettres: 

SIVE. QVOD. EVCLIDF.S. ABACO PRÆSCRî TTA. 

TVUSSET. 

DE L1 CI AS. HABVf. PAR1TER. IVSViQVE. 

procaces . Ferrer* 

L’ABAQUE qui fervoit à compter, étoit com- 
pofé, chez les Grecs , d’un carré-long , évidé , 
fur lequel étoient tendus des fils auxquels, on en- 
filoit des boules . La maniéré de s’en fervir étoit 
de faire valoir chaque boule une unité , ou une 
dizaine , & de les ajouter en les réunifiant , ou 
de les fourtrairc en les féparant . 

Fuivius Urfinus 5c Ciaconius conjeflurent , d’après 
d’anciens monumens , que cet Abaque fut connu 
des Romains ; mais ils croient que l’ufage de com- 
pter avec des jetons, calculi , prévalut. Le cabinet 
de Ste. Genevieve renferme cependant un Abaque 
qui paroît Romain . Certe antique , qui ell peut- 
être unique en Fr.it ce, eft formée par pne plaque 
de bronze carrée . Un y a pratiqué plufieurs rangs 
de lignes évidces,au travers defquellcs partent des 
boutons mobiles , rivés par deflous . Des nombres 
gravés au bas de chaque ligne c vidée , expriment 
les valeurs des différens boutons . De forte qu’en 
les avançant ou en les reculant , on peut faire 
toutes les opérations de l’arithmétique. 

ABAQUE , ou table de Pytbagore , étoit une 
table de nombres inventée par ce philofophe . 
Comme elle fervoit à faciliter , les opérations de 
l’arithmétique, il paroît que c’ctoit la table ordi- 
naire de la multiplication . 

ABAQUE . On donnoit ce nom à la table 
ou échiquier fur laquelle on jouoit à différens 
jeux , fuit avec des jetons , cal cuti , foit avec des 
efpeces de dames ou échecs, latrunsuli . 

ABAQUE étoit encore chez les Romains un 
bufet ou armoire dertiné à porter ou à renfermer 
les vafes dont on fe fervoit dans les repas . Ce 
n’étoir fouvent qu’une table fans pied , atachée au 
mur, 5c fufceptiblc detre repliée après le fervice. 

L Q 
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Le mot abaque t'toit ufité chez les Grecs dins 
l'acception de bufet . C’eft aulïi chez les Grecs 
Afiatiques Sc les peuples de l’Afie , que les Ro- 
mains prirent du goût pour ce meuble , devenu 
depuis l’objet des recherches les plus difpen- 
dieufes. 

Les Abaques étoient de marbre dans les mai- 
fons de ceux mîmes qui vivoient avec modellie 
& fimplicité . Tel étoit Horace , qui dit de Ton 
bufet : 

Et lapis albus 

Poeula cum cyaibe duo fuflinct. 

On en a trouve plufieurs de femblable matière 
dans les maifons d’Hcrcuianum & de Pompeïa . 
Vey. Bufet. Tite-Live Sc Sallufle , parlant du luxe 
qui fe répandit dans Rome apres la conquête de 
l'Afie, & en particulier de l'efpece de fureur qui 
polfédoic les Romains pour les Abaques , leur 
reprochent ce goût inconnu aux Cincinnatus Sc 
aux Camille . Ils nous apprenent encore que non 
contens de les fabriquer du bois le plus précieux, 
les Romains les faifoient recouvrir de plaques 
d’ivoire & de lames d'or. 

ABAQUE , abteus . Vitruve appelé de ce nom 
des plaques de bronze carrées que l’on arangeoir 
par compartimens , & dont on incrudoit les toits 
des palais ou des maifons fomptueufes . On leur 
avoir donné le nom A’ Abaques , à caofe de leur 
reffemblance avec lestabletcs de bois fur iefquelles 
on calculoit ou i’on jouoir . Lorfque ces plaques 
de bronze étoient rondes , elles tapeloient l’idée 
des miroirs, qui avoient ordinairement cette forme 
chez les anciens , Sc elles portoient le nom de 
fpecula . Vitruve ( 7 , J. ) itaque velcribus parie- 
tibus nonnulii éraflas txcidentcs peu Abacis utun- 
utr , ipfaque teStoria abacorum , & fpeculerum 
d'tviftonibus eirea fe pr eminentes babent expref- 
ftones . 

ABAQUE , Abacus dans Vitruve . On entend 
par ce mot la partie fupérieure ou le couronement 
du chapiteau de la colonne . 11 e£l carré dans 
l'Ordre tofean , le dorique, l’ionique antique , & 
échancré fur les faces dans le corinthien Sc le 
compolïte . Il porte communément le nom de 
tailloir , parce qu’étant carré , il reffemble aux 
aflietes de bois que l’on nomme ainfi . 

ABAQUE , abacus , étoit enfin chez les Romains 
un alphabet ou une table fur laquelle ou traçoit 
les lettres pour apprendre à lire aux enfans . Les 
Grecs lui donnèrent le même nom dans leur lan- 
gue; & c’eil de leurs deux premières lettres alpha 
& bêta , que les modernes ont fait le mot alpha- 
bet . 

ABARBARIA , étoit, félon le Diâion. Mytho- 
logique, la décile du fleuve Nais. 

’ABARES . C’étoi: un relie des Huns contre 
lefquels Sigcbert alla combatre dans la Thuringe. 
Ils étoient pour la plupart d’une taille gigantefque 
& d’une laideur éfroyable . Leur chévelure , très- 
longue , étoit rejetée fur les épaules , 8c féparée 
Antiquités. Terne I. 
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en trèfles par des cordons , ce qui les rcodoit 
fcmblables aux furies dont la tête étoit hériffée 
de ferpens . 

ABARIS , Scythe de nation. On n’cft pas d’a- 
cord fur le temps où il vivoit ; mais l'opinion la 
plus commune efl qu’il fut contemporain de 
Pythagore . Il étoit prêtre d’Apollon l’hyper- 
boréeu . On dit que ce dieu lui fit préfent d’une 
fléché d’or qui avoir une vertu msrveilleufe . 
Abaris étoit porté fur fa fléché au milieu de l’air , 
comme un autre Pcgafe : en forte que les mets , 
les rivières & les lieux inacceflibles aux hommes, 
ne lui caufoient aucun retardement. Il fe métoir 
de prédire l’avenir, & femoic fes prophéties par- 
tout où Ton humeur vagabonde le conduifoit . 
Abaris prédifoit encore, lelon i’anciene croyance, 
les trembiemens de terre , chalîoit la pelle 3 c 
apaifoic les tempêtes ; & il fit de; facriliccs dans 
Lacédémone , qui eurent tant d’efficace , que ce 
pays-là , fort expofé à la pelle , n’en fut jamais 
affligé depuis . Enfin , on difoit de lui qu’il ne 
mangeoit jamais. Quelques-uns ajoutent qu’il 
fabriqua le palladium avec un des os de Pélops . 
( l'oy. Palladium , Pehps.) Cette opinion le rend 
bien anterieur à Pythagore. 

ABAS , un des Centaures qui combatirent contre 
les Lapithes : Héfiode le met à la tête de ceux 
qu'il nomme au nombre de qoatre-vingts . 

ABAS, fils de Lincée 8c d’Hypermnellre, pere 
d’Acrilius & de Pratrus, fut le douzième roi des 
Argiens . 

On lui attribue l'invention du Bouclier . 

ABAS ell aufli le nom de celui qui fervoit de 
devin à Lyfandre , quand il délit les Athéniens 
en la vingr-fixieme année de la guerre du Pélo- 
ponefe . Les Lacédémoniens conlacrerent à cette 
occafion plulicurs ftatues à Delphes , 8c joignirent 
à celle de Lyfandre celles d’Abas Sc d’Hctmon , 
pilote de fon vaiflcau . 

11 y a eu plufieurs autres Abas . Par exemple, 
Abas , fils de Neptune Sc d'Aréthufe . C’ell, fui- 
vanc quelques-uns , de fon nom que i'Eubée avoit 
d’abord été appelée Abantis . Abas, fils de Mé- 
ganire, ou Métanire ;c’elt le même que d’autres 
appelent Stell/s , que Cérès changea en Lézard 
parce qu'il s’étoit moqué d’elle. Voyez Mêg attire 
Sc Stellio. 

ABASCANTIANUM balnetim . fW ce dernier 
mot. 

ABASSUS, en Phrygie, ABACCHNfJN . 

On a des Médailles impériales Greques de cette 
ville, frapées en l’honeur de Septime-Sévere. 

A B ASIE R , eft , félon Boccace , le nom d’un 
des trois chevaux qui tiroient le char de Pluton ; 
il lignifie noir . Claudien le nomme Alaitoa . 
Voy. ce met . 

ABATON. Les Rhodiens appelèrent de ce nom 
un édifice conllruit pour ôter la vue des deux 
llatues elevées par Artémife , reine de Carie . Cette 
princcfTe ayant pris Rhodes , voulut éternifer fa 
viftoire . Elle fit élever un trophée avec deux 
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fistues de bronze, dont l’une repréfentoit la ville 
captive & l’autre étoit Ion portrait. Les Rhodiens 
fecouerent le joug de fa domination , & ils n’o- 
fercnt rcnverfer ce témoignage honteux de leur 
défaite , parce que la fuperiiition défendoit de 
violer un monument conlacrd à quelque divinité. 
Mais ils conflruiGrent à l'entour un édifice] fi 
élevé , qu’il déroboit entièrement la vue du tro- 
phée , & ils défendirent d’y entrer : d'où lui vint 
le nom grec affant t où Ven ne va peint. 

ABATOS ; île d'Égypte dans le Palus de 
Memphis , ou lac Morris . Elle étoit renomée 
par fou lin, fes feuilles de Palmier, dont on fe 
fervoit pour écrire , & principalement par le 
tombeau du roi Ofiris , qui dans la fuite fut 
tranfporté à Abyde ou Abydos d’Égypte , Lucain 
en fait mention liv. X. 

Hine Aiaten , qutttn ncflra vocal vcneranda vetufîat , 
Terra poteni • 

11 ne faut pas la confondre avec le rocher 
Abutos, voifin de l”le de Philé , fur les confins 
de l’Égypte Sc de l'Éthiopie , où la crûe du 
Nil commcnçoit à fe faire fentir . Les prêtres 
feuls avoient droit d’y entrer j d'où lui venoit 
fon nom , qui , en Grec , fignifioit tien où Ven ne 
va point , où il n'efl par permit d'aller : c’eft 
pourquoi on donne quelquefois ce nom au fan- 
chiaire des temples. Plufieurs ont cru que l 'Abatot 
dont il s’agit, étoit le tombeau d’Ofiris. Séneque 
en parle dans fes quaj 1. natttr. I. 4 , r. 6. 

ABAZEA . Vcy. SABASIEN. 

ABBŒTÜM, en Myfie. ABBAITfîN. 

Les Médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en brome . 

O. en argenr. 

O. en or. 

ABBRÉVI ATIONS . Dûs les premiers temps , 
ceux qui ont exercé l’art d’écrire , ont inventé 
divers moyens , foit pour diminuer la peine du 
travail , foit pour rendre l’écriture plus prompte 
& plus expéditive , & la renfermer dans un plus 
petit el’pace . Souvent ils ont cherché è la rendre 
énigmatique, afin d’en dérober la connoilTance au 
vulgaire . lis ont parfaitement réuHi en intro- 
duifant l'ufage des figles , des lettres monogram- 
matiques & conjointes , des chifres , des notes ap- 

r elées tironienes , & des abbréviations variées i 
infini . En général , ils ont peint les mots en 
abrégé , en fupprimant plufieurs lettres , aux- 
quelles ils ont louvent fubftitué divers lignes pour 
avertir de la fuppreffion . Enfuite ils ont abrégé 
les lettres mêmes pas des retranchemens de jam- 
bages , & des conjonftions perpétueles . La pre- 
mière méthode, fort étendue, cil appelée par les 
favans , l’art d’écrire par abbréviations, 

& la fécondé > c’eft-à-dire , l’ art d’é- 

crire promptement . 

,, La maniéré la plus commune d'abréger l’é- 
triture chez les anciens , cil celle où l'on con- 
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ferve une partie des lettres qui expriment lei 
mots , en même - temps qu’ on fubilitue certains 
fignes à celles qu’on fupprime. Ces abbréviations, 
qui vienent des figles , furent d’abord conlacrées 
aux noms propres , à certains mots & à certai- 
nes phrafcs . Elles reçurent différentes formes , 
& fe multiplièrent fur-tout dans les écritures du 
moyen & du bas âge . Si l'on ne fe fait une 
habitude de les déchifrer , il efl très-difficile de 
les entendre & de lire les mil. & les diplômes . 
En faveur de ceux qui s’appliquent à l'étude de 
ces monument , plufieurs antiquaires ont formé 
des recueils d’abbréviations latines , rangées par 
ordre alphabétique , & fuivies de leur explica- 
tion. Celles que Baringius publia ù Hanover en 
1737 , dans fon livre intitulé : Clavir diplôme, 
tira, remplirent dix-huit pages in-4°. à trois co- 
lonnes . Les carafteres en font gothiques , & ne 
remontent pas plus haut que le treizième fiecle . 
L'abbé Godefroi de Belfcl ( Chronic. Codwic- p. 
Jt ) a donné dans une^demie page in-folio , les 
abbréviations les plus ordinaires des manuferits du 
onzième fiecie . Celles des chartes d’ Écolfe oc- 
cupent 40 pag. in-folio dans le tréfor ebeifi dtt 
Diplùmtt & det Médailles , publié par M. An- 
derfon . Ce beau recueil d’abbréviations , repréfen- 
tées fuivant l’ordre alphabétique , ne commence 
qu’â la fin du onzième fiecle. Mais on n’a rien 
de plus étendu ni de plus parfait en ce genre , 
que le Lexicen diplomatique de M. Walter ; où 
font renfermées 225 Planches d’ abbréviations 
expliquées - Le favant diplomatie a marqué le 
fiecle où chacune d’elles étoit en ufage , en 
commençant au huitième , & finiflant au fei- 
zietne . Notre littérature Françoife manque en- 
core d’un pareil ouvrage , dont la néceflité fe 
fait fenrir vivement à ceux qui veulent déchi- 
frer les ancienes écritures , & travailler dans les 
archives „ . 

,, Au moyen d’un diftionaire d’abbréviations , 
fait fur les mlf. & les chartes de France , on fur- 
monteroit fans peine bien des difficultés , & l’on 
éviterait de prendre un mot pour un autre , 
méprife qui change Couvent le fens d’ une phrafe . 
Combien d’erreurs n’a pas produites la témérité 
des copies anciens & modernes , lorfqu' ils ont 
voulu rendre des abbréviations qu’ils n’entendoient 
pas ! L’ancien Martyrologe de S. Jérôme en four- 
nit un exemple frapant . Au lé février , on y 
marque onze martyrs compagnons de S. Pam- 
phile , recomandable par Ion amour pour l’Écri- 
ture Sainte , dont il diilribuoir des copies â tous 
les fidèles . A la fuite de ces mots : Juliani eum 
dVgyptiit V , il y a en abrégé mil , qui lignifie 
militibus . Les copies , après le mot Juliani , onc 
mis tout au long eum alu s quinque millibar . Ba- 
ranius lui-même , ne s’eft pas aperçu de cette 
bévue , qui de cinq martyrs en fait cinq mille . 
N’ert-il pas encore furprenant qu’ un auffi habile 
homme que M. l’abbé Fleury , ait pris pour les 
fceaux de plufieurs feigneurs , les fignatures de U 
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charte de U fondation de Clan y , exprimées par 
l’abbréviation fig ou s avec un: bire , qui lignifie 
f'gnum „ J 

„ Les bornes de notre ouvrage n: nous permet- 
tent pas de traiter avec étendue la matière des 
abréviations . Nous ferons feulement quelques ob- 
servations fur l’ufage plus ou moins frdquent qu’on 
en a fait en chaque liecle . 

Les marques les plus générales d’ abbrdviations 
chez les anciens , font la petite ligne droite ho- 
rizontale — & la ligne courbe tranfverfale o, 
en forme d’ S couchde , ou d'accenr circonflexe 
Grec “ . Ces deux lignes placés fur la fin d'un 
mot au bout de la ligne , valent l't» ou I’» dans 
les pandeftes de Florence. Vm y eil lignifiée par 
une ligne T fous le milieu de laquelle on met un 
point. Ces lignes, placées for le milieu d'un mot, 
Suppléent aux lettres qu'on retranche pour abréger , 

comme dans cet exemple t IHS XPS , Jtfus 
CbriJIut . Dans ces noms adorables, les Latins ont 
anciénement retenu les lettres Greques , mais les 
terminail'ons font changées , félon le génie de 
la langue Latine . Le D traversé horizontalement 
par la ligne droite , lignifie digefle ; le mot omnia 
s'abrege par tma de non par oia dans une charte 
du roi Eudes, de l'an 888. Dans les anciens ailes 
de Ravenne , pour exprimer dixerunt , on fe fert 
d'un d eurlif , formé d'une queue traînante , fur 
laquelle il y a autant de bârcs que de periones 
qui parlent 

,, La conjonction efï s’abrege par une ligne 
horizontale , ou par un S couchée entre deux 
points de cette manier: -? q» . L’une & l’autre 
abbréviation d 't/l fe rencontre dans les mit. Elles 
paroilfent fréquemment dans ceux qui ont plus de 
fix cents ans d’antiquité , & dans quelques io- 
feriptions du onzième liecle . La ligne horizontale 
entre deux points pour lignifier ejl , ell employée 
dans le très-ancien mff. des épîtres de S. Paul de 
la cathédrale de Wirtsbourg & dans beaucoup 
d’autres , cités par D. Martianay . Cette figure 
étant femblable a celle de l’ Obele , qui ell le 
ligne des fautes 11 corriger , il faut prendre garde 
de confondre l’ une avec l’ autre . La bâre ou 
ligne fans points mife au bout des mots pour 
fervir d’ m , comme mtoru— , annonce une haute 
antiquité . Nous l'avons remarqué dans un frag- 
ment des plus anciens Virgiles du Vatican . On 
s'en ell fervi dans la fuite pour lignifier d’autres 
lettres, comme val — , pouroa/e, U librx , que les 
copilles & les imprimeurs ont rendu par une H. La 
ligne droite placée fur p , lignifie pri , & la ligne 
courbe veut dire prx & per. On met la ligne 
droite quelquefois fur des mots écrits fans abré- 
viations. C’ell ainfi que dans le beau m!L de S. 
Paul de la bibliothèque du roi ,on écrit quelque- 
fois Dei . Souvent les fignes d’ abréviations font 
doubles dans un même mot. Nous l’avons obfervé 
dans le manuferit do toi 3838, & dans les Évau- 
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gilet en lettres d’argent du chapitre de Vérone t 
dont le P- Bianchini a publié un beau modèle . 
Ces mots interprétation ma inSiget , font ainis 
abrégés iatp. n nui , dans le mIT. du Roi 4403. A , 
qui renferme le Code Théodofien . La ligne droite 
8c la courbe font aulfi d’un grand ufage dant les 
m(T. Grecs pour marquer les abbr/viatitm! ,,. 

„ Les points font det lignes d ' abbriviation pref- 
qu' suffi ordinaires que les lignes . Tantôt ce* 
points font écrits fur les lettres , comme dans 
plurifr pour pturibus . Nous avons trouvé cette 
abbréviation dans le Virgile d’Afper. Tantôt les 
points font marqués devant 8c après , comme , .e. 
qui lignifie eft dans la première Bible de Charles 
le Chauve , de la bibliothèque du roi , & dan* 
les deux plus ancienes de S. Martin de Tours. 
L’ufage le plus ordinaire ell que les mots abrégés 
foient fuivis d’un point . Ainfi écrivoit-on XPL 
pour C briJU dès les premiers temps. Le commen- 
taire de S. Jérôme fur les pfaumes , renfermé 
dans le mIT. du roi 2235 , en fournit beaucoup 
d’exemples . Tous les mors abrégés y font régu- 
lièrement fuivis d’un point , 8c quand le fens en 
demande un , on en ajoute encore un autre ; iis 
font posés perpendiculairement ou diagonalement , 
St plus fouvent horizontalement. Le fragment du 
Vatican déjà cité , fe fert du point final pour 
abréger ces mots Laudib. g. laudibufi/ue . Le rela- 
tif gux ell ainfi abrégé par deux points q : dans 
un modèle d'écriture faxone, publié par Schannar. 
Ces points ont Couvent la figure de virgules & de 
triangles très-pointus . Tels les voit-on dans le 
célébré Pfautier de S. Germain-des-Prés , dans le 
m(T. 223; , & dans plufieurs fort anciens . Dans 
le S. Hilaire du roi , que ell abrégé par o; lk 
dans le Code Théodofien de la même bibliothèque 
par q\ Dant d’autres manuferits du huitième liecle, 
les abréviations finales foot exprimées par ces 
lignes i* ! 3. Lorfque les anciens copifte* 

avoient mis une lettre ou un mot de trop , ils 
marquoient un point au defTous au lieu de les 
éfacer. Iis fe fervoient encore de cette figure •• , 
avec une bâre oblique au deffous , pour marquer 
les tranfpolîtions . Il faut donc bien prendre garde 
de ne pas confondre ces points des correcteurs 
avec ceux des abbréviatiens . 

Qm? ctl Vabbrêviation de quemodo dans le mil* 
152, 8c b' ell celle de la fyllabe but dans le 
mff. 1820 de la bibliothèque du roi . Lorfque 
les abbrc'viaiitmt affeflent tout le mot, elles font 
fouvent entre deux virgules , comme ,»,«/?. 
Dans les mIT. qui ont plus de (îx cents ans , U 
même coniortêlioo efl , ell fouvent marquée par 
une ligne horizontale entre deux points ; dans 
le mff. royal 1820, pour abréger qui , on fupprirae 

Vu, 8c l’on marque l’i ou l’u au defTus ‘ * . Mais 

de toutes les figures qui marquent les abbrJvia- 
tions , 1 a plut fréquente ell le C curfif renversé , 
B ij 
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qui prend la forme du g : ce ligne produit 
différées font tout contraires j écrit à la fin ou 
au milieu du mot , il marque us , comme D’ , 
maxime , reb * , pour Dtus , maximus , rebus , & 
Aageti pour Âugvjii . Au defïus du P 9 , il fignifie 
pofl . Placd au commencement d’un mot, il fignifie 
com ou son. Ainfi , dans un nombre prefqu’infini 
de monumens , on écrit otra pour contra , *verfus 
pour ccnverfus , fv/acones peur converfationes , s» 
pour sommant , f/cia pour con/sientia , fmemerao 
pour commemoratio , &c. Le 7 , pour lignifier (y, 
n’efi pas moins ordinaire dans les manul’erits & les 
chartes. On retrouve ces marques d'abbr/viations , 
avec beaucoup d'autres, dans les notes Tirouienes . 
II y a des abbsêviations propres de certaines écri- 
tures particulières . La faxone 6c la lombardique 
expriment auttm par ce ligne h'. On donne huit 
à neuf cents ans aux manuferits où il fe trouve,,. 

,, Les abbrrriationt devenant plus fréquentes , 
marquent une moindre antiquité, à raifon de leur 
augmentation . On en trouve peu dans les plus 
anciens manulcrits . Si l’écriture capitale ou onciale 
en efi belle , s’il n’y a qu’un très-petit nombre 
i'abbrdviatiens , c’ell un ligne de la plus haute 
antiquité . La ligne droite ou courbe pour tenir 
lieu d’une M ou d’une N , & le point marqué 
après le Q, font prefque les feules qu’on rencontre 
dans le fameux Virgile de Médicis. Elles ne font 
gucre moins rares dans les Pandeéfes Florentines . 
M. Brencman , outre la bîre mife au bout de la 
ligne pour remplacer l’M & l’N , n’y a remarqué 
que id. pour idem , N. pour non , e dm pour edtBum , 
& , /. pour primum. Dms pour Dominas , eft la 
anarque d’une haute antiquité . En effet , cette 
abbstviation fe trouve dans les Évangiles écrits 
de la main de S. Eufebe de Verceil , & da ns ie 
pfautier de S. Germain , évêque de Paris . Dnas 
pour Dominas , n’eft peut-être pas moins ancien . 
Dans le même pfautier , & dans quelques autres 
manuferits d’une égale antiquité, on n abrégé pas 
Dominum par Dnum , ni même par Dm», mais par 

Don , avec deux marques d' abbsêviations . Celles 
que nous avons remarquées dans les épîtres de 
S. Paul de la bibliothèque du roi , fe réduifenr 
prefqu’à jÏÏÛ. XPL DM1. N. Jefu Cbrijli Domini 
noflri . Elles font rares dans le beau manuferit de 
S. Profper de la même bibliothèque , en écriture 
enciale jdu fixieme fiede. Elles fe bornent prefqu’à 

Ds , Dnus , xps , fps feus , bas & que exprimés 

par une virgule & plus fouvenr par un triangle 
fréquemment alongé haut & bas , en forme a S. 
Mais les abbrMattons font d’une extrême rareté 
dans le manuferit des Évangiles en lettres capi- 
tales d’or , apartenant à l’abbaye de S. Gcrmain- 
des-Prés „. 

,, Elles devinrent moins rares un peu après le 
fixieme fiede . Les modèles du feptieme , publiés 
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par dom Jean Mabillon , en offrent un bon nombre . 
On en peut juger par le S. Augufitn de l’Égüfe 
de Beauvais, ou la date efi ainfi exprimée : Expli- 
citum cpns favenle Dno apud Ceenobiu Lujfoviu 
anno duodecimo régis Cblotbaearii indiclione ténia 
décima, an xljimo pis ni fel pafto . On rencontre 
de pareilles abbrtviationr prefqu’à chaque ligne 
dans la plus ancivne écriture du manuferit du roi, 
coté 1294. A. Leur nombre augmente confidérable- 
rnent au huitième fiede , comme l’on voit dans 
le manuferit de Wirtsbouig , dune l’abbé de 
Godwic a donné un modèle , 8c dans ie calendrier 
de Corbie , dont nous avons deux lignes dans la 
diplomatique de dom Mabillon • Elles fe multi- 
plièrent encore bien davantage au neuvième fiede; 
nous en avons la preuve dans le Code Théodofiea 
de la bibliothèque du roi, écrit pat Ragenard , U 
dix-neuvieme année de l’empire de Louis le Dé- 
bonnaire , & dans un fragment du dix-huitieme 
livre de S. Jérôme fur Ifaïc , qu’on trouve dans 
le manuferit du roi , n°. tja. Outre les ancien» 
abréviations , il y en a de nouveles, comme qmo , 
dixer , pour quomodo, dixerunt . Dans l’écriture 
capitale des Heures de Char!» le Chauve , une 
petite s fert de figne à'abbréviation , 6c dans 1 on- 
ciale , le 9 efi mis pour us . Dans quelques ma- 
nuferits faxons, à peu près du meme temps , on 
écrit fecun Math , pour Je can dam Matthxitm . Le 
dixième fiede enchérit fur les precédens pour 1er 
abréviations , à en juger par le S. Hilaire de PP. 
Capucins de Tours , Sc plufieurs autres manuferit» 
du même fiede . Au fuivant , il n’y a point de 
ligne dans les manuferits 5c les chartes , où il n y 
en ait plufieurs . C’eil ce que nous avons obfervé 
dans deux lettres d’Abbon , tranferites dans le 
manuferit du roi 45 éS. On y voit fouvent deux 
points à côté des mots abrégés , 8c toujours lorf- 
qu’ils ne font que d’une lettre. Les noms propres 
n’y font écrits que par leur initiale . Nous avons 
compté fix 6c dix abbsêviations par ligne , dans 
un manuferit de S. Martin de Pontoife , écrit au 
douzième fiede . Les aftes originaux du concile 
de Latran , tenu fous Alexandre IU , l’an 1x7 9 , 
étoient farcis d’un fi grand nombre d'abbréviatiotu 
infolites , que celui qui les a tranferits , déclare 
qu’il étoit plus facile d’en deviner la lignification 
que de les lire . Nous avons vu des manuferits à 
peu près du même temps , où les mots coupés à 
la fin des lignes font abrégés par un trait oblique. 
Au treizième fiede , 6c dans les deux fuivans , 
l’ccriture efi pleine d’abrégés ; l’n veut dire enim , 
n. fignifie non ; sel ; efi l’abrégé de sérum celui 
de fantda efi fcle- On écrit frm , ordis, bem, ports 
pour fratrum , ordinis , heremitarum , prions ; 
Ludovic* pour Ludovicus , mia pour mi/trieordta » 
glofx pour glorio/a , oim pour omnium , bois pour 
hominir. Pendant ces trois ficelés, les abréviations 
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firent employées, même dans les écrits en langue 
vulgaire . On écrivoi t en françois nate d'oint pour 
nature d'kommt , efpanee de bns t'. pour e/p/rance 
de biens temporels , le çmrrmf de bn fe' pour le 
commencement de bien [aire , li pjlre pour le prejire , 
v'tus pour vertus, la teptacio pour la tentation 

ii Toutes ces abbr/viations des treize , quatorze 
8c quinzième lîrcies , 8c une multitude d’autres 
introduites pendaot la barbarie de ces temps feho- 
lailiques , rendent la JeAure des manuferits très- 
difbcije . Elles fe trouvent dans les ouvrages que 
produifit 1 imprimerie encore dans fon enfance ; la 
difficulté de les déchifrer a fait périr un grand 
nombre d’anciencs éditions : mais il y en a encore 
allez dans les bibliothèques , pour ceux qui vou- 
dront apprendre comment on abrcgeoit les mots 
dans les bas ficelés . ,, Il me fouvient particuliére- 
» ment , dit Chevillier, de la Logique d’Okam , 
» imprimée à Paris en 1448, in-fol. au clos bru- 
» neau , d’une belle lettre , où il n’y a prefque 
» point de mot qui n’ait quelque aùbr/Station . 
» Voici, par curiofité, deux lignes au fol. verfo, 
>> chif. ur : Sic bic e [al. fm qd Jimplr : a e 
,, pducibile a Deo : g a e . Et fut bic : a n t: fi 
» a n e pducibile a Do , , qui lignifient ; Sicut lie 
„ efi fal/acia ftcundum qui ci [implicites : A efl 
» prcdueibile a Deo . Ergo A efl . Et Jimiliter bic : 
„ A non efl ;■ ergo A non ejl producibile a Deo „ . 
On peut le fervir de fcmblables imprimés, pleins 
de rêveries fcholafiiques , pour faire des fusées , 
fans que la république des lettres en foufre au- 
cun domage . L’hiiiorien de l’imprimerie ajoute : 
,, On mit tant de ces abbc/Stations dans les vo- 
„ lûmes de droit, dans les manuferits 8c dans les 
,, imprimés , qu’on fut obligé de faire un livre 
„ pour enfeigner à les lire , livre intitulé t Modus 
» Irgendi abbrrviaturas in utrojue jure , qui efi 
„ dans la bibliothèque de Sorbone , imprimé 
,, ( in- 8°. ) à Paris , par Jean Petit , l’année 
„ 1498 „ . Sans la connoiffiance de ces abbr/via- 
tions , il efi importible de déchifrer certains ma- 
nuferits importans qui en font remplis , 8c qui 
font fans points ni virgules . Tel efi celui de 
Cologne , dont M. Vondcrt-Hardt sert fervi pour 
corriger l’hifioire du concile de Confiance , que 
Théodoric Uric , de l’ordre de S. Augufiin , 
acheva en 1415. Il réfulte de toutes ces recher- 
ches , que les manuferits 8c les chartes de plus 
de fix cents cinquante ans , ont beaucoup moins 
à'abbt/viatioru que les manufetits 8c les aélcs po- 
flérieurs „ . 

„ Si dans les manuferits , les plus ancienes 
abbr/viations font marquées par une ligne hori- 
zontale fur le mot abrégé, celles des diplômes 
font indiquées par d’autres figures . Sous la 
première race de nos rois , elles avoient com- 
munément la forme d’un accent circonflexe ou 
d’un c de ces temps-là ; c efi-à-dire , de deux c 
l’un fur l’autre, femblables à certains 1 de l’écri- 


ture courante : mais ces figures étoient tantôt pla- 
cées obliquement , tantôt perpendiculairement 8c 
tantôt horizontalement ; ce oui les fait paraître 
plus différentes entr’elles quelles ne le font en 
effet 

„ Sous la fécondé race , ces figures ne furent 
pas totalement abolies , mais elles fe transfor- 
mèrent en d’autres approchant de nos St , de nos 
3 , de nos 8 8c de nos f d’écriture courante . mais 
qui paroiffent quelquefois fort différentes d elles- 
mêmes, par les diverfes (mutions qu’on leur donne . 
11 y a bon nombre de femblables abbr/viations dans 
le diplôme de Charles le Simple, donné en 908, 
en faveur de l’abbaye de la Graffe,8c gardé à la 
bibliothèque du roi . Nous en avons remarqué 
neuf ou dix par ligne dans une charte originale, 
atordee l’an 988 à l’abbaye de Sainte Colombe 
de Sens , par Hugnes-Capct . Ces abbr/viations fe 
foutinrent en Allemagne à peu près fur le même 
pied jufqu’au treizième ficcie ; mais en France , 
dès la moitié du onzième, elles commencèrent à 
être fi chargées de traits , qu’on a quelquefois de 
la peine à les reconoîrre . Les plus limples prirent 
la forme d’un 5 ou d’un l grec allez mal-fait 8c 
diverfement placé . Cependant quelques-unes des 
ancienes fe maintenoient encore . Au treizième 
fiede, en Allemagne , on leur fit prendre la fi- 
gure du 2 arabe . Elle ne prévalut pourtant pas 
fur les ancienes abbr/viations , q ui fe fentirent fort 
de la décadeocc de l’écriture . En France , on re- 
vint à l’accent circonflexe , ou à un irait appro- 
chant du 7 . C’étoir d’ailleurs une note de Ti- 
ron , qui s’eff prefque confervée en tout lieu 8c 
en tout temps dans les diplômes , pour lignifier 
& ,,, 

,, Les abbr/viations dont nous avons parlé juf- 
qu ici , répondent à la ligne horizontale placée 
fur les mots, pour annoncer qu’il manque quelque 
chofe au milieu ou même à la fin . On 1 > ftr- 
voit encore d’un 9 en chifre ou d’une petite s f 
pour marquer les abrégés des noms en us , & de 
différentes bàres qui coupoient les lettres, & fur- 
tout pour lignifier per , pro , prjc . Leur lignifica- 
tion confondue , a introduit bien des erreurs dans 
les livres 8c dans les copies des chartes . Per 
étoit marqué par une petite ligne ou toute autre 
figure d’abbr/viaticn coupant la queue du p : pro 
par un p , de la tête duquel on faifoit partir un 
trait prefqu’en forme de c ou d’r , porté en de- 
vant ou de droite à gauche : quelquefois ce trait 
étoit porté au deffous de la tête du p 8c varioit 
beaucoup dans fa figure ; en forte qu’il reffem- 
bloit beaucoup à un 8c , ou à un 8 couché de 
travers. La même chofe arivoit aufli, quoique ce 
trait fortît de la tête du p . Ce trait à' abbr /-Sta- 
tion faifoit aufli quelquefois une fuite avec la 
queue duo. Quant à prx, Vabbr/viation fous dif- 
férentes formes , étoit toujours placée au deflus 
du p 

„ Dès les premiers temps , l’écriture abrégée 
eut cours principalement au bireau . Les actes 
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publics de Ravetme , des cinq & /meme fiecles , 
en font foi . On y lit : Speclr. val. vt eonii. 
vv ce Dn v int. Mag. dd vpsj ufq injtd.^pdta 
Vv Dite, fcbol , & col rev. Eccl. p'iti. qd pc. ff. 
pp. qq ff. C’eft-à-dire : Spceitlilcr valere, tliri in- 
elyti , conclusions , viri clarijpmi , Dominas vis in- 
luf.tr , Magipratus dixerunt , vir perfcflijfimus De - 
e imprimas , ufque in banc diem, prndiÜa , vir ve- 
nerabihs diaconus , fcholtris & collcftarius reve- 
rendn Ecclepn, prnfenti , quondam , pofl confulatum 
fuprt fcriptum , prnfentibus quitus fuprt , &c. On 
trouve une multitude d’autres abbréviations dans 
le recueil des aéfes, en papier d’Égypte , publitf 
par le Marquis Maffet . Elles font beaucoup moins 
nombreufes dans les diplômes de nos rois Méro- 
vingiens & Carlovingiens ; mais elles fe multi- 
plièrent dans les chartes de la ttoifieme race : 
tantôt on y fait les abbréviations des noms propres 
par les lettres initiales , comme Tbo & The, pour 
Thomas Sc Tbibtuld ,&c. Les différent noms étant 
fouvent abrégés de la même maniéré , caufent de 
l'embaras ; mais pour lever l’équivoque , on a re- 
cours à l’hifioire,à la chronologie & aux anciens 
monumens . Tantôt pour abréger , on joint les 
kttres finales aux i nitiale s , comme Jobs tpus pour 
Joamies epifeopus , abbem pour nbbatem , clicurn 
pour elericum , chmi pour charijpmi , mot ho pour 
tattntebo , frit Tht pour fratris T borna , f c i Bndti 
pour fanBi Bcnedicli , &c. On fit un affez grand 
ufage des abbréviations dans les inferiptions des 
bulles de plomb & des fceaux de divers pays . 
Heineccius en a ramalTé un nombre d’exemples , 
auxquels on pouroic en ajouter beaucoup d'autres „. 

n Pendant le treixicme fiecle , le nombre des 
abbréviations étoit devenu fi exceffif, qu’au com- 
mencement du quatorzième , on en aperçut les 
inconvéniens . L abus qu’on en pouvoit faire dans 
les a Ses publics , détermina le roi Philippe le 
Bel à les banir des minutes des notaires, fur-tont 
ceiies qui expofoient les ailes h être falfifiés ou 
mal entendus . Ceft ce qu’il exécuta dans l'ar- 
ticle 3 de fou ordooance de l’an 1304 , touchant 
les tabellions & les notaires. Il veut (Ordon. des 
nis de U troipeme race , tom. j , pag. 417 ) 
qu'ils écrivent nétement les minutes fans abbré- 
viations , & qu’ils n’y mettent point de dattfes 
obtures & inintelligibles , principalement fi elles 
fcet écrites en abrégé ; parce qu’aiers on efl ex- 
poli au danger de Je tromper : Maxime ubi effet 
fropter obbrtviatitmes de facili periculum . Dans 
cette ordonance , les minutes des tabellions „ font 
y, nommées notas , parce qu’elles cometioient 
n comme en abrégé la fubfiance des contrats ; en 
„ forte que ce qui n étoit que de ftyle , ôc qui 
,, étoit omis, étoit marqué par des £r entera „. 
Les notaires des bas fiecles mettoient dans les 
grôfîes ce qu’ils avoient fous-entendu par ce figue 
i’omiflion . Au lieu que , félon le droit écrit , 
pour éviter tout foupçon de faux , on ne devoit 
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rien mettre de plus dans la greffe que dans la 
minute . Ces & entera des notaires ont été re- 
gardés comme fort dangereux, fur-tout en Italie , 
où ils ont pafîc en proverbe „ . 

„ Au feizieme fiecle , on étoit fur fet gardes 
contre l’abus des & estera . Charles V , en 1 366 , 
avoit acordé des privilèges à l’univerfité de Paris ; 
dans la copie des lettres-royaux , inférée dans les 
regifircs du parlement , le gréfirr ou écrivain , 
pour avoir plutôt fait , avoit paf/é plufieure mots 
auxquels il avoit fubllitué nn & entera . L’an 
1551, le rcéfeur de l’univerfué préfema requête 
où il expofoit les conféquences de ces omilfions , 
& fupplioit qu’il plût à la Cour ordoner que ce 
qui étoit ainfi imparfait audit regiftre par cefdits 
mots & entera , fût rempli par collation qui fe 
feroit du regillre à l’original : fur quoi le parle- 
ment ordona le 18 Août de l’an 155* , que les 
lettres-royaux feraient tranferites de nouveau dans 
fes regifires tout au long & fans abbréviation O" 
entera. 

,, Le point à la fuite des abbréviations de mots 
hébreux , grecs , &c. annonce des fiecles anté- 
rieurs au neuvième ou huitième même , pourvu 
qu’un premier point paroi, le avant le mot d'orr- - 
gine hébraïque. Autre indice d’une antiquité tres- 
reculée , c’efl 1 a marque A' abbriviation - on «, 
feule, ou aeompagnée de deux points, l’un fupé- 
rieur & l’autre inférieur . Si elle n'c.ï prefque 
jamais placée qu’à la fin de la ligne pour repre- 
fenter la fuppreffion d'une M ou d'une N , & 
qu’au lien d'étre élevée fur 1a dernicre lettre » 
elle efl tout-à-fait , ou du moins en partie, por- 
tée au delà , ce caraêlere défigntra fans difficulté 
les fiecles anterieurs au fixieme,& ne poura qu’à 
peine être abaiflé jufqu’au feptieme „• 

„ L'tbbrlviation Dns pour Drninus , égale 

peut-être en antiquité celle-ci Dms , toujours con- 
fiante dans un manuferit . La derniere s’ajulle aifé- 
ment avec les «trois ôc- quatrième fiecles , & ne 
peut, fans celfer d’être invariable , cadrer avec le 
fixieme . Encore faudroit-il fuppofer quelles ma- 
nufertts où les abbréviations Dtni & Dni feraient 
employées tour-à-tour , étoient alors aufïi rares 
qu’ils ont été inconnus aux fiecles fuivaos . Un 
manuferit rempli de figles , annonce un âge qui 
pouroit également convenir au haut comme au 
moyen empire ; par cette conformité avec les in- 
feriptions métalliques Si lapidaires des anciens Ro- 
mains, il rapélera le temps où cette maniéré d’é- 
crire avoit cours . De quel prix ne fera donc 
point le Virgile d'Afper de l’abbaye de S. Ger- 
main-des-Prés , dans lequel on voir concourir ce 
caraftere fingulier avec les autres lignes de l’an- 
tiquité la plus reculée „ ? ( NouVtle diplomn- 
tique. ) 

Dans les manuferits grecs d’Herculanum, ainfi 
que dans ceux dont les caraêferes font de forme 
majofcule, on ne trouve aucune abbriviation ; & 
les plus anciens manuferits en lettres italique; lus 
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du parchemin , en ont peu, ou point du tout. 
Les abréviations fréquentes font une marque de 
temps poflérieurs , & elles ont, particuliérement 
dans quelques mtnofcrits grecs , des traits fort 
embaraffés : il ' y a cependant quelques Abrévia- 
tions qui contribuent à la belle forme de l’écriture 
greque italique, & qui lui donnent beaucoup de 
rondeur, de liberté & de liaifon. 

■ABBRÉvtATiONs les phi ufitées chez 1er Romains 
A 

AB. Abdieavit . 

AB. AUG. M. P. XXXXI. Ab Augufla milita paf- 
Juum quadraginta unum . 

AB. AUGUSTOB. M. P. X. Ab Auguftobriga mil- 
ita pajjuum decem . 

ABN. Abnepos , 

AB. U. C. Ab urbe condita . 

A. CAMP. M. P. XI. A Camboduao milita paf- 
fuum undecim. 

A. COMP. Xllir. A Compluto quatuor decim . 

A. C. P. VI.* c api te , vei ad caput pedes /ex, 
A. D. Ante dtem . 

ADJECT. H-S. IX oo. Ad/tflis feflertiis novem 
mille . 

ADN. Adnepos , 

ADQ. Adquiefctt vel adquifita pro acquifita , 

ÆD. II. II. VIR. II. Ædilis iterum , duumvir 
iterum . 

ÆD. II, VIR. QUINQ. Ædilis duumvir qu’m- 
quennalts , 

ÆD. Q. II, VIR. Ædilis quinquennal/s duumvir. 
ÆL. Ælius y Ælia . 

ÆM. vel A1M. Æmiims y Æ mi lia . 

A. K. Ante kalendas , 

A. G. Animo grato : Aulus Gel i (us, 

AG. Ager , vel Agrippa, 

A LA. I. Ala prima . 

A. MILL. XXXV. A militari triginta çuinque , 
vel ad milliaria triginta qutnque, 

A. M. XX. Ad milliare vigefimum . 

AM. vel AMS. Ami eus , 

AN. A. V. C. Anno ab urbt condita, 

AN. C. H. S. Anno cenium hic fttus e/l , 

AN. DCLX. Anno f excent efimo fexagefimo . 

AN. II. S. Annos duos femit , 

AN. IVL. *#»ox quadraginta fex, 

AN. N. Annos natus , 

ANN. Anni t a nui s, ou annos, 

ANN. LIII H. S. E. Annorum qutnquageflmn 
trium hic fttus eft , 

ANN. NAT. LXVI. Annos natus fexaginta fex. 
ANN. PL. M. X. Annos , vel annis plus minus 
decem , 

AN. O. XVI. Anno defunHus decimo fexto , 

AN. V. XX. Annos imit viginti, 

AN. P. M. Annorum plus minus, 

A. XII. Annis duodecim . 

AN. P. M. L. Annorum plus minus quinquaginta . 
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A. XX. H. EST. Annorum v'tgbui hic efl . 

AN. P. R. C. Anno pojl Romam eonditam . 

AN. V. P. M. II. Annis vrxie plus minus duabus , 
AN. XXV. STI P. VIII. Annorum viginti qui tique 
fit pendit , vel flipendiorum 0 H 0 . 

ANN. SEN. Annxus Seneca . 

A. P. M. Ami co po fui t monument um, 

A P. Appia , * ppius , 

AP. Apud, 

A. P. V. C. Annorum pcft urbem eonditam, 

APVD. L. V. CONV. Apud lapidem qutnque cen- 
veverunt . 

A. RET. P. III. S. Ante retropedes très /émis • 

A R. P. Aram po/uit . 

ARG, P. X. Argent i pondo decem • 

ARR. Arrius . 

A. V. B. A viro bono . 

A. V. C. Ab urbe condita, 

B 

B. Balbus , Bulbius , Brulus , Belenut , Bu rru s . 

B. Beneficiarto , beneficium , Æovwx , 

bonum , bonorum , W, bonis y Ù*c, 

B. Balnea , buflum , beatus . 

B. pro y i pro verna ybix'ti pro vixit , bibo 

pro vruo , or pro w’Sor , pro . 

B. A. Btxit annis , £ 0 »* atlione , bonam aHionem , 
rr , amabilis , £•»<* xwre* , 
aureum , Æowrx auguras , au f pian • 

B. B. Bow* £o*x ( de grands biens ), , &>#e 

(très-bien). 

B. DD. Bowx de a b us , 

B. F. Bo>/x fida , 4owx fceminaybona fortune fjena 
fa Hum , 

B, F. renverfés en cette maniéré fl’ J* B<w* feemi- 
na , £ filia . 

B. H. Bo*x bereditaria , bonorum hérédités , 

B. I. I. Boni judicis judicium . 

B. L. Bowx /rx . 

B. M. P. Bxj« merito po/uit , 

B. M. P. C. Bxwx wer/ro ponendum euravie . 

B. M. S. C. Srrcff merito fepulcrum condtdit , 

BN. EM. Bonorum emptores , 

BN. H. I. BdJix A/V inventes • 

B. RP. N. Bono r ci Oubli ex natus , 

B. A. Bixit , id efl vixie annis, 

BIGINTI. 

BIXIT. B1XSIT. BISSIT. ^x/>. 

BIX. ANN. XXCI. M. IV. D. VII. Pfrix x»«/x 
oflo^/^tdr KXK/n , menfbus quatuor , diebus feptem . 
BX. ANVS. VII. ME. VI. DI. XVII. tf*/7 tf ^ox 
feptem , men/es fex , d/rx feptendecim , 

C 

C Cx/xr, Caia 9 Caius , rrn/ôr , cfurx , cent ur 'ta , 
ciyitar , colonia , conful , ccndemno , conjux , r/x- 
it {fi mu s y curavit , <Î?V. 

C. C. C arijftma con/ugi , ealumix caufa , confllium 
cepit , 

C. C. F. Cx/wx Caii fil tus • 

C B. Cow/?w/ix benhm , 


■v 
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C. D. Comitialibus dicbus . 

C. H* Cujlos bor torum , vel haredura • 

C. LC. Caiur Julius Cafar, 

CC. V V. Clarifflmi viri . 

CIO- Mille . 

CIO. I OC. Mille fex centum . 

CIO. CIO- CIO. CVI. Tri* mi Ilia centumfeX, 

CIO. CI O* CIO* IOV. Tria millia quingent i quinque , 
CIO. CIO. CIO* DCCCLXXX. Tr/tf w#///« t&rm- 

tum o&oginta, 

CCI 00- Decem milita . 

CCI 00. 30 Undecim milita . 

CCIOO. 00 IOC. Undecim millia /ex centum . 
CCIOO. oo oo oo CC. Tredccim millia ducentum , 
CCIOO. oo oo c» CCXXIII. Tredccim millia du- 
centum viginti très . 

CCIOO* 100. IOC. j Quindecim milliâ fex centum . 
CCIOO. 100. oo DCCCLXVII. Sexdêdm millia 
oElo centum fexaginta fcptem • 

CCIOO. IOD- DCCCCL. Quindecim millia novem 
centum qui tiqua gin ta . 

CCIOO* I00« oo CCC. Sexdecim millia tercentum . 
CCIOO. CCIOO. Pfeirti millia , 

CCIOO* CCIOO. oo oo oo DCC. Viginti tria millia 
fepttm centum, 

CCIOO. CCIOO. oo 100. Viginti quatuor millia • 

C Confultez ici Serrorius Urfatus, de Notis Roman,) 
CCIOO- CCIpp. oo oo oo oo CDXXCIX. Viginti 
quatuor millia quatuor centum oSloginta novem • 
CCIOO- CCIOO- CCIOO. Triginta millia , 

CCIpO- CCJOO- CCIOO. IOLX. Triginta millia 
quingenti fexaginta • 

CCIOD. 1000* Quadraginta millia, 

( Confultez , &c. ) 

CCIOO. CCIOO. CCIOO* CCIOO. Quadraginta millia . 
CCIOO» IOOO* 00 C oo XII. Quadraginta unum 
mille novem centum duodecim, 

( Confultez, &c. ) \ 

CCIOO* CCCIODD. Nonaginta millia, 

CCClOOD. Centum millia, 

CCC. M. N. Tercentum millia nutnmitm, 
CCCCIOOOO. Dettes ctntena millia , 

CEN. Cenfor , centuria , centurio , 

CERTA. QUINQ. ROM. CO. Cert amen quinquen- 
nale Rom a conditum , 

CL. Claudius, 

CL. V. Clarijftmus vie, 

CH. COH. Cohors. 

C. M. vel CA. M. Caufa mortis. 

CN. Cneus . 

C. O. Civitas omnis . 

COH. I. vel II. Cohors prima vel fecunda ; & 
ainfi des autres . 

COR. Cornélius , Cornelia • 

COS. ITER. ET TERT. DESIG. Conful iterum 
Cf tertium defignatus • 

COS. TER. yel QUAR. Conful tertium y vel quar- 
tum ; & ainfi des autres. 

COSS. Conful es . 

COST. CUM LOC. H-S. °° D. Çufiodiam cum lo- 
e» fejkrtiis mille quingentis\ 
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C. R. Crois romantts . 

CS. IP. Cafar imper a t or . 

C. V, Centum viri , 

C. oo IX. Nongenti novem* 

D 

D. Quingenti • 

D. Decius , decimus , de curia , decurio , dédie avi : , 
dédit y dévolus , dies , divus , Deus , <£#, Domi- 
nus , d omu s , donttm , datum , decret um , C - r. 

D. A. Dn;w Auguflus . 

D. B, I. Diis iene juvantibur , 

D. B. S. De £o»ix fuis • 

DCT. DetraSum . 

DD VIT. Dédie avi t , 

D. D. Donttm dédit , datio , Dtus dédit . 

D. D. D. Dono dederunt , vel datum decreto dtcu- 
rionum • 

D. D. D. D. Dignum Deo donum de die avi t . 
DDPP. Dtpofiti, 

D. N. Dominas no/ler. D. D. N. N. Domini noflri • 
D. D. Q. O. H. L. S. E.V. Diis dcabufque omnibus 
hune locum facrum ejfe volait • 

DIG. M. Dignus memoria . 

D. M. S. D«x manibus facrum • 

D. O. M. Deo optimo maximo . 

D. O. Æ. Deo optimo aterno • 

D. PP. Deo perpétua , 

DR. Drttfus • 

DR. P. Dxre promittit , 

D. R M. De romanis , 

D. RP. De republic a, 

D. S. P. F. C. De /«* pecunia f a ci un du m curavit • 
DT. Duntaxat , 

DVL. w/ DOL. Dulciffimus , 

DEC. * XIII. AVG. XII. POP. XI. Decuricnibus 
denariis tredccim , auguflalibus duodecim , popu- 
lo undecim, 

D. II II. ID. Die quarta idus , 

DMIOOO. Quingenta & quinquaginta millia . 

D. VII IL Di chus novem, 

D. V. ID. Die quiata idus, 

E 

E. E/us , ergo , ejfe , efl , erexit , exaBum , & c • 

E. C. F. Ejus caufa fecit • 

E. D. E/us domns • 

ED. Edrflum. 

E. E. Ex ediSlo, 

EE. N. P. E{fe non pot efl • 

EG. Egit y egregius , 

E. H. Ejus hxres. 

EID. Idus, 

EIM. Ejufmodi • 

E. L. Ea lege, 

E. M. Elexh vel ereJMf monumentum. 

EQ. M. Equitum magijler • 

EQ. O. Equefler ordo , 

EX. A. D. K. Ex ante diem kalendas , 

EX. A. D. V, K* DEC, AD. PRID. K. I AN. Ex ante 

diem 


Digitized by Google 


l 7 


A B B 

dttm quinto kalendas dcccmbris ad pridie , ka- 
lendas januarias . 

EX. H-S. X. P. F. I. JE* feftertiis decem parvis fieri 
juffit. 

EX. H-S. CIdN. Ex fefiertiis mille nummum . 

EX. H-S. oo oo oo oo Ex ftfiertiis quatuor mi Ilia . 

EX. H-S. N. CC. L. oo D. XL. Ex fefiertiis nummo- 
rum ducenùs quin.juaginta milhbus , qumgentis 
quadraginta . 

EX. H -S. DC. oo D. XX. Ex /e/le rt iis fexcentis mil - 
itbus quingentis viginti . 

EX. K AL. IAN. AD. K AL. IAN. Ex kalendis 
januarii ad kalendas iauuarii . 

F 

E. Fabius, fecit > fa Sium , faciendum , familia , 
famula , /j/?w f februarius , féliciter y felix , /- 

/*er# , /ïf , fa min a , fiha , yÇ//«r , frater y 
finis , flamen , , fiiruius , ftuflum , /«if , 

A*** i /r«*f » J&V. 

F. A. Fi/#e amantijTimo vel filix amantijfimx . 

F. AN. X. F. C. Ftlio vcl filia annorum decem fa- 
cmndum curavit . 

F. C. F/er# vel faciundum curavit t fidei commiffum . 

F. D. Flamen dialis , ///*/■ iZe , fa Sium dédie avis . 

F. D. F/Vif / u/for , f un dura. 

FEA. Foemina. 

FE. C. Ferme centum . 

FF. F * Ære fa Sium , /t/oir familias , f rat ris filins . 

F. F. F. Ferf» , flamma , /#*;* , for lier , fortuna , 

fato. 

FF. Fecerunt . 

FL. F. Flavii filius . 

F. FQ. F il iis filiabufaue . 

FIX. ANN. XXXIX. M. I. D. VL HOR. SOIT. 
N EM. tfr*if annos trigint a novem , meufem unum, 
dits fex y boras Jcit nemo . 

FO- FR. Forum.. 

F. R. Forum romanum . 

G 

G. Gellius y Gaius pro Gains , genius , £e»f , 
ftôww , gefta , gratis t gratis , 

G AB. Gabiniut* 

G AL. Gallus , galerins • 

G. C. Genio chttatis . 

GEN. P. R. Cerne» populi romani * 

GL. Gloria. 

GL. S. Gallus Sempronius . 

GN. Cwe«.r pro Gnens y gtnius , £f»f. 

G NT. Gentes . 

GRA. Gracchus m 

GRC. Gracus . 

H 

H. Hrr , babet , hafiatus , bares , bomo f bor.a , £o- 
flis y herus . 

H. A. //ce anno. 

HA. Hadrianus . 

HC. //«ne, foie, Æ/r. 

HER. Fifres , bandit a tis , Htrenuius . 

Antiquités. Tome I. 
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HER. vel HERC. S. Hercule facrum . 

H. M. E. H-S. CCIOD. CCIpo. I0p. M. N. Hoe 
monument um erexit feflertït s viginti quinque mil- 
le nummum . 

H. M. AD. H. N. T. Hoe monumenr/iw *<Z ban* 
des non tranfit . 

H. O. Hofiir oc ci fus . 

HOSS. Ho/ïer. 

H. S. Hic fttus vel fita , fepultus vel fepulta . 
H-S. N. I III. Sefiertiis nummum quatuor . 

H-S. CCCC. Sefiertiis quatuor centum . 

H-S. oo. N. Sefiertiis mille nummum • 

H-S. oo CCIOD* N. Sefiertiis novem mille nu - 
mum . 

H-S. CClDO. CCIOD. Sefiertiis viginti mille . 

H -S.. XX M. N. Sefiertiis viginti mille nummum . 

H. SS. Hic fupra feriptis . 

I 

I. Junius y Julius y Jupiter , #£/ , idefl , immortalis , 
imper at or , i»/er/ , itffer , invenit , inviSus y iffe , 
iterum , judex y /ujftt y fus , 

IA. I*rr« . 

I. AG. Zn 0£ro . 

I. AGL. angulo. 

IAD. Jamdudum . 

IAN. . 

IA. RI. Jam refpondi . 

I. C. Juris c on fui tus , Julius Cafar , /«ietf eej «»- 
tionum . 

IC. Hic. 

I. D. Inferic dits 9 dedicatum , ifidi dea , 

juffu dea . 

ID. idus. 

I. D. M. /ovi Dea . 

I. F. xW I. FO. In foro . 

IF. Interfuit . IFT. Intcrfueruut . 

I. FNT. lu fronte. 

IG. Z^ifwr . 

I. H. ref hic . 

I. I. Z» /lire. 

IM. Imago y immortalis y imper at or . 

I. M. CT. In medio entêtâtes . 

IMM. Immortalit y immortalis , immuxis v 

IM. S. ltstpenfir fuis . 

IN. Inimicus , infcripfit y interea. . 

IN. A. P. XX. In agro pedes viginti. 

IN. vel INL. V. I. S. Inlufiris vir infra feriptus . 
I. R. Jovi régi , junoni regina , jure rogavit . 

I. S. ve/ I. SN. In fenatu . 

I. V. Juflus vir . 

IVD. Judicium. 

IVV. Juventus y Juyenalis . 

IDD. Quinque milita . 

Iqq. oo . je* milita . 

100. 00 00 • Sept cm milita . 

IODO. Quinquaginta milita. 

IDOD. CCIOD. Sexaginta milita. 

IODO- CCIOD. CCIOD. *> . IDD- Septuagmta quatuor 
milita . 

IDOD. CCIOD. CCIOD. CCIOD. OSloginta milité . 
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1333. CCIOD. CCI 33. CCI33. 133 oo « . OfI«- 
ginta fiptem milita . 

II. V. Duumvir , vei duumviri . 

III. V. vel III. VIR. Triumvir , vel triumv'tri. 

J I IJ. VIR. Qttatuorvir , vel quatuorviri ,vel gua- 

tuorviratus . 

112I2I. V. vel VIR. Sextumvir , vel fient , vel 
fixent . 

JIX. Otfc. 

IIXX. Dwe */e vigmti • 

IDNE . ve/ IND. 1NDICT. IndiSio, vel in- 
diïïione . 

K 

K. Gr/é t Ca/«r , CezV , Calius , Carolus , calomnia , 
canditatus , rapwr , cari (ft mus , clarijfimus , 
cafîra , cohort , Cartbago , C9v. 

K. KAL. KL. K LD. KLEND. Kalendxy aut 
l en dis \ & fie de cal cris ubi menfium apptnun- 
tur nomina . 

K ARC. Carcer . 

K K". CariJJimi . 

KM. Cârijjimus. 

K. S. Carttx /&/’/ . 

K R. Chorus . 

KR. AM. N. Car us arnicas nofler • 

L 

L. Lucius y Lucia , JLslius , Le l lias > lares, l minus , 
/tffirm , legavit , /ex , legio , iibens vel lubens , 
//Ver , libéra , liber tus , Hberta , //Æror , locavit , 
/oexr, leBor , longum , ludus , lufirum , fijlcr- 
tius , C^c. 

L. A. Lex alia . 

LA. C. Latini coloni . 

L. A. D. Locus alteri dâtut . 

L. AG. Lex agraria . 

L. AN. Lucius Annius , vel qumquaginta Aannis . 

L. AP. JLttii/ A poli in ares . 

LAT. P. VIII. E. S. Latum pedes oSlo & fimis . 

LONG. P. VII. L. P. III. Longum pedes fiptem , 
lat um pedes tus . 

L. ADQ. Lor«r adquifitus . 

LB. Libertus , Mer/ . 

L. D. D. D. Lof** datas decret o decurionum . 

LECTIST, Leciifiernium . 

LEG. I. Le^/V prima . 

L. E. D. Le,$e e/W damnants . 

LEG. PROV. Legatus provinci * . 

LIC. Lie mi u s . 

LICT. L/flor . 

LL. Libentijjime , lib ri, libertas . 

L. L. Sefiertius magnas . 

LVD. SÆC. Liait faculares . 

LVPERC. Lupercalia . 

LV. P. F. Lju/oj- publient fecit . 

M 

M- Marcus , Marea , Mar tins , Mut tus , mactria t 
magifier , magiflratus , magnus , ma/iex , matir/* 

. pium , marmoreus , mer/# , mater , maximur , 
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mernor , memoria , menfis , me«/ » miles , mi/L 
/xv/f , mi lui a , m///e , miffur , monument um , 
mortuus , mulier , municipium , municeps , mar* 
rene , merenti , meritus , mérita , C*V. 

MAG. EQ. Magifier equitum . 

MAR. VLT. Mars ultor . 

M AX. POT. Maximus pontifex . 

MC. JW///e centum • 

MD* Manda tum . 

MD. ittfzï/f qui agent i . 

MED. Medicus , médius . 

MER. Mer eu ri u s , mercator . 

MERK. Mercurialia , mereatut * 

MES. VIL DIEB. XI. Menfibus fiptem , diebus 
undecim . 

M. I. Alaximo ;ovi 3 ma tri idea vel #/?</# > militid 
jus y monumentum jujfit . 

MIL. COH. Miles cohortir . 

MIN. vel MINER. Minerva . 

M. MON. MNT. MONET. Mouata. 

M. ve/ MS. Menfis vel menfis . 

MM. Viginti milia . 

MNF. Manifefius . 

MNM. Manumiffus . 

M. P. II. Milita pafjuum duo ; & ainfi des autres . 
MV. MN. MVN. MVNIC. Municipium y vc! w*<- 

niceps . 

N 

N. Neptunus y Numerius , Numeria , N ont us , NVro , 

wm , , natus y natio , nefafius y nepos , 

neptis y niger , nomen t nottx , »ç/?rr , numerarrts t 
numéro tor , numerus , nommas , vel numifma , 
numen • 

NAV. Nüuix. _ 

N. B. Nftwerxt 1 ir pro vivus. 

NB. Xf/ NBL. Nobilis . 

N. C. IVero C,tfar , vel Nero Claudine . 

NEG. ve/ NEGOT. Negotiator . 

NE P. S. Neptuno , Jacrum . 

N. F. N. Kobili famitia natus . 

N. L. No zi //.yftfr , non AVer , «o» /oifjfe , tiemiziijr 
latini , 

N. M. Nonitts Macrinus y non malum y non minus • 
N N. Nofiri . NNR. ve/ N R. Noftrorum . 

NO. NoJ/r . 

NOBR. November . 

NON. AP. Nonis aprilis . 

NQ. Namque , nufquam , nunquam . 

N. V. N. D. N. P. O. Neywff vendatur t negue dona- 
bitur y neque pignon obligabitur . 

N V P. Nuptia . 

O 

O. Officium y opùmus , olla , omti/V , optio , , 

o/Ja , ofiendity &c. 

O B. Obiit . 

OB. C. S. cives firvatos . 

OCT. Oflavianus. oElober . 

O. E. B. Q. C. Offa ejus bene quiefeant conâita . 

O. H. F. Omnibus bonoribus funHus • 
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ON A. Omnia • 

OO. Omnes omnino . O. O. Optimus ordo . 

OP. Oppidum , opiter > oporut , optimus , . 

OR. Ornamentum . 

OTIM. Optime . 

P 

P. Publias , pafius , p a tri a , tecunia , r- 

petuus , p/wx, plebSy popuhif } pontifex , po/uit , 
poteftas , pr^/tx , pr^for , prûÿ* , pro , po^ , pro- 
vincia , par/ , publions , publia , primus , <SWr. 
PA. Pater y patricius . 

PAE. ET. ARR. COS. P<c/o CÎP irno confulibus . 
P. A. F. A. Po/lulo an fias auElor . 

PAR. Parens , partira , pari ht eus . 

PAT. PAT. Pater y patrix . 

PB LC. Publiais. 

PC. Procura/or. 

P. C. P?y? cxm/ulatum , patres conferipti , patrenus 
colonix y ponendum curavit , prxfedus corporis , 
paîlum eonventum . 

PED. CXVS. Pedes centum quindecim /émis. 
PEG. Peregrinus . 

P. II. t/J. L. Pondo duarum femis librarum . 

P. II. S. :: Pondo duo femis & triente . 

P. K AL. Pridie kalenàas . 

POM. Pompeiur . 

P- P« P. C. Propria pecunia ponendum curavit. 

P. R. _C. A. DCCCXLlilI. PoT? Rttnam condîtam 
annis oflogintis quadraginta quatuor . 

PRO. Proc on fui. P. PR. Proprator . P. PRR. Pro- 
prxtores . 

PR. N. Pronepos . 

P. R. V. X. Pcpuli romani vota decennaita . 

PS. Pajfus pltbifcitum . 

PUD. Pudicus y pudica , pudor . 

PUR. Purpurtus . 

Q 

Q. Quinquennalis , quart us , quint us y quando y 

quantum , qui , qux , , quint us , nuintius y 

quinlilianus y quxfior y quadratum , quxfitus. 

Q. B. AN. XXX. wjrjf , id eft vix» annos 
triginta • 

QM. Quomodo , cww , quant am . 

QQ. Quinquennalis. QQ. V. Quoquo vtrfum . 

Q. R. j Qu a flot te) public a . 

Q. V. A. III. M. II. vel vînt jhwx fw , 
men/es duo. 

R 

R. Rom a , PomiTrax, r<* , reges y ReguluSy ratio - 

nalis y Ravemtx , , retf 0 , requiet orium , rx/r© , 

roflra , rudera , C9V. 

RC. Refcriptum . 

R. C. Romana ehitae . 

RE F. C. Reficitndum curavit . 

REG. . 

R. P. RES P. Ref public a . 

RET. P. XX* Px/ro pxdxx viginti . 

REC. Requiefcit . 
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RMS. Rem anus . 

ROB. Rcbigalia , r obi go . 

RS. Refponfum . 

R VF. Pa/kx. 

S 

S. Sacrum , facellum , feriptus , /xm/x , fenatus } 
fepultus y fepulcrum , fanBus , fervus , ferva y 
Scrvius y fequitur , fibi , fi tus , folvit , /#£ , /?/- 
pendium y &c. 

SAC. SacerdoSy facrificium. 

S JE. vel SÆ C. Sxculum , faculares . 

SAL. Salas . 

S. C. Senatas-confulium . 

SCI. Seipio • 

S. D. Sacrum diis. 

S. EQ. Q. O. ET. P. R. Sénat us , equeflerque ordo 
& populus romanus . 

SEMP. Sempronius . 

SL. SVL. SYL. «!>//*. 

S. L. i’tfxxr ludus y fine lingua . 

S. M. Sacrum Manibus , fine manibus y fine 
malo . 

SN. Senatus y fententiay fine . 

S. P. pecunia. 

S. P. Q. R. Senatus populufqut romanus . 

S. P. D. Salutem plurimam dicit. 

S. T. A. Sine vel /«£ tutoris au&oritate . 

SLT. Scilicet . 

S. E. T. L. J// « ferftf levis . 

SIC. V. SIC. X. Situe quinquennalia , /if decen- 
natia . 

SSTVP. XVIIII. Stipendiis novemdecim . 

ST. XXXV. Stipendiis triginta quinque . 

T 

T. Titus y Tullius , tantum , f/rr* ? tibi , /xr , rx- 
fiamentum , titulus , terminus , triât) us y tribu nu s , 
turma , /«for , tutela , <J>V. 

TAB. Tx&t/tf TABVL. Tabularius . 

TA R. Tarqumiut . 

TB. D. F. dulciffimo filio • 

TB. PL. Tribunus plebis . 

TB. TL TI B. Tiberius. 

T. F. Titus Flavius y Tili filins . * 

TH R. 

T. L. Titus Livras y Tin libertus . 

TIT. Titulus. 

T- M. Ter mi nus y tbermx . 

TR. PO. Tribuuitia poteflas . 

TR AJ. Tr af anus. 

TUL. Tuilus vel Tullius. 

TR. V. Triumvir . 

TT. QTS. T/(ttf quint us . 

0 vel TH. AN. Mortuus anno . 

0 X j,{ 1 1 . Dejuntlur viginti tribus . 

V 

V. Quinque , quinto y quint um . 

V. Pi ce! lias , Volera y Volero y Volufus y Vopifcus , 
vj/x , vttlco y Vefia , veftalis , iv/I/x , uxTIxt > 

C ij 
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teranus , vir, virgo , vivnt, vixit , votnm, Ve- 
vit, terbt , u fut , ut or , vitîus, villes , & c. 

V. A. Veterauo affignttum . 

V. A. I. D. XI. Vixit ilium unum , dits undetim. 
V. A. L. Vixit mes qninquaginta , & ainft des 
autres . 

V. B. A. Viti boni arbitrait. 

V. C. l'été conjnx , vivent cnravit , vir t enfui tri s , 
vir clariffimnt , quintum ecnful . 

VDL. Vldeïicet . 

V. E. Vir egregius , vi/bib cfl , vernit ttiam. 
VESP. Vefpafianns • 

VI. V. Sexruotvir . VII. V, Septemvir . VIII. 
VIR. cilumvtr . 

VIX. A. FF. C. Vixit aines ferme centum . 

K . . 

VIV. AN. x . Frsrrr aaaor trtginra . 

VLPS. Ulpianut , Ulpittt . 

V, M. Fir magnifient , vivent mandavit , valent 
mérité. 

V. N. Quinte nennr . 

V. MVN. Fier mnniyit . 

VOL. Vclctnit , Vollinit , Velufns . 

VONE. Bonte. 

VOT. V. Felir qumquenntUbut . 

VOT. V. MVLT. X. F«rir quinquemtalibut , mnl - 
rir decennalibus . 

VOT. X. Fera decennalit . 

VOT. XX. w/ XXX. vel XXXX. For* victnnalia , 
tnt tricennalia , an t qutdrtgenalia . 

V. R. t/rdr Rom* , twrnn» reddidit . 

VV. CC. Frrr clarijfimi . 

VX. t/trer. 

X 

*. Mille. 

X. AN. AmtUbus decennalibus . 

X. K. OCT. Décimé Ktlendat ol hbris . 

X. IDC. Mille fexcentnm. 

X. M, Decem millia . X. P. Dectm fende. 

X. V. Décemvir . XV. VIR. Qnindeeimvir. 

X x. Due millia, & ainfi des autres . 

XXIIX. Due de triginta . 

* Triginta qnttner millia. 


Abbséuixtions en ufage dam les bulles , &e. 
En chancélerie romaine , les abréviations font 
d’un très-grand ufage ; on fufpefteroit même de 
faux tout a<3e oit les mots qui s'écrivent ordinaire- 
ment en abrégé , feroient écrits différemment « 
Comme ces abréviations rendent les bulles très- 
difficiles à déchifrcr, nuus en donnerons icr l’ex- 
plication par ordre alphabétique, d’après le Traité 
det Vf âges de ta cenr de Rome. 

A 


A A. 

Aa. 

Au. de cl. 
Ab. 


Anne . 
Anima . 
Auri de 
Ablas . 


Caméra . 
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Abf. 

Abne. 

Abus, abf, 

Abfolvën. 

Accu. 

Adhéren. 

Admitt. admirten. 

Ad no. pnef. 

Adriôr. 

Adriôs . 

Æ il. 

Affeéf. 

Affitu 

Aiir. 

Aiûm. 

Al. 

Alit 

Aliénât'*. 

Aliquod 3 . 

Al""'. 

Air. 

Als. pfîs. grâ. 

Alter. 

Altüs. 

Ann. 

Ann. 

Annex. 

Appel, rem. 

Ap. obfl. rem. 

Aplicam, Apcam. 
Apoftol. 

Ap. Sed. Leg. 
Appatis , aptss . 
Approbat. 

Approb™. 

Approbô. 

Arbô. 

Arcb. 

Ap. Asipo. Aichopo. 
Archiepus . 

Arg. 

Affeq. 

Aflequëm. 

Affequatiô* 

Attata. 

Attator. 

Attent. 

Atto, att. 

Au. 

Aufle. 

Audicü, 

Augen. 

Aug* 1 . 

Authen. 

Aux. 

Aux®. 


BB. 

Beatilf. 


Abfolutio . 

Abf oint iont , 

Abftnt . 

Abfelventet . 

Accufttio . 

Adktrentitm . 

Admit tentes . 

Ad neftram prafentitm « 
Adverf arierum . 

Adverf triât . 

AEjlimatio ■ 

Affclhr . 

Affinités . 

Animtrum » 

A ni m arum , 

Alias . 

Aliam . 

Aliénations . 

Aliqnomode . 

Alttffimus . 

Aller . 

Alias prafens gratin. 
Alterius . 

Allerius . 

Annnatim. 

Annnm . 

Annexorum . 

Appellations remota . 
Appcllatimis ebfltenlt 
remoto . 

ApofloUctm . 

Apeflelieam . 

Apeflelica fedit legatus , 
Approbatif .. 
Approbttionem . 
Approbationtm . 
Apprcbatie . 

Arbitrie . 

Archidiacennt . 
Archiepifcopt . 
Arcbitpifceput . 
Argumentum • 

Affequata . 

Affequatienem . 
Afftqnationtm . 
Attentait. 
Attentttornm, 

A t lento . 

Attento . 

Anri. 

Andoritttt . 

Andientinm < 

Angendam . 

Auguflini . 

Authentict. 

Anxiliares . 

Auxilio , 

B 

Benedibhts . 

Seatiffime . 
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A 

Beat**. Pr. 

Bed*. bene*'. 

Ben. 

Bencalibus , 

Bencüm. 

Benelos . 

Benevol. 

Benig 1 *. 

Bo, metn. 


Ci. Catft. 

Caâ. Ci. 

Caîs. aiura. 

Canice . 

Canôcor. 

Canon. 

Canon. Reg. 

Canon. Sec. 

C an 5 rus . 

Canria . 

Capel. 

Capels. 

Cap**. 

Car. 

Card. 

Cardilit . 

Caf. 

Cauf. 

Cen. Ecclef. 

Cenf. 

Cerd°, 

CeP. 

Ch. 

Ci. 

CireompeSni . 

Ciller. 

Clx. 

Cia. 

Clieo. 

dis.- 

Clunia. Cil 
Co. Com. 

Cog. lt. 

Cog. fpir. 

Cog**. Cog. Cognoîa. 
Coe*n. 

Cohio. 

Cog'“. 

Co,|\ Cog* 1 *. Conf. 
Coione. 

Coitiatur. 

Collât. 

Colleata. 

Coileg. 

CoKitigan. 

Collm. 

Com. 

Com 4 ™. 

Comd"*. 

Comm’. Epo. 


B B 

Bettijtmt pattr . 

Benedicii . 
BtnediBionem . 
Beneficialibut . 
Bénéficiant . 

Bénévoles . 

Benevolentia , 
Benignitate . 

Bond mcmorij . 

C 

Caméra . 

C aufa . 

C au fie animasum. 
Canonise . 

C anonicorum . 
Canonieatum . 
Canonisas régulant, 

C anémient fecularis . 
Canonicatus , 
Cancellaria . 

C apclla , 

Capellanus . 
CaptUania , 

Cau/arum . 

Cardtnalis . 

C ardénalis . 

Cauf as . 

C««/« . 

Cenf ut a ecclefiafiica , 
Cenf usés. 

Certo modo . 

Cclfio. 

cUrifli. 

Croix. 

Ctr cumfptBicni . 
Cifiercienfis . 

Clara. 

Claufula . 

Clerico . 

C laufulis . 

C luniacenfït . 

C ommunem . 

Cognât io legalis. 
Cognatio fpiritalis • 
Cognomina . 

C ognomen . 

Cokabitatio . 
Cognominatus . 
Confanguinitatis • 
Communione . 
Committatstr . 

C ol latin . 

Collégial a . 

Collegial a . 
Collitigantibus . 
Collitigantium. 
Communie . 
Commendam . 
Commendatus . 

Commit! antur epifeopo, 


A 

Competent , 

Côn. 

Conc. 

Confeone. 

Confeoti . 

Concone . 

Confis . 

Cofirii». 

Conf. 

Conf. t. r. 

Confciar. 

Confequfn. 

Confervan. 

Confne. 

Confit. 

Confi 6 **. 

Con (finition. 

Confu. 

Cont. 

Coêndarenr. 

Coeretur. 

Cujufcumq. 

Cujuslt. 

Cur. 


D. N. 

D. N. PP. 

Dit. 

Deât. 

Décru. 

Décru m, 

Deffti. 

Defivô. 

Denomio. 

Denominit. 

Detroit. 

Defup. 

Devolüt. Devol. 
Die. 

Die. 

Digni. Dign. 
Dil. fil. 

Dip*. 

Dif. «f. 
Difcreôni. 

Difpâo. 

Difpin. 

Difpenf. 

Difpenfaô. 

Difpofir. 

Diverlor. 

Divor. 

Dni. 

Dnicæ. 

DSo. 

D. Dn«. Dô™. 
Dom. 

Dotât. 

Dotate. Dot. 
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Competentem • 

Contré . 

Conc ilium . 

Confefftono % 

Conf effort. 

Communie éttone . 
Conventualit • 

Contrat Ht . 

Confecratto . 

C enfuit éti ont t ali ter rtf- 
pondent • 

C onfeientia. 

Confequendum . 
Confervando • 

C oncejfione • 

Concejftt » 

Conflitutionibus • 

Conflit utionum . 

Confenfu • 

Contra . 

Commendarent . 
Commendaretur » 
Cujufcumq ue • 

C ujuslibet . 

Curia . 


Domini noflrt . 
Domina noflrt Papa. 
Datum . 

Dtbent . 

Decreto • 

Decretum • 

Dcfun&i . 

Defini tivo • 
Denominatio . 

Dérogation e . 
Defuper. 

Devolutum % 

Di oe ce fi s . 

Ditlam. 

Dignem'tni . 

DileSus filiuf . 
Diftofitione . 
Dt/cretioni veflra . 
Difcreùoni • 

Diffipatio • 
Dtfpendium . 

Difpenf atio . 

Difpenf atia • 
Di/pofitive . 

Diver forum . 

D/vorr/awi . 

Domini . 

DowmiVif • 

Domino . 

Domm/ff • 

Donwjri . 

Dotatio . 

Dota tione . 
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Dr. 

Dicitur . 

Dtc. 

DiSx . 

Dii. 

D'Si. 

Duc. au. de ci. 

Ducatorum auri de ca- 


méra . 

Ducat. 

Ducatorum . 

Ducfu. 

Du cent um. 

Dum. ret. Dum. viv. 

Dum viveret . 


E 

Eâ. 

Sam . 

Eccl. Rom. 

Ecclefia rom an a • 

Eccleiüm. 

Eecleftarum . 

Ecclefiaft. 

Eccleftaflici . 

Ecclia. Eccl. 

Scclefta . 

Ecclis. Ecdicis. 

EcclefiaJitcis . 

Ee. 

r/Te. 

Efiüm. 

EffeSum . 

Ejufd. 

Ejufdem . 

Elec. 

ÉleBio . 

Eifi. 

Enim . 

Emoltum. 

Smolumenlum . 

Eod. 

Eodem . 

Epô. 

Spi/copo . 

Epûs. 

Epi f copus . 

Er. 

Etiam . 

El. 

Extra . 

Ex. Rom. cur. 

Extra romanam ecclefiam » 

Ex. val. 

Exijiimationem valons » 

Exâr. exifl. 

Exiflat . 

Excôe. 

Excommunsc attone . 

Excois. 

Excommunication] s • 

Excom. 

Excommunie atio . 

Excrab. 

Execrabiits . 

Exens. 

Exiflens . 

Exift. 

Exifienti . 

Exlr. 

Exiftit . 

Exp. 

Exprima . 

Exped*. 

Exprimenda • 

Expis. ExprtQ". 

Exprejftt . 

Exptfii. 

Exprimt . 

Exprimend. 

Exprimenda . 

Exped. 

Expediri . 

Exped*. 

Expedienda • 

Expedni. 

Expéditions . 

Expref. 

Expreffis . 

Exp”. Expraiï. 

Exprejfto . 

Exteiîe. 

Extendendus . 

Exiënd. 

Extendenda . . 

Exiraordiu. 

Extraor dinarie » 


F 

Facien. 

Facientes . 

Facm. 

F a dent es . 

Faft. 

FoBum . 

Famâri. 

Famulari . 

Fel. 

Feitcis . 

Fel. rec. pred. p. 

Feints recerdationis prx- 

Feftiiübus. 
Fn. forf. 

decejfods noflri . 
Fefiivitatibus . 
For/an • 
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Fol. 

Folio . 

Fr. 

Frater . 

Fracm. 

Fratrem , 

Franüs. 

Francifcus • 

Frat. 

Fraternisas • 

Frufl. 

FruBus . 

Fruflib. Frufl. 

TruBibus . 

Frûm. 

Fratrum . 

Fundar. 

Fundatio . fundatum . 
F un dat . 

Fund*. Fund“. Fun- 
daôue. 

Fundatione . 
G 

Gener. 

Gener alis . 

General. 

Generatem • 

Gnâlis. 

Générait s . 

Gnâcjo. 

Gener atio . 

Gnli. 

Générait . 

Gna. General. 

Generaliter . 

Gui. 

Généra . 

Grâ. 

Gratta. 

Grad. Affin. 

Gradua ajfinitatis %, 

Grar. 

Gratiarum . 

G rat. 

Gratta . 

Grar. 

Graùofx. 

Gratifie. 

Gratipcatione . 

G rat"*. 

Gratipcatione . 

Gré. 

Gratta . 

Graf\ 

Gratiofe. 

H 

Hab. 

Habert » bakeri . 

Habcant. 

Haùeantur . 

Habefi. 

Ha ben ti a . 

Haélus. , 

HaBenus . 

Hcantur. 

Habeantur . 

H et. 

Habet . 

Here. 

Habert • 

Hita. 

Habita . , 

Hoe. 

Homine • 

Homici 

Homiêidium . 

Huiufm. 

Huju/modi . 

Humil. Humlr. 

Humil i ter . 

Huôi., Humôi. 

Huju/modi . 

I 

Infra. 

r. 

Januar. 

J anuariu s • 

Id. 

Idus . 

Igr. 

Jgitur . 

llior. 

lllorum. 

Immun. 

Immunitat . 

Impetran. 

lmpetrantium . 

Imponen. 

lmponendis . 

I mport. 

Importante . 

Incipi. 

Incipi ente • 

Infrap'””. 

Infrafcriptum - 

Infralcrip. Infrap*. 

Infra feripta . 

Intrôpta. 

Intro/cripta . 

Invocaône. 

Invocatione • 
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A 

învocat. Invocaôaum. 
Jocs. 

Irregulte . 

Is. 

Jud. Jud«, 

Jur. 

JurifpjtT. 

Juno. 

Jui. 


Xal. Kl. 


Laie. 

Laicor. 

Latiff. Latme. 
Legit. 

Legma. 

Lia. 

Lib. 

Lîr. , 

Litig. 

LitigioC 

Lima. 

Lite. 

Lris. 

Lte. 

Ltimo 

Lud““. 


M. 

Mâa. 

Magift. 

Magro. 

Mand. 

Mand. q. 

Manib. 

Mediet . 

Med'. 

Mcnf. 

Mir. 

Miraônr. 

Mniri . 

Mo. 

Mon. Can, præm. 

Monrium. 

Movén. 
Mrimonium . 
Mtmon. 


Nti. 

N. 

Nia. 

Nativii”. 

NecefT. 

Neceflar. 

Ncrii. 


B B 

Invocationum . 

Joannes . 

Irregularitate . 

Lit but . 

Judicium . 

Jutavit . 

J urif patronat us , 
Juramento * 

Juxta . 

K 

Kalendas . 

L 

Lai eus . 

Laicorum . 

Latiffime • 

Légitimé . Legitimus . 
Légitima . 

Licentia . 

Liber vel libro • 

Litis . 

Littgiofus . 

Litiçiofa . 

Légitima . 

Littera . 

Lit ter ir . 

Licite » 

Légitimé . 

Ludovic u s . 

M 

Monetx . 

Materia . 

Ma gifler . 

Magijlro . 

Mand a mus . Mandatum. 
Mandamus quatenus • 
Mantbus . 

Mediet ate . 

Médiate • 

Menfts . 

Mijericorditer . 
Mi/eratione . 

Minijlrari » 

Modo . 

Monitione canonisa prx- 
mijfa. 

Monoflerium . 

Moventibus . 

Matrimonium . 
Matrimonium . 

N 

Nofiri , 

Satura . 

Nativitatem . 

Necefjariis • 

Neceffariorum . 

Necejfaria , 


Nerior. 

No. 

Nobif. 

Nota. 

Noia. Nôa. Nom, 
Nonobft. 

Noft. 

Nor. 

Nor. Nota. 

Norar. 

Noté pübeo. 

Nrâ. 

Nültus . 

Nunciïp . 

Nuncupar. 

Nuncup?. 

Nup. 

Nup* 


Obbat. 

Obbît. 

Obir. 

Obnêri. 

Obnet. 

Obft. 

Obflant. 

Obr. 

Obtint* 

Occup. 

O&obr. 

Ocs. 

Oflfali. 

Offiüm. 

or. 

Oib. 

Oio. Oino. 
Oiüm. Om. 
Omn. 

Oppis. 

Opp nâ . Opport. 
Or. Orat. 

Orar. 

Orcè. Oracè. 
Ord 1 *». 

Ordin. Ordiô. 
Ordis. 

Ordris. 

Ori. 

Oris. 

Orx. 


PP. 

Pa. 

p*a. 

Pûdlis. 

Pam. 

Parrochitl, Parolis. 
Pbr. 

Pbrêcida. 


A B B 

Neceffariorum , 
Non. 

Noùi/ium • 
Nomen . 

Nomina . 
Nonobflantibus % 
Nofiri . 
Notandum . 
Notifia , 

Notario . 

Notario public » « 
Nuflra . 
Nullatenus . 
Nttncupatum . 
Nuncup ationum • 
Nuncup ata . 

Nu per . 

Nuptia . 


Obtinebat . 

Obitum . 

Obi tus . 

Obtineri . 

Obtinet . 
Obflaculum . 
Obflantibus • 
Obtinet . 

Obtinebat . 

Occupât am . 
Oflobris . 

Omnes . 

Officiait . 

Officium . 

Omni . 

Omn/^w. 

Omnino . 

Ommum. 
Omnibus. Omnino 
Opportunis . 
Opportun a . 

Orator . 

Oratorio . 

Oratrice . 
Ordinationibus « 
Ordinario • 

Ordinis . 
Ordinariis . 
Oratori . 

Oratoris . 

Oratrix . 

P 

Papa» 

Papa • 

PaSlum 
Prajudicialis . 
Primam . 
Parrochtalis . 
Prxsbyter . 
Prasbytericida . 
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Pbri. 

Pccpit. 

A B B 

Prxsbyttri • 
Perccpit . 


A 

Q 

B B 

Penla. 

Pccnitentia . 

Q- 


. 

Pxnîarin. 

Pocnitentiaria . 

Qd. 


j^4T0</ . 

Peniten. 

• PccnitentiLus . 

Qm. Qün. 


Quondam . 

Penf. 

Penflone . 

Qmlt. Quomolt. 


Qyomodolibet • 

Penult. 

Penultimus . 

QroGs. Qntût. 


Qua tenue . 

Perinde val. 

Perinde valere • 

Qu. 


Quod . 

Perpüarn. 

Per pe! nam . 

Qualir. 


Qyalitatem . 

Perq”. 

Perquifltio . 

Quat. Quaten. 


Quatenus . 

Perl'olvcD. 

Perfolvenda . 

Quoad vix. 


Quoad vtxe rit , 

Pet. 

Petitur • 

Quod». 


Quoii f mode . 

Pfeffus. 

Profeffut . 

Quou. 


Quondam . 

Pi nde. 
Pmi/Iôr. 
Pü. Pns. 

Perinde . 
Pramijforum • 
Prafens • 

Quor. 

R 

g«0fKOT. 

Pndit. 

Prxtendit . 

Rrtâ. 


Regiflrata. 

Pnr. 

Po/funt . 

Rec. 


Recor dation} s • 

Pâtia. 

Prafentia . 

Refi. 


Régula . 

Pâtium. 

Prafentium . 

Regul. 


Regul arum . 

Potodum. 

Prétende flandum , 

Reliône. 


Retigione . 

P», feu 1 ». 

Primo . 

Refcrip'. 


Refcriptum . 

Podtus. 

Primo diflur. 

Refd"”. 


Reftdentiam . 

Pcen. 

Pccnitentia . 

Refervat. 


Refervat a . Rcfervitio . 

Point. 

PoJJrn t . 

Refig. 


Refignatio . 

Pontus. 

Pontificatut • 

Refignation. 


Reflgnationum • 

Poff. 

Poffit , pojfeffiencm , pof- 
jint . 

Refig”'. 

Refig”. 


Reftgnatione , 
Refignatio . 

PodelT. 

Poffejftone , pojfe(for . 

Refig". 


Reftgnare . 

PolTone. 

Po/feffioncm . 

Rel». 


Refervatio . 

Po(I5r. 

Pojfejfor . 

Refiôis. 


Reflitutionie , 

Poten. 

Pot entra . 

Rétro fcript. 


Retrofcriptur . 

Ppuüm. 

Perpetuum , 

Regfiet. 


Reftgntt . 

Pt. 

. 

Rlârit . 


Regul arts . 

PraraJ. 

Praallegattu . 

Rlë. 


Régula . 

Præd. 

Prabtnda . 

Rlium. 


Regul arum . 

Pnefer. 

Prafertur . 

Rntus. 


. 

Prxra. 

Prxmijfum • 

Robor. 


Roboratir. 

Pratfen. 

Prafentia . 

Rotn. 


Romanus , 

Prit. 

Prétendit . 

Româ. 


Roman a . 

Ptïd'”. ' 

PrxdiBus, 

Rtüs. 


Retrofcriptur , 

Prrcsbyt. 

Ptjm. 

Pnmod. 

Prasbyter • 
Primant . 
PrimodiBa , 

Rûglari. 

S 

Regulari , 

Priotüs. 

Prioratus . 

S. 


SanSlus . 

Procurât. 

Procurât or • 

S. P. 


Sanftum Petrum • 

Proti. 

Procurât ori • 

s. 


Sanflitas . 

Prôr. 

Procurator , 

S. R. E. 


Sancia Roman a Pc clef a . 

Prov. 

Prcrvifionir , 

S. V. 


Sanftitatis veflra . 

Proviôoe. 

Proviflone • 

S. V. Or. 


SanBitatit veflra arator • 

Proaôj. 

Proxmot . 

S*. 


Jwprtf . 

Ptedt. 

Pradicitur , 

Sacr. Une, 


5«<r4 uniiie . 

Pt. 

Pote/i. Prout , 

Sacror. 


Sacrerum . 

Ptam. 

PradiBam • 

Satcul. 



Ptt. Ptur. 

Prafertur • 

Saluri. falri. 


Salut ari . 

Pttûr. 

Petitur . 

Sanftit, 


SanBitatit. 

Pub. 

Publico • 

Sanâ” w . Pr. 


SanBijfime Pater . 

il 

a 

Purgatio C an ont c a , 

Sârtum. 


Sacramentum . 

Providert . 

Se. co. ta. val. an, 


Secundum communem exi- 
flimationem valorem 
annuum . 

Sec, 


Digitized by Google 


25 


Sec. 

Sed. Ap. 

Sen. 

Sen. exco. 

Sentent. 

Scparar. 

Sigra. 

Site*. 

Silibus. 

Simpl. 

Singul. 

Sit. 

Slaris. 

Sim. 

Slorum. 

S. M. M. 

Sofa. 

Snti. Stâ. 

Sriti. Sati. 

Sollic. 

Sol ir. 

Solur. 

Solut». Solunôis, 
Sorrile. 

Spealêm. 

Spralër. 

Spéali. 

Spec. 

Spo. Specif. 
Spuâlibus. 

Spü. 

Spüs. 

Stat. 

Sabflânlis. 

Subvent. 

Subv"“. 

Suce. 

Succores . 

Sumpt. 

Sup. 

Supp". 

Supp*"'”. 

Supplie. 

Supplicaonis. 

Supp"'. 

Supt™. 

Sunog. 

Sutrogan. 

Surrogaônis. 

Surrogat. 

Sufpên. 


Tangen. 

Tant. 

Temp. 

Tfn. 

Tënen. 

Terno. 

Antijkitit . 
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Secundum . 

S edi r AjpofloJicj . 

Sentenths , 

Sententi a excommunie atio- 
nis . 

S entent iis . 

Separatim . 

Signa titra • 

Similem . 

Simili bus . 

S impi ici s . 

Singul orum « 

S item . 

Sxcularis . 

Salutem . 

Singul orum . 

San fia ni Marixm Majo- 
rem . 

Sententia . 

Sanfla . 

Sanftitati. 

SolUcitatorem • 

Sol iram . 

Solution! s . 

Solutionis . 

Sortilegium . 

Specialem . 

Spécialités . 

Spécial i • 

Specialts . 

Specijicatio . 

Spiritualibus . 

S pi rit a . 

Spiritur . 

Status. 

Subftantialis « 

Subventions . 

Subventions , 

Succejfores • 

S uc ce flore s . 

Sumpt am • 

3 *pm . 

Supplie at . 

Supplie antibus • 

Supplient . 

Supplicationis • 
Supplications . 

Supradt&um , 

Surrogandus • 

Surrogandis , 

Surrogationis . 
Surrogationis • 

Sufpenftonis . 


Tangendum. 
Tantum, 
Tempus . 
Tenore . 
Tenendum , 
Termino , 

Tome I. 


A 

Tel). 

Tertib. 

Thiâ. Theolil. 

Tit. 

Tli. 

Tn. 

Tpôre. 

Tpüs. 

Trecén. 

V 

V, 

Vr. 

V. Vrë. 

Vacan. 

Vacaünum . 

Vacat*' 1 . Vaeaônis. 

Val. 

Vencbli. 

Verifilê. 

Verufq. 

Veft. 

Videb. Vidcbr. 

Videl. 

Viginti. quat. 
ült. 

Ult. puf. 

Ulti. 

Ultüs. 

Urfis. 

Ufq. 

X 

XPti. 

Xptiânorum, 

Xptni. 

XX. 
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Teflimonium . 
Te/l i bus . 
Theologia , 
Tituli, 

T it uli , 

T amen . 
Tempore . 
Tempus . 
Trecentum, 


Veflra . 

Vefler. 

Va fit a . 

Vacantem . Vacantibus . 
Vacationum • 

Vacationis , 

Valorem . 

Venerabili , 

Veriflmile, 

Verufque * 

Vefler. 

Vi débitât, 

Videlicet . 

Viginti quatuor . 

Vltima . 

Ultimus pojfejfor . 
Ulthni. 

Ultimus . 

Univerfts . 

U/que, 


Chrifli . 

C hriflianorum . 
Qbriflirni . 
Viginti , 


ABDERA , dans la Boutique. 

Cette ville a fait fraper des Médailles latines 
en l’honeur de Tibere . 

ABDERE j jeune homme ami d’Hercule » & 
fon compagnon d’armes . Le héros après avoir 
enlevé les cavales de Diomede , roi de Thrace , 
les conduifit fur le bord de la mer , oh fa flote 
l’atendoit • Il en donna la garde à Abdere , tandis 
qn’il droit occupé lui-même à fe débarafiTer des 
Biftons,qui l’avoient pourfoivi pendant cette expé- 
dition . Les cavales , acoutumées S fe nourir de 
chair humaine , dévorèrent le jeune homme . 
Hercule , pour fe confoler de la perte de fon fa- 
vori , bâtit la ville d’Abdere dans l’endroit oh il 
fut enterré. Il y a des Auteurs qui ont dit qu*Ab- 
dere étoit un ferviteur de Diomede, tué par Her- 
cule avec fon maître. Voy. Diomede. 

L’infortune du malheureux Abdere cft dépeinte 
fur une belle pierre gravée du baron de Stofch , 
que Winkelmann a publiée dans fes monument! 
inédit i . 

ABDERE i feeur de Diomede , toi des Thraccs 
Biftons , Elle donna , fui vaut quelques-uns , fon 
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nom à U ville qui le porte . Goltz raporte une 
Médaille qui , fi elle étoit authentique , courait 
faire penfer , comme l’obferve Lucas Holjîtniut , 
que ce toit l’opinion des Abdéritains eux-mêmes . 
Cette Médaille porte la figure d’une femme avec 
la légende ABAHPA2 KOPA2 , Aidera Virginie. 

ABDERE; ville maritime de Th race . Les habi- 
tant de cette ville avoient la barbare coutume de 
dévouer à certains jours , pour le falut de tous 
les citoyens , quelques maiheuteux Abdéritains , 
qu’on ailomoit à coups de pierre . Ovide ( in ibin ) 
parle de cette coutume dans les malédiffions qu’il 
donne à fon ennemi . Mais rien n’eil plus étrange 
que la maladie qui régna, dit-on, pendant quelques 
mois dans Abdere . On y avoit repréfenté l' An- 
dromède d’Euripide ; ce fpeflacle , qui le donna 
dans l’été, remua tellement l'imagination des Ab- 
déritains , qui , pendant toute la piece , furent 
expofés à un foleil ardent, que la plupart fortirent 
du théâtre faifis d’une violente fièvre . Ils parcou- 
rurent toutes les rues en déclamant de longues 
tirades d’Euripide , & faifant des exclamations 
tragiques. Cela dura jufqu’à l’hiver, qui fut très- 
froid , & plus propre par- 11 à faire cefler cette 
rêverie . Lucien a décrit les fymptômes de cette 
prétendue maladie . Sur l’origine de cette ville 
qui a partagé les écrivains , Vo/. les deux articles 
précédens.On avoit élevé dans Abdere, un temple 
en l’honeur de Jafon . Parménion le ht détruire . 

ABDERE, en Thrace. ABAHPITEfîN. 

Le type ordinaire de cette ville efl un grifon. 

Ses Médailles autonomes font : 

O. en or. .. , . 

C. en argent . 

R. en bronze . 

On a des Médailles impériales Greques de cette 
ville, frapées en l’honeur de Vefpafien, de Tite, 
d’Antonin le Pieux & de M. Aurele. 

ABEILLE . Les anciens ont débité beaucoup 
de fables fur cet utile infefte. On doit cependant 
en être moins étoné que de la connoidance détail- 
lée qu’ils avoient acquife de fes métamorphofes 
& de fon induflrie . Les écrivains qui en ont 
parlé , racontent des chofes incroyables fur l’ar- 
deur 2c la confiance avec lefquelles on avoit étu- 
dié les abeilles. Elles occupèrent pendant foixante 
■ns Ariiioinaque ; 2c HiUiicut fe retira dans les 
forêts pour les étudier dans l’état de liberté . Les 
deux philofophes écrivirent , félon Pline , fur la 
meurt des abeilles ; 2c l’on croit que les hommes 
apprirent d’eux à les raffembier 2c 1 profiter de 
leurs travaux . 

Ariflote les obferva long-temps ; & fes obfer- 
vations furent ornées par Virgile des charmes de 
la poéfie. Mais Pline, en les répétant & les infé- 
rant dans fon vaile recueil, leur imprima ce cara- 
ftere de glayitd 2c de vérité qui convient feul à 
l’H Moire narnreie . on ceiïa de croire que les 
abeilles enflent contraint autrefois les habitans de 
Rochus 1 abandoner leur pattie , & à t'établir 
dans un autre climat . Celles de Crete furent dif- 
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penfées de fe charger d’un petit caillou en guife 
de loft , lorfqu’elles eurent b voler par-defios un 
terrain avancé dans la mer , ou à traverfer des 
contrées orageufes. 

La douceur du miel , qui fervoit chez les anciens 
aux mêmes ufages que le fuert chez les modernes , 
fit prendre les abeilles pour le fymbolc de l’élo- 

Î iucncc douce & infinuante . On prédit que Platon 
troic un jour célébré par la douceur de fon élo- 
cution , en voyant des abeilles fe repofer fur fa 
bouche pendant qu’il dormoit dans fon berceau . 
Les Grecs fe plaifoient à raconter que Pindare 
ayant été expofe dans un bois , avoit été nouri 
de miel par des abeilles fauvaces . L'élégance 2c 
la douceur du liylc de Xénopnon , le firent ap- 
peler l’abeille Athéniene . On donna I: nom de 
Meliffa, abeille en Grec , aux prêtreiïes de Cérès 
& enluitc , par extenfion , à celles des autres divi- 
nités , parce qu'on exigroit d’elles i'aâivité , la 
pureté 2c la vigilance des abeilles. Quelques écri- 
vains donnent à cette dénomination une autre ori- 
gine. Voy. M s lissa . y 

Une ancicne peinture qui repréfentoit un nym- 
phée , ou l’un de ces antres confacrés aux my- 
ilcre: des nymphes , fait voir une abeille placée 
à l’entrée de. la caverne . Le peintre l’y avoit 
î-nife fans doute pour exprimer le foin avec lequel 
on devoit éloigner les profanes de ces lieux facrés, 
comme la vigilante abeille chaffe .loin de fes 
ruches les infcfles de!) ru fleurs. 

Les abeilles n’éroient pas chez les Romains d’un 
bon augure , comme clics l’avoient été dais la 
Boétie 2c dans l'Attique. Plutarque nous apprend 
dans la -vie de Brutus , .que leur apparition dans 
le commencement d une entreprife , snaonçoit 
quelque chofe de funefie . C’eîl pourquoi Appien 
( Lib. a. Bell. Civil.) remarque foigneuferoent qu’un 
eflaim d'abeilles fe pofa fur les autels la veille 
de la bataille où les habitans de Pharfalc virent 
Pompée défait 2c mis en fuite . 

ABEILLES ; nourices de Jupiter . Des ruches 
d’abeilles ayant été trouvées dans l’antre de Difté, 
où Jupiter avoit été nouri , aulfi-tit on compta 
les abeilles au nombre des nourices du dieu . On 
racontoit même que quatre hommes étant un jour 
entrés dans cet antre , pour dérober les ruches , 
Jupiter fit gronder fon tonerre , & lança les fou- 
dres contre les facriléges . 

ABEILLE, elle étoit le fymbole d’Éphefe. 

On la voit ordinairement fur fes Médailles 
autonomes , 2c fur celles d’Élyrus , d’iulis , de 
Præfus . 

AliELLA , dans la Sicile. 

Goltz feul a publié des Médailles impériales 
Greques de cette ville. 

ABELLIO . Dieu des Gaulois . On a trouvé 
près de Comminges , dans l’anciene Novempopu- 
lanie , trois inferiptions antiques , où il efl fait 
mention de cette divinité. En voici une que Gniter 
a taportée: 
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DEO 

Al ELU O 
NI 

MINUCIi 

JUSTA 
V. S« L. M. 

Le; deux autres n’apprenent rien de plus fur 
Abellio . Bouche croit ( HiJI. de Provence, t. i , 
p. 6t. ) que l'on nom vient de quelque lieu ap- 
pela Abellio , & cc'Icbre par ce culte. Voffius 
(de Idolol. L. il , C. 17. ) le reconoîr pour le 
fioleil . Il a , félon lui , pris le nom d'Abeilio 
de celui de Belus, donne au foleil par les Pam- 
philiens & les Crétois, comme on l’apprend d’Hé- 
fychius . Quoi qu’il en foit de ces opinions , on 
ne fait rien de cette divinité Gauloife que Ton 
nom Abellio. 

ABÉONA & ADÉONA ; étoient , félon S. 
Augutlin feul , des déedes qu'on invoquoit, l’une 
pour aller , l’autre pour revenir , félon la ligni- 
fication des mots Latins , cuir: & adiré , aller & 
sevenir. 

ABGARE ; roi d’Édede & d’Ofrhoene . BA- 
21 AET 2 ABrA . 

Se; Médaillés au revers de Commode, font: 

RRR. en bronze . 

■ — Au revers de Septime-Sévere , font : 

C. en bronze . 

— Au revers de Gordien, font: 

C. en bronze . 

— Avec Mannus, fon fils, elles font: 

RRRR. en Bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

11 porte une tiare femblabie à celles des rois 
Parthcs . 

ABIA ; futur & nourice d’Hillus , fils d*Her- 
cule. Elle fe retira à Hiré , où elle confacra un 
temple à Hercule . C’ed pourquoi Crefphonte lui 
fit rendre dan; la fuite plufieurs honeurs ; entr’au- 
tres il donna fon nom à la ville. 

ABIB . Nom que les Hdbreux donnoient au 
premier mois de l'année facrcc . Il repond à la 
fin du mois de mars , & au commencement d’a- 
vril . On donna dans la fuite à ce mois , le nom 
de Ni/an . 

AB 1 ENS . C’e’toient entre les Scythes , d’autres 
difent entre les Thraces , des peuples qui faifoient 
profeflion d’un genre de vie autlere , dont Tcr- 
tullien fait mention ( lib. de Prafcr. cap. xlii ), 
que Strabon loue d’une pureté de mœurs extraor- 
dinaire , & qu’Alexandre ab Atexandro & Sca- 
liger ont jugé à propos d'appeler du nom de 
philofophes , enviant , pour ainli dire , aux Scy- 
thes une dillinflion qui leur fait plus d’honeur 
qu’à la philofophie , d’êrte les feuls peuples de 
la terre qui aient à peine connu des poctes , des 
philofophes , des orateurs , & qui n’en aient ét é 
m moins honores , ni moins courageux , ni moins 
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fages . Les Grecs avoient une haute ertimo pouf 
les Abiens , & iis la méritoient bien par je ne 
fai quelle élévation de caraêlere , & je ne fai 
quel degré de iultice & d’équité dont ils fe pi- 
quoient , finguliérement envers leurs compatriotes, 
pour qui leur perfone étoit factée.Que ne dévoient 
point être aux ieux des autres hommes , ceux 
pour qui les fages 8c braves Scythes avoient tant 
de vénération ! Ce font ces Abiens , je crois , qui 
fe conferverent libres fous Cyrus , & qui fe fou- 
rnirent à Alexandre . C’eil un grand honeur à 
Alexandre, ou peut-être un reproche à leur faire. 
( Diderot. ) 

ABILA, dans la Cceléfyrie. 

On a des Médailles impériales Greques de cette 
ville , frapées en l’honeur de L. Verus Sc de 
Commode. 

ABLEGMINA & ALBEGMINA . On enten- 
doit par ce mot les parties des vi&imes que l'on 
réfervoit pour les dieux . Elles étoient mifes à 
part, ou féparc'es: ce qui s’exprimoit par le mot 
ablegere chez les Latins , & àx »*.»>«/ chez les 
Grecs . Feftus dit •• abtegmina , partes extorum , 
qux diis immolaient . Tertuüien ( Apelog. c. ij. ) 
raille les païens fur les viâimcs Sc les ablcgmma : 
non dico , quales fuis in facrifieande , cum cneîla & 
tabidofa quxque madatis , cum de opimic (T inle- 

f ris fuperuatua quoique traduits capitula & ungu- 
as , que dotai quoique pueris , vel canibus dejli- 
najjetis . „ Je ne parle pas de vos facrifices , des 
animaux malades ou blelfés que vous offrez pour 
viSimes , 8c des parties que vous réfervez pour 
les dieux , quand les viélimes font grades & faines . 
Ne font ce pas le crâne & les pieds , que vous 
ne donneriez à manger chez vous , qu’à vos do- 
mefliques ou aux chiens „ ? 

ABLUTIONS. Voy. Purification . 

ABOLLA, en Sicile. A BOA. 

Les Médailles autonomes de cette ville , font : 
O . en or . 

O . en argent . 

Unique en bronze... Torremufa . 

ABOLLA . Les avis font partagés fur cet ha- 
billement des Romains. Papias l’a confondu mal- 
à-propos avec la Toge ; car Varron ( apud Non. xrv , 
9.) le met en oppofition avec elle : Abolie , veflic 
militaris . l'arro cofmoto'yne . Toga detrada e[l,& 
aboli a data e/l ad turbam (.ou tuba ni) mi hi, fera 
militix mimera belti ut prx/larem . Martial a fait 
la même chofe ( lib. 8 , 49 , 9. J 

Nefcil , cui dederit Tyriam , Crifpinus , aiollam , 
Dum mutât cultus , induitttrquc logam . 

L’Abolla n’étoit pas un habillement de féna- 
tcur , comme plufieurs écrivains l’ont prétendu , 
puifque la Toge qui vient d’être mife en oppofi- 
tion avec elle , formoit l'habit des Confulaires . 
C’étoit un furtout ( pallium ) long 8c ample , qui 
fe replioit en deux , comme s’il eût été double , 
D Ü 
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gc dont tel foldats & ies philofophes faifoienr 
ufàge hors de Rome. 

Saumaife ( dt Mail. ufur. c. J.) dit que tes gou- 
verneurs de provinces & même les préfets de 
Rome , portoiert l’A botta quand ils fiégeoient 
dans tes tribunaux . C’eti b cela que Jovénal fait 
allufion, téton lui, lorfqu’il appelé facinora ma- 
jotis titilla, les crimes extraordinaires qui étoient 
du reffort des grands juges , ou des juges portant 
l’Abolla. Pitifcus combat avec raifon cette opinion 
de Saumaife. On fait en effet que les gouverneurs 
portoient b prétexte dans leurs provinces . Ils 
partoient à la vérité de Rome vêtus du paluda- 
ment ; mais ils s'aquitoient de leurs fondions 
avec la prétexte dans les villes de leurs départe- 
ment . Qui peut croire d’ailleurs , que le préfet 
de Rome rendît fes jugement avec un habillement 
de foldat ou de voyageur! Juvénal parle suffi de 
J’Abolta du préfet Pegafus . On obfervera fur ce 
partage qu’il ne le peint pas dans l’inrtant où il 
momoit fur (on tribunal , mais dans le moment 
où il partoit pour Albano , comme un (impie 
jurifconfulte , revêtu de l’habit des philofophes. 

ABONDANCE ; divinité allégorique qu’on 
trouve perfonifiée dans les anciens monumens , 
mais qui n’a jamais eu ni temple , ni autel . On 
la repréfente fous la figure d’une belle femme , 
couronée d’une guirlande de fleurs. Elle rient de 
la main droite une corne remplie de toutes fortes 
de fruits , penchée vers la terre ; & de l’autre 
main un faifeeau d’épis de plusieurs fortes de grains , 
dont la plupart tombent pêle-mêle . Cette figure 
acompagne artez fouvent les images des dieux St 
des héros , pour marquer l’abondance procurée pat 
la bonté des dieux & par la valeur des héros ; 
quelquefois même on en voit deux pour marquer 
une abondance extraordinaire . Voy. Amaituée , 
AcHÉLOUS, CORNE d’abondance, RUTHtNtfc-. 

On place for les Médailles aux pieds de l’abon- 
dance , un boirteau d’où fortent des épis , & un 
pavot , fymboie de la fécondité. Quelquefois on 
aperçoit près d’elle un vaiffeau , pour défigner le 
blé que le prince avoir fait venir des pays éioi- 
gnés. 

ABONOTICHUS, dans la Paphlagonie. ABfî- 
NOTEIXEITfîN. 

On a des Médailles impériales Greques de cette 
ville , frapées en l’honeur d'Antonin & de M. 
Aurele . 

ABORIGENES & ABORIGINES . Ce nom 
exprime aujourd'hui tous les premiers peuples d'un 
pays en général , par oppofirion aux nouveaux ha- 
bitans, qui font venus s’y établir à différentes 
époques . fl ne déftgnoit communément , chez les 
anciens, que deux peuples en particulier , les pre- 
miers habit ans de la Greee , & ceux de l'Italie , 
on les Pélafjges & le peuple qui a précédé les 
Étrufques. 

Nous commençons par faire eonnoître ces der- 
niers , parce que les différentes opinions fur l’éty- 
mologie de leurs noms , jéteront du jour fur leur 
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origine prétendue . Aurelins Viftor les appelé Abo- 
rigènes , comme fi l’on difoit Aùeorigenes , vaga- 
bonds , de tb St erra , j’erre çà Si 11 ; il croie 
quedes Scythes venus dans cette partie de l'Italie, 
en ont été les premiers habitans . Fcflus eff du 
même fentiment. 

S. Jérâme dit qu’ils ont été appelés Aborigènes , 
parce qu’ils n’avoient point d'origine, de l’« priva- 
tif, St d’origo : c’cll-à-dire , qu'ils étoient origi- 
naires du pays , & ne defeendoient pas d’une co- 
lonie arivée poflérieuremeot ; ou , comme dit Denis 
d’Halicarnarte , qui raporte ce fentiment fans 
l’embraffer , parce qu’ils furent les chefs de la 
pollérité des anciens habitans. Virgile fcmble être 
du même feutiment ( Æneid. lib . Vit, 180 ) . 

Saturnufque fenet , Javique bifrontis imago, 

Veflibuh adflabant , aliiqae aborigint Régis . 

Servius remarque fur ces vers , que aborigine 
Reges , eff mis pour aboriginum Reges ; & Pline 
(/ri. IV.) appelé les Tyricns , aborig'mts de Ca- 
dis , parce qu’ils en étoienc les fondateurs . 

Denis d’Halicarnaffe croit qu’ils, ont été appelés 
A(3apr,iti< , parce qu’ils habitoient les montagnes, 
A T 3 opine , a montibus ■ Virgile fe raproche aurti 
de cette opinion ( Ænetd. lib. VIII, 321). 

Is gênas indocile , ac difperfum montibus al tir 

Ccmpofuit , lege/quc dédit . 

Danet a cherché une étymologie relative aux 
montagnes, dans la langue Hébraïque. 

C’en à l’exemple de ceux qui , reconoiffant 
Cham pour le Saturne des Égyptiens , croient que 
ce fils de Noé raffembla divers peuples errans , 
& les conduifit en Italie . Tite-Live & Denis 
d'Haücarnarte , arturent avec plus de raifon & de 
vrai-femblance , que les Aborigènes de l’Italie , 
étoient venus d’Arcadie fous la conduite d'OKno- 
trus , fils de Lycaon , feiac âges ou générationa 
après la guerre de Troye . Quelques écrivains , 
toujours occupés des Hébreux , arturent que ces 
Aborigène; étoient des Phéniciens ou des Chan»- 
néens chartes par Jofué. Jean Picard les reconoîr 
avec plus de fondement pour une colonie Gauloife 
( Ce ItopxdieV ). Il établit fon opinion fur diffê- 
rens témoignages ée Caton , de Solin , St même 
d’un célébré hirtorien Grec .Timogene , dont Suidas 
nous a confervé des fragmens . 

Les Égyptiens St ies Scythes fe eroyoient ie 
premier peuple du monde , St afin roi cor qu’ils 
étoient Aborigènes , ou nés dans le pays qu'ils ha- 
bitoient . Les Pélafaes , ou Grecs antérieurs à la 
guerre de Troye, cefi-à-dire, aux monumens lit- 
téraires connus , avoient des prétentions plus ridi- 
cules encore. Les Arcadiens fe donnoient le nom 
de •upatsty.ir-.i , nés avant la lune ’. Les Athéniens 
aflùroient hardiment qu’ils avoient été formés 
avant le foleil , St ils le nommoient , 

enfans de la terre. Ces traditions vaines annoncent 
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qu’il ferait impoffible de lever le voile dont font 
couverts les premiers temps de la Crece & le 
berceau des Aborigènes Grecs. 

ABORIGENES . Les plus anciens monumens 
de l’art, ceux que l'on peut également donner 
aux Aborigènes d’Italie , avant les Érrufques , & 
aux Pdlafges , fe relfentent toujours de la fource 
Égypticnc . 11 et) à préfumer que la polîtion des 
premiers entre les deux mers de l’Italie, leur avoit 
rendu la communication facile avec l'Égypte ; 
mais il faut convenir que leur imitation n’a jamais 
dre fervile , & que les Étrufques , leurs fuccefléurs, 
ont toujours conferve' leur propre maniéré . En 
effet, on remarque dans leurs monumens , l’im- 
preffon qu’ils ont reçue de l’Égypte & de la 
Grèce ; on entrevoit le temps auquel cette nation a 
dtd frapde des iddes d’Homere ; on reconolt l’ufage 
qu’elle en a fait ; on peut même comparer les 
monumens de l’un ic de l’autre peuple, lorfqu’ils 
ont traitd le même fu jet : l’on ell par confdquent 
à même de ddeouvrir , d’une maniéré un peu 
vague , i la vérité , les iddes qui Ifur dtoient pro- 
pres , par des exemples rdpdtds , c ell-i-dire , par 
la comparailon d’un tri^grand nombre de monu- 
mens. Ce fecours manque entièrement à l’egard 
des Aborigènes 8 c des Pdlafges : on fait qu’ils ont 
exiilé : on trouve des ouvrages qu’ils doivent avoir 
fabriqués ; mais comment diilinguer leur date ge- 
nerale & particulière? Comment ofer dtendre & 
propofer des conieflurcs , quand on ne peut s’apuier 
lur aucune différence? Les hilloriens le font peu 
occupés de ces peuples , qui d’ailleurs n’ont pas 
joud un grand rôle dans le monde. Il eil donc 
naturel de donner indifféremment à la nation la 
plus c'clairde , la plus connue , enfin , à celle qui 
a occupé à fon tour les mêmes provinces , toutes 
les antiquités trouvées dans ces cantons , d’autant 
même quelles préfentent une reffemblance allez 
fenfible avec les premières & les plus ancienes des 
Étrufques . ( Caylus IV , p. 74. ) 

ABRACADABRA ; parole magique , qui étant 
répétée dans une certaine ferme , & un certain 
nombre de fois, droit fuppofée avoir la vertu d’un 
charme pour puérir les fievres , & pour prévenir 
d’autres maladies. 

D’autres fuperilitieux derivoient ce mot abrafa- 
dabrp , parce qu’on le trouve ainG figuré dans les 
anciens MIT. ABPACAAA8PA où l’Sell reprélen- 
tee par l’ancien figma C. Voici la maniéré dont il 
faut écrire ce mot mylldrieux pour qu’il produife 
ces merveilleux effets : 
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ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACA DAB 
ABRACADA 
A B R A C A D 
ABRACA 
A B R A C 
A B R A 
A B R 
A B 
A 

Serenus-Sammonicus , ancien médecin , fefla- 
teur de l’hérétique Balilide , qui vivoit dans le 
deuxieme fiecle , a compofé un livre des préceptes 
de la médecine en vers hexamètres , fous le titre 
Je medicina pervo pretio parabili , où il marque 
ainfi la difpofition & l’ufage de ces carafleres . 

Infcribes charte quod dicitur Abracadabra , 
Sapins & futur répétés, fed detrahe fummam, 
St magis tique magis de fs fit clément a figuris , 
Singula que femper tapies & cetera figes. 

Dotée in angufium redigatitr littert comtm ; 

His lino nexis collum reditnirc mémento : 

Telia I onguent is conducent vincult ct.Ho, 
Lelhalefque abigetet ( miranda potentia ) mortor . 

Wendelin , Scaliger , Saumaife 8 c le P. Kircher, 
fe font donné beaucoup de peine pour découvrir le 
fens de ce mot.Delrio en parle, mais enpaffanr, 
comme d’une formule connue en magie , & qu’au 
relie il n’entreprend point d’expliquer . Ce que l’on 
peut dire déplus vrai-femblable ,c’e(l que Screnus 
forma le mot tT Abracadabra , fur celui d'Abra- 
ftc ou Abraftx ou Abraxas , 8 c s’en fervit comme 
d’un préfervatif ou d’un remede infaillible contre 
la fievre. Voy. Abraxas. 

Quant aux vertus attribuées à cet amulete , le 
fiecle où nous vivons ell trop éclairé pour qu’il 
loit néceffaire d’avertir que tout cela ell une chi- 
mère. ( Mallet. ) 

ABRAHAM (Ere d’). 

L’ere d’Abrahatn, qui commence à la vocation 
de ce patriarche , précédé l’Incarnation de 1015 
ans, & commence au 1 oélobre ; de maniéré que 
le r oélobre qui devance immédiatement notre 
ere vulgaire, cil le commencement de l’an zot 6 
d’ Abraham . C’ell l’ere d’où part Eufcbe dans fa 
chronique, & que fuit Idacius dans la fiene . 

ABRAXAS 8 c ABRASAX . Balilide, hérétique 
qui vivoit fous Hadrien, & fes feSateurs , don- 
noient ce nom au dieu tout-puiffanr , duquel les 
autres n’étoient que des émanations . Il contenoit 
fept anges , qui préfidoient au fept cieux , avec 
leurs ad 5 vertus ; ce qui droit même figuré par 
les valeurs numérales des fept lettres de Ion nom 
Affpxtrâl , qui étant additionées , formoient le 
nombre de 3 de. Saumaife prétend que ce nom 
c'toit purement Égyptien , & qu’il faut le pronon- 
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cer Abrafax , & non pas Abraxas . Il ajoute que 
ce prétendu dieu étoit communément repréfenté 
fous la ligure d'un homme armé d’une cuiralTe , 
tenant un bouclier d’une main 3c un fouet de 
l'autre ; il avoit la tcte d’un roi , & pour pieds 
des ferpens. S. Jérôme , 8 c après lui plufieurs au- 
teurs , ont cru que ce dieu n’etoit autre chofe que 
Mithras , c’eil À-dire , le folcil. Voy. Mithras. 

Les écrivains ecclcfiaOiques de tous les liecles 
ont écrit fort an long fur les erreurs des Bafilidiens 
& des Gnoltiques , 8 c fur la nature de leur puif- 
fance , ou divinité' Abrafax . Ces difcuflions ne 
font point de notre reiïort ; nous n’en extrairons 
que les notions relatives à la mythologie , ou aux 
arts des anciens . 

Bafnage dit dans l'bifloirt dis Juifs , r. J , p.i, 
p. 700 ; „ Airaxas tire fon origine det Égyptiens , 
„ puifque Ton voit un grand nombre d amuletes 
„ fur lefqnels eft un harpocrate a (fis fur fon lotus 
„ Sc le fouet à la main , avec le mot A'Abra- 
„fax„. Cette conjecture de Bafnage elt évidem- 
ment prouvée par le mot Abratadabra , formé fur 
celni dAboafxx , & qui , répété plufieuts fois , 
écrit fur du parchemin en forme de pyramide 
renverfée , paffoit pour un reratde contre la fievre. 
La preuve que cette fupertlition vcnoit des païens , 
elt que le Poêre médecin Serenus-Samntonicus , 
précepteur du jeune Gordien , le plus ancien auteur 
qui ait parlé de ce prétendu rempde , ne peut 
avoir fait profeilion du Chrillianifme. Mais ce qui 
confirme plus folidement le fentiment de Baftuge , 
c’eit un Talifman que l’on voyoic autrefois dans 
le cabinet de Ste. Genevieve . En voici l’iafcri- 
ption: ABPACAS. AAfîNAI. AAIMONfïN . 
AEEIAI. AÏNAME12. $ÏAASATE . OÏA- 
Ï 1 AN. nATAElNAN. Ano. nANTOC. KAKOI. 
AAIMONOC ; c’efl-à-dire , Abraxas Adonai , ou 
feignsur dts démons , bonnes puiffances , pstfarun 
Ulpia Poulina de tout méchant démon : formule 
qui relîenr fort le paganifmc . 

„ Je crois, dit de Beaufobre, dans l’hifloire du 
Manichéifme , <\ü' Abraxas , cm Abrafax elt com- 
pofé de deux mots Grecs . Le premier elt ùgfit , 
qui a diverfes lignifications , mais entr’autres , 
celle de beau , de magnifique . C’ell une épithete 
ou un attribut du dieu appelé Jao , comme on 
le voit dans l’oracle d’Apollon de Ciaros , rapor- 
té par Macrobe.... On y traduit ordinairement 
ûgpbt Ira* par Mollis Jao , ce qui ne veut pas 
dire une divinisé molle 3c foible, mais une divi- 
nité qui fournit aux hommes routes les délices 
de la vie, & tjui prélîde à l’autone , faifon des 
vins & des fruits .... Agpis , Genifie aufli beau , 
majefiueux, fiparbe: de U vient 1 'ùgsù gm mr d’Eu- 
ripide , pour dire une démarche fuperbe , mttje- 
ftueufe .... Dans les vers de l’oracle deClaros,/oo 
elt Bacchus ; mais Bacchus elt le foleil , comme 
Macrobe l’a fait voir.... Quoi qu’il en fuit , àgpèt 
elt une épithete du foleil . Le fécond mot Grec 
dont Abrafax elt composé , elt celui de Sao , 
SAQ , qui elt fouvept employé dans Homcre , 
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& qui veut dire fiurccr ou guérir , ou celui de 
Sa, 2 A, qui fignine falut , faute. Aioii Abrafax 
voudroit dire à 1a lettre le beau , le magnifique 
fameur , celui qui guérit les maux Cr gui en 
pré farce „. . - 7 ? a* 

11 détaillé enfuite fort an long les preuves qui 
établirent l'identité A' Abrafax, ou du magnifique 
fauteur, avec le foleil. Nous renvoyons nos le» 
âeurs à fon ouvrage. 

„ On comprend avec peine , dit le comte de 
Caylus (R. 6, pi. 19. ) comment Chifflet, Kir- 
cher, Hardouin , Jablonski même , 3c tant d’au- 
tres favans , ont pu fe perfuader que des Chré- 
tiens , & des Chtétiens des premiers liecles , 
aient jamais adopté des témoignages d’idolâtrie 
fi confians 3c fi pofitifs , au point de les porter 
fur leurs perfones . Cette feule réflexion de M. 
de Beaufobre a fuffi pour me convaincre 3c me 
ramener à fon fentiment ( Hilt. du Manich. 1 , 
p. 50 ). je renvoie les plus opiniâtres à la le- 
cture de cet auteur ; pour moi je fuis perfuadé, 
d’après ce lavant homme , que la fupertlition 
pour la fanté confervée par des paroles , utiles 
pour préferver des mai heurs , enfin pour toutes 
tes autres foiblefles de l’efprit humain , a fait 
des progrès chez les Égyptiens lorfqu’ilsont com- 
muniqué, dans les temps poftérieurs à leur égard, 
avec les nations étrangères , ce qui doit avoir pré- 
cédé l’ere chréticne . 

Les charlatans 3c les empiriques auront profité, 
fans doute , des notions mal entendues de la reli- 
gion des juifs , 3c ces idéet leur étoient appa- 
remment plus avantageufes ; d’ailleurs, les cara- 
fleres Grecs mêlés dans ces objets de fupertlition , 
prouvent que le culte Égyptien éroit fort altéré; 
nous voyons même , par le travail 3c le goût de 
ces folies, qu’il ne faut point les chercher dans 
les temps anciens de l’Égypte; mais comme l’ef- 
prit humain t’ell toujours contenté de changer 
d' objet , je ne crois pas que les Égyptiens fuilent 
dépourvus de fuperflition dans le temps de leur 
fplendeur. Nous ne connoiflbns que très imparfaite- 
ment! celles dont ils étoient prévenus , 3c nous 
en ignorons tous les détails: les fignes 3c les ca- 
rafteres facrés, joints â leurs nmuletes formés en 
fearabées , ou autrement , poovoient entretenir leur 
foiblefle â cet égaré ; mais en général tout cil 
confondu aujourd'hui dans le culte par rapotl 
à nous . 

Je finis cette digreflton ou plutôt cet hom- 
mage â la vérité, en difanr que ces Abraxas font 
conflament liés au culte Égyptien , qu' ils en 
dépendaient absolument ; que par conséquent 
ils étoient des monumens de l’ idolâtrie la plut 
pure , 3c que jamais aucune feéte de Chrétiens 
n’a pu les admetre pour quelque motif que ce 
puiflè être 

„ Les Bafilidiens , ajoute le même auteur , 
( R. 2 , p. ig. ) ou les Gnolliqoes , Chrétiens hé- 
rétiques du premier fiecle , qui vivoient en 
Égypte , voulant avoir eutr’ eux des marques 
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certaines de reconoiffance , & des lignes qui leur 
ailuroienc l’ hol'pital itd , lignes appelés Teffera 
par les Romains , qui en portoienr aurti , ont 
adopte la plus grande partie des pierres anciéne- 
ment travailles par les Égyptiens , 8c les tables 
des fcarabées . Quelques - unes de ces tables 
étoient nues & fans ornement , comme on en 
trouve encore aujourd’hui . Ils les ont remplies 
en tout fens de mots bizüres , Sc de carafteres 
Grecs, Coptes 3 c Hébreux , qui n’avoient de 
lignification que pour eux , 8c dans lefquels on 
pouvoit reconoître la religion qu’ils profefToient . 
Souvent , pour rendre encore ces carafteres plus 
inintelligibles , ils les ont places aux côtés de 
différentes figures , antiques à leur égard , que ces 
tables portoient déjà . ( Foy. fon Recueil lixieme , 
pL 40 , n°. 4. ) 

Ces pierres, qui forment un alTemblage biz'trc , 
font répandues dans tous les cabinets de l’Eu- 
rope , 8c connues fous le nom A'Abraxas . Elles 
ne font recomandables qu’ autant que les dcf- 
feins Égyptiens peuvent encore s’y dillinguer. Con- 
fidérés lous ce point de vue, elles ont une forte 
d’utilité 8c mériteroient plus d’attention de la 
pare des curieux , qui peut-être les négligent un 
peu trop 

ABSINTHE . Les Égyptiens avoient un grand 
refpeft pour l'abfimbe de Tapofiris: on en ignore 
la raifon; à moins qu’on ne la cherche dans l’u- 
fage que la Médecine fait de cette plante. 

C’étoit à cette utilité que Pline raportoit l’ho. 
neur acordé au vin A'abftntbe dans les jeux capi- 
tolins. La récompenfe du vainqueur n’étoit autre 
• chofe qu’une potion de cette liqueur amcre. Ce 
célébré naturalitle penfe que les Romains , en 
propofant ce prix au condufteur du char vifto- 
rieux , ne crurent pas aveir à lui donner rien 
qui égalât la fanté procurée par cette boiffon ; 
credo , dit-il, fanitatem prxmic dari honorifirt ar- 
bitrais mayaribut . Fitilcus eft d’une opinion diffé- 
rente; 8c il dit, avec allez de vrai-fembiance, 
que l’on faifoit boire du vin i'abfmthe au vain- 
queur des jeux capitolins, pour prévenir les ver- 
tiges & les maux de tête . Le cirque du capi- 
tule étoit en effet fi petit , les circuits qu’il fal- 
loit faire pour remplir l’efpace déterminé étoient 
fi répétés, que la vue des condufteors de chars 
devoir être éblouie, 8c leur tête affeftée des ver- 
tiges. Strabon raporte des vers qui attellent la 
vertu de 1 ’xijintbe pour diffiper ces maux.CC.7.) 

St tiln prxterea eapnt aeri farte dalore 

l’alfatiir fxbito , tel ft vertigo fatigtt ; 

Huftts aprm ri mare nouent frmdentir amaram 

Abjintkt Jihain . 

ABSOLUTION ; eft un jugement par lequel un 
accufé eft déclaré innocent. 

Chez les Romains, V abfolution étoit prononcée 
de la manière fuivante: Après que la caufe avoit 
été plaidée de part 8c d’autre, Thuillier difoh à 
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très-haute voix, dixentm; c’eft-à-dire, les parties 
ont expliqué leur caufe. On donnoit alors a cha- 
cun des juges trois telferes (boules ou jetons), 
dont l’une étoit marquée d’un A, ab/oha, j’ab- 
fous; l’autre d’un C, ctmdemno , je condamne; 8c 
la troifieme portoit les deux carafteres N L , ntn 
iïquet , la chofe n’eft pas claire . Si le plus grand 
nombre des tefferes étoient marquées de TA, le 
préteur renvoyoit l’accufé, en dilant, videtttr non 
fteiffe ; il paraît innocent . Il étoit également 
abfour , lorlque les voix étoient partagées . 

Vtbfolutim fe pratiquent à peu près de même 
à Athènes. Les caufes en matière criminele é- 
toient portées devant les héliaftes, qui étoient des 
juges ainfi nommés , parce qu’ils tenoienc leurs 
allemblées dans un lieu découvert Sc à la vue du 
foleil , HW. On leur donnoit à chacun deux 
pièces de cuivre, dont Tune étoit pleine, pour 
fervir de marque A'abfolutio n , Celle qui fervoit 
h condamner étoit percée, 8c on la jetoit dans 
un tronc de bois. Les fuffrages pour abfoûdre fe 
plaçoient dans un vafe de cuivre . 

Un beau camée publié par le comte de Cayius , 
8c un deffein que Winkelmann a donné dans fes 
Monnmenri inediri , nous ont confervé la forme 
de V abfolution chez les Athéniens. Ces deux mo- 
numens repréfentent le malheureux Orelle, dans 
le moment oh les voix des Aréopagites , qui pro- 
noncent fut fon parricide , fe trouvèrent parta- 
gées . Pallas qui les prefidoit donne fon fuffrage, 
8c place dans l’urne farale la picce non percée. 
Il paraît que ce beau fujet a beaucoup plu aux 
anciens , car ils l’ont répété fur leurs mo- 
numens. 

ABSTÊME.On entend aujourd’hui par ce mot 
une perfone qui ne boit point de vin. Il paraît 
que les Romains lui donnoient une acception plus 
étendue ; car Pline dit : Fini abflemiut . On pou- 
roit conclure de ü, que le mot d'abftimius expri- 
moit celui qui s’abftenoit d’une boillon ou d’un 
mets quelconque. Horace paraît l’employer dans 
le même fens. Apulée a créé le mot intinius , 
qui a une acception plus déterminée que celui 
d'abflemitts . 

ABSTINENCE. Orphée, après avoir adouci 
les mœurs des hommes, établit une forte de vie, 
qu’on nomma depuis orpbiijue ; Sc une des pra- 
tiques de ceux qui cmbralfoient cet état, étoit de 
ne point manger de la chair des animaux. On 

f ieut croire qu’Orphée ayant rendu feofibles aux 
oix de la fociété les premiers hommes qui étoient 
anthropophages : 

Sihefltes hemines facer interprefque deorum , 
Cxdibus & jatdo viliu déterrait Orpheus . 

Hoxat. 

il leur avoit impofé la loi de ne plus manger de 
viande du tout, 8c cela fans doute pour les éloi- 
gner entièrement de leur première férocité ; que 
cette pratique ayant enfuitc été adoptée Far des 
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perfones qui vouloicnt cmbrattcr uns vie pins par- 
faite que les autres, il y eut parmi les païens 
une forte de vie, qui s’appela pour lors orphique, 
bfpir.it p'nt , dont Platon parle dans l’Êpiromis 
& au fixieme livre de (es lois . Les Phéniciens 
& les Attyriens, voifins des Juifs, avaient leurs 
jeûnes facrés . Les Égyptiens , dit Hérodote, facri- 
fienc une vache à 1 fis , après s’y être préparés 
par des jeûnes ; St ailleurs , il attribue la même 
coutume au* femmes de Cyrênc. Cher les Athé- 
niens , les fêtes d’Éleufine & des Tefmophories 
étoient acompagnées de jeûnes rigoureux , fur-tout 
entre les femmes , qui paffoient un jour entier 
attifes à terre dans un habillement lugubre , St 
fans prendre aucune nouriture. ( Mallet . ) 

Les Pythagoriciens ne mangeoient ni chair ni 
poitton , du moins ceux d'entr’eux qui faifoient 
profettion, d'une grande perfeflion , & qui fe 
piquoient d’avoir atteint le dernier degré de la 
théorie de leur maître . Cette abfiinence de tout 
ce qui avoit eu vie, étoit une fuite de la mé- 
tempfychôfe : mais d’où venoit à Pythagorc l’a- 
verfion qu’il avoit pour un grand nombre d’autres 
atimens , pour les fèves , pour la mauve , pour le 
vin , &c. ! On peut lui patter l 'abfiinence des 
ceufs ; il en devoir un jour éciûre des poulets. Où 
avoit-il imaginé que la mauve étoit une herbe 
facrée , folium fanilijfimum ? Ceux à qui l’honeur 
de Pythagore elt à cœur, expliquent toutes ces 
chofes ; ils démontrent que Pythagore avoit grande 
raifon de manger des choux , & de s’abllenir des 
fèves ; mais n’en dcplaife à Laérce , à Euttarhe , 
à Aélien, à Jamblique, à Athénée , &c. On n’a- 
perçoit dans cette partie de fa philofophie qne de 
la luperliition ou de l’ignorance .• de la fuperfli- 
tion , s’il penfoit que la fève étoit protégée des 
dieux ; de l’ignorance , s'il croyoit que la mauve 
avoit quelque qualité contraire à la famé. 11 ne 
faut pas pour cela en faire moins cas de Pytha- 
gore : fon fyttêrre de la roétempfychôfe , ne peut 
être méprifé qu’à tort, par ceux qui n’ont pas 
aller de philofophie pour connoître les raifons qui 
Je lui avoient fuggéré , ou qu'à jutte titre par les 
Chrétiens , à qui Dieu a révélé l’immortalité de 
i’àme & notre exittence future dans une autre 
vie. ( DiJerot .) 

Les Romains pratiquèrent aufli des jeûnes ré- 
glés en 1 ïioncur de Jupiter. Les hittoriens font 
mention de ceux de Jules-Céfar , d’Augurte , de 
Vefpafien , de Marc-Aurele, &c. Les Athlètes en 
pratiquoient d’éronans . S. Jérôme dit que les 
prêtres de Cybele s’abfïenoient pendant quelques 
jours de toute nouriture , afin de manger enluire 
avec plus de plailtr des faifans. Les décemvirs 
délirant apaifer la colere du Ciel , St détourner 
tes calamités annoncées par des prodiges , ordo- 
nerent, d’après les livres fibyllins, en 1 honeur de 
Cérés , un jeûne public , qui devoir être renouvelé 
tous les cinq ans. On croyoit repréfenter le jeûne 
que pratiqua cette divinité, pendant qu’elle cJier- 
eboir Profcrpine. 
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ABSYR.TE ; fils d’Ætès, roi de Colchide Sc 
frété de Médée . Ou raconte fon hittoire de plu- 
fieurs maniérés . Quand cette magiciene eut pris 
la réfolution de fuir avec la toifou d'or, elle é- 
toit sûre que la vieilleflé empêcherait fon pere 
de la pourfuivre. Son frere étoit feul capable de 
courir après elle & de l'atteindre: elle le pré- 
vint , en le faifant égorger dans le palais même 
d’Ætès. Suivant d'autres, il fuivoit Médée dans 
fa fuite, ou même elle l’avoir enlevé avec la 
toifon d’or, ou enfin il avoit été pris dans une 
bataille que les Colches perdirent fur les bords 
du Phafe, contre les Argonautes. Ceux-ci étant 
prettés par Ætès , Médée coupa Abfyrthe par mor- 
ceaux, qu’elle Tenta fur la route de fon pere, afin 
de fufpendre fa marche par un fpeâacie auttï 
douloureux . 

Quelques autres enfin , difent que ce prince fut 
chargé par fon pere de pourfuivre Médée: celle- 
ci ayant attiré Abfyrthe à un rendez-vous , Ions 
prétexte de le tirer des mains des Grecs, qui , 
difoit-elle , l'eclevoient contre fon gré, elle le fit 
mattacrer , & répandit dans le chemin fes membres 
déchirés, qui arrêtèrent quelque temps les compa- 
gnons de ce malheureux frere , St donnèrent à Mé- 
dée le temps de fuir . Les uns placent cette trille 
fcêne dans la Colchide ; les autres fur les côtes 
de l’Illyrie, dans le golfe Adriatique, St préten- 
dent que les îles Abfyrtides en prenoient leur 
nom ; les autres à Tomes, ville fituée fur les bords 
du Pont-Euxin , à la droite de; embouchures du 
Danube; elle a pris fon «om , difent-ils, de cette 
aventure , Tifiru, d’où T iutt ou T opter ett déri- 
vé, lignifie rouper . C'ett dans cette ville qu’Ovide 
fut exilé, & finit fes jours. 

Onomacrite raporte d’une autre façon cette hi- 
ttoire, à laquelle il ôte tout ce quelle préfente 
d'horrible. Selon lui , Ætès donna une fiote à fon 
fils Abfyrthe, pour aller à la pourfuite des Argo- 
nautes . Ceux-ci , après avoit erré long-temps fur 
plulicurs mers , ariverent au pays des Phéaciens , 
où ils rencontrèrent la Ilote d 'Abfyrthe, qui y étoit 
venue par un autre chemin, & les y atendoit» 
Abfyrthe demanda que Médée lui fût rendue ; & 
l’on convint de part Sc d'autre que Jafon ferait 
obligé de la laitter aller , fi véritablement il ne 
l’avoit pas époufée . Mais la femme d’Alcinoüs , 
qui avoit été prife pour juge , fit célébrer la 
même nuit la cérémonie du mariage, & déclara 
enfuite à Abfyrthe qu’elle favoit, à n'en pouvoir 
douter, que les deux amans étoient mariés dès 
l’inttant de l’ enlèvement de Médée. Alors le 

f irince de Colchide fut obligé de fe retirer , & de 
aitter Médée continuer fa route vers la Grèce. 
Voyez Ætès Médée , Jasotc. 

ABUB. Ce mot chaldéen , qu’on trouve dans 
le vieux Tellament, pour défigner un inftrumcnt 
de mulique, fignifie, félon quelques auteurs, la 
meme chofe que bug a b ou ugab . Voyou Ugab. 

Kircher, dans fa Mufurgie , fait de l'abub un 
infiniment û vent. du genre des cornets, mais non 

percé 
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perce de trous pour produire les différent tons : il 
ne cite aucune autorité , ainfi nous n'en dirons pas 
davantage . 

Quelques-uns veulent que l'abu b ou abuba', 
lignifie une flûte , & la même que les Latins appe- 
loienr ambubaia . La grande reïlemblance des mots 
rend très-probable cette opinion , qui c(i auffi celle 
de dam Calmer. 

Un pafTage du Tbalmud tend encore û la con- 
firmer . 11 y eff dit que l’abub étoit un infiniment 
qui fe trouvoit dans le fanêfuaire du temple de 
Salomon , & qui avoic exifié déjà depuis Moyfe ; 
il tftoit mince , uni & de rofeau , qualités qui 
convienent toutes aux flûtes. De plus , le roi le 
fit garnir d'or, 8c le fon fe perdit : on ôta l'or, 
& le Ton redevint tel qu’il étoit . La même choie 
ariveroit à une flûte mince ; l'or étant un métal 
très -compare 8c peu élaflique, en rendrait le fon 
fourd & trille . 

D’autres veulent encore que Valut fût la ba- 
guete de rofeau dont on frapoit le tambour des 
Hébreux , prétendant que cette bagucte de rofeau 
rendoit le fon du tambour plus doux . Mais je 
penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de cenx 
qui font d'abub une flûte . ( AJ. de C aflillon 
fila.) 

ABUDOS , dans les Gaules. Aauoos. 

Les médailles autonomes de ce peuple font: 

O. en or . 


RRRR. en argent. C Pdltrin. ) 

O. en bronze . 

ABURIA ; famille romaine , dont on a des 
médailles; elles font: 

RR. en argent . 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

Le furnom de cette famille efl Gemiivus. 

ABYDE; ville d’Égypte , la plus grande après 
Thebes; elle étoit û fept mille cinq cents pas du 
Nil , vers l’occident , & au delfous de Diofpolis , 
de Tentyris & de Pralémaïde . Le fameux rai 
Memnon y demeura , & y fit bâtir un fuperbe 
palais. Le temple 8c le fépulcre d’Ofiris , qui 
traient dans cette ville , la rendirent extrêmement 
recomandable , mais elle devint principalement cé- 
lébré par l’oracle du dieu Béfa, qui répondoit par 
écrit, lorfqu’on n’a voit pas la commodité de le 
confulteren perfone. Strabon parle d' Abyde, comme 
d’une ville fort délabrée de fon temps; on croit 
quelle «'appelé aujourd'hui Aboutige ou Abutich . 
( C. A. ) 

ABYDUS, en Troade. ABTAHNfïN. 

L’ancre 8c un poifTon forment le fymbole ordi- 
naire de cette ville. On voit auffi un mafque fur 
fes médailles & un aigle pofé.Ses médailles auto- 
nomes font : 

RRRR. en or. 

C. en argent . 

R. en bronze. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques , en l’honeur d’Auguffe], de M. 

Antiquités . Tome 1. 
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Aurelc , de Verus , de Commode , de Sévere , de 
Caracalla , de Marnée . 

Virgile parle dans fes Qlorgiquts ( L. t , v. 
107.) des huîtres que l’on péchoit â Abyde . Les 
amours de Léandre , qui y avoit pris naiflance , 
l’ont rendue très-célebre; mais la moleffe des ha- 
bitans d’Abyde étoit plus fameufe encore : on di- 
foir proverbialement en Grece : N’abordez pas fans 
précaution à Abyde , pour lignifier que l’on devoir 
éviter la compagnie des gens débauches. 

Le climat de la Phrygie & de l'Ionie, qui rend 
fi mois & efféminés les peuples de ces belles con- 
trées , aurait pu les faire tous comprendre dans 
ce proverbe , avec autant de raifon peut-être que 
les Abydc'nicns. 

Ces derniers avoient encore fait naître un fécond 
proverbe . On appeloit banquet Abyde, un repas 
enouyeux & fâcheux ; parce que les Abydéniens 
étoient dans l’ufagp de porter autour de la table 
tous leurs enfans, afin que chacun des convives 
les embraffitt l’un après l’autre. Leur laideur ou 
leur mal-propreté ne pouvoient difpenfer perfone 
de ces careffes fallidieufes & dégoûtantes. 

ABYLA . Voyez Colonnes d' Hercule. 

ACACALLIS . Paufanias femble dillinguer deux 
Acacallit i l’une fille de Minos,dont Mercure de- 
vint amoureux, & eut un fils nommé Cydon . II 
qualifie Amplement nymphe l’autre Acacalhs , fans 
dire de qui elle étoit fille. Apollon abufa de 
celle-ci â Tara , ville de Crete , daos la maifoa 
de Carmanor. Voy. Cahmanor . Ce dieu eut deux 
fils d'Acecallis , Philacis & Philandre . D’autres 
n’ont parlé que d’une Acacallit ,8c ont dit quelle 
avoit eu commerce avec Apollon 8c avec Mer- 
cure ; que d’Apollon elle avoit eu Naxus , & de 
Mercure Cydon , qui donna fon nom à la ville 
de Cydonie.il parait que l’amour d’Apollon pour 
elle fut de longue durée , puifquc quelques auteurs 
difent qu’il eut encore de cette priqcofle Milet , 
pere de Byblis & de Caunus . Voy. Milet. On 
donne encore à Acacallit un autre fils , nommé 
Amphitémis, & furnomé Garamas. On ne fait fi 
c’cll lui qui a donné fon nom aux Garamanthes 
d’Afrique , ou fi ce nom lui vint des Gara- 
manthes. 

ACACIA . L'acacia connu des anciens , efl celui 
que l’on trouve encore en Égypte : on l’appcie 
cajjie ; félon d’Herbclot gagie , en latin fpina agy- 
ptia . C’efl un arbriffeau épineux , qui porte des 
fleurs quelquefois jaûnes 8c quelquefois blanches . 
Le frutr, qui efl renfermé dans une gouffe , ref- 
femble beaucoup au lupin . Cet arbre fournit la 
gomme arabique St un fnc appelé le vrai acacia. 
Les Arabes donnent â l 'acacia d’Égypte le nom 
d ’om-gailan , la mere des fatyres ou des démons 

? ui habitent les forêts . On fait qu’il efl très-dif- 
érent des acacias du nouveau monde . 

Les Égyptiens regardoient leur acacia comme 
un arbre facré, 8c avoient pour lui une grande 
vénération. On doit l’attribuer peut-être aux bons 
effets que la Médecine retirait dès lors du fuc de 
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l'acacia, employé encore aujourd'hui avec fuccès 
contre les hémorrhagies & les crachemens de fang. 

Acacia . Les antiquaires donnent ce nom à un 
petit lac ou rouleau long & étroit , que l'on voit 
fur les médailles du Bas-Empire , dans la main 
des empereurs depuis A nul aie . Les favans font 
partagés fur la nature de cet attribut , les uns 
croient y reconoître le mouchoir ou nappe , mappa, 
que jetoit de fa loge , pour faire commencer les 
peux, celui qui y prcudoit. C’ert pour cela, félon 
eux , que les confuls portoient aulli le même at- 
tribut . D’autres écrivains penfent que c’eft le Ca- 
chet qu’on oflroit aux empereurs i la cérémonie 
de leur facre.il étoir plein de cendre & de pouf- 
Iiere,8c portoit le nom A' acacia , AKAKIA,fans 
mal , fans crime . Car on croyoit que la vue de 
cette cendre devoit rapeler au prince le fouvenir 
de la mort, Sc l’engager par-là à conferver fon 
innocence, à vivre fins crime. 

Ducange prend ce rouleau pour des papiers ou 
mémoires que l'on préfentoit aux princes , aux 
confuls, 5c qu’ils teuoienr h la main pour y ré- 
pondre . Cette opinion acquiert un degré do vrai- 
femblance , à 1a vue des rtatues des Confulaires 
qui font à Rome , 5c en France dans le parc de 
Verfailles.Ils ont à leurs pieds une petite calfete, 
deflinée fans doute il renfermer ces papiers . 

La première des ces trois opinions eft cepen- 
dant la plus lûre , félon M. de la Ballie . Les di- 
ptyques confulaires qui nous relient , & fur lefquels 
les confuls fout repréfentés vêtus il peu près du 
même habit que portent les empereurs fur les 
médailles du IBas-Empire , noos font reconoître 
l'acacia pour la nappe avec laquelle on donaoir 
le lignai des jeux du cirque . Si l'on examine en 
effet le diptyque de Bafile le jeune , publié par 
Euanaroiti, cm verra clairement que le rouleau tenu 
par le conful ne fauroit être un papier ou mé- 
moire . Lorfque les empereurs eurent rendu le con- 
fular perpétuel dans leurs perfones 5c celles de 
leurs fucceffeurs , ils prirent les attributs des con- 
fuls , leur habillement , 5c l'acacia , qui caraSé- 
lifoit ces perfonages illullres . Le penchant invin- 
cible des Grecs pour la fuperdition , fit bientôt 
fuccéder 1 la nappe , le fachet rempli de cendre, 
tel qu’il paroît lur les médailles d’Anailafe 5c des 
empereurs qui l’ont fuivi . Cette explication a 
l’avantage de concilier ies deux principales opi- 
nions fur la nature de l'acacia , 5c elle paroît 
d’ailleurs três-plaufible . 

ACADÉMIE , ; étoit une maifon avec 

un jardin, fïtuée dans ie Céramique, un des faux- 
bourgs d’Aihênes, éloignée de la ville de fix (lades 
environ , près de mille pas. Ce lieu efl devenu 
célébré par les aiTemblées que Platon Sc fes fefla- 
teurs y tinrent pendant long temps , pour converfer 
fur des matières philofophiques . On a donné diffé- 
tentes étymologies de fon nom . 

Les uns le font venir d’Academus , qui vivoit 
dans les fiecles héroïques . Ce fut lui qui décou- 
vrit à Caftor_Sc à Pollux l’endroit oh fe cachoit 
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Hélene avec Théfée fon ravilîeur. Ces demi-dieux 
lui témoignèrent en récomptnfe une grande con- 
fidération pendant fa vie ; 5c les Lacédémoniens 
qui adoptèrent le culte des deux gémeaux , con- 
lerverent le même refpeô pour la mémoire d'Aca- 
Jemus . Ils épargnèrent fa mailon , toutes les fois 
qu’ils ravagèrent l’Attique 5c ies faux-bourgs 
d'Athènes leur rivale. Dicéarque donne 1 l’ancien 
maître de !a maifon appelée depuis académie , le 
nom d'Échedemus, Sc dit que c croit un arcadien 
de l’armée des Diofcures. 

Les environs de cette maifon étoient déferts 5c 
remplis d’eaux llagnantes , qui en rendoient .le 
féjour très-mal-fain . Cimon en deifccha une partie, 
y planta des allées d'arbres 5c des bofquett , qui 
en firent un endroit très-agréable . L 'académie 
devint la promenade des Athéniens les plus di- 
flingués par leur rang ou par leurs connoiffances . 
Les philofophes , 5c Platon en particulier , s’y 
readoient pour diflertcr fur leurs fyflêmes , & les 
enfeigner aux jeunes afpirans.On enterra dans ces 
jardins ceux qui avoient rendu à la pairie des 
fervices fignatés . 

Les magiftrats qui , après Cimon , furent chargés 
des embéliffemem 5c des réparations d’Athènes , 
négligèrent fans doute les environs de l’académie, 
5c Different les eaux flagnrr h l’entour ; car les 
médecins qui furent conlultés fur une maladie de 
Platon , n'héfiterent pas à en donner pour caufe 
i’infalubriré de l'air qu’il refpiroir, en fe prome- 
nanr tous les jours au milieu de fes difciples 
dans les jardins d’Academus . Ils lui confeillerent 
de les abanJoncr, 5c de tenir fes aiTemblées dans 
le lycée ; mais le philofoph* , bien loin de fuivre 
ce coafeil , leur répondit qu’il avoit choifi l’aca- 
ci,'mit h caufe de ton infaiubrité même . Il crai- 
gnoit qu’une famé trop robuilc ne rendît fon corps 
indocile au joug de la raifon ; pour éviter ce mal , 
il expofoit 1 deflein fa famé dans l’air maréca- 
geux , 5c imiroit en cela les vignerons , qui cou- 
pent les branches de la vigne pour lui donner 
plus de fève Sc de force. 

Vacadén.ie avoit fait naître un proverbe chez 
les Athéniens . Ils appeloiem mur d'bipparque , 
rer«i>v» , une entreprife difpendicule . Le fils 
de Piwlrate voulut entourer d’un mur fortifié la mai- 
fon d’Academus , Sc la réunir au Céramique ; il 
établir à cet effet un impôt très-onéreux fur le' 
peuple d’Athènes : ce qui fit paffer en proverbe le 
mur de l'académie ou le mur d’hipparque . 

Nous avons négligé l’étymologie du nom de 
cette maifon , qui le fait venir de Cadmus , parce 
qu’il avoit fait connoître les lettres aux Grecs , 
Sc celle de «<« Sc tipo i , comme fi les acadé- 
mies étoiem les rtmcdts des peuples . 11 fuffit de 
les raporter pour en faire fentir la frivolité . Le 
nom de ce jardin vint de fon dernier maître , 
l’athénien Academus ov Ecademus , qui légua fa 
maifon au public . C’eff de fes fabuleux ancêtres que 
nous avons parié plus haut), félon les traditions des 
Grecs , toujours avides de gloire 8t de célébrité . 
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tç fort de U maifon d’Academus fut pareil .'i 
celui de la Grèce. Cet édifice fut détruit par les 
Romains . Le farouche Sylla abat i r Tes bofquets 
délicieux , & fit conllruire arec fes arbres des ma- 
chines de guerre pour batre la ville d'Athènes , 
qu’il affiégeoit . Cicéron voulut faire revivre au 
moins le nom de ce lieu cdlcbre , & il le donna 
k fa maifon de campagne , fitude près de Pouz- 
zol . C’cll-li qu’il fe plaifoit b converfer avec fes 
amis fur divers fujets de philofophie ; St ce fut- 
là qu’il compofa fes Quetlions académiques , & 
les Livres fur la nature des dieux . 

ACADINE ; fontaine de Sicile , fitude auprès 
de deux lacs de foufre St de feu , appelds Déliés . 
Elle droit confaerde , ainfi que les lacs, aux Pa- 
liques, deux fils de Jupiter & de 1a nymphe Thalic 
ou Aftua . Les promelles & les fermens dont on 
y faifoit l'épreuve , l’avojent rendue fameufe . On 
ne doutoit point de leur vdritd , lorfque les ta- 
bletes de bois fur lefquelles ils dtoient graves , fe 
prdeipitoient dans le fond des eaux . Mais l'opi- 
nion contraire s’dtablifsoit à la vue des tablctes 
qui furnageoienr ; & l’on alfuroit que le parjure 
droit aveuglé fur le champ , ou mime confumé 
par les flammes des lacs . On trouve ces fibles 
dans Ariflote , dans Diodore de Sicile , St dans 
Etienne de Byzance. 

ACALUS . Voyez. Talus. 

ACAMANTIDE . C’dtoit une des dix tribus 
d’Athènes , aiofi nommée d’Acamas , fils de 
Thdfde . 

ACAMARCHIS ; nymphe de la mer , fille 
de l’Océan , dont parle Diodore de Sicile • ( L. 
6 . ) 

ACAMAS , fils de Thdfde. On ne fait point 
avec certitude quelle fut fa mere ; les uns lui 
donnent Arianne , les autres Phedre , d'autres en- 
fin Antiope . Acamas marcha avec les princes 
Grecs, contre Troye.il fut dépuré avec Diomede, 
pour redemander Hdlene ; St il g ligna dans cette 
ambalfade le cœur de Laodice , fille de Priam . 
Cette princefle conçut, b la feule vue à' Acamas , 
une fi violente paflion pour lui , qu'aucune confi- 
dc'ration ne put l’arrêter : elle ouvrit fon cœur k 
Philobie , femme de Perfde , gouverneur de la 
ville de Dardanus . Philobie fut touchde de l’dtat 
de la princeffe , & engagea fon mari k fe prdter 
k quelque arangement qui pût procurer i Lao- 
dice une entrevue avec l’objet de fon amour . Per- 
fdc fe lia d’amitid avec Acamas , St en obtint 
une vifitc dans la ville de Dardanus . Laodice en 
fut avertie ; elle ne manqua pas de s’y rendre 
avec quelques Troyenes . Après le feftin , on . la 
plaça dans le lit i'Acamas,k qui On la pre’fenta 
comme une des concubines du roi . Cette nuit 
rendit Laodice mere d’un fils , qui fut nommé 
■Muniikc , 8c élevé par Athra , mere de Thcl'ée . 
Voyez. Athra . Quelques auteurs ont encore attri- 
bué k Acamas une intrigue amoureufe avec Phyl- 
lis, qui refiemble beaucoup à celle de Laodice ; 
mats ils ont confondu Acamas avec Démophoon , 
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auquel tous les auteurs originaux attribuent la 
caufe des malheurs de Phyllis. Voyez. Démophoon , 
Phvllis . Acamas fut un des Grecs qui s’enfer- 
mèrent dans le cheval de bois . Quand il en for- 
tit , Laodice eut foin de le faire fouvenir du gage 
qu’il lui avoit laifié ; St le jeune Munitus fut 
tranfporté en Thrace . Voyez Munitus . Après le 
retour d 'Acamas en Grèce, l’ctrade ordona à une 
des tribus d’Athènes de fe faire appeler Acaman- 
tide , du nom d ’ Acamas . Ce héros fonda dans 
la grande Phrygie une ville qui fut nommée Aca- 
mantium 4 

Acamas, dont on vient de parler, n’efi pas le 
feul qui ait porté ce nom dans le même temps ; 
il y en avoit un qui étoit prince de Thrace . 1 1 
alla au fecours de Priam , St fut tué par Ajax . 
Un autre étoit fils d’Anténor St frere d’Archilo- 
chus . Homere dit de ces deux frères , qu’ils étoient 
très-exercés k toutes fortes de combats. 

ACANAS & Ammutenus , étoient fils d’Alc- 
méon & de Callirhoé ; leur pere ayant été tué 
lorfqu’ils étoient encore dans la plus tendre jeu- 
nefîe , trouva néanmoins en eux des vengeurs : 
ce qui fit dire aux poètes que la déefie Hébé 
avoit augmenté le nombre de leurs années , pour 
les mettre promptement en état d’exécuter cette 
vengeance. Voyez Alcméon , Amphiaraus, Cal- 

L1RH0S . 

ACANTHABOLE ; infiniment de chirurgie , 
fait en forme de pincctes , dont on trouve la de- 
feription dans Paul Éginete . On s'en fert encore 
aujourd'hui pour enlever les efquilles d’os cariés, 
les épines, les tentes, & tout autre corps étranger 
qui fe trouve dans une plaie ; ou pour arracher 
les poils des paupières qui incommodent etc ir- 
ritent l’organe de la vue , ceux des narines , des 
fourcils ,&c. Son nom efi formé d’Aiw/3«, épine, 
& de A «A® , chalfer . 

ACANTHE i jeune nymphe , qui , pour avoir 
plu à Apollon , fut changée en la plante qui 
porte fon nom . 

Acanthe ; plante de la divifion des monopé- 
tales perfonées . Il y en a deux cfpeces ; l’une 
appelée du grec acamha, épine, qui efi lauvage j 
l'autre efi cultivée , Sc porte le nom de branche 
oHrfine . 

Ces deux plantes font devenues un ornement 
très-uGté dans l’architeflure . Les fculpteurs go- 
thiques ont mal-adroitement copié l’elpece fau- 
vage , qui efi la moins belle . Mais l'acanthe cul- 
tivée, qui efi plus refendue, mieux découpée, & 
affe* femblable au perfii , a fervi de modelé aux 
Grecs & aux Romains . C’eft elle que l’on reco- 
noît dans les chapiteaux compofites des arcs de 
Titus & de Septime-Séverc k Rome . 

Vitruve a parlé fott au long de cet ornement de 
l’ordre corinthien ; voici comment il en raconte 
l’origine r „ Une jeune fille étant morte chez fa 
„ nourice, St cette femme voulant confacrer aux 
„ mines de cette jeune perfone plufieurs bijoux 
„ quelle avoit aimés pendant fa vie , les porta 
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„ fur fon tombeau . Afin qu’ils Te eonfervartcnt 
„ plus long-temps , elle couvrit d'une tuile la 
„ corbeille qui les renfermoir , 8c qui étoir poféc 
i, par hazard fur une racine i'acsxthe . Au prin- 
„ temps fuivant , la plante poulTa des branches , 
„ qui , fe trouvant arrêtées dans leur accroifle- 
„ ment, Te divilerent en plulieurs rameaux ; ari- 
„ vés au haut de la corbeille , ces rameaux trou- 
» verent la tuile qui la couvrait en la débordant ; 
„ ils furent contraints de fe replier fur eux-mêmes . 
i, Callimachus ayant aperçu cet heureux effet du 
„ hazard , imagina fur ton modèle le chapiteau 
„ corinthien , tel qu'on le pratique encore au- 
„ jourd’hui ; & la tuile poféc fur la corbeille , 
» lui donna l’idee du tailloir „ . 

„ Villalpande, qui nous a donné la defeription 
du temple de Salomon , traite de fable cette hi- 
floire,& prétend que le chapiteau corinthien droit 
exécuté dans cet augufte édifice . il eil vrai nu’il 
nous le peint formé par des feuilles de palmier : 
ce qui donna lieu , dit-il expreffément , de com- 
pofer par la fuite les chapiteaux corinthiens de 
feuilles d’olivier, plutôt que de feuilles dVranr/;r„ . 

„ Sans entrer en difeurtion avec ces deux au- 
teurs , je crois ce que l’un & l’autre en difent j 
c'eit-à-dire , que les chapiteaux corinthiens peuvent 
avoir été employés dans leur origine â la déco- 
ration du temple de Jérufalem ; mais que Calli- 
machus, fculpteur habile , peut être aulfi celui 
qui a perfeftioné fa forme générale , la dillribu- 
Iton de fes ornemens , 8c qui lui a donné fon 
élégance. Ce qu’il y a de certain , c’ell que de- 
puis plulieurs (Sectes , ce chapiteau a paffé pour 
"“j sf'rf-d’oeuvre dans fon genre ; & qu’il a pref- 
qu été impoflible à tous nos architefles modernes 
qui ont voulu compofer des chapiteaux d’une nou- 
vete invention, de l’égaler ( Blondtl . ) 

Les enroulement de l*acamht lui ont fait trouver 
quelque reffemblance gt&fficre avec les nympbées , 
ces plantes aquatiques répétées li fouvenr fur les 
monumens égyptiens . Dans le très-petit nombre 
de colonnes que Norden & Pocoke ont deffinées 
en Égypte, plufieurs font terminées par des efpeces 
de chapiteaux ornés de feuilles des nymphées , 
appelées perfea & colocafia . Ceux qui ont vu dans 
l 'acanthe du chapiteau corinthien une grande ref- 
femblance avec les nymphées des colonnes & des 
frites égypnenes , ont alluré que les Grecs avoient 
pris dans l’Égypte le goût de l’architcôure . Les 
communications fréquentes des Grecs avec les Égy- 
ptiens , ou avec leurs colonies , les Phéniciens ; 
les dogmes mythologiques apportés en Grec* St 
*és en Égypte , tout annoace en effet les raports 
les plus Irapans entre ces deux peuples. Il ne fe- 
rait donc pas étonant que les Grecs eulTent adopté 
le genre d’architeéfure qui avoit été inventé par 
les Egyptiens. 

Si le femiment de Villalpande ell fondé fur des 
faits, on recosoît encore mieux la marche de cet 
art. On fair que Salomon fit venir des ouvriers 
de Tyr & de rhtnicie , pour bâtir le temple de 
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Jérufalem. Ces architefles portèrent en Judée les 
connoiffances qu’ils avoient puilees chez les Égy- 
ptiens , dont ils étoient une colonie : par ce moyen , 
le goût pour les colonnes ornées à leur fommet 
de feuilles de palmier, d’olivier, de nymphée ou 
i'aiamkc , fut répandu dans l’Afie , & dans l’Ionie 
en particulier. De lâ il parta en Grece, oh il fut 
fournis 1 des loix , ainfi que tous les autres 
membres de l’Architcflure-Ces aperçus demandent 
un dévelopement plus étendu , qu’on trouvera i 
Pua St polis . 

ACANTHUS cil le nom du Lacédémonien qui 
parut le premier fans aucun vêtement dans le 
llade olympique , pour y difputer le prix de 1a 
courfe . 

Acanthus . Les Romains omerent les bords de 
leurs habits de bandes de pourpre , découpées en 
feuilles d’acanthe , & i(j leur donnèrent le nom 
de 1a plante elle-même. ( Virg. Æaeid.l, éjj. ) 

Et eircxmltxtnm créera vclxmm acamtt . 

Héfychius leur donne le même nom dans fon 
Diflionaire : AxarSoi Tspiprpfui oyaeftinr . 

On en peut prendre une idée en jetant un coup 
d’eeil fur les vafes étrufques ; car les habillemens 
des perfonages qui y lont repréfentés , offrent 
fouvent ces feuillages & ces enroulemeus. 

Acanthus, en Macédoine. AKANO. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or . 

R. en argent . 

RRRR. en bronze. C Hunier.) 

Leur type ordinaire efl un lion déchirant un 
boeuf. 

ACANTIDE, fomom d’Ajax,fils de Télamon . 
Voyez Ajax , C’ell auffi le nom d'un der fils de 
cet Ajax & de Giauca . c 

ACARNAKIEj. Les chevaux du peuple qui 
babitoit cette partie de l’Épire , étoient très- 
eftimés chez les anciens . 

AcxRSiSMtr . AKAPNAKÛN. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRRR. en or. 

RRR. en argent. 

O. en bronze - 

Leurs types ordinaires font Apollon afifis , te- 
nant un arc; & la tête d'Aehélotis. 

Acaanah.ii: e(l auffi le nom d’une ville de Si- 
cile, célébré par un temple de Jupiter. 

ACARON . Voyez Action. 

ACASTE ; une des nymphes Océanides , ou 
filles de l’Océan 8c de Thétys . Voy. Océanidss. 

AcaStï , fils de Péiias , 8c parent de Jafon , 
fut un des argonautes : il a parte pour un grand 
charteur , habile fur-tout â tirer de l’arc : Jxeulo 
inftgms Acxjhtr , dit Ovide - A fon retour de 1 ex* 
pédition de la Colcbide , ayant trouvé fon pere 
mort ,il engagea les Argonautes à defeendre avec 
lui en Theffalie, pour y célébrer des jeux funèbres 
i eo l’honeut de Pc lias . Pline ( lit. 7 , oiup. 56. ) 
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veut quAcafte foit le premier qui ait fait célébrer 
des jeux funèbres. Ce prince voulut enfuite venger 
Ja mort de fon pere fur fes foeurs , qui l’avoient 
égorgé; mais Hercule s’oppofa à fa vengeance . 
Voy. Péiias, Alceste. 

ACATIUM. Ce mot avoit chez les Romains 
deux acceptions differentes , mais relatives à la 
marine : cVtoit une chaloupe ou un canot , fous 
la première. Suétone, dans la vie de Jules-Céfar, 
{ chap. 6 4, n°. i.) dit: Alexandria circa oppuqna- 
tionem pâtit eruptione ho/hum fubiea compulfut 
in feapham défi Hit . Plutarque reconrant le même 
événement , fe fert du mot *x.*rw , acatium , pour 
exprimer ce petit bâtiment. 

On appeloit auffi acatium le grand mât ou le 
mât du milieu. 

ACCA-LAURENTIA , nourice de Romulus , 
fur mife au rang des divinités de Rome , félon 
quelques auteurs , & honorée d’une fête qu’on 
célébroir au mois de décembre. D’autres préten- 
dent qu’ejle n’a jamais été regardée comme décfîc, 
par la raifon qu'on célébroit tous les ans fes funé- 
railles : ce qui ne s’obfervoir jamais â l’égard de 
ceux qui étoient reconus pour dieux . Sa pré- 
tendue fête n’étoir que des jeux funèbres , célé- 
brés en fon honcur dans le mois de décembre . 
Voy. A r va lis. 

Accas-laorctjtu ; célébré courtifane de Rome, 

Î |ui vécut lous le régné d’ Ancus Marrius . Cette 
emme , une des plus belles de fon temps, ayant 
aflei Une nuit dans le temple d’ Hercule , plut 
ce dieu , qui lui promit que la première per- 
fone par qui elle feroit rencontrée au fortir du 
temple, la rendroie heureufe , & la combleroit 
de biens. Tarutius > homme puiffant 5c riche, fut 
le premier qui fe préfema à elle , & qui , à la pre- 
mière vue, en devint éperdument amoureux . Il 
l’époufa auffi-tôt ; 5c étant mort quelque temps 
après , il hii laiffa toutes fes richeffes . Elle les 
augmenta encore beaucoup par l’ infime métier 
qu elle continua d’exercer pendant pluficurs années ; 
mais à fa mort ayant nommé le peuple romain 
héritier de tous fes grands biens , la reconoiflance 
couvrit l’infamie de fa vie ; fon nom fut inferit 
dans les faftes de l’état. On inllitua des fêtes en 
fon honeur , fous le nom de la déeffe Flore ; & 
on les célébroit dans le mois d’avril. Voy. Flore 
& Floraux . 

ACCALIA. On donna ce nom aux jours con- 
facrés â la fête d’Acca - Laurentia . Ils portoient 
aoffi,le nom de laurentalia ou larentalia. 
ACCARON . Voy . Acho* . 

ACCENDONES. On appeloit de ce nom ceux 
qui excitoient jes gladiateurs an combat . Ils fe 
tenoient près d’eux , 5c leur répétoienr les de- 
mandes du peuple , que l’ardeur du combat les 
empéeboit d’entendre. I.a toge fatfoit une partie 
•de leur habillement , & ils ne la quitoient pas 
comme les gladiateurs tendant les jeux. 

ACCENSE. Vacccnfut croît un officier fubal- 
terne ataché aux raagillrats romains , ain/i que 
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les H&eurs . Il étoit chargé d’affembîer le peuple , 
d’où venoit Ion nom , âccen/us a demie \ il inrro- 
duifoit auprès du préteur , 8c. marchoit devant le 
conful , lorfqu’ il n’ avoir point de faifeeaux . Ces 
officiers étoient des huiffiers. Avant que les Ro- 
mains eoffent des horloges ou clepfydres , Vaccen/e 
avertiffoit le magillrat lorfqu’il étoit neuf heures, 
midi , & trois heures du foir . 

Cet officier fervoit quelquefois de gréfîer ; car 
Cicéron dit ( ver . 3 , 66. ) : Non reprebendo quod 
fcripftt accenfut . Car enim fibi hoc feribd foli affu- 
mant ? On lit fur une anciene infcription , re- 
portée par Bullengcrur : Securitati cognation a 
ru.fi FORTUNATVt AüGUfTl UBKRTUf VER N A RA- 
T RO NI AB EPItTOUr ACCES TUT • P AT RO NO DIVO Aü- 

GUSTO VeTPAHAKO L/CTOR CURIATIUT / & fu t 

une autre : T. Titirnut Feux Auguitaut scriba 
lis R . ÆPlU r CURUL. P1AT0R Ç.QIUC PLRBlt ACCEN - 

rut. Les confuls 5c les préteurs ne furent pas les 
feuls qui euffent des accenfet arachés à leurs per- 
fones. Les centurions 5c les décurions en avoient 
suffi à leurs ordres , comme il paro’t par ce 
pacage de Varron ( de vit . Popul. Rom. nt , apud 
Non. xii , 8 . ) : Cum erant attribut i deevrionibue 
& centuriombur , qui eorunt baient numcnim , ac- 
cès fi vocantur . 

ACCENSUS . Ce nom croit d’ ufage dans la 
milice romaine, pour déligner une efpcce de fol- 
dar , armé à la légère, lis reffembloient en cela 
aux rorarü , mais Us eu différoient par beaucoup 
de chofes. Voy. Rokaiui . Les accenji combatoiertt 
en dehors de la légion , avec des frondes 5c des 
pierres . Feftus dit qu’ils étoient deftinés À rem- 
placer les foldats rués ou bleffés dans le combat, 
5c il ne leur donne aucun rang dans 1a milice. 
Mais Afconius Pedianus leur en affigne un , égal 
à celui de nos caporaux & de nos trompefes . 
( In Cicer. pajç. ço ). Accm/ut eji nomen or dr- 
oit , & premotionit in militia , ut nunc dicitur 
princept , vel comment arien fit , a ut corniculariut • 

Le Ic&eur qui voudra connottre en détail ces 
deux opinions , poura confulter Saumaife, de re 
militari ramanorum 5c Polletut . 

ACCENT. Cet article a été traité avec foin 
par les auteurs de la Grammaire renfermée dans 
cette Encyclopédie méthodique ; nous y ren- 
voyons nos leéleurs . On ne parlera ici que de 
l’anciéneté des accent r chez les Grecs 5c les Ro- 
mains, parce que les preuves en feronr prifes dans 
les monumens antiques, qui ont été découverts 
poflérieoremenr aux recherches des Voffius , des 
Heonin , des Wellein , des Simon , 5cc. 

Dans un appendice à fes epifioU vinarien/et , M. 
de Villoifon traite principalement de l'origine des 
, aeetnte y des efprits , des marques de di.iin&ion 
pour les membres de phrafes , 5c des lignes pour 
les fyllabes longues 5c dareves , chez les Grecs . 
Un grand nombre de favans en artribuoit l’inven- 
tion à un grammairien de Byzance, Ariflophane, 
qui vivoit dans la cent quarante-cinquième olym- 
piade , près de deux cents ans avant J. C. Voffius 
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avoit même allégué en faveur de cette opinion , 
l’autorité de deux autre* grammairiens , Apollo- 
nius 8c Arcadius . Cependant , quelque* favans 
avoient encore des doutes fur ce point ; 8c Thomas 
Burgefs , dans une nouvele édition des Mifcelianea 
trii ica de Dawes, Oxford 1781 , avoit averti que 
l’ouvrage d’ Arcadius , qui exille en manufcrit 
dans la bibliothèque du roi , pouroit terminer la 
difpute. Ce grammairien attelle , en effet , dans 
le texte cité par M. de Villoifon, qu’Arillophane 
de Byiancc inventa des lignes pour les accents , ' 
les tons, les efprits , la quantité des fyllabes , Sec. 

Il expofe enfuite les principes qui l'avoient dirigé 
dans ce travail . La maniéré donr il s’exprime 
nous fait conjeflurer qu’on avoit déjà des lignes 
pour ces objets avant Ari fophane ; Sc que ce 
grammairien imagina feulement de nouveles figu- 
res , d’après une théorie plus sûre 8c plus régu- 
lière . Pour la figure des efprits , Ariilophane , 
dit-il , imita le procédé des artifles , qui , après 
avoir trouvé les trous dont il falloir percer les 
flûtes , imaginèrent de petites pièces mobiles en 
différens fens , qu’il appelé xipai ou (î»/u,duÇ , tant 
pour ouvrir que pour fermer ces trous. 

On apprend par le témoignage de S. Auguilitt, 
ue dès le quatrième fiede on voyoit des efprits 
ans les manuferits grecs de l'ancien Teflament . 
Le paiïage de ce dofleur qui avoit échapé aux 
favans , leur a été indiqué par M, Knittel , 
dans fes Commentaires fur la verfion gothique 
d'Ulphilas , que lui a fournie la bibliothèque de 
Wolfenbutel . Dans le premier livre de fes Que- 
ftions fur 1 ’ Eptateuquc , juaft. 161 , S. Auguflin 
obferve qu’au chapitre 47 de la Genefe , des ma- 
nuferits latins portent virga cjus , d’autres virg.t 
fua ; ce qui vient , dit-il , de ce que les mots 
grecs qui répondent à ejns & à fus , s’écrivent 
avec les mêmes caraéferes ; mais cependant avec 
cette différence , que les accents ne font pas les 
mêmes, le mot qui lignifie /tue, ayant un figne 
de plus, ou l'H greque, figure qu’on fait avoir 
anciénement déligné l’afpiration forte . 

Cet Arcadius étoit un grammairien d’Antioche, 
dont parle Suidas , 8c que Saumaifit , ainfi que 
d’autres favans, avoient cité. 

On a trouvé dans les manuferits d’Herculanum , 
dit Winkelmann , fur quelques lettres , des points 8c 
des virgules, que nous nommons des accents : on 
voit pareillement dans le livre fécond de la Rhé- 
torique de Philodemus, trouvé au même endroit, 
quelques mots interlinéaires en plus petit caraftere . 
Dans les deux lignes fuivantes, copiées, d’après 
ce manufcrit, b la page 10 , on voit des exemples 
de l’un 8c de l’autre. 


aTaTOYTOIS 

HOÉIxCnOxxHC OyKOyN AHITO 

A O H 

. . . t£ THTÇPTOPIKHIKxI xyNxugl 

À l'égard des trois points fur »*t , je n’y trouve 
rien qui permette la plus foible conjecture \ mais 
OYKOYN a manifeitement fon accent. La plus 
ancicne infeription greque qui préfente des accents 
(l),efi peut-être d’un temps portérieur . Nous 
lavons cependant que les accents ont été en ufage 
dans les temps antérieurs i ces manuferits , puifque 
les Samnitcs ( 1 ) les employoient pour marquer 
certaines fyllabes. 

, Voici un vers d'Euripide (3), qui a été tronvé 
à Hcrculanum.' 

fît ir refis /Stiixii/sa rit mUeit ,,x f • 

Ce vers étoit écrit fur le mur d’une mailbn qui 
faifoit le coin d’une rue d’Herculanum : cette rue 
conduifoit aut théâtre . Les accents étoient marques 
comme on les voit ici. 

Dans les manuferits de la même ville , les cor- 
rections fe trouvent placées en petit cataâere entre 
les lignes. Le cercle ponôué au dcITiis delà qua- 
trième lettre de la fécondé ligne citée plus haot 
mérite quelque attention , ainfi que les points au- 
deffus deKAItce qu’il y a de plus fingul ter , c eil 
le tiret au delTus d’OYKOY’N , qui pareil plutôt 
être le ligne d’une modulation qu un accent . On 
trouve un pareil tiret fur le piédeftal de l’ obélil- 
que du foleil , élevé par Augulle , 8c qui au- 
jourd’ hui elt couché par terre dans le camp de 
Mars . Bianchini en parle dans fon ouvrage ( 4 ) 1 
il aurait néanmoins pu en dire davantage , s’il 
avoit lu l’ouvrage intitulé: Eli* Putfcbii gran ► 
matici veteres . 

On ne trouve plus de femblables marques ou 
accents dans les inferiptisns faites après le fiecie 
d’Augufic. Winkelmann en avoit vu fur une an- 
cicne infeription , qu’il a publiée le premier : elle 
contient le tefiament d’une mere, 8c fe trouve a 
Rome , dans la cave du Marquis Rondini : 

Mvrdiae u t . matris seo profriis viatavs 

ADtEVENT QVO StRHtORA PROB AB 1 LIOR AQVE SINT 
OMNES PIUOS JEQVE ÎECIT HERMES PARTITIONS 
PIUAE data’ amor maternvs cariTate URERPSS 
aeqvalitate partivm constat VI RO certau pe- 

CVNIAM LEGANT , &C. 

Cette infeription eft d’nne orthographe fort aa- 
ciene, comme il ell facile d’en juger par plufieias 
mots; par exemple, ardvo'm.gvom . 


/ I ^ Paint. lnfcrip. pag. >8(1, n. *i6. 

C 1 ) OUvitri Diff. fopr» aie. Mtdaglit famait. 139, ntl tamo 4, délit dtlf A cc*d+ji Cifft 

( I ) Ertal. t. », f. 34. 

C 4 ) M ** tjeri , di Ftémifeo Biançftii ; in Vsrona , 1738, gr. fol. 
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Le tiret ou Vacant indique communément 
l’ablatif ; on le voit néanmoins auflï fur des 
mots qui font à d'autres cas: Lavdare'tuii , pe'- 

M1NARUM, Ft'ciSSC , a'miSS’JM , MEAVIT , VARIE- 
TATt's . 

On ne fauroit trop répéter que les Romains , 
dans leur meilleur temps , fe fervoient d’une efpece 
A' accent ;8c c’ell par-là que fe diftiaguent les in- 
feriptions depuis Augufte jufqu'à Néron (O ; c’eft 
auffi ce qui a fait regarder à Winlcelmann l’in- 
feription fuivante , trouvée à Rome fans aucune 
date, comme ayant été faite dans le même temps: 

CELER. PRIMI. AVG. LIE. URERTVS. 

ET. GEM1NAE. SYNTICHÉ. CON 

IVOt. ET. FLAVIO. CELERIONI. IT UE 

LENE. CELER1NAE. IllItS. POSTER1S. 

<ITE. svis. rterr. 

Le favant (i) qui foutient que les ancienes in- 
feriptions font toutes fans accent , n’en avoit donc 
pas vu beaucoup , 

Les mots interlinéaires des manuferits d’Hercu- 
lanum , qui font écrits en caraflere différent des 
autres , paroiffent très-remarquables : on voit que 
c’eft un changement ou une correftion faite après 
coup. C'eft ainfi qu’on a mis ci-devant la lettre 
H au delfus du mot PTOPIKHI , pour réparer 
une omiflion du feribe . On peut conclure de ces 
corrections , que ce fécond livre de la Rhéto- 
rique , eft un original de la propre main de 
Philodemus. 

Ou voit per - là oombien font incertaines les 
réglés que les critiques modernes ont données , 
pour juger do l’âge des manuferits par l’abfence 
des tccentt . C’elt pourquoi nous nous abrtiendrons 
d’en ra porter de pareilles . Les accents étant connus 
& mis en ufage prefque de toute antiquité , leur 
fuppreflion a fans doute été l’effet de la parelTe 
des eopifles ; & le caprice de l’un d’eus aura pu 
les lui faire employer dans un lïecle où tous les 
autres les négligeoient. y°y. Ponctuation. 

ACCERS1TORES . Les Romains donnoient ce 
nom à des domeftiques qu’ils faifoiestt aller devant 
eux pour annoncer leur arivée. 

ACC1NCTUS & accincere ; font des mots re- 
latifs à la maniéré dont les Romains s’habilloient. 
Les hommes aftifs & laborieux relevoient leur 
toge ou leur tunique , 8c les replioient autour de 
leurs reins en forme de ceinture , pricingcbant , 
eccingebant fe ; e’éioit le caraflere des gens oc- 
cupés . On recono) ffoit les hommes mois & effé- 
minés en voyant doter leurs habits , difeindi 
erant . Pour exprimer plus énergiquement l’aâion 
des perfones occupées , on difoit que leurs habits 
étoient relevés très-haut . Horace , ( Sac. lit. 
î, 8. y 
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Hic ubi fublatis puer aile cinEiut aarnam 
Caufape pnrpureo menfam pcrtcrjît . 

Pétrone, c. 19 : Precin&i certc altius cramas , 
& C. 87 : Nifi viderint Jïatorcs altiuc cindos . 

L’ufage de replier fes habits autour du corps , 
étoit ordinaire aux chirurgiens , aux foldats , aux 
aides des facrificateurs , aux voyageurs , aux chaf- 
leurîj&c. Les Grecs fe fervoient du mot (eirrvabtu , 
cingi , fe ceindre , pour exprimer la même idée , 
8c pour s'armer, comme on le voit dans l’Iliade, 

( A. «5 )• 

ACCIS, dans l'Efpagne. 

Col. OEM. acc. Cclonia gemella occitan a . 

Col. acc. Cclonia accittna . 

C. 1. G. A. Cclonia julta gemella occitane. 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines en l’honeur d’Auguiie , de Tibere 
8c de Caiigula . 

ACCIUS - NAVIUS , augure , vivoit du temps 
de Tarquin l’ancien , roi des Romains . Acciuc 
s’oppofa au delfein de Tarquin , qui vouloir aug- 
menter le nombre des tribus , & lui dit qu’il ne 
le pouvoit faire fans y être autotifé par les au- 
gures. Le roi en fut offenfé , 8t voulant ie fur- 
prendre 8c le rendre ridicule , loi dit : Vous qui 
êtes fi habile , devinez fi ce que je penfe à cette 
heure peut s’exécuter? Cela eu pofîible , dit l'au- 
gure. J’ai penfé , repartit le roi , que vous pou- 
iiez couper une pierre à aiguifer avec un raloir : 
faites-le donc , puifque le vol des oifeaux vous 
allure que la chofe n’efl pas impoflible . Accise 
prend un rafoir 8c coupe !a pierre . Tous ceux 
qui étoient préfens furent faifis d'admiration . On 
érigea une fiatue à Accius -Navius fur les degrés 
des comices; 8c l’art des augures acquit une grande 
confidération chez ie peuple romain. Tite-Live, 
les autres hiftoriens de Rome 8c Cicéron , rapor- 
tent ce conte comme une anciene tradition de 
leur pays , qu'ils n’ofent contre -dire , mais dont 
ils ne certifient pas la réalité. Voj. aufli Navius. 

ACCIUS ; poète latin , célébré par les tragé- 
dies qu’il compofa du temps de la république . 
Son fiyle fe fentoit de la rudeffe de la langue des 
premiers Romains . Cicéron le caraâérife par l’é- 
pithete de durtufculus . Mais Brutus , l’afTafTm de 
Céfar , eflirooit tellement les poéfies A' Accius, 
qu’il les fît graver fur les murs des temples , des 
édifices publics, & qu’il lui éleva une fiatue colof- 
fale dans le temple des mufec. 

ACCLAMATIONS cm applau Disse ment , par 
Iefquels le public témoigne fon approbation . Les 
anciens écrivains réunifTent ordinairement les accla- 
mai ions avec les applaudilTemens , parce que le 
peuple employoit dans ces occafions la voix & le 
gefte . Arillénete ( epifl. 1 , 16. ) dit du Pamo. 


t I 3 Frfeet lnfcrip. f. 1<B, 17», MJ. 

C A 3 Btfntgt , fr(f. de l'Hifleire d“ , p. II. 
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jr im > Panarete : Pcpulus interet reflue , ac mira- 
lundus adjlat , vocet *1 ternit melodict refpondet , 
manfque motet ; 8 c Dion , dans la vie d’Au- 
gufle : Populum objurgavit , quod plaufu C? laudi- 
btts Cjtust profecutus effet . Il y avoir cependant 
une différence fenfiblc entre les applaudifl'emcns 
& les acclamations , en ce que les dernières é- 
foient exprimées par la voix , & les premiers par 
le gefle : d'ailleurs on applaudiflbit par accla- 
mations , foit que les objets de ces lignes d’ap- 
probation fufîent preTens ou abfens,& les applau- 
diffemens de la main ne le faifoienr entendre que 
dans le premier cas . On eiî certain d’ailleurs , 
que les femmes méioient leurs voix à celles des 
hommes pour applaudir ; 8 c l’on ignore encore fi 
elles prenoient part aux applaudiffemcns donnés 
avec la main. 

Les acclamations fe faifoienr entendre dans les 
mariages. CVtoit un heureux préfage pour la de- 
flinée des époux . Les Romains lbuhaiterent à 
Néron 8 c à fa nouvcle époufe Poppée , toute forte 
de profpérité , lata omnia r On confultoit les au- 
gures pour acomplir les noces , & leur réponfe 
ttoiî ordinairement , féliciter , les aufpices font 
favorables , ou qux res reBe vert a t , ou dii bene 
variant , que les dieux vous foient propices . C’eff 
ainfi que Plaute a dit dans l 'Aulularia , ( x 1 , 
2 , 41 ): 

Qu* res refte vert a t , rnibi t /bique , tuxque filia ! 

Ftliam tuam m'thi uxorem pofco : promit te hoc fore . 

Et plus bas ( \ x , 5 , 4 ) : 

Ftliam defpondi hodie : ego nuptum huic A lega- 
doro dabo . 

St. Dii bene verront ! 

Lorfque les empereurs diflribuoient un con- 
giaire, le peuple faifoit retentir des acclamations 
8 c lui fouhaitoit de longues années: ce qui a été 
imité par Ovide ( fajl, i, 6 13 ): 

Augeat imperium noflri ducis , augeat annos. 

Parmi les foldats , les acclamations croient fort 
afitées. Premièrement , lorfqu’ils élifoient un com- 
mandant , ils crioient : Dii te fervent imper ator . 
Probus fut élu par le Coffrage univerfel des foldats , 
qui répétaient à haute voix : Probe augufie dii te 
fervent . Secondement , au moment où les armées 
l’ébranioient pour combatre,ils crioient.* V/Boria . 
Carfar (<if Bello gall. v . 36.) Tum veto fuo more 
viBoriam conclamant , arque ululatum tollunt . 
Troifiémemcnr , après la vièloire , ils nommoient 
leur chef imper ator par acclamation . Quatrième- 
ment , lorfqu’ils acompagnoient un triomphateur 
au capitale , ils crioient : lo triumphe , io trium- 
phe , ou , félon Tcrtullien : 


De noflri s armis tibi Jupiter augeat annos . 

Les acclamations redoubloient quand les princes 
faifoient leur entrée dans Rome . Le Code Théo- 
dofien, lib. 7, fait mention de celles qui avaient 
été employées aux entrées des empereurs Aueulle 
8 c Conllantin . Les hifloriens nous en ont confervé 
quelques-unes. Que les dieux vous confervent 
pour nous , votre falot, notre falur: Dii te nobis \ 
fervent , vejlra falus , nojlra faites . — En vous , 
ô Antonin , 8c par vous , nous avons tous les 
biens : In te omnia , per te omnia habentur , Anto- 
nine . — Lorfqu’ Agrippine enrra dans Rome , le 
peuple crioir quelle étoit i’honeur de la partie, 
le fcul rejeton d’Augufle, le feul modèle de l’an- 
tiquité ; & il faifoit des vœux pour fes enfans . 
— La fauffe nouvele de la convalefcence de Ger- 
rr.anicus s’étant répandue à Rome, le peuple courut 
en foule au capitale avec des flambeaux & des 
viéfimes, en chantant: Salva Rom a , falva patrie , 
falvus ejl Germanicus . Rome 8 c la patrie font 
fauvées , Germanicus eft rétabli. — Lampridius 
raconte qu’à rentrée d’Alexandre-Sévere , le peuple 
crioit : Salva Rome , quia falvus Alexander, Rome 
eft fauvée , puifqu’ Alexandre eft en bonne fanré. 

On louoit avec des acclamations répétées les 
auteurs qui lifoienr leurs ouvrages dans les écoles, 
dans des faites de leâure publiques ou particu- 
lières . Les écrivains avoienr foin d'inviter des 
auditeurs 8c des acclamateurs pour les entendre lire 
ou déclamer leurs compofitions . Largiui - Licinius 
fut le premier à Rome qui fe compofa par des 
invitations un auditoire nombreux . ( Plin, epiji. 
Il y 14, 9*) Primas hune audiendi morem induxit 
Largius Licinius , batte nus tamen , ut audit ores cor* 
rogaret . H y avoir des acclamations convenues 
pour applaudir les lefteurs . En voici quelques- 
unes : Bene , & prxclarc ; belle , C?* fefirve ; non 
potefi melius . C’cfl bien , très-bien ; c ell agréable 
8 c délicieux : on ne peut mieux faire . Cicéron 
( de orat. 3 , 2 6) nous apprend le cas particulier 
qu’il faifoit de chacune de ces acclamations . Be- 
ne , & prxclare quamvis nobis fxpe dicatur , bel- 
le ^ & fefihc nimium fxpe nolo ; quamquam ilia 
ipfa exclamatio , non potefi melius , fit velim cre- 
bra.Qn les trouve réunies dans ce vers de Martial 
( 11, 27, g ): 

Ejfe&e 9 graviter , cito , nequiter , tuge , beate . 

Nequiter fe difoit par antiphrafe : c’était une flate- 
rie recherchée. 

Les Grecs, que la fervitude rendit adulateurs & 
rampans , compoferent des acclamations encore 
plus exagérées ; telles qu'vTipfv#* , on ne peut 
rien dire qui foit au deffus de ce difcours;& que 
ooçùf y ou fophos y ce que nous venons d’entendre , 
eft très-favant ou très-fage . 

Les acclamations du iénat étaient plus férieufes ; 
elles avoient pour but d’honorer l’empereur ou de 
le flater . Les fenateurs expriraoient leur contente- 
ment 
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ment à fes volontés pu le* formules fui vantes : 
Omîtes , omnes , aquttm tfl , jufium e/l . Nous 
fommes tous de cet avis , du même avis ; ce qui 
vient d’être propofé cft julle , três-jufle . L’ufage 
fréquent des acclamaient étoit palîé du théâtre 
dans le fénat . On n’en faifoit point mention dans 
les aSes publics avant le régné de Trajan : ce 
grand prince fut le premier objet de cette nou- 
vele adulation. 11 y eut des réglés prefcrites pour 
les acclamaient des fénateurs , comme il y en 
avoit pour les fpeéhteurs des jeux . L’un d'eux 
prononçoit une formule d’acclamations , 8c tous 
les fénateurs la répétoient à l’envi . Ces formules 
avoient même une prononciation aaetntuée , qui 
approchoit du chant , & elles étoient renouvelées 
plulieurs fois comme un refrain . Brillon 8c Fer- 
rari en ont recueilli un grand nombre. Trebellius 
( in Claudia ) nous allure que ces acclamations 
avoient été répétées jufqu’à foixante-dix 8c même 
quatre-vingts fois. 

L’amphithéâtre retentit des premières acclama- 
tiant . Ce ne furent d’abord que des cris 8c des 
applaudilfemens confus, expreflïon (inapte & naïve 
de l’admiration publique ■ plaufut tune artc carebat , 
dit Ovide . Mais fous les empereurs , 8c dés le 
régné d’Augulle , ce mouvement impétueux auquel 
le peuple s abandonoit comme par enthouCafme , 
devint un art , un concet étudié . Un muficien 
donnoit le ton, Scie peuple faifant deux choeurs, 
répétoit alternativement la formule dé acclamation . 
Le dernier a fleur qui occupoit la fcéne , donnoit 
le lignai des applaudilfemens par fes demieres pa- 
roles, value & plaudite .■ Soyez heureux 8c applau- 
direz . 

Néron étoit 11 palfioné pour la nautique , 8c 
eroyoit tellement exceller dans cet art , qu’il 
jouoit de la lyre fur le théâtre à la vue de tout 
le peuple romain . Séneque 8c Burrhus étoient 
alors les coryphées ou premiers aedamateurs ; de 
jeune* chevaliers fe plaçoient dans différens en- 
droits de l’amphithéâtre pour répéter les acclama- 
tiant ; 8c des foldats gagés à cet effet fe mêlaient 
parmi le peuple, afin que le prince entendît un 
concert unanime d’apptaudilfemens . Ces acclama- 
aiant chantées ou plutôt accentuées , durèrent juf- 
qu’au’ régné de Théodoric . Les applaudilfemens 
qui les acottapagnoient, avoient auffi leur rhythme 
csu cadence ; de maniéré que tous les fpeèlatcurs 
devenoient au même in fiant des pantomimes & des 
chanteurs acordés tous â l’unifTon . C’cfl ainfi que 
les peint Séneque , ( epift, aÿ ) : Cjterum , fi ta 
videra celtbrtm fc tandis vocibus vulgi , fi , intrante 
ta , clamar , plaufut & pantamimica arnamenta 
obfircpucrint ; fi lata le c tvitate femina poétique 
taudaverint .... 

L’entrée des princes dans l’amphithéâtre étoit 
acompagnéc de loogues 8c nombreufes acclama- 
tions . Des hommes recomandables par leurs fer- 
vices ou leurs talens, partagèrent quelquefois avec 
les empereurs cet hommage public . Plutarque ra- 
conte que le peuple romain voulant reconoîcre 
Antiquités. Tome I. 
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les fervices de Sertorius , le reçut dans l’amphi- 
théâtre avec de nombreux applaudilfemens 8 c de 
grandes acclamatiant ; horreur , ajoute-t-il , qui a 
été rarement acordé , même à des perfonage* 
illullres ou remarquables par une vieillelle hono- 
rable : les poèmes de Virgile firent rendre le 
même hommage â ce chantre immortel. Le peuple 
romain les entendant réciter fur la fcéne , fut fi 
touché de leur beauté , qu’il fe leva , d’un com- 
mun acord , fe tourna du câré de Virgile 8 c le 
falua , comme il faifoit â l’arivée d’Augulle . 

( Quint, de orat. c. 13 , 1 °. 3 ). 

On n'employa pas toujours les acclamations pour 
exprimer la joie ouïe refpeéî . Elles furent encore 
chez les sénateurs un témoignage public de la 
haine ou du mépris . L’époque la plus ordinaire 
oh on les employa dans le dernier fens , fût 
l’inflant oh l’on ordonoit de brifer les flatues des 
mauvais princes . C'ell ainfi qu 'après la mort de 
Domitien , le sénat entier fe répandit en inveflive» 
contre ce tyran , 8 c répéta â 1 envi les acclama- 
tiant les plus injurieufes ; contumtliofijfimo , atque 
acerbijjlmo acclamatianum généré laeeravit , dit 
Suétone . Lampride en a confervé des formules 
dans la vie de Commode c. 18 . Acclamatiener 
pafi marte ta Commuât graves fuerunt . Ut autant 
feiretur , quod judiemm fenatus de Commode fue- 
rit , ipfas acclamationet de Marie Maxime indiJi, 
Cr fententiam ftnatuf-cenfulù : kofli patrie honorer 
detrahantur : parricida honores detrabantur : hofiic 
fiatuat undique , parricida fiatuac undique , glacis a- 
tarit fiatuac undique gladiateris CT parricida 
Jlatua detrahantur . 

„ Les acclamations des sénateurs après la mort 
de Commode , furent les plus fortes qu’on eût 
entendues. ]« lésai extraites de Marius-Maximus, 
avec le sénatus-confulte qui les fuivit t afin de 
faire connoître la maniéré dont le sénat étoit 
affeflé contre ce prince : que l’on arrache les 
marques d'honeur dont étoit décoré cet ennemi 
de la patrie, ce parricide : que l’on abate toutes 
les (latues de cet ennemi , de ce parricide , de ce 
vil gladiateur •• que l'on brife les images du gla- 
diateur , du parricide ,,. 

Les médailles nous ont confervé une partie des 
acclamations ufitées pour les princes 8 c les ptin- 
celTes . Il paroîr, d'après ces monumens , que le 
peuple faifoit par acclamation des voeux folemnels 
pour leur confervation , 8 c les renouveloit tous 
les cinq , les dix , les vingt ans , Stc. Voy. Vor*. 
Ces formules font très-fréquentes dans le Bas- 
Empire ; mais on en connott peu d’exemples fur 
les médailles du Haut Empire. L’abbé de Rothelin 
avoit une médaille d’argent de Commode avec ce 
revers : Vorts xx. cos. vi. , dans une courone de 
chêne ; une de Sévere - Alexandre , avec vorts 
vicfnnaux'ji . L’infcription votis decinnaueus, 
renfermée dans une courone , fe trouve fur les 
médailles de Maximin, de Balhin, dePupien, de 
Trébonien Galle , d’Æmilieo , de Valérien 8 c de 
Gailicn . 

F 
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UaccUmaticn ordinaire des Grecs croit Ay«î» 
rv**, c’efl-à-dire , bonne fortune. 

Les Chrétien* cunlerverent l'ofage des tcchma- 
tient dans les Églifes & dans les conciles . On en 
voit des exemples dans les alTcmblées eccldfiaili- 
qnes, & même dans le concile de Trente . Quant 
aus premietes , la vie 8cles œuvres de S.Auguftin 
nous en fourniflem un grand nombre , que l’on 
répétoit après les inllruÔions des évêques ou au 
commencement de la liturgie. L'ofage des litanies 
& des rdpdtitions du Kyrie , eft un refte frapant 
de ce goût des anciens pour les ecdameiiens re- 
doublées . 

AccLaMartoN . Cette maniéré d’exprimer fon 
con lentement droit en ufage à Athènes pour l’éle- 
flion de quelques magidrats . On les nommoit par 
xtcUmtthn ; mais on ne manifeltoit fon choix 
qu’en élevant les mains, fans proférer de paroles. 

Les sénateurs romains acceptoient une propo- 
ütion par acclamation , lorfqu’ils fe rangeoiem tous 
d u côté du propofant ■ 

L'tccltmation des nations barbares fe relfentoit 
de leur rudefTe ; ils l’cxprimoiént par un bruit 
confus de leurs armes , & en frapant avec leurs 
épées fur les boucliers. 

ACCO; étoit une vieille femme , dont Coelius- 
Rhodiginus ( lit. i< 5 , r. a ) a parle’, & qu'il dit 
«voir été célébré chez les Grecs , fans que nous 
puilfions rien découvrir fur fon pays , fit fur le 
temps oïl elle vivoit . Il raconte que cette Acco 
fe voyant dans le miroir laide & décrépite , devint 
folle de douleur . On «voit fait à cette occalion 
le mot eceiffere, devenir fou, infensé. Lucien ôc 
Olympiodore parlent d’elle au furet de rcxprelfion 
«’utè'wai , je diffimule : car cette femme as'oit 
l’habitude de refufer les ebofes qu’elle défiroit le 
plus ardemment . Au refie , ces traditions font fi 
vagues , qu'on ne fauroit peut-être y reconoître 
rien d'arrêté, finon un abus de l'étymologie. 

ACCOLEIA , famille romaine , dont on a des 
médailles . 

R RR. en argent. 

O. en bronze . 

O. en or. 

Le furnom de cette famille eft LaatscotuS. 

ACCORDS ou bien Acoans . Quoique l'on ait 
beaucoup écrit fur la Mufique des anciens, on n’a 
point encore fur cet art des notions claires & précifes, 
& les travaux de MM. Burette & Rouffter n’ont pas 
levé entièrement le voile qui obfcurcit cette queflion 
épineufe : nous en parlerons avec détail i l'article 
Musique , & nous dirons feulemeot ici , que le 
plus grand nombre des écrivains modernes s’a- 
corder.t à refufer aux anciens 1a connoiffance des 
ecordr ou de l’harmonie . Nous voyons cependant 
que cette airertion eft au moins trop générale , fi 
«lie n’eft pis abfolusnent contraire à la vérité . 
Car , fans parler des recherches de M. Dutens fur 
cet obiet , que l’on trouve II la page 14 <5 du 
fécond tome de la nouveie édition de l 'Origine 
(tes découvertes attribuées aux modernes , Paris 
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177 d; de celles que renferment des remarques fur 
Apulée, ( à U pagt 330, 1745, lue/., neduél. 
ftançoift ) , nous nous contenterons de citer ici 
deux paffages de Plotin, qui nous ont été indiqués 
par notre lavant confrère M. de Villoifon. 

Ces deux partages n'ont étc employés par aucun 
des auteurs qui ont écrit fur l’harmonie, quoiqu'il! 
paroifTenr décififs . Les voici traduits en latin par 
Ficin : ( Plotin . Baie, 1580, enneaJe m , ïrv. 
6, pas- 304). *_ 

„ Numquïd tgttur fi dtcamus virtutem efje confo - 
nantiam quamdam y vit mm vero diflonantiam , epi- 
uioncm antiquis confortant in medium adducemus ? 
Ac prxterea ad id quod qu jri mut ad modum con- 
ducemus . Si enim virtus ejl /toc ipfum , fcilicet 
partes anima ejfe fecundum naturam inter fe con- 
cordes , vitium vtro elfe difeordes ; nihil ut i que 
adventitium , nihil aliunde nobis advenies , fui 
pars qualibet quali s in fe efl , concentum ingre- 
dietur : neque ingredietur in diffonC'itiam fie fc 
h a ben s , quemadmodum tripudiatores fait antes } & 
invicem continentes : & fi non iidem fint , & 
foins quis canens cauris non canentibus , & quo- 
libet fecundum fe contante. Non enim oportet con- 
cinere folum , verum etiam quemlibet quantum aà 
fe pertinet , mufica propria rite cent are , adao ut 
& illic in anima confonantia fit , quando pare 
quolibet quoi fibi efl confentaneum peragit . Oportet 
Jane ante confonantiam ipfam aliam unius cujufque 
partis virtutem effe , vel aliam pravitatem ante 
mutuam diffonantiam . 

( Plotin, enneade iv, liv. 4, page 435. ) 

„ Sol autem vel alia quxvis fielïa boc ipfum 
nequaquam animadvertit . Confijiit vero voti pote- 
fias in confenfione quadam partis ad partem com- 
pati en di .* quemadmodum tn nervo quodam tenta 
contingit , ubi cum in fi ma pars movetur , mon mo- 
vttur & fumma . Sape etiam a Ho quodam nervo 
pulfato tremit & aller , quaji perfentiat ex con - 
cordia . Idqne potiffimnm , quoniam eadem prorfus 
contempcrati funt confonantia . Quod fi ab alia 
quoqut lyra motus transfertur in aliam , id etiam 
ex compatiente quadam confenfione proficifci put an - 
dum . Igitur &“ in univerfo uns efl harmonia » 
quamvis Jit ex contrariis \ nam efl etiam ex fitmi- 
libus omnibufque cognatis , etiam bis quA contraria 
funt 

,, En difant que la vertu eft une certaine con- 
fonance , & le vice une dirtonance , foutenons- 
nous une opinion conforme à celles des anciens j 
avançons-nous dam la recherche des objets qui 
nous occupent ? Si en effet la vertu conlîfte dans 
l’*<W des parties de notre âme , & le vice dans 
leur difeordanee , cet deux états différens de l’âme 
ne lui «ajouteront rien d’extrinfeque à fon effence. 
Mais chacune de fes parties entrera en acord fans 
former de diffonance. C’eft ainfi que nous voyons 
des danfeurs fe mettre enfemble en mouvement » 
en chantant les uns avec les autres : quoique ces 
chants ne foient pas femblables , & que fou vent un 
feul fe faffe entendre , ou que plulieürs chantent 
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en même temps, chacun cependant n’étant occupé 
que de Ton chant particulier : car il ne fuflfit pas 
aux mufîciens de chanter feulement , mais il faut 
encore qu’ils chantent chacun félon la loi & le 
rhythme de la partie qui lui elt aflîgnée . De 
même l’âme eft dans une contenance parfaite , 
lorfque chacune de fes portions exécute les mouve- 
ment qui lui font propres , quoique différent 
les uns des autres . Il eit donc évident que ces 
portions avoient chacune, ou une aptitude reconue 
avant qu’elles enrraflent dans I’arr ortl , ou des 
défauts antérieurs â la diffonaoce qu’elles doivent 
occalioper 

• „ Il n’efl pas néceffairc de teppofer dans le fo- 
leil ou dans les étoiles une intelligence qui puiffe 
être affeflée par les antipathies ou les fympathies. 
Cet demieTes ne conGflent que dans Vacord d’une 
partie avec une autre partie fufceptible de la même 
affeftion : c’eti ai mi que dans une corde tendue , 
lorfqo’on fait foner la partie inférieure , on entend 
frémir la partie haute. Souvent même une corde 
tendue étant mife en vibration , oo en voit une autre 
s-’ébranler, comme fi elle étoit avertie par Vacord 
qui régné enrr’elles deux. Car cct effet furprenant 
ell produit principalement lorfqu’elles font dans un 
rapo?t de contenance . Si le mouvement donné 
eux cordes d’une lyre,fe communique â une autre 
lyre , on n’en peur également attribuer la caufe 
qu’à la contenance feule. Il régné donc dans l’u- 
nivers une véritable harmonie , qui e il compofée 
même des effets contraires : car ceux-ci ont une 
origine commune & une reffemblance palpable , 
mal gré la diverfîté de leurs natures 

Ces deux partages n’annoncent - ils pas dans 
Florin , qui tivoit au troifieme fiecle , une con- 
noiffance très - diftinfte des acordt , des dificmances 
& du raport des portions de la corde vibrante? 
On laiffe aux lefteurs le plaifir d’en tirer les 
cobféquences natureles : elles augmenteront encore 
le reipeft raifoné que doit aux ancien: tout 
homme inftruit & impartial . 

ACCOUCHEMENT ou mieux Acoochemcnt ." 
Les Greques & les Romaines ont fignalé à l’envi 
leur fuperftition dans cet inflant , oh elles donnoient 
des citoyens à la patrie . Les Grecs appeloient 
HiXviw ou EiXsSvîa , quelquefois même Emu 3 » 
{anthelog. ut, c. IJ, ep. ç ) , la divinité qui pré- 
fidoit aux acoHcbemcns . C’eft la même que les La- 
tins invoquoient fous le nom de Lucine . K c* mot . 

Les Greques lui adrertoient leurs vorux , afin 
qu’elle adoucît leurs foufrances fie elles regar- 
doient comme une marque particulière de la bien- 
veillance des dieux , un actuellement qui n’étoit acom- 
pagné d’aucune douleur . Théocrite , dans l’idylle 
17', qui contient l'éloge de Ptolémée , dit que 
Bérénice, fa mere , érant fur le point de mettre 
au. mpiide ce prince , invoqua llithye , & que 
cette divinité bienfaifante éloigna d’elle tontes les 
douleurs . 

Les anciens croyoient même que cette faveur 
n’étoit «cordée qu’aux femmes dont la conduite 
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avoir toujours été fans reproche . C’ert par c« 
motif que dans l’Amphitryon de Plaute ( aBc y , 
feint 1 ) , on combat la jaloufie du mari d’ Alc- 
mene : 

— - Interta uxorem tuam 

Neque gtmtmtm , neque plorantem noflrum quif- 
quam audivimur . 
ha profcBo fint dalort peperit • 

Mettre au monde deux jumeaux, annonqoit encore 
la bienveillance des dieux : nous l’apprenons de la 
même fcêne de Plaute , où l’on emploie cette 
confidération pour détruire les foupfons qu’il a 
conçus fur Alcmene : 

1 

BR. At ego faciam , tu idem ut aliter prjdicet , 
Ampbitryo , piam & pudicam ejfe tuam uxorem ut 
ft'tt; 

De en re figna atque argumenta paucis ver bit tloquar : 
Omnium primum , Alcumena géminés peperit pliot . 
AM. Ain tu géminés ? Di me fervent ! BR. S in* 
me dicere , 

Ut feias tibi tuxque uxori deos ejfe omnes propitiot . 

L’invocation des dieux n’étoit pas l’unique fou - 
lagement que les Grecs croyoienr apporter aux 
femmes en travail ; ils m noient dans leurs mains, 
pour atteindre le même but , des palmes , c'ell-i- 
dire, des branches de palmier : ces rameaux an- 
nonçoient ordinairement 1a joie St la viâoire , & 
fail'oieçt connoître que l’on étoit paffé du fein de 
la triîlerte au comble du bonheur. Od trouvoit cet 
emblème dans la nature du palmier, qui plie fans 
fe rompre, & paraît fe relever avec d’autanr plus 
de force qu’il a été plus violemment comprimé. 
Latone étant fur le point d’acoucher d’Apollon , 
prit des palmes dans fes deux mains, pour apaifet 
les douleurs violentes qu'elle rertentoit. C'eft pour- 
quoi Thcognis dit à ce dieu { Cnom. virf 5. ) : 
La déeffe Latone étant près de vous donner le 
jour, fe faifit de branches de palmier. L’hymne 
à Apollon , attribué à Homere , dit que fa mere 
acoucha de ce dieu fur les bords du fleuve Inopus, 
auprès d'un palmier. 

Les romaines qui étoient près de donner un ci- 
toyen à la république , ne fe contentoienr pas 
d’invoquer Junon fous le nom de Lucine ou d'jli- 
thye ; elles appeloient à leur aide d’autres divi- 
nirés, telles que Mena, Penunda , Latone ik Egé- 
rie , qui préfidoiert aux aetmehement , dit nixii . 
Mais elles avoient une confiance plus grande en- 
core dans les d ; effes Profa ou Prorfa 8 c P cli- 
ver ta , qui veilloient à la maniéré dont l’enfant 
fe préientoir au fortir de Vuterut . 

ACCOUCHEUSES ou mieux Arojcnrosti . On 
croit que les Égyptiens étudi r-nt les premiers l’art 
des acouchemens ; mais l'on ignore auquel des deux 
fexes la pratique de cet art fut confiée chez eux. 

Les anciens Grecs n’cmployerent long-temps que 
des acouchetirs , parce qu’il leur étoit défendu 
par une loi de faire apprendre à des efeiaves, oit 
F Ü 
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1 des femmes , la théorie & la pratique de 1a 
Médecine ; car on fait que cette Icience eompre- 
ooit alors avec la Médecine la Chirurgie 8c la 
Pharmacie . De forte que plufieurs femmes péri- 
rent en couchée , la pudeur les ayant, empêchées 
d'employer le minitiere d’un autre fexe. 

Frapée de ce malheur , Agnodice fe déguifa en 
homme , de étudia ia Médecine fous le profefTeur 
Hérophile . À peine y eut -elle fait quelques 
progrès , qu’elle découvrit fon fexe aux Atlîénienes 
(es compatriotes , qui jurèrent unanimement de ne 
point prendre d’autre acoucheur . Les médecins , 
fâchés de refler dans l’inaftion, & de voir Agno- 
dice occupée feule aux aeouchemens , l’accuferrnt 
devant l’Aréopage d’abufer des femmes auprès def- 
quelles ce prétendu médecin était appelé . Agno- 
dice repoulfa facilement cette accufation , en appre- 
nant aux juges quelle étoit femme. Mais les mé- 
decins lui firent un crime d'avoir contre venu à 
la loi qui défendoit à fou fexe d’étudier la Mé- 
decine. Les Aréopagites alloicnt la condamner fur 
ce nouveau délit , lorfque les femmes d’ Athènes 
les plus ditiinguées accoururent pour défendre 
Agnodice , & reprochèrent aux juges de vouloir 
condamner celle à qui plufieurs d’entr'eux dévoient 
la vie. Ils fe rendirent à leurs repréfentatioos , de 
portèrent une loi qui permettoit d'étudier la Mé- 
decine aux femmes de condition libre . ( Hygin. 
ftb. i74- ) 

Cher les Romains, les aemtheufes étoient com- 
ptées au nombre des médecins ; elles s 'apuraient 
d’abord de la gr&iïelle , & prenoient d’autres 
femmes avec elles pour en porter un jugement 
certain : on les appeloit enfuite , dès que les 
femmes relfentoiem les premières douleurs ,ot elles 
fe condu: fuient auprès d’elles de la même maniéré 
que nos fages femmes . Des hommes s’aquiterent 
quelquefois de leurs fondions , & nous rappre- 
nons de la loi qui les condamnoit à des punitions 
féveres , lorfqu ils fuppofuient un enfant aux 
femme; .tcrtles ou blefïées . Les acmcheufet pre- 
naient foin de la mere 8c de l’enfant jufqu'au 
cinquième jour , oh elles remettoient le dernier à 
la nourice, & recevoient leur falaire. 

Il y en avoir un grand nombre dans Rome, 8c 
même dans chaque quartier , comme on le voit 
fur un marbre que Reinefius ( epift. 15, ad Ru- 
perium ) a fait connoître : Valérie. Perecxsdx. 
JjTTromx. Recioxis. svm. rriyæ. e. r. au au xxxsr. 
u. ix. b. xrw. Valeria y efl appelée Jatronua , 
parce qo’ elle exerçoit la Médecine chez les 
femmes , & en particulier l’art des aeouchemens . 
Telles furent Agnodice chez les Athéniens ; 8c 
chez les Romains Vifloria Sabina , i qui Théo- 
dore Prifcien dédia Ion livre des Gynécées . l'oyez. 
Juron, Lucini, Iutbte. 

ACCUB 1 TA . Les commentateurs font partagés 
fur le meuble auquel les Romains donnoient ce 
nom . Les u*s veulent que ce foit un oreiller, 
que l’on plaçait fous la tête ou fota le cou des 
anciens loti qu’ils mangeaient fut des lits. D'autres 
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pesfent , avec plus de raifon , que les oecubita 
étoient cet lits eux - mêmes 8c l'elpece de couIGn 
ou de matelas fixe qui recouvrait le bois ou l’i- 
voire dont ils étoient fabriqués . Élagiba'e ne fe 
fervoit d’aucune autre efpece de lits de table , au 
raport de Lampride , que de lits rembourés avec 
du poil de lievre , ou des plumes de perdrix : Nrc 
cubi.it i » accubitit facile , ntfi Ht , tjtu pilum le- 
porinum habereitt , aut plumas pcrdicum . — • N*- 
merus accubiterum crefcebat , dit le même hifto- 
rien dans la vie d’Alex. Sévere . Mais Spartiea . 
nous a confervé le fouvenir d’une recherche plut 
exquife dans la vie d’Ælius-Verus . Ce prince fai^ 
foit remplir les lits de table de rofes 8c de lis. 
Quoi & accubitationes de refit & liliit feceril : 
l'oyez Lit ntt table . 

ACCUBITALI A . C’ctoit le nom des tapis qui 
recouvraient les aceubita ou lits de table. Trebtl- 
lius Pollion, dans la vie de Claude, parle de cet 
tapis faits dans l'île de Cypre ; aeeubiionem C y- 
prtorum paria duo . Cafauboa les a pris pour des 
nappes que l'on étendoit fur les tables; parce que 
Vopifcus , en parlant d’Aurélien, fait auffi mention 
de nappes tiffues dans 1 a même tle , mantelia Cy- 
pria. Mais cette preuve e!l trop foible ; puifquc 
les anciens tiraient également de Cypre des tapis 
de pieds , 8c des portières brodées en plufieurs 
codeurs, appelées par Arifiophane , couina Cypria 
variegata . Ces tapis étoient de pourpre , 8c ornés 
de plaques ou clous d'or . Ceux des Babyloniens 
étoient plus en ufage pour couvrir les lits de 
table, que les tapis faits par les Cypriotes. 

ACCUBITATIONES . l'oyez Accuiita . 

ACCUBITOR , en grec n*pazoifuifuiO' , étoit 
un officier du palais des empereurs grecs • Il étoit 
le chef des chambellans du prince , ou de cens 
qui couchoient auprès de lui pour la sûreté de fis 
perfone . 

ACE, en Palelline. AKH. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

RRRR. en bronze. 

O. en argent . 

ACENE; mefure linéaire St itinéraire de l’AGe 
8 c de l’Egypte, l'oyez Décapode . 

Aclne ; mefure linéaire de la Sicile , de l'At- 
tique , du Péloponefe , 8c de la grande Grèce. 
Voyez Dscapode . 

Acene ; mefure linéaire de la Pbocide , de l’U- 
lyrie , de la Tbeffalie , de la Macédoine , de la 
Thrace ; des Phocéens en Alie , 8c de Marfeilie 
en Gaule. Voyez DScapodi. 

ACÉPHALES, ou hommes faut tfte. La flbie 
dit qu’il y _ avoir au nord du pays des Hyperbo- 
réens , ( c’efi-J-dire , vêts la Rulfie 8c la grande 
Tartarie d’aujourd’hui ) un peuple à'AcJphiSes , 
( « privatif, & xtpuxi, tête ) . Pline les appelé 
Blemmyet ; les géographes qui parlèrent de ce 
1 peuple , prirent dans le fens propre 8c matériel, 

, ce que les hilioriens en avoient dit dans le fens 
| figuré ; c'eft-à-dite , qu’il n'avoit point de tête ou 
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it chef ; mais qu'il vivait fans loix & fans gou- 
vernement . 

ACERRA , en Italie . Acxav . 

les médailles autonomes de cette ville {ont : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Accaaa . Les Romains donooient ce nom à 
une efpece d'autel portatif , que l’oa plaçait in- 
eiénement auprès des lits des morts , pour brûler 
des parfums en leur honeur . Une loi des douze 
Tables en interdit l’ufage. Les interprètes de cette 
loi penfent qu'elle regarde plus directement encore 
V te tir» , ou petit autel que l’on bâtilToit i côté 
des tombeaux , pour y brûler des parfums ou y 
offrir des rofes & d’autres fleurs . Elle tomba en 
défuctude, ainfl qu’il arive à toutes les loix fom- 
ptuaires. Car rien n'eft aulE commun que de voir 
fur les épitaphes des Romains , une prière adreHée 
aux païens , pour les engager à revenir chaque année 
au tombeau ,8c y apporter des rofes & des parfums. 
; Aetna* eft le nom que les Romains doanoient 
au cofret dans lequel an mertoit l'encens delliné 
aux facriflces . Les premiers Romains prenoient 
avec deux doigts les globules d'encens qu'ils jetoient 
fur le feu - On en voit une multitude d'exemples 
fur les médailles , les bas-reliefs & les pierres 
gravées . Mais cet ufage parut trop Ample aux 
citoyens de Rome , lorlqu'elle eut été corrompue 
par le luxe & la fupcrflmon . On retoit alors des 
aterra pleines d’encens fur les autels . Arnobe le 
reproche aux idolâtres, ( lit. z }■• Actrrat tmrus 
thuris ptenis eonjiciatis aharitut . Ce ne fut point 
encore allez: les prodigues ren ver fie rem fur le feu 
v facré des baffins remplis de parfums . Ovide < de 
gante , lit. 4 , tleg. 8 ) : 

Ntt qua de pana ponper Dis libat actrta 
Tinta minus , grandi quant data tante, valent . 

Et lie. f. p: 

T huraqttt mente magis , phm quant tance de- 
dijjem 

Ter quater, imper ii talus bon tri lui. 

Vactrra étoit ordinairement carrée ,8c c'ert fous 
cette forme -qu’elle paraît fur les monument . 
Dans le cabinet de Sainte Geneviève , un homme 
confulaire , qui eif dans i'atitude d’offrir on faerifice 
aux dieux , tient une actrra de cette efpece . Le 
comte de Caylus en a publié une ( Rtc. 1 , 234. ) 
qui étoit triangulaire , 81 ornée de deiïeinj & de 
fculptures, ainfi que Ton couvercle. 

ACERSOCOMES ; nom d’Apollon , qui veut 
dite à longue chévelure , parce qu'on le repré- 
fente ordinairement avec la chévelure d’un jeune 
•homme. 

ACESINE ; siviere qui fe décharge dans le 
fleuve Indus . On afTure qu’il y croiiïoir des rofeaux 
d’une grôffeur fi extraordinaire , que leurs entre- 
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nœuds pouvoient fervir de canot i ceux qui la 
vouloient palier . Arrien parle fouvent de cette 
rivière . ( C. A. ) Quelque volume que les na- 
turalises donnent au bambou ou jonc des Indes, 
il n’approche pas de la grôffeur des joncs de 
V Ac/ fine . On peut reconoître ici la paflion que 
les Grecs avoient pour l’hyperbole & pour le 
merveilleux. 

ACESIOS i furnom de Téiefphote , dieu de la 
Médecine: ce mot lignifie qui rend la fanté, qui 
la foutient, qui guérit les maladies . C’efi fout 
ce nom que les Epidauriens honoraient ce dieu . 
Voy. Télesphorb . 

ACESO; fille d’Efcuiape, à qui la fâble attribue 
une profonde connoiffance de la Médecine . Le 
Clerc prétend que fous l’allégorie A'Acefo , les 
anciens onr voulu défigner un air épuré par les 
rayons du foleil , 8c rendu , par fes heureufes 
influences, falubre & propre i réparer les forces 
de ceux qui le refpirent. 

ACESTE ; roi de Sicile , étoit fils du fleuve 
Crinifus 8c d’Égefle, fille d’Hipporas. Acefie , qui 
étoit originaire de Troye par fa mere , vola ata 
fecours de cette ville , lorfqu’elle fut alfiégée par 
les Grecs j mais voyant te pays ruiné par U 
guerre, il retourna en Sicile, & y bâtit quelques 
villes ; il régnoit en Sicile lorfqu’Enée y pafla. 
Voyez Egeste. 

ACESTIDES . Les anciens donnoient ce nom 
aux cheminées des fourneaux à fondre le cuivre. 
Elles alloieat en fe rétréciffànt du bas au fommer, 
afin que les vapeurs du métal en fufion s’y ata- 
chaiïent , 8c que la cadmie s’y formât en plus 
grande quantité. Us fe fetvoient , pour faire da 
laiton ou cuivre jaûne , de cette cadmie 8c de 
pierre calaminaire , ignorant l’exifiencc du zinc, 
ce demi-métal dont elles ne font que des chaux . 
( Dio/coride. Ihi. 5. ) 

ACETABULARII . C’étoient des joueurs de 
gobelets , que les Grecs appeloieot 4 npoeoixm. 
Leurs noms venoient chez les Romains des aceta- 
bule, vafes ou cornets fous lefquels ils cachoieot 
des jetons on des petites pierres . Sextus Empiricus 
en parle ( adv. Mathemat. 11 , pas. 71.): Siens 
occtabularii fpeéitnlium oculos agiittate marnant 
fuflnrantur , itc illudnnt . 

ACÉTABULE , acetabuUm ; mefure des Ro-- 
mains , qui fervoit pour les liquides 8c pour les 
folides . 

Acétaiülx ; mefure de capacité pour les liqueurs 
des anciens Romains, qui contenoit Të?r£ de pinte 
de France. 

Elle contenoit , en mefures du même peuple, 
un cyathe 8c demi ou fix ligules. 

Acétabule ; mefure de capacité pour les grains, 
Stc. des anciens Romains, qui contenoit de 

pinte de France , 

Elle contenoit , en mefures du même peuple, 
un cyathe 8c demi ou fix ligules. 

ACÉTABULUM ; étoit un petit vafe dans leqael 
on mettoit du vinaigre, du fel ou du poivre. Oo 
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donna foo nom à la mefure qui le retnplifloit 
ordinairement. 

AcCtasulum; cornet ou vtfe dont fe fervoient 
les joueurs de gobelets . Séneque en fait men- 
tion , ainlî que des jetons ou petites pierres qu’ils 
cachoient fous ces vafes . ( Epijl. 45 ) : Prxjli- 
giatorum acettbula , & c alcali , in quibut (allant 
ipfa deleftat. 

ACETARIA . Les anciens faifoient confire dans 
le vinaigre des herbes , des fruits & des racines, 
qu’ils mangeoient pour eiciter l’appdtit . Ils les 
appeloient met trié , & Pline en parle ( /. 20 , 
e. a): S tenue hum in tenir Ht fnmpta corroborât . 

ACÉTES droit un des compagnons de Bacchus, 
Bis d’un pécheur méonien ; il devint pilote, étant 
un jour en mer, il fit relâcher fon vailfeau à l’île 
de Naae. Etant prêt de remettre à la voile, un 
de (es matelots lui préfenta un enfant d’une beauté 
charmante , qu’il avoit trouvé endormi' dans un 
lieu défert . Aeétis l’ayant examiné , dit à fes 
camarades que c’étoit certainement un dieu, & le 
pria de parduner â ceux qui avoient ofé lui ôter 
la liberté. Les matelots regardèrent l'idée de leur 
chef comme une rêverie , & comptant tirer une 
rançon coniidérable , ils portèrent l’enfant prefque 
endormi fur leur vailfeau . Le bruit que caufa la 
refillance Â'Ac/tii le réveilla , & furpris de fe voir 
fur un vailfeau , il demanda qu’on le ramenât à 
Naxe. Les matelots , après le lui avoir promis, 
prirent, mal-gré Acétit , la route oppofée ; l’enfant 
s’en aperçut, & fe plaignit inutilement de la per- 
fidie de les conduéleun. Mais le vailfeau s'arrêta 
tout-d’un-coup en pleine mer, comme s’il eût été 
fur la terre . Les matelots redoublèrent d'éfort 
pour le faire avancer; mais des feuilles de lierre 
couvrirent â l’inllant les rames, & s'étendant suffi 
fur les voiles , les empêchèrent de s’enfler. Bacchus, 
oui étoit caché fous la figure de cet enfant , fe 
fit connoltre tout-d’un-coup ; il parut couroné de 
raifins , &. tenant fon thyrfe ; il étoit environé 
de tigres, de lions & de panthères. Tous les gens 
de l'équipage furent changés en poilfons, â Per- 
ception i'Acitès , qui mena le vaiHeau â Naxe, 
où il célébra les myiferes du dieu. 

Telle efl l’hilloire qu’Ae/üt raconta â Penthée, 
lorfque ce prince fe préparoit â marcher contre 
Bacchus , pour le faire pnfonier . Penthée , loin 
d’être touché de ces merveilles , ordona qu'on fit 
périr Ac/th dans les tourment . Tandis qu’on 
préparoit les in.lrumens du fepplice , les portes 
de la prifon qui le renfermoit, s’ouvrirent d elles- 
mêmes , & les chaînes dont il étoit chargé tom- 
bèrent, fans que perfone les eût brilées. Ce nou- 
veau prodige ne fit qu’augmenter la fureur de 
Penthée . Vcy. PinthSe . 

ACHA 1 CUS, furnom de la famille Mummii. 
11 fut donné pour la première foisâ L. Mummius, 
qui fournit l’Achaïe à la domination des Romains. 

ACHAÎE . Le fymbole qui fait reconoître 
cette province fur les médailles , ell un vafe de 
heurs . 
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ACHANA ; mefure de blé ufitée en Petfe , 
qui valoir quarante-cinq médimnes attiques. 
Achana; mefure de capacité greque. Voj. Mt- 

DtBtNC • 

ACHAT; Ce ne fut qu’un fimple échange chez 
les fauvages , & même chez les peuples qui com- 
mençoient à fe civilifer . Les Grecs , pendant la 
guerre de Troye , faifoient encore des échanges 
( llitd. H. 472. ) ; & pour avoir du vin , ils 
donnèrent les uns du cuivre , les autres du fer , 
quelques-uns des cuirs , d'autres des vaches , ou 
des efdaves . 

La vente des terres fe faifoit â Rome chez les 
changeurs , argenttrii , qui en tenoient regiltre 
pour fervir de titre aux acquéreurs . 

ACHATE; Troyen & confident d’Énée . 
ACHATES; rivière de Sicile , qui coule dans 
la vallée de Noto. Les anciens ont cru que cette 
rivière produifoit des pierres précieufes. Pline fait 
mention de celle que l’on y trouva, & dont on fit 
préfent â Pyrrhus, roi des Épirotes . On y voyoir, 
dit-il , delfinées naturélement les neuf mufes avec 
Apollon , tenant- fa lyre i la main. Les minéralo- 
gilles de notre fiede auroien: une grande répu- 
gnance â croire ce prodige étonant de la nature , 
ou plutôt de l’imagination des fpe&areurs. 

ACHE , apium . Cette efpece de perfil étoit 
célébré chez les Grecs & chez les Romains . On 
couronoit A'acbe verte les vainqueurs des jeux 
néméens : Honos ipfi , dit Pline , in acheta , coro- 
ntrt viBores ftcri certaminit ttemxx . Comme cette 
plante étoit confaerée aux cérémonies des funé- 
railles , & que tout dans les jeux néméens étoit 
relatif â la mort d’Archemorus , il parut naturel 
de couroner les vainqueurs avec Vache verre. Cet 
ufage ne fut cependant pas fuivi conliament; te 
l’olivier y avoit fourni les premières courones: 
d’où l’on peut conduite que la véritable caufe de 
ce choix ell encore inconnue . On en trouve deux 
autres aufiî vagues , dont il faut cependant faire 
mention . L’uoe ell prife des Némée* , jumens 
confacrées â Junun , qui donnèrent leur nom i 
cette forêt, où elles fe nourirent A'acbe , qui y 
croifloit en abondance • Selon d’autres , Danaus , 
maître de cette contrée , propofa des courfes aux 
amans de fes filles, & les promit aux vainqueurs. 
Le terme de la coorfe fut une borne recouverte 
A'tcht. Le vainqueur l’ayant atteinte, le courons 
A'acbe, comme d'une preuve évidente de favifloire. 
De lâ vint l’ufagede donner une femblable courone 
aux vainqueurs des jeux néméens . 

Ceux des jeux ilthmiques étoient aoffi couronés 
avec de Vache ; mais on la choifilfoit delîéchée, 
pour la dillingucr du prix des jeux néméens. On 
trouve fur les médailles de Néron cette courone 
A'acbe , qui renferme le mot I,thhia .’ Le pin 
partagea quelquefois cet honeur avec Vache ; il 
paraît cependant que cette derniere en demeura 
le plus long-temps en polfelfion: car c’efl â Vache 
que Timoléon fit allufion étant fur le point de 
combatte . Ayant rencontré des chevaux chargés 
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d'ache , que l'on emportoit pour le fourage , il 
fit remarquer à Tes fbldatt le bon augure que lui 
offroit la plante confacrée à ceindre le front des 
vainqueurs . 

Les fol dats de Timoléon ne regardèrent pas 
toujours Vache d'auiïi bon œil; car, marchant au 
combat contre les Carthaginois, ils trouvèrent des 
mulets qui portoient des charges d 'ache,Sc prirent 
cette rencontre pour un mauvais augure ; parce que 
l’on mettoit fur les morts 8c fur les tombeaux des 
courones de cette plante . 

Suidas parle de ces courones funèbres , 8c dit 
que Vache droit deftinée au deuil & aux larmes ; 
d oit venoit l’expreflion populaire , il n’a plut 
hefcm que d'ache , en parlant d'un malade défef- 
péré. C’étoit la feule plante que l’on adtnétoit 
dais les repas des funérailles ; parce que , félon 
une vieille erreurque Pline a raportéef/. 20, c. i) , 
Vache rendoit ftériies les perfones des deux fexes 
qui en mangeoiem. Arnobe (/. 5 ,p. 169) raconte 

Î u'un jeune homme ayant été maffacré par fes 
reres, i la faveur du tumulte des Corybantiques , 
on vit naître de Vache fur l'endroit qui avoit été 
teint de fon fang ; ce qui fit exclure à jamais 
cette plante des repas , de crainte qu'on ne contra- 
ctât quelque fouillure en communiquant avec les 
mânes d’un infortune. 

Horace , cependant , a chanté Vache comme l'orne- 
ment des repas. ( Catm. 1 , Od. 3 6 ) : 

Keu deftnt epulit re/a, 
tien vivax opium. 

Ht ailleurs : Qui s udo 

Deproperare apio connut 

Curant myrto l ( C arm. II , Od. 7. ) 

Ce poète n’a sûrement point ici péché contre 
le coftume ; car Anacréon , fon modelé , a parlé 
des couroaes d'ache confacrées à la joie fit aux 
fellins . Peut-être faut-il ditlinguer deux efpeces 
d'ache , dont l'une , â fleurs blanches , convenoit 
aux fellins , & fe méloit agréablement avec les 
rôles ; & dont l’autre ini'piroit la trifteffe 8c la 
méiancholie, par la couleur fombre de fes fleurs 
jaunâtres . 

ACHÉENE ; furnom qu’on donna à Cérès , 
à caufe de la douleur qu’elle refleurit de l’enléve- 
ment de Proferpine fa fille. Cérèr Achdent , c’efl- 
i-dire, C Ms la DJ/oUe, d'myfti , douleur. 

On connoît deux temples confacrés à des déefles 
fous cette dénomination . Plutarque ( de Ifide ÛT 
Ofiride) dit que les Boéotiens en avoient un dé- 
die i Cérès; 8c Ariflote f lit. de Mirabil.) parle 
d’un autre des Dauniens, ancien peuple d'Italie, 
où l’on hoooroit Pallas Achiene . Cette demiere 
divinité n'avoit pas reçu le nom i'Achfene par la 
même raifon qui l’avoit fait donner â Cérès . Le 
temple des Dauniens avoit fans doute été bâti par 
Diomede 8c les Achéens ; car Ariflote ajoute que 
l'on y confervoit les armes de ce héros 8c de fes 
compagnons . lis 7 apportèrent aufli la ftatue de 
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la déeffe, qui reçut le nom i' AcUine , du pays 
dont ils étoient originaires. 

ACHÉENS. AX. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

C. en argeat . 

O. en or. 

R. en bronze . 

Le type ordinaire de leurs médailles autonomes 
eft A X , en monogramme . 

Ils ont fait fraper des médailles impériales , 
avec les légendes AXATOIC, AXAIfîN,en l’ho- 
neur d’Antinous 8c de V’erus. 

ACHÉLOÉ ; c’ell le nom d’une des harpies , k 
qui on donne pour foeurs Aiope 8c Ocypete . Voy. 
Huants . 

ACHELOUS , fils de l’Océan Sc de Thétis , 
étoit le dieu d’un fleuve de ce nom , qui couloit 
entre l’Étolie 8c l’Acarnanie . Il combatif contre 
Hercule pour la pofleflion de Déjanire , qui lui 
avoit été promife en mariage; 8c voyant que fon 
rival étoit le plus fort , il eut recours à la rufe.* 
il fe transforma en ferpent , croyant épouvanter 
fon ennemi par d'horribles fiflemens ; mais le 
vainqueur de 1 hydre à cent tètes ne fit qu’en rire, 
& lui ferra la gorge avec tant de roideur , qu'il 
alloit l’étoufer , lorfqu’iérié/oir fe métamorphofa 
en taureau . Hercule, le p:i. par les cornes , le ren- 
verra , fit ne quita prife qu’après en «voir arra- 
ché une . Les naïades U ramaflerent ; 8c quand 
elles l'eurent remplie de fleurs 8c de fruits , elle 
devint la corne d'abondance . 

D’autres difent que le fleuve , pour ravoir fa 
corne, donna â Hercule celle d'Amalihée. Voyez 
Abondance, Amalthéc , Corne d’A*. Voyez aufli 
Esckiudes, Péri mcl s , DEjamai . 

Les mythologues hifloriens rrconetiflent dans 
cette fûble un prince qui refferre le fleuve Aché- 
toüs dans fon lit , fupprime un bras du fleuve , 
8c porte par cette opération l’abondance dans les 
campagnes. 

Le bras du fleuve comblé eft évidemment , fé- 
lon eux , la corne arrachée 8c changée en corne 
d'abondance . 

AchêioOs . La plupart des antiquaires , difent 
les auteurs des pierres gravées du palais royal , 
ont pris pour le fleuve Achéloiit le boeuf â face 
humaine , qui eft fi commun fur les médailles . 
Pour foutenir cette faufle opinion , il n’y a rien 

oc ne tente 8c que n’ofe le favant abbé Ignarra, 

de PalaJL Neopolit. , p. 238 & feqq. ) ; il change 
un texte de la tragédie des Trachinienes ( in Trt- 
chiniir prope ah initio ) , 8c prétend que le nom 
d'Acbdltiic ne convenoit pas feulement au fleuve 
de l’Étolie , mais qu’il étoit propre en général k 
routes les eaux . 

lis lui répondront , i°. que la corre&ion do 
texte de Sophocle n’eft nullement fondée ; que 
celle qui en a été faite par Cafauboo , 8c qu’il 
dit n’étre pas admiflible, eft moins, une correction 
que !a leçon des manuferits que ce commenta- 
teur avoit fous les ieux . 2°. Quoique les poètes 
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aient donné le nom à'Ach/leûc h toute eau po- 
table , parce qu'un roi ainfi nommé paffoit pour 
avoir cnîeigné le premier à mêler de l’eau avec 
le vin , ce n'ell pas une raifon d’appeler de ce 
nom tous les fleuves . j°. La forme du fleuve 
Ach/leüt une fois déterminée fur les monument, 
ne doit plus varier , mais elle doit, au contraire, 
être toujours la même , particuliérement fur les 
médailtes de la contrée que ce fleuve arofoit . 
Or , les médailles des peuples nommés Œniadcs , 
ui habitoient le pays Ctué 1 l’embouchure du 
euve Ach/loiis , ont pour type une tête de vieil- 
lard barbue, atachée à un cou & non à un corps 
entier de taureau , & fes cornes qui paroiffent à 
la naiflance du front , font prefqu’horizonrales . 
Sur des médailles d’Acarnie , & fur celles de la 
ville de Thymurn , dans cette province , on voit 
one tête d’homme , fans barbe , fur un cou de tau- 
reau , avec une feule corne ( Celez Numifm. unht. 
Crxc. Tab. n ). De plus , les bœufs à face hu- 
maine que nous voyons fur plufleurs médailles de 
la grande Grece,& qu’on dit aufli fe raporter au 
fleuve Acblloiit, different les uns des autres ; en- 
fin , on en voit fur des médailles de Gélas en 
Sicile , & c. qui font repréfentés feulement à mi- 
corps. Parmi tous ces types divers, s’il falloit en 
choifàr un pour le fleuve Ach/leks , ce pouroit 
être celui de la médaille du peuple qui habitoit 
le pays (itué à l’embouchure de ce fleuve; or, il 
ell confiant que ce type différé de celui des mé- 
dailles de Naples , de celles de Noie , & de 
quelques autres villes de la grande Grece. Enfin, 
le type qui devoit être regardé comme le plus 
propre à déCgoer le fleuve Ach/lelic , eft , fans 
contre dit, celui des médailles d’Acarnanie & de 
la ville de Tbyrecum , oh la figure eft repréfentée 
avec une feule corne. D’ailleurs , comment con- 
cilier la défaite de ce fleuve avec les monument 
fur lefquels le bœuf à face humaine eft repréfemé 
couroné par la ViQoire ? Concluons avec les 
favans éditeurs , que le fleuve Ach/lciis n’eft point 
tepréfenté fous l’emblème de ce bœuf, & que ce 
moudre eft l’emblème de la fertilité de certains 
pays. Voyez. Pair h face humaine. 

ACHÉMENIS; plante dont Pline fait mention, 
h laquelle la fable attribuoit la vertu de jeter la 
terreur dans les armées. 

ACHÉMON eu Achmon . Vey. Mézamptgus. 
ACHÉRON , fils de Titan & de la Terre, eut 
tant de peur des géans, qu’il fe cacha fous terre, 
& defeendit même jufqu’aux enfers , pour fe dé- 
rober à leur fureur. D’autres difent que Jupiter le 
précipita dans l’enfer , parce que fon eau avoit 
fervi a étancher la foif des titans. Selon Bocace, 
Ach/ren étoit un dieu qui naquit de Cérês dans 
l’ile de Crete , & qui , ne pouvant foutenir la 
lumière du jour , fe retira aux znfert , & y de- 
vint un fleuve infernal. VAch/ron étoit un fleuve 
de la Thefprotie , qui prenoit fa fource au marais 
d'Achérufe , & fe déenargeoit près d’Ambracie , 
dans le golfe Adriatique: foa eau étoit amer» & 
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mal-faine, première raifon pour en faire un fleuve 
d’enfer. 11 coule long-temps fous terre ; ce qui 
a fait dire encore qu’il alloit fe cacher aux enfert. ; 
I.e nom d’ Ach/ren a aullt contribué à la flble ; car 
iytei pnt , veut dire fleuve de douleur. Rudbeck , 
qui , dans fes Atlantiques , attribue b la Suede 
tout ce que les anciens ont dit de quelque pays 
que ce foit , prétend que l’ Ach/ren , l’enfer , les 
champs élyfées fout la Suede ; il foutient que la 
maniéré dont on rendoit anciénement la /uftice 
chez les peuples du feptrntrion , eft l’original 
d'après lequel les poètes ont compofé toutes les 
deferiptions qu’ils ont données de la juftice infer- 
nale, de Minos & des autres juges. 

AchZron ; autre fleuve du pays des Bruttiens 
on de la Calabre.il donna lieu à une équivoque. 
L’orade de Dodone ayant averti Alexandre , toi 
des Molofties , d’éviter Ach/ren , ce prince croy- 
ant qu'il étoit queflion de V Ach/ren de Thefprotie , 
ne fongea point à s’éloigner de la ville de Pan- 
dofe , muée fur les bords de V Ach/ren ,eu Italie, 

& y fut tué. 

ACHERON TIQUE , qui apartient à 1‘ Ach/ren . 
L’art de deviner avoit plufleurs branches , le les , 
Étrufques excelloient dans toutes . Tigès paflbir 
pour l’inventeur de cet article . Il avoit compofé 
quinze volumes , que l’on nomma Ach/rentiques ; 
parce qu’ils étoient , difoit-on , capables d’épou- 
vanter les lefteurs , mais vrai-femblablcment parce 
qu’on fuppofoit qu’ils avoient été tirés des enfers. 
On gardoit chez les étrufques ces volumes avec 
autant de foin , que les Romains confervoienr les 
livres fibyllins. 

ACHERUSE ; étoit un lac d'Égypte , près de 
Memphis, environé de belles campagnes , où les 
anciens Égyptiens venoient iépofer leurs morts , 
dans des tombes creufées exprès ; mais avant de 
les y rranfporter , on les expofoit fur le rivage : 
là , des juges marqués examinoient la vie qu’ils 
avoient menée . On écoutoit les accufateurs ; & , 
félon les bonnes ou les mauvaifes aftions du dé- 
funt, qui étoient alléguées , on faifoît paffer fon 
corps dans une barque, ou on le jetoit à la voirie, 
comme indigne de la fépulture . Dans ces belles 
campagnes , il y avoit un temple confacré à Hé- 
cate la Ténébreufe , & deux marais , appelés le 
Cocyte & le Léthé . Voilà ce qui a donné aux. 
poètes l’idée de leur enfer & de leurs champs 
élyfées . Il y avoit aufli un lac i'Ach/ruft dans 
la Thefprotie , d’où fortoir le fleuve Achéron . 

La conformité de nom fit tranfporter à l'Aeh/- 
rufe des Thefprores, les fables que les Grecs ima- 
inerent fur le prétendu jugement & fur le Caron 
es Égyptiens. 

ACHÉRUSIADE ; péninfule près d’Héradée du 
Pont , par laquelle Hercule pa/Ta pour defeendre 
aux enfers . Xénophon dit quon montroit encore 
de fon temps des marques de cette defeeme . 

ACHILLE . Ce nom a été porté par plufleurs 
perfooes célébrés dans la Mythologie. 

Le premier n’aroit point d’autre terre que la 

Terre . 
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Terre . Il virait dans un antre ofi Jaoon fe réfu- 
gia , lonTqu'el le fuyoit les pourfuires amoumtfes 
de Jupiter , fon frere , gui devint fon époux . 
Achille , par fes difeours féduifans , fléchit les ri- 
gueurs de cette décile , & ce fut dans cet antre 
que fe fit la confommation du mariage entre le 
frere & la ferur . Jupiter, en reconoillance de ce 
l'ervice , promit à Achille que tous ceux qui dans 
la fuite porteraient fon nom , fe rendraient cé- 
lébrés . , 

Le fils de Thétis , dont on parlera bientôt , a 
vérifié cette promette. 

Acnijxe ; fils de Jupiter St de Lamie, étoit fl 
beau , qu’il remporta le prit de la beauté fur 
Vénus , qui le lui difputa . C'ell en punition de ce 
jugement, que Vénus rendit Pan, qui l’avoit pro- 
noncé , amoureux de la nymphe Écho , & en 
même temps fl laid, qu’il fuffifoit de le voir pour 
le haïr. 

AcHint , fils de Thétis & de Pélée, s’appela 
d’abord, fuivant Apoliodore & quelques autres, 
Higyren . Il fut encore nommé Pyrifoüî . Il na- 
quit à Phthia , ville de Thettalie : la déefle fa 
Hiere voulut le rendre à la fois invulnérable fit. 
immortel • Pour le rendre invulnérable, elle le 
plongea dans les eaux du Styx ; mais elle oublia 
d’y tremper le talon par oh elle l’avoit tenu pen- 
dant fon immerflon . Ce talon demeura fujet aux 
bleffures ; 8c ce fut-là qu’il reçut celle qui lui don- 
na la mort. Les auteurs ne font cependant pas d’a- 
cord fur ce point ; car on en trouve plufieurs qui 
parlent de bleffures reçues par Achille en differens 
endroits du corps . 

Voulant confommer tout ce qu’il avoit de 
mortel, Thétis le fratoit le jour d’ambrofie, & 
le mettoit la nuit fous la braife. Plufieurs au- 
teurs raportent que cette déefle , par ce moyen , 
avoit fait périr flx de fes enfans : & qu 'Achille , 
qui étoit ie feptieme , aurait eu le même fort , fi 
fon mari , qui la furprit , ne l’eût empêché de 
réitérer l’opération . 

Homere donne à ce héros Phénix , fils d’Amyn- 
tor , roi des Dolopes en Épiro , pour nouricier 8c 
pour précepteur. ,, Vous ne vouliez pas manger, 
„ lui dit Phénix ( lli-ad. liv.ey, v. 482 ), ni h la 
„ maifon , ni ailleurs, à moins que je ne vous 
„ mille fur mes genoux, que je ne coupaffe vos 
„ morceaux , 8c que je ne vous fitte boire moi- 
„ même. 11 vous efl fouvent arivé, pendant votre 
„ enfance , de gâter mes habits avec le vin que 
,, vous rejetiez ,, . Voyez Phénix . 

Mais, fuivant la tradition la plus commune, 
fon éducation fut confiée au centaure Chiron . 1 1 
■e lui donna d’autre nouriture que de la moé'le 
de lion : ce qui lui infpira ce courage indom- 
ptable 8c cette colete implacable dont les poètes 
ont tant parlé. Il lui endurcit le co*ps en l’a- 
coutumant aux exercices les plus pénible; ; 8c lui 
apprit à fe tenir à cheval , en le portant fur fa 
croupe. Chiron lui enfeigna encore l’art Mili- 
taire, la Muflque , la Morale, la Médecine , &c. 

Aniijhitct , Tome X, 
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Lorfque les Grecs fe préparèrent i marcher 
contre Troye , Thétis , inquiété fur le fort de fon 
fils, apprit que, s’il alioit à cette expédition, il 
y périrait ; & cependant Calchas avoit prédit que 
la ville ne ferait jamais prife fans Achille. II étoit 
donc qneftion d’empêcher qu'on ne le forçât de 
prendre parc à ce liège • 

Pour le dérober aux inrtances des Grecs, qui 
déliraient ardemment d’avoir avec eux un capi- 
taine dont la préfence étoit nécettaire pour le fuc- 
cês de leur entreprife, ( Voyez Fatalités ), la 
déefle retira fon fils de l’antre de Chiron , 8c l’en- 
voya à la cour de Lycomedes , roi de l’tie de 
Scyros. Là, il fe déguifa en fille fous le nom de 
Pyrrha . Sa beauté favorifoir ce déguifement ; car 
Achille a paffé pour l'homme le plus beau 8c le 
mieux fait de fon ficelé . 11 fe fit aimer de Deï- 
damie, fille du roi, 8c en eut un fils nommé 
Pyrrhus. (Voyez ce mot.) 

Les Grecs l’ayant cherché pendant long-temps , 
apprirent enfin le lieu de fa retraite; 8c Uiyfle 
fut député à Scyros pour l’engager à fe joindre à 
eux. La difficulté étoit de le dcmêlec au travers 
de fon dcguifement, parmi toutes les filles de la 
cour . Uiyfle s’avifa de leur préfenter différons 
bijoux , parmi lefqucls étoient des armes . Toutes 
choifirent des bijoux fuivant leur goût ; Achille 
feul prit les armes. Ce choix le trahit: Uiyfle le 
reconut 8c l’emmena . 

Thésis, obligée de çonfentir au départ de fon 
fils , voulut encore ajouter une nouvele précau- 
tion à celles qu’elle avoit prîtes pour le garantit 
de la mort: elle ptia Vulcain de lui faire des 
armes à l’épreuve de toute ataque humaine. L’ou- 
vrage étant fait, le dieu exigea, pour fon fa- 
laire , les faveurs de la déefle . La néceffité lui 
fit promettre tuot ce que Vulcain voulut ; mais à 
condition d’eflayer fi les armes étoient propres à 
Achille , qui étoit de la même faille que fa mere. 
Elle ne les eut pas plutôt endettées , qu'elle prit 
la fuite: Vulcain , qui étoit boiteux , ne put 
l’atteindre ; il lui jeta fon marteau , 8c la blefia 
au talon. Outre ces armes, fa mere lui donna 
des chevaux immortels. Voyez Chevaux , Pélias . 

Achille , avant de joindre l’armée des Grecs, 
fit la conquête de Lesbos , oh il trouva une prin- 
cefle qui devint amouteufe de lui . C’ell de cette 
particularité, raportée par Euphorion , poète très- 
connu parmi les anciens , que le grand Racine 
a pris le dénoûment de fou Iphigénie . Voyez 
Iphigénie . 

Arivé devant Troye , il livra aux ennemis un 
grand nombre de combats; mais le cours de fes 
viêloires fut interrompu par la difpure qu’il eut 
avec Agamemnon . Celui-ici fut obligé de ren- 
voyer Chryféis , fon efclave ( Voyez Chrtséis ) ; 
mais il voulut auffi qu Achille abandonât la fiene . 
Achille fut tellement irrité de cet afront, qu’il 
fe tint enfermé dans fa tente, fans prendre au- 
cune part au fiége. Cette circonflance de fa vie a 
fourni le fujet de beaucoup de tableaux , connus 
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fous le nom de Cclere d'Achille. C'efl suffi le 
fujet de l’Iliade. 

Rien ne fat capable de faire changer Achille 
de réfolution , que la mort de fon ami Parrocle . 
Pour le rendre redoutable aux Troyens , il lui 
prétoit fes armes, fous lefquelles on prenoir Pa- 
trode pour Achille . Hcflor , qui depuis long- 
temps cherchoit l’occafion de fe barre contre A- 
chilie , crut l'avoir trouvée : il tua Parrocle & 
enleva Tes armes . Vulcain, à la priere de Thétis, 
en fit de nouveles pour Achille , avec lefquelles 
il retourna au combat, pour venger la mort de 
Parrocle. Il fe bâtit en effet avec Heflor, le 
tua, l’aracha à fon char, & le traîna fept fois 
autour des murailles de Troye. Priam vint en 
perfone lui demander le corps de fon fils , & ne 
l’obtint qu’en payant une rançon confiddrable . 

Les circonltances de la mort i' Achille font ra- 
contées différemment par les anciens auteurs. Se- 
lon les uns , Achille ayant vu auprès de Caffandre 
Polixene , fille de Priam , offrant un facrifice h 
Apollon, en droit devenu amoureux, St l’avoit 
demandée en mariage; Heflor n’avoit voulu la 
lui acordcr , qu’à condition qu’il prendrait les 
armes pour les Troyens, contre les Grecs: ce fut 
pour punir cette propofition odieufe , qu’il traîna 
le cadavre d’Hefior autour des murailles de la 
ville . Lorfquc Priam alla redemander le corps de 
fon fils, il le fit acompagner , pour fldchir Achille , 
de Polixene, dont il conclut le mariage avec le 
hdros grec. Le jour dtant pris pour cette folero- 
nitd, qui devoir fe célébrer à Troye, dans le 
temple d’Apollon, Pâris fe cacha derrière l’autel, 
pour venger la mort d’Heâor Ion frere , & il ti- 
ra une fieche,qui bleffa Achille au taion qui n’a- 
voit point été trempé dans les eaux du Sryx , dans 
l’endroit qui fut depuis nommé le Tendon d' Achille ; 
& le prince grec mourut de cette bit-dure. 

D’autres ont dit qu'Apollun lui-méme s’étoit 
déguilé à la priere de Neptune, & avoir tire la 
fléché mortele . 

Selon d’autres enfin , St félon Ovide en parti- 
culier, dans un combat qui fe donnoit devant 
les murs de Troye , Achille faifoit un horrible 
carnage des Troyens ; tandis que Pâris, qui com- 
batoit de fon côté , ne dirigeoit fes coups que 
fur des gens obfcurs & fans nom. Apollon di- 
rigea la fléché de Pâris du côté i' Achille , qui en 
fut mortélement bleffé . 

Les Grecs avoient une fi grande efiime pour 
Achille, qu’auprès fa mort, il s’éleva une que- 
rele parmi eux , pour favoir qui ferait le fuccef- 
feur de fes armes; St l’on fut près de fe barre 
pour les avoir. On décida qu’Ajax, fil de Téla- 
mon ( Voyex Aj»x . ) , & Ulyffe pouvoient feuls 
les difputer. Ils plaidèrent leur caufe devant les 
Grecs affemblés , St les armes furent adjugées à 
Ulyffe . 

Les Grecs firent à Achille de magnifiques funé- 
railles, fur le promontoire de Sigée, oît il fut 
inhumé. Thétis, acompagnée des déeffes de la 
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mer, vint rendre à fon fils les devoirs funèbres: 
les mufes s'y trouvèrent auffi, & célébrèrent fis 
mémoire pat des chants lugubres. 

Le nom de ce héros devint l’expreflion de la 
bravoure & de la force, tant pour les exploits 
militaires, que pour les intrigues galantes. Quant 
aux premiers , Homère St plusieurs autres poètes 
les ont chantés ; & il ferait trop long d’en re- 
porter les circonltances : quant aux autres , il fut 
pere de très-bonne heure avec Deidamie. Peu de 
temps après, félon quelques auteurs, il mérita les 
bonnes grâces d'Iphigénie , avant qu'elle fût facri- 
fiée; circonflance dont le grand Racine a fi bien 
profité, en faifant, de l’amour de ce héros pour 
ia princeffe , le nœud de fon Iphigénie. Arivé 
devant Troye , il devint amoureux d’Hélene, qu’il 
vit an jour fur les murs d: la ville, St il eut 
recoors :V fa mere , pour qu’elle trouvât un moyen 
de Satisfaire fa paflion pour cette Troyene : Thétis 
le Satisfît , en lui amenant un fantôme reffem- 
blant â la belle Hélène . Briféis fut enfuite 
l’objet de fes amours, ainfi que Polixene, qu’il 
avoir voulu époufer. La mort n’ éteignit point 
l’amour qu’il avoir conçu pour cette princeffe ; & 
s’il demanda qu’on la lui Sacrifiât , c’étoit pour 
fe réunir à elle dans les champs élyfées. Rien 
n’arrcloit fes défirs impétueux : après avoir tué 
l’amazone Peothéfilée , il brûla d'amour pour 
cette héroïne ; on a même écrit que dans les en- 
fers il avoit époufé Médéc St Héiene. À l'égard 
de celle-ci, on dit que c’étoit dans Vile Achille» , 
dont on pariera dans l’article fuivanc, qu’il IV- 
poufa après fa mort, & qu’il en eut un fils. Ce 
jeune homme , appelé Euphorion , fut tué d’un 
coup de foudre par Jupiter , pour qui il avoit 
manqué de complaifance. D’autres donnent pour 
femme â Achille, toujours après fa mort, &dans 
la même ile, Iphigénie, que Diane y avait tran- 
fportée , après lui avoir communiqué le don d’une 
jeoneffe immonde , St la nature divine ; mais 
i’opinion la plus commune reconoît Héiene pour 
fon époufe. 

Au relie , la paflion i' Achille pour les femmes 
ne fnt pas exciufive ; & la médifance a fait 
regarder comme très - équivooue fon atachemcnt 
fucceflif pour Diomede, Autifochus & Patrocle. 
On a mfme afluré que Troïlus, fils de Priam , 
ayant rétî.lé à fes emportemens, fut étoufé dans 
les bras. {Voyez. TroUf..) 

On ne doit pas être étoné d'entendre parler des 
mariages contraélés par Achille après fa mort ; 
car il fnt mis au nombre des dieux, & reçut dans 
l'ile Achillc'e tous les honcurs divins: un temple, 
un autel , des facrifices , des oracles . Il y opéra 
auflî des prodiges . En voici deux des plus fur- 
prenaus . 

On dit qu’Homere, gardant les brebis auprès du 
tombeau i' Achille, obtint par fes offrandes que 
ce héros fe montrerait â lui ; mais il fe fit voir 
avec une lumière fi éclatante , que le poète en 
devint aveugle. 
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Les Amazones abordèrent un jour dans l’tle 
Achillée, & obligèrent les habitans à couper les 
arbres plantés autour du temple i' Achille ; mais , 
dés le premier coup , les cognées rebrouflerent 
contre les travailleurs , Sc Jes tuèrent aux pieds 
des arbres mêmes. Les Amazones voulurent, non- 
obflant ce prodige, entrer h cheval dans le temple; 
mais Achille, d'un feul regard, épouvanta telle- 
ment les chevaux, qu’ils reculèrent, jetèrent les 
Amazones fur le pavé du temple , les dévorèrent , 
& fe précipitèrent dans la mer . Les vaifleaux qui 
avoient amené les Amazones , furent fi violem- 
ment agités par une tempête fubite , qu’ils fe 
briferent les uns contre les autres, & furent en- 
gloutis . Le temple , profané par le carnage que 
les chevaux avoient fait , fut purifié par les eaux 
de la mer, qu Achille y fit monter. 

De même que le fils de Thétis a été le fujet 
d'un grand nombre de poèmes chez les anciens ; 
de même aufli les événetnens de fa vie glorieufe, 
ont fouvent été repréfentés fur les baf-reliefsfic les 
pierres gravées . Winkelmann en a publié un 
grand nombre dans 1 es pierres de StofJtSc dans l'es 
Monument i inediti . Nous y renvoyons les artifies ; 
fie nous nous contentons de faire ici deux oblèrva- 
tions en leur faveur. La beauté i' Achille, tant 
célébrée chez les Grecs, efi jointe fur les marbres 
à «t air bru (que & dédaigneux qu’Homere a 
placé fur le vifage de ce beau jeaac homme. 

Dans une peinture antique ( Hifi. de l'Art. I. 4, 
c. 5 , H. ) , Achille étoit veto d’une draperie vert- 
céladon , pour faire allufion fans doute à Thétis , 
divinité de la mer, qui étoit fa mere . Balrhafar 
Peruzzi a fidèlement obfcrvé ce coltume dans la 
figure h' Achille , qu’il a peinte au plafond d’une 
failt de 1 a Tarnefina . 

Achille . Le nom du vainqueur d’HeSor devint 
fynonyme avec celui de vaillant, de brave, fitc. 
Les Romains le donnèrent à L- Sicinius Dentatus , 
renomé par fon courage . L’empereur Maximin 
fut appelé, félon Capitolin , un Hercule , un Achille 
Sc un Aiax . 

ACHILLEA ,-ÎIt du Pont-Euxio , que l’on nom- 
moit aufiî Leuce , J’île des Héros , l’ile Macaron , 
ou l’île des Bienheureux , &c. étoit , félon quel- 
ques-uns , vis-à-vis du Boryfihene ; & , félon d’au- 
tres, vis-à-vis du Danube. On l'appela Achillea, 
parce que Thétis ou Neptune l’avoir donnée à 
Achille , & que le tombeau avec le temple de ce 
héros y étoient placés. Achille n’étoit pas le feul 
qui l'habitât ; on y avoit vu auffi les deux Ajax, 
Patrode , Antilochus , &c. Au relie , on trouve 
dans les anciens beaucoup de particularités fur cette 
île , qu’il feroit trop long de reporter . 

ACHILLÉE ; tyran en Égypte, fous Dioclétien. 

L. Epidioi A cuill su r Avau s rat . 

Ses médailles font: 

O. en or & en argent . 

RRRR. en P. B. de la fabrique d’ Egypte : Goltz, 
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Occo Sc Banduri , qui les reportent, les décri- 
vent avec la date de la (meme année du régné 
de ce tyran . 

ACHILLÉES; fêtes en l’honeur d’Achille, qui 
fe célébraient à Br a lies ou Prafies , dans un temple 
de ce héros. Les Lacédémoniens célébraient les 
mêmes {êtes, au report de Paufanias. 

ACHLYS ; Quelques auteurs ont regardé ce nom 
comme celui du premier être qui exiftoit avant 
le inonde, même avant le chaos; le feul qui fût 
étemel , Sc duquel tous les autres dieux avoient 
été produits . Mais ce nom ell plus connu pour 
être celui d’un perfonage poétique , dont parle 
Héftode, dans le Bouclier J' Hercule , vers 264; Sc 
Longin , Traité du Sublime , c. 7- ,, Je ne fai 
„ pourquoi , dit M. Dacier fut ce dernier , les 
„ interprètes d’Héfiode Sc de Longin ont voulu 
„ qu’ Ax^vt foit ici la déelfe des ténèbres. C’eft 
,, lans doute la Trifieiïe, comme M. le Febvre l’a 
„ remarqué. Voici le portrait qu'Héfiode en fait: 
„ La Trifleje fe tenait près de là , toute baignée 
„ de pleurs ; pâle , feche , défaite , les genoux fort 
,, grés & les ongles fert longs ; fes narines étaient 
,, une fontaine d'humeurs ; le fang eouloit de fes 
„ joues ; elle grinjoil les dents & couvrait fes 
„ épaules de poujftert. fl feroit bien difficile que 
,, cela pût convenir à la déeffe des ténèbres . 
„ Lorfqu’Héfychius a marqué ù^yùfottrtu Kvwéjitne, 
„ il a fait aflez voir quVxxd» peut fort bien être 
„ prife pour xév», trilleffe. Dans ce même chapitre, 
,, Longin s’efi fervi dV^Adt pour dite les ténèbres, 
„ une épailfe obfcurité : fit c'ell peut-être ce qui 
„ a trompé les interprètes,,. 

ACHŒMENIDES, ancien roi des Perfes. 

Ses médailles fans légende font: 

RRRR. en or. 

RR. en argent . 

RR. en bronze. 

Avec des lettres phénicienes , elles font : 

C. en argent. 

R. en bronze . 

O. en or. 

ACHOR. Les habitans de Cyrêae, au report de 
Pline , o Broient des facrifices à ce dieu pour être 
délivrés des mouches, qui caofoient quelquefois 
dans leur pays des maladies contagieufes , par leur 
nombre prodigieux . Cet auteur ajoute quelles mou- 
raient auffi-tôt qu’on avoit facrifié à Achat . Voy. 
BelzXbut , Mtiagrus - 

ACHUI.LA , en Afriqae. Achulla. 

On a des médailles impériales latines de cette 
ville , frapées en l’honeur d’Augufie , arec fes fils. 

( Pellerin. ) 

ACIA . C’étoit un infiniment ou un outil des 
brodeurs . Titinnius dit : 

Phrygn fui primo , btnequt ni opus fcivi : 

Rtliqui acus , aciafque hero , atqut htrx noftrx . 

„ Je fus d’abord brodeur, & même favant dans 
cet an; mais j’ai Uiffé les aiguilles, les ardillons 
G ij 
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A mon maître & à ma maitreffe . Celfe ( I.V, lé. ) : 
Utrznut optima eft ex acta molli , non nimis torta , 
qm milia s corpori inftdeat . Celfe parle ici de la 
réunion des bords d'une plaie ou de la peau , 
opérée par une future ou une agrafe ■ Comment 
pouroir-on entendre ici acia d’un fil de lin ou de 
me'tal , qui affùjétiroit la peau avec l’agrafe! Cette 
petite machine n’admet qu’une aiguille ou ardil- 
lon . Celfe recomande de choifir cet ardillon très- 
fouple , très-dlafiique , & non durci par la torfion ; 
de peur qu’il ne bleffe les chairs fur lefquelles ii 
s’apuie. Les brodeurs employaient fans doute auffi 
les ardillons ( acia ) avec leurs agrafes , pour 
tendre la toile qu’ils brodoient. (Jobati. Ritediut , 
tap. i} , 14 & 15. 

ACIDALIE ou ActDtuENE ; furnom que les 
Grecs donnèrent h Vénus , parce qu’elle caufe 
fouvent des inquiétudes & des chagrins (1). Il y 
avoir auffi dans la ville d’Orchomene , en Béotie , 
une fontaine appelée Acidalc , ou les Grâces al- 
laient le baigner ; elle peut bien avoir donné fon 
nom à Vénus. 

ACIDINUS ; furnom de la famille Manlia . 

ACIER. . Les anciens ont connu des procédés 
pour convertir le fer en acier , & ils étoient au® 
heureux dans cette opération que les modernes , 
quoiqu’ils ignoraient les brillantes théories de ces 
derniers . Les Latins l’appeloient cbalybr ; parce 
que le premier acier qui fut en réputation parmi 
eux, venoit, dit-on, d’Efpagne , où il y avoir un 
fleuve nommé Cbalybr , dont l’eau étoit la meil- 
leure que l’on connût pour la trempe de l'acier . 
Pline 1 e nomme acier . 

Ariflote { Mctaor. Hit. n*, cap. 6 . ) dit „ que le 
„ fer forgé, travaillé même , peut fe liquéfier de 
„ nouveau , & de nouveau fe durcir y & que c’ell 
„ par la réitération de ce procédé , qu’on le 
„ conduit à l’état <T acier . les feories du fer fe 
„ précipitent, ajoute-t-il , dans la fufion ; elles 
„ relient au fond des fourneaux ; & les fers qui 
„ en font débaraffes de cette maniéré, prenent le 
„ nom A’acier . Il ne faut pas pouffer trop loin 
» cet afinage , parce qoe la matière qu’on traite 
„ ainfi , fe détruit , & perd confidérablement de 
„ fon poids. Mais il n’en eff pas moins vrai que 
„ moins il relie d’impuretés plus, Vacier efî par- 
1, fait ,, ■ ^ 

Pline parle h la fois de l’aciérie & de la trempe. 
Tornacum , dit-il , maxima differentia eft ; in ii r 
tquidem nucleur ferri excoquitur ad imlûrandam 
aciem ; alioque modo ad den/andar incudet malleo- 
Tumyuc rojlra . Il efl à préfumer que ce nucleur 
ferri étoit une mal!» de fer afiné, qu’ils traitoient 
comme le pratiquoient les Grecs, félon le paffage 
d’Arillote, cité plus haut. Au relie, Pline ajoute 
dans un autre chapitre : Ttrrum accenfim igoi , 
nifi duretur idibur , corrumpitur ; Sc ailleurs , aqua- 
rum fumma differentia efl quibur immergitur . Les 
inffru fiions qu’il nous a laiffées font tres-impar- 
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faites , & bien au deffous de celles que nous devons 
au naturaliffe grec . 

AC 1 LIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

O. en or. 

RR. en argent. 

C. en brooze. 

Les furnoms de cette famille font Bauus , 
Giaaaio. 

Goltz en a publié quelques médailles , incon- 
nues depuis loi. 

ACILIUM, en Italie. AKI & AKIAIflM. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

RRRR. en bronze. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire ell on vafe . 

AC 1 N ACES ; épée en ufage chez les Perfes & 
chez .les Parthes . On croit qu’elle reffembloit i 
nos sabres longs & courbés. 

AC 1 NIPO, en Efpagne . Acinipo. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

RRRR. en bronze . 

O. en argent. 

ACIS devoit le jour i Faune & i la nymphe 
Symethe . À l’ûge de feize ans, il s’ataaha à la 
belle Galathée , & en fut aimé . Mais il eut pour 
rival le terrible Poliphéme , qui , l’ayant furprit 
un jour avec fa nymphe , déracina un rocher 
énorme, & le jeta fur cet amant infortuné, qui 
en fut écrafé.Les dieux , à la priera de Galathée, 
le changèrent en un fleuve qui fort du Mont Etna, 
en Sicile. La rapidité de les eaux lui fit donner 
le nom i'Acit , qui lignifie la pointe d’une fléché; 
parce que, dit Hérodote, fon cours ell auffi droit 
qu’une fiechc . Voy. G&LaTHfe. 

ACISCULUS ; furnom de la famrle Valekia . 

ACLIDES . Les Romains donnoieot ce nom k 
une arme de jet , fur laquelle les commentateurs 
font partagés . Servius dit ( Æneid. ne, 750. ) 
Aclider funt re/a quadam antiqua adeo , ut nec 
ufquam commemorentur in bello . Il ell étonant que 
Servius en parle comme d'une arme hors d’ufage, 
poifque Trcbellius Pollio & Valerius Flaccus en 
font mention . Le premier dit ( Claud. c. 14 ) : 
Huic dabit aclider duel . Et le fécond (vi, 9ÿ. }: 

Nec procul albeirtec gémi ta fert aetide parmar. 

Et Virgile , dans l’endroit où Servius l’a com- 
menté : 

Terrier fuqt àclidet illit 

Tela ; fed bac lento mot eft aptare fiageüo . 

Nonius ( 18, 10. ) les appelé jacula brévia, des 
armes de jet courtes. II paroît que les aelidee 
étoient des javelots grôs & courts , hériffés de 
clous & d'afpéritcs , fie liés à une forte courroie 
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de cuir . Cette courroie fervoit à les retirer , après 
que l’on avoit chargé l’ennemi, fur qui on les 
jetoit avec force , fans abandontr la courroie . 
C’efl-là fans doute ce que Virgile appelé flaqellum 
Icntum ; parce que les fouets éroient faits de la- 
nières de cuir. 

Servit» , dans un autre endroit , décrit de 
petites malfues qui reffemblent parfaitement aux 
tclides , fi elles ne font pas la même choie : Sunt 
elavx cubito / cmis faSl, t, eminentibus bine & bine 
acuminibut quikufdnm : qux ire in htjlem jaciuntur 
rdigatJ loro vtl lino , ut ptrallis vulntribut pojjint 
redire „ . Il a des malfues longues d'une demi- 
coudée , bérilfécs d’afpérités ; on les lance fur 
l'ennemi après les avoir atache'es avec des cour- 
roies ou des cordes , afin de pouvoir les retirer 
après qu’elles ont fait d’énormes blellures „ . Les 
adides avoient beaucoup d’analogie avec les armes 
de jet que les Grecs appeloient ryxùkui ; mais 
elles n’en avoient aucune avec le p.xyxxiÇior des 
bas fiecles , efpece de bâton avec quoi l’on pu- 
nilToit les mal-faiffeurs . 

ACMON étoit chef d’une colonie de Scythes , 
qui s’établit en Phénicie & en Syrie: on ignorait, 
fuivant Phérécide, quel étoit fon pere. Il mourut 
pour s’être trop échaufé à la chalfe , & fut mis 
au rang des dieux , fous le nom de Très-Haut 
( s ). Ses enfans furent Uranus & Titée , dont 
les noms fi Edifient le ciel & la terre , & don- 
nèrent lieu a la fable des Phéniciens , qui font 
Acmon pere du ciel & de la terre . Voyez H<r- 

PSISTOS . 

Suivant une autre tradition , il étoit fils de 
Manés , qui fut le premier ou le plus puiffant 
roi de Phrvgie. Acmon étoit frère de Docas: l’un 
& l’autre furent célébrés dans la Phrygie . Acmon 
y donna fon nom à la ville d'Acmonie , & Docas 
à une plaine voiline de Thémifcire , & de quelques 
autres villes habitées par les Amazones. 

Eufiathe donne le nom à' Acmon & au Ciel & 
à l’Océan ( In II. 18 ,410. ), en quoi il e(l con- 
tre-dit, auflî-bien qu’Hefychius , par Simmias de 
Rhodes , qui, dans fon petit Poème des Ailes , 
donne le furnom d’Actnonide ou fils à' Acmon , 
à l’Amour , qu’il fuppofe aufii ancien que le monde. 
On voit par-là que le nom S Acmon eft un de 
ceux que les anciens on: interprété de mille ma- 
niérés , & qui dès-lors n’ efl fulceptible d’ aucune 
explication rigoureufe. Il y avoit des Grecs, félon 
Strabon ( lit. 10 ), qui donnoient le même nom 
A' Acmon à un des Daftyies du Mont Ida ; Se il 
en témoigne fon mécontentement , parce qu’ ils 
ne faifoient qu’ajouter des chofes incertaines à 
d’autres qui 1 étaient déjà trop . Axfcnr lignifie 
une enclume ; mais quand on en a fait un nom 

f ropre , on a voulu qu’il lignifiât infatigable , de 
'a privatif & de xàfiru , je fuis abatu . Ce nom 
convient bien au ciel , à caufe de fon mouve- 
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ment, que la fuite des fàccles ne peut ralentir ni 
accélérer . 

ACMONIA, en Phrygie. Axmoni . 

Les médailles autonomes de cette ville font r 

O. en or. 

RRR. en bronze . 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques fous fes Archontes , en l’honcur 
d'Agrippine jeune , de Marc-Aurele , de Sept. 
Sévere , de Julia-Domna , de Plautille , d’Alex. 
Sévere , de Gordien-Pi» , d'Otaciile , de Treb. 
Gallus , de Tyajan , d’Hadrien , d’ Antonio ; de 
Caracalla, d’Elagabaie, de Maximin. 

ACNVA. Voyez Acene. 

ACOLYTHI . Les Grecs donnoient ce nom 1 
ceux qui étoient inébranlables dans leurs réfolu- 
tions. C’efl pour cetre raifon que les ftoïciens fu- 
rent appelés ecolytbi, parce quils perftftoient dans 
l’opinion qu’ils avoient embraiïée , fans que rien 
pût les en détacher. 

Il y avoit à la cour des empereurs grecs , des 
officiers appelés acolythes ; & Curopaiates dit que 
le capitaine ou chef de U cohorte impériale, étoit 
nommé Acolythe . 

ACONCE & Cydippe . Ovide décrit leurs 
amours dans fes Héroïdes . A corne étoit de T île 
de Cée , l’une de cidades, jeune homme d’une 
belle phyfionomie , & mal pourvu des biens 
de la fortune. Étant allé à Délos pour y affilier 
à une fête de Diane , il vit par bazard dans le 
temple de la déeffe , une jeune perfone d’nne 
beauté ravifTante, nommée Cydippe; mais jugeant 
à fon air qu’eile étoit d'une condition qui met- 
trait obflade à fon bonheur , il s’avifa de cet 
expédient . II grava ces mots fur une pomme : 
Je jure , per Diane , de n être jamais qu'à Acouce . 
Enfuite ayant fait rouler la pomme jufqu’aux 
pieds de Cydippe , la curiofité la fit ramaffer à 
Cydippe: elle lut , fans y penfer , le ferment 
qui y étoit porté , & fe crut engagée à Aconce ; 
car il y avoit à Délos une loi qui obligeoit d’exé- 
cuter tout ce qu’on promettoit dans le temple de 
Diane . Cependant Cydippe étoit promiie en 
mariage à un autre ; mais toutes les fois qu’ il 
étoit quefiion d’effefluer cette promeffe , elle 
étoit faifie d’une violente fievre ; en forte que 
les parens furent obligés de lui faire épouler 
Aconce . 

ACONIT. Les anciens botanilles ont donné 
ce nom à plufieurs plantes vénéneufes d* différens 
genres . 

On difoit que fon nom venoit A’ Acone , ville 
de Bithynie , aux environs de laquelle l’aconit 
croît en abondance , quoiqu’il viene très-bien 
dans mille autres endroits . Les poètes feignent 
que cette herbe naquit de l’écume jetée par Cer- 
bere , iorfque Hercule l’arracha des enfers . C’ctoit 
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& caufe de cela que l' on rrouvoit une grande 
quantité d'aconit auprès d’Hcraclée dans le Pont , 
où étoit la caverne par laquelle le héros deiccndit 
au tartare . 

ACOPIS ; pierre précieufe , tranfparente comme 
le verre i avec des taches de couleur d'or. Pline, 
qui en donne une dilcription auffi vague , ajoute 
que l’huile dans laquelle on la fait bouillir , elt 
un remede contre les laflitudes , & que de là a 
été formé le nom d\r«p« . Nous éprouverons 
fouvent dans cet ouvrage de grandes difficultés , 
pour appliquer lei noms des minéralogides mo- 
dernes aux pierres que les anciens ont décrites fi 
vaguement . Nous efjayerons cependant de le 
faire , en priant les lefieun de ne pas donner 
trop d’extenfion à nos effais en ce genre. L’ aco- 
pit n’efi peut-être autre chofe que du cryftal ren- 
fermant des pyrites : car on fait que les anciens 
le plajoient au rang des pierres ptécieufes . Quant 
à la propriété médicale qu'on lui attribue ici , 
nous n’avons garde de nous en occuper. Les lu- 
mières que l'on a acquifes fur ces prétendues 
vertus des pierres précieufes , nous en difpen- 
fent formélement ; & nous uferons de cette dif- 
penfe dans tous les autres articles relatifs à la 
Minéralogie . 

ACQUA chs Favella , l'eau qui parle . On a 
donné ce nom à une fontaine de la Calabre Ci- 
lérieure, fituée près des ruines de l’anciene Syba- 
ris . On crue fans doute que l’oracle par lequel 
les Sybarites apprirent leur deflruftion prochaine , 
étoit forti de cette fontaine ; & cette opinion l’a 
fait nommer Aequo che Favtlla . On a cru aufii 
que ceux qui fr baignoient dans fex eaux , en 
fcrtoient plus fains & plus beaux . 

ACRÆ , eh Sicile . AKPAIIÏN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

KRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

ACRÆA ( i ) ; furoom de la Junon de Corinthe , 
qui avoit un temple dans la citadelle de cette 
ville : on ne lui immoloit qne des chèvres . La 
Fortune rut auffi le même furnom , & pour la 
même raifon. 

Acrær eu Acron» ; c’efi encore le furnom 
d’une nourice de Junon , fille du fleuve Allérion , 
au pays d’Argos. Voy. Astéricn, Junon. 

ACRJEPH1A, dans la Koéotie. 

On ne trouve des médailles impériales greques 
de cette ville, que dans Goltz feul . 

ACRÆUS ; furnom de Jupiter, fous lequel les 
habitans de Smyrne l’ honoroient dans un lieu 
élevé proche de la mer , où ils lui avoient bâti 
nn temple. 

ACRAGAS, en Sicile. ARPATANTINON . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 


RRR. en or. 

C. en argent. 

C. en bronze . 

Ses types ordinaires font un crabe , ou un aigle 
dévorant un lievre. 

ACRASUS, dans la Lydie. AKPACIfîTfîN . 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées fous fes préteurs , en i’honeur de 
Sévere, de Blautiile , de Geta, de Julia Paula , 
d'Alex. Sévere, de Caracalla. 

ACRAT1SME, èaymurn*. Les Grecs donnoient 
ce nom à leur déjeuner , ce léger repas qu’ ils 
failbient dans la matinée, en atendant le dîner. 
Si l’on ajoute foi à l’étymologie qu’en a donnée 
Schrevelius , on pouroit dire que l’u'age général 
des Grecs étoit de prendre pour déjeuner du pain 
trempé dans du vin pur : ayant cette 

lignification . 

ACRATOPHORE ; furnom de Bacchus , fous 
lequel il étoit principalement honoré, filon Var- 
ron , à Phigalie , ville de l’Arcadie y il lignifie 
celui qui donne le vin pur ( a ) . 

ACRATOPOTES ; c’etl le nom d’ un héros de 
la Grèce , qui étoit honoré , félon Athénée , à 
Munichia , un des bourgs de 1’ Attique : fa plus 
belle qualité , fans doute , étoit de bien boire ; 
car fon nom lignifie un grand buveur de vin 
pur ( i ). 

ACRATUS eu Acrates ; e’efl le nom du génie 
de Bacchus. Le P. Frociich n’ayaut pas fait atten- 
tion aux ailes qu’il porte fut une médaille , l’a 
nommé Pan , ou un des fatyres . Paufanias dit 
que l’on voyoit encore à Athènes dans une mu- 
raille, le vifage de ce génie. 

ACR1DOPHAGES ; peuple qui mangeoit de* 
fautereles, ** fit , fautetele , 5c »«?• , je mange. 
Cette nation habitoit l’Ethiopie , 5c étoit voifine 
des déferts . Les Aetidophagei faifoient au prin- 
temps une grande provifion de fautereles , qu’ ils 
faloient pour s’en nourir pendant le refie de l’an- 
née : car ce peuple étant éloigné de la mer , ne 
pouvoir avoir des poiffons , & il n’élevoit point 
de bétail . Diodore de Sicile & Strabon en ont 
parié ; mais ils ajoutent à ce récit une fable ri- 
dicule . lis difent que les Acridophaget ne vi- 
voient que jufqu’à quarante ans , & qu’ils mou- 
roient confiâmes par des infeêles ailés qui s’engen- 
droient de leur propre fubllance. 

Pline parle d ’ Acridopbagee qui habitoient us 
canton du pays des Parthes ,& S. Jérôme en place 
dans la Lybie . Au relie , les voyageurs aflurent 
que l'on mange encore des fautereles dans pluficurs 
endroits de l'Orient . Les poètes Nicophon 5c 
Aritlophane parlent de ces animaux , comme de 
la nouriture de la plus vile populace de la 
Grece . Les payfans feuls en mangeoient , félon 
Théophilaéie . jtlien , dans fon Hifloire des 


C s 5 A*/er, Saut, Feré , parer que le temple Atoit dans un lieu AlcvA. 
c O Du grec PiKfarn , vin pur , fana mAJange . 
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Animaux , die que l'on mangeoit de Ton temps 
des cigales , inlefte que l’on confondoit avec les 
fautcteles . 

ACRISIUS , roi d'Argos , pere de Danaë, ayant 
été déiritic par fon frere l’roétus, fnt rétabli par 
fon petit-fils Perfée , qui le tua enfuite par un 
accident malheureux . Perfée voulant un jour faire 
preuve de fon adrelTeau jeu de palet, en préfence 
de fon grand-pere , jeta le palet de toute fa force ; 
il atteignit Acriftus,St l'étendit mort fur la place. 
Ainfi fc trouva acomplie la prediflion gui lui 
(voit été faite, qu'un jour fon petit-fils lui ravi- 
rait la couronc & la vie , fans que les rigueurs 
qu’il avoir exercées contre fa fille, l’en eulfent pu 
garantir, V, DanaC, PersCe, I’roetus. 

ACRO. Ce mot, qui vient du grec «x/ar, élevé 
au fommet d’une montagne , lignifie la citadelle 
d’une ville , Iorfqu’il eft joint à fon nom . L’on 
confirait en effet les citadeles fur des lieux élevés , 
qui commandent les villes . Vacnccrinthe étoit la 
citadelle de Corinthe , & on la voit fur plufieurs 
médailles de Colonies frapées dans eette ville . 
Les Athéniens appeloient leur ville du nom abfolu 
riku , ville par excellence , comme les Romains 
appeloient Rome fîmplement ttrbs, ville. Ils don- 
nèrent à leur citadelle le nom à' acropole. Pellerin 
a publié une médaille unique d’ Athènes , fur 
laquelle on voit la colline & les bâtiment de 
l 'acropole . On reconoît la même racine dans 
l 'acradine, citadelle de Syracufe. 

ACROAMA . Les Romains adoptoient ce mot 
grec, pour exprimer des contes amufans, que l’on 
récitoit aux convives pendant les repas , & même 
ceux qui les faifoient . On introduifoit dans les 
feilins ces efpcces de rtp/adet ou de troubadours , 
afin , dit Cornélius Nepos , que l’efprit des con- 
vives fût au (Ti fatisfait que leur palais : ut non 
minus anima , quam ventre canvivx deleSlarentur . 
Le même écrivain ajoute que dans un repas l’on 
n’admir d’autres rapfodes , qu’un efclave occupé 4 
faire des leftures aux convives : Nemo in comivia 
ejus aliud atroama audruit quam anagnoflen . 

Cet ufage fubfifte encore chez les peuples qui 
n’unt pas des fpcSables réguliers comme ceux des 
Européens . 

Acroama ; nom que les Romains donnoient 
aux muficiens qui jouoient d'un infiniment , pour 
les difiinguer de ceux qui chamoient. On prétend 
auffi qu’ils appeloient acroama la mufique infiru- 
menraie, & fur-tout celle qui étoit gaie. ( At de 
Caftillan file . ) 

ACROBATES. C’étoient des danfeurs de corde, 
dont on connoiffoir quatre efpcces différentes . Les 
premiers voltigeoiem autour d’une corde , comme 
une roue tourne autour de fon eflieu , & ils fe 
fufpendoient par le cou , par le pied , &c. Les 
féconds voioient du haut en bas fur une carde , 
apoiés fur i’efiomac , ayant les bras & 1 rs jambes 
étendus . D’autres couraient fur une corde étendue 
obliquement de bas en haut . Les derniers enfin , 
danfoieot , fautoicnr , & faifoient toutes fortes 
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d’exercices fur une corde tendue horizontalement 
à plufieurs pieds de terre . Nicéphore Grégoras , 
Manilius , Nicétas , Vopifcus , etc, font mention 
de tous ces danfeurs de carde. 

ACROBATIQUE'; premier genre de machine 
dont les Grecs fe fervoient pour monter des far- 
deaux. Us l'appeloient acrobatictn . 

Les Romains donnoient ce nom 4 une efpece 
de tour ou de guérite , dans laquelle on fe pia- 
çoit pour voir de plus loin , & que l’on élevoit 
i différentes hauteurs. 

ACROCHIRISME ; efpece de danfe joyeufe Sc 
de iute , dans laquelle on n’employoit que les 
mains : ceux qui s'exerçoient ainfi , s'appelaient 
acrachirifles , St ne fe touchoiem qu’avec les doigts 
entrelacés. 

ACROCOLIA . On donnoit ce nom aux mets 
légers & peu fucculens par lefquels les Romains 
commençoient lents repas, tels que les pieds , les 
oreilles , les cous , les becs , &c. 

ACROCOMES ; peuples de Thrace , ainfi nom- 
més parce qu’ils a voient les cheveux longs par- 
devant , comme les femmes , au contraire des 
Abantes , qui ne les pottoient longs que par der- 
rière ■ Ce nom vient i'iupot , fommet , St ri/tu, 
chévelure. 

ACRG&US . Voyez Acræus • 

ACROLITHOS ; fiatue colofiale que Maufole 
fit placer au haut du temple de Mars , dans la 
ville d’Halicarnalfe. 

ACROMALLOS; efi une laine courte & dure, 
par oppofition aux laines fortes & longues . C’efi 
de Vacromallos que les Belges faifoient ces efpecet 
de furtouts qu’ils appeloient faga , & qui portoient 
chez les Romains le nom de tenu . 

ACRONA. Voyez Acr*a . 

ACROSTICHES. Les Grecs ont connu cet abus 
de l’efprit , qui confifie 4 compofcr des poèmes 
dont toutes les lettres initiales de chaque vers , 
ou initiales de chaque mot des vers , forment un 
ou plufieurs mots : telles font deux épigrammes 
du premier livre de l’Anthologie , chap. 28 , 
faites l’une 4 l'honeur de Bacchus , St l’autre 4 
celui d’Apollon . Toutes les deux n’ont que vingt- 
cinq vers , dont la premier renferme 1 expofition 
du fujet de l’épigramme . Les vingt-quatre vers 
fuivans font composés chacun de quatre épithetes, 
commençant toutes quatre par la meme lettre, St 
difposées félon l'ordre alphabétique des vingt- 

? uatre lettres greques . Les quatre épithetes qui 
brment le fécond vers de chaque épigramme , 
commencent toutes par un A, les quatre du trei- 
zième vers par un B , les quatre du quatrième par 
un T , &c. ; ce qui fait quatre-vingt-feize épi- 
thetes pour chacun de ces dieux. 

Les grammairiens modernes ont appelé ce genre 
A'acrcfltche vers lettris/t ou tautagrammet . Ce 
font en général des chef-d’ccuvres de patience & 
de mauvais goût. 

ACROSTOLIUM . L'acrc/lotium étoit la partie 
la plus élevée de l’omemest qui couronoit la 
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proue des vaiffeaux anciens , appelée ri.tr . Il 
ctoit placé au deffus d» l’éperon , & droit fait en 
croc . Le comte de Caylus le compare aux fers 
polis & tranchans faits en maniéré de cou de 
canard , que les Vénitiens mènent à la proue de 
leurs gondoles. On ne doit pas le confondre avec 
le cbcnifcus qui fe mettoit d la poupe , ni avec 
IVfXurw des Grecs ou Vaplujlrt des Romains , 
qui faifoit l’ornement de la poupe & foumiltoit ' 
un pendant il \' acroftohum . Avouons cependant 
que quelques écrivains , en petit nombre , ont pris 
indifféremment ce dernier pour 1 ’aplujln , & réci- 
proquement . Cette erreur cft venue peut-être de 
ce qu’ils ont parlé en général des ornement des 
vaiffeaux , fans vouloir s affujétir h une exaffitode 
rigoureufe. 

Ces ornement, au relie, n’étoient d’aucun ufage 
pour la commodité ou la sûreté des navigateurs fie 
des combatans. Les Grecs les appeloient xipvftÇ*. 
On plaçoit au deffus de Yacrojiolium la tablete 
appelée *tv%h fie opSeXft» , fur laquelle étoit 
écrit le nom du navire , fie étoient peints deux 
ieux. 

Les médailles offrent fouvent des acroftahum 

Î iui expritnoient des viéfoites navales ou des vaif- 
éaux pris ou coulés d fond ; car on arrachoit 
ordinairement il ceux - ci leurs acrcjlalmm , que 
l’on portoit en triomphe . Cet ornement défigne 
auffi fur les médailles les villes maritimes , telles 
que Sidon, Aradus , fie quelques autres. 

ACROTERE . Vitruve donne ce nom à de 
petits piédeflaux fans bafe St fouvent fans cor- 
niche , que les anciens deflinoicnt à recevoir les 
figures placées aax extrémités triangulaires des 
frontons . 

ACROTERIA ; ce font , dans l'art Numifma- 
tique, les ornement pris fur les vaiffeaux ennemis, 
8c dont on a parlé ï l’article Acreflolixm . 

ACSAC ; mefure de capacité en ufage dans 
l’Afie St dans h Égypte , Voy. Log. 

ACTA . Les Romains entendoient par ce mot 
un jardin agréable , placé fur le rivage de la 
ruer , dans lequel ils fe livraient aux plaifirs St 
fouvent i la débauche . Cicéron dit de Vends 
( v, 15 ): Tamtlji in aBa cum mulierculis ÿaccbat 
tbrius . Les courtifanes fréquentoient ces voluptueu- 
fes retraites ( Sente. eont. ». ).• Nuda in liitore 
Jietifli ad fajiidium rmplcrir . 

De ce mot aBa , les anciens formèrent «xw£«r, 
aBari , fe livrer à tous les plaifirs. 

ABa eut quelquefois une lignification plus 
générale , fit on l’employa pour exprimer des 
rivages folitaires, 8c couverts d’ombrages Virgile, 

( Æntid. r, 613. ) : 

ail procul in fola fecrela Troades aBa 
Amijfum Anchifen flebant . 

Et Prudence, (i* Symmacb.i, s 3 5.) s 


Temulentus adulter 

Invenit expojitum ficrtti in liltorit aBa. 

ACTE siMrtx , porc a ; filloti , mefure grotna- 
tique des anciens Romains : elle valoir la toifes 
carrées & -ftp de France. 

Elle valoir , en mefure du même peuple , 

» j fextule de terre. 

Ou 4 y fcrupules de terre . 

Ou 489 pieds romains , carrés . 

L’aBe ftmph étoit une planche ou fillon de 4 
pieds romains de largeur, fur tao de longueur. 

Acte carré ; mefure gromatique des anciens 
Romains : elle renfermoit ttôV d’arpens de 
France. 

Elle renfermoit, en mefures du sndme peuple , 
6 onces de teree. 

Ou 24 fici tiques de terre. 

Ou 30 afles Amples. 

Ou 3 6 fextules de terre . 

Ou 144 fcrupules de terre. 

Ou 14,400 pieds romains carrés. 

Acte cabré du Jugeke ; mefure gtomatiqun 
des anciens Romains . Voyez. Sexunx du Jugeke . 

ACTÊA ; une des cinquante néréides . Voyez 
Néréides . 

ACTÉE ou Acrrtvs; l’un des fis génies envieux 
fit malins , que les Grecs appeloient Telcbines . 
Ils enforceioient les hommes par leurs regards , 
St avoient coutume d’arofer la terre avec l’eau 
infernale du Styx : de If naiffoient la pefle , ia 
famine , fit les autres calamités publiques . 

ACTÉON, fils du célèbre Ariftée St d’Autonoë, 
fille de Cadmus , fut la matheureufe viffime de 
la fureur que Junon avoir vouée à la famille de 
Cadmus . Étant i la chaiTe dans le tertitoire de 
Mégare , il trouva Diane qui fe baignoit avec fes 
nymphes , St s’en approcha , attiré par la nou- 
veauté du fpefhcle . La déeffe , pour le punir de 
fa témérité , lui jeta de l’eau , qui le métamor- 
phofa fur ie champ en cerf, St fes propres chient 
le dévorèrent . Diodore dit qu’Aêréon fut regardé 
fit traité comme un impie , parce qu’il avoit 
marqué du mépris pour Diane fit pour fon culte , 
& qu’il avoit voulu manger des viandes <jui lui 
avoient été offertes en facrifice . Selon Euripide , 
AlUon fut dévoré par les chiens de Diane, parce 
qu’il avoit eu la vanité de fe dire plus habile 
qu’elle dans l'art de chalTer i fit félon Hygin , 
parce qu’il avoit voulu lui faire violence . Ce 
malheureux prince fut pourtant reconu après fa 
mort pour un héros , par les Orchoménicns , qui 
lui éieverent des monument héroïques , fit lui 
offrirent tous les ans des facrifices par l’ordre 
d'Apollon . 

Cette aventure efl repréfentée fur un beau mé- 
daillon de bronze , qui fe trouve dans les mélan- 
ges de Pellèrin . 

Actéon . C’eft le nom d’un des chevaux qui 
conduifoient le char du foltil dans la chute de 

Phaéton , 
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Phac'ron , félon Fulgence le mythologue . ABéon 
lignifie le lumineux ( i ) , & prend l’on nom de 
la clarté du foleil . Poy. Érythreus , Lcmeos & 
Philoseus ■ Ovide donne des noms différons aux 
chevaux du foleil . V. Aethon, Pyrœis , Eous & 
PhUgor . 

ACTES , aBa . Les Romains appeloient aBa 
diurna , ou Gmplement diurna , les regillres dans 
lefquels on écrivoit chaque jour les ai 1er du peuple 
Tomain . Tacite les dillingue foigneufement des 
annales dellinées à.'conferver la mémoire des faits 
dignes du pinceau de l'hiiloire • ( Annal, xrn, 31): 
Cum ex dignitxte populi romani repertum fit , rts 
iUuflrtt annalibus , talia diumit aBis mandate . 
Le mot feul diurna les de'lîgnoit très-bien , parce 
qu’on les compofoit chaque jour . Suétone ( In 
Claud. t. 4! , n. 9. ) : Exfiet talis feriptura in 
plerifque librit , ac diumit . Ils portoient encore 
le nom de public a aBa , à caufe des matières dont 
iis traitoient. Tacite ( Annal, xit , 24,4, ): Et 
quos tum Clattdius terminus pefuerit , facile cognitu , 
6" publicis aBis prtferiptum . 

On ïnferivoit dans les aBes du peuple tout ce 
qui pouvoit l’iotérerter , les jugemens publics , les 
exécutions , les comices , les conllruflions des 
édifices publics , les naiffances , les morts des per- 
foncs célébrés, les mariages & les divorces . Am- 
mien Marcellin nous a confervé le flyle du com- 
mencement de ces aBes ( xx 1 1 , 3. ) : Fr aBa 
fuper eo gtfia non fine magno legebantur horrore , 
tum id vo/uminis publia contmerct exordium 
eonfitlatu Tauri & Flerentii , induBo fub praconi- 
but Tauro. Ce palTage nous apprend que l’on in- 
ferivoit les exécutions dans les ailes du peuple ; 
le fuivant , de Tacite , prouvera la même chofe 
pour les édifices publics (Annal, xtit, 3 1 , I. ): 
tueront iterum L. Pifone Confuhbus pauca mtmoria 
aligna eventre : nifil cui libeat , laudandis fin: da- 
ment i s Çr trabibut , nuis molcm amphiteatn apui 
campum Marti,- Cafte aàflruxtttt , voit mina im- 
piété : cum ex dignitate populi romans, &c. 

Suétone extrait prefque toujours des ailes pu- 
blics les années qui ont vu naître les princes 
dont il écrit l’hiiloire . L’ufage de les inferire dans 
les aBes venoit deServius Tullius. Ce roi voulant 
connoître avec eiaftitude le nombre des nailTances , 
des morts & celui des vivans , ordona qu’l la 
nairtance de chaque individu , les parens porte- 
raient au tréfor de lunon Lucine une certaine 
pièce de monoie , qu’à fa mon on ferait la même 
offrande à Vénus Libitine , & qu’enfin on porte- 
roit de même au temple de la jeunerte une pièce 
de monoie , quand un jeune homme prendrait 
la robe virile . Antonin ajouta à cet ancien ufage 
une pratique très-utile pour l’économie politique - 
Il ordona qu’à la nairtance de chaque enfant, le 
re déclarerait l’année, le jour de la naiffance, 
nom propre & le furnom de l’enfant, fa légi- 
Antiquités . Tome h . 
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■ limité ou fa bâtardife , au préfet du tréfor de 
I l’état , qui en ferait mention fur les regillres pu- 
blics. ( Capitolin , cbap. p. ) 

Les aBes du fénat étoient aufli appelés corn- 
mentarii , & en grec ùrfyiaèuxTx . Us contenoient 
en abrégé tout ce qui fe difoit ou fe faifoit dans 
les artemblées . Jules-Céfar les fit commencer pen- 
dant fon confulat , & il ordona qu’on les rendit 
publics, ainli que les aBes du peuple. ( Suétone, 
c. 36, n. 1. ) On les continua avec exaflitude ; 
mais AuguÜe , Ton fuccelfcur , en défendit la 
publication . Ibidem . C’étoit un fénateur qui les 
rédigeoit , de peur qu’un fecrétaire étranger au 
fénat n’en divulguât les réfolutions fecretes . Ha- 
drien remplit cette fonction après avoir exercé la 
quelture. ( S parti an. c. 3. ): Pojl quajhtram aBa 
fenatus euravit . On appcloit le fénateur commis 
i cette rédaèlion, ab aBis fenatus. 

ACTEUR . La tragédie , dans fon origine , ne 
confilloit qu’en un fimple cbœur.qui chanroit des 
hymnes à l’honeur de Bacchus . Thefpis introduire 
le premier un perfonage qui , pour foulager. le 
choeur, récitoit les aventures de quelque homme 
célébré • Efchyle trouva que le râle d’un alitur 
feul était trop froid , & il fentit que l’introdu- 
flion d’un fécond perfonage qui s’entretiendrait 
avec le premier , occuperait plus agréablement 
l’auditeur par le moyen du dialogue . Il habilla 
plus honêtement les aBeurs , qui avant lui étoient 
barbouillés de lie , & leur donna pour chaulfure 
le cothurne élevé. 

Sophocle penfa que les deux aBeurs d’Efchyle 
ne fuffifoient pas pour donner de la vivacité à 
l’aâion , & de la variété dans les incident . Il 
ajouta un troifieme interlocuteur , & fon exemple 
fut fuivi conltamrnr dans les tragédies greques , 
oît l’on voit rarement parler dans la même fcêne 
plus de trois aBeurs . Horace fembie même en 
avoir fait un précepte fondamental : 

Nec quaria loqui perfona labortt . 

il fut cependant mal obfervé dans les comédies , 
où , pour augmenter l’intérêt , on introdaifit plus 
de trois perfonages . 

Les aBeurs étoienr divifés en deux & même 
en trois clartés . Les premiers jouoient les prin- 
cipaux rôles . Térence dit dans le prologue de 
Phormion . 

Primas partes qui tgel , is erit Phormia . 

Ceux qui jouoient les féconds rôles , étoient 
obligés de diminuer leurs voix , pour ne pat 
couvrir celles des premiers aBeurs. M. Mallet , qui 
a fait l’article Acteur dans la première Encyclo- 
pédie , rend cette idée par l’exprertion très-impro- 
pre de contre -faire tes nains , pour donner aux 
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premiers afleurs !e plus rie luflre qu'ils pouvaient . 
Cicéron parle de ces trois cl'peces docteurs ( de 
divin, c. 15. ) : Ut in atloribus gracis fieri vide- 
mur: fjpe ilium , qui e/l fccundarum , ont terri arum 
pertium , cum pojit aliquanto clarius dicere , quant 
ipfe primatum , mulrum fubmittere . Chez les 
Grecs , les rôles de tyrans étoient (i odieux , <)ue 
les premiers acteurs, ne s’en chargeoienr jamais , 
& qu’ils étoient abandonés aux odeurs fubalternes. 

Quant à la maniéré dont les anciens regardoient 
les atleurs, & dont ceux-ci dtoient habilles , voyez 
CoMÉDtF.N, AcTHICES . 

ACTEUS , dtoit roi du pays 0Î1 Cccrops bâtit 
Athènes . Il donna fa fille en mariage à ce fon- 
dateur , qui n’en devint le roi qu’après la mort 
de fon beau-pere. Acteus ell donc le premier roi 
d'Athènes . 

ACTIAQUE ; furnom d’Apollon , autrement 
appelé Aüius & Aclaus . On le lui donna à caufe 
du promontoire d’Aèlium , fur lequel on l’hono- 
roit d’un culte particulier . Cette divinité paroît 
fur les médailles d’Augufle avec un habillement 
de femme & une lyre dans la main . Augulle 
lui bâtit un nouveau temple , après la victoire 
qu’il remporta fur Marc-Antoine , i la hauteur 
d’Aflium . 

Actiaque ( Ere ) . L’cre aüiaque tire fon ori- 
gine & fon nom de la bataille d’A&ium , qui 
rendit Augulle maître de l’Égypte & de tour 
l’Empire Romain. Cet événement ell du 2 ou plu- 
tôt du 3 feptembre de l’an 15 de l’ere julienc , 
723 de Rome. L’ete aüiaque commença chez 
les Romains avec la té* année de l’ere julienc, 
c’efl-à-dire , au t janvier de l’an 724 de Rome . 
En Égypte , où elle fut adoptée la môme année , 
& fe maintint jufqu’au régné de Dioclétien , elle 
commença avec le mois tnorh ou le 29 août, & 
deux jours après , ou le 1 feptembre , chez les 
Grecs d’Antioche . Ceux - ci la nommoient auffi 
l’ere d’Antioche , & nous voyons qu’elle étoit 
encore en ufage chez eux au neuvième liccle . 
C’cfl ce qu’attelle le patriarche Nicéphore dans 
fa chronographie . Mtr« liuar, &c. Pafl Julium 
romanis imperavit Ce far oliavianus Auqujlus , artnis 
5<5 & menftbus fe* . Hinc Amiocheni antios fuos 
mimeront . On voit par-là que le cardinal Noris 
s’eil mépris , Iorfcju’il a prétendu qu’on a ceffé 
de compter par 1 ere d’Augulïe , peu de temps 
après la mort de ce prince : cependant, il efl vrai 
de dite qu’elle n’édipfa pas l’ere céfariefle d’An- 
tioche. 

Ce fut à l’époque de la bataille d’Aflium , que 
les Égyptiens travaillèrent à la réformation de 
leur calendrier , fur le modelé de la correflion 
juliene , & non pas du temps de Céfar. 

Actjaquis ; fêtes & jeux qu’on célcbroit tous 
les trois ans en l’honeur d’Apollon . Ils avoient 
pris leur nom du promontoire d’Aélium , en 
Épire , où ce dieu avoit un temple . Pendant la 
célébration de cette fete , il y avoit des combats 
d athlètes , des courfes de chevaux , des combats 
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fur la mer, h des danfes . On y tuoir un bceuf, 
qui étoit enfuite abandoné aux mouches ; parce 
qu’après s’ètre raffafiées de fon fang ,” elles s'emp- 
loient & ne revenaient plus . Augulle , après la 
viéloire qu’il remporta fur Marc -Antoine, à la 
hauteur d’.Aètium, & donc il fe crut redevable à 
Apollon , renouvela les jeux aüiaques . On ne 
les célébra d'abord qu'à Allium , & tous les trois 
ans ; mats Avgulle en transféra la célébration à 
Rome, & en fixa la reprife de cinq ans en cinq 
ans . 

Quelques auteurs ont cru , & Virgile fembie 
l’infinuer , qu'Augufle étoit le fandateur de ces 
jeux ; mais il les rétablit Amplement , ainfi ^ue 
Julien le fit encore dans la fuite. Au refie, c ell 
par erreur que l'on attribue à Virgile le deflein de 
faire regarder Énée comme le fondateur des jeux 
aüiaques , parce qu’il dit , ( Æneid. 1 1 1 , 280 ) : 

Aüiaque lliacis telcbrtmtts littorn ludis . 


Le poète fait , il efl vrai , allufion à ces jeux , 
mais il veut feulement flarcr Augulle , en attri- 
buant au demi - dieu dont il tiroit fon origine , 
une inllitution que cet empereur avoit rétablie . 
Scrvius , dans fon Commentaire fur Virgile , fait 
cette réflexion. 

Dion nous apprend qu’Augufle fît célébrer les 
jeux aüiaques avec Agrippa , & l’on y donna un 
tournoi ou combat à cheval , exécuté par des 
patriciens & par leurs enfans . On avoit conflruit 
en bois , au milieu du champ de Mars , un flade , 
dans lequel on donna au peuple romain le fpe- 
èlaclc des combats d’athletcs & de gladiateur; . 
Ce dernier fut exécuté par des captifs . Quatre 
collèges de prêtres , les pontifes , les augures , les 
feptemvirs & les quindecimvirs , furent chargés 
de la célébration de ces jeux . Sur deux médailles 
de Tyr , frapées on l’honeur de Marc-Aurele & 
de Pililippe-Perc, on lit: Acnr , jeux aüiaques. 
Vaillant en a conclu qu’on les avoit célébrés à 
Tyr. D’autres ont penfé qu’-tcTM , dans cet en- 
droit , exprimoit des jeux célébrés fur le bord de 
la mer , appelé en grec ixt » . 

ACTIUM, dans l’Acarnanie. Axno. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en argent . 

O. en or. 

O. en bronze. 

Son type ordinaire efl Pégafe volant. 

ACTIUS ; furnom d’Apollon , pris du lieu 
d'Aélium, où il étoit honoré. Voy. A chaque . 

ACTOR . Ce nom a été celui de p ailleurs 
perfonages de l’hiftoire fabuleufe ; le plus connu 
ell celui qui eut pour fils Ménétius , pere de 
Parrode . Quelques uns ont dit qu’il étoit Locrien , 
& qu’il s’établit dans ('île d’JEnone , après avoir 
époufé Égine , fille du fleuve Al’opus, dont il 
eut Ménétius . Selon d’atitres , Atlor étoit theffa- 
lien.fils de Mirmidon,à qui Jupiter avoit donné 
le jour. La nympe Égine ayant eu de Jupiter un 
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enfant nommé Éaque , parta en The/Talie , où 
Ailor l'époufa . Il en eut plusieurs enfans , qui 
confpirerent contre lui . Aftor indigné , les chalT.i , 
& donna fon royaume , avec fa fille Polymele , 
à Pe'lée. Voy. Pêlée. 

Actor ; fut un des compagnon; d'HcrcuIe , 
dans la guerre des Amazones: il y fut blelfé, & 
voulant s'en retourner chez lui , il mourut en 
chemin . Un autre Acier , fils d'Hyppafus , fit le 
voyage des Argonautes. 

Un troifieme Ailor étoit fils de Neptune Sc d’A- 
gamede, fille d’Aogeas. 

Ce nom fut encore porté par un fils d'Aicus 
ou Azcus. Il fut pere d’Artioché , dont le dieu 
Mars eut deux fils, qui commandèrent au fiége de 
Troye les troupes d’Afplédon & d’Orchomene , 
villes de Boétie. Voy. Astioché. 

Un autre Acior , fils de Phorbas , bâtit une ville 
dans l’Élide, fon pays natal, à laquelle il donna 
le nom d'Hyrmine , qui étoit celui de fa mere . 
Augias,roi d’Élidc,que quelques-uns lui donnent 
pour frere, & dont les étables nétoyées par Her- 
cule , ont été chantées fi fouvent , partagea fon 
royaume entre cet Aiior , Eurytus & Créatus , fes 
deux fils, qui tuèrent Iphicus , frere utérin d’Her- 
cuie. Ces deux fils liant défignés chez les poètes , 
fous le nom de Molionides , parce que leur mere 
s appeloir Molione. Voyez Moliomdcs. 

Enfin , il y a eu parmi les Auronces un Aiior, 
dont Virgile a chanté la bravoure dans la guerre 
de Turnus. 

Actor ; étoit chez les Romains le nom qui dé- 
fignoit l'intendant de tous les biens d’un citoyen. 
Ce domefiique étoit le plus honoré de tous , & 
veilloit aux biens de campagne , ainfi qu'à ceux 
de la ville. On l'appcloit au (fi quelquefois aiior 
bonorum rtc ai hr prxdiorum fundorumjue . Cet office 
différoit de ceux du prtcurator & du difpenfator . 

L’aiior étoit celui que l’on appelé aujourd'hui 
majordome . Le roi Théodoric fixa à cent fous 
l’amende que payerait l’artartin d’un de fes of- 
ficiers. 

Actor fummanm . Cet efdave avoit un office 
différent de l'aiior rrrum . Il n’étoit que le caiffier 
de fon maître ; & l'on juge qu'il droit efdave , 
par le fupplice de la croix que Domitien fit fou- 
frir à un de ces aciers . Suctone C in Domit. c. 
//, ». z. ) 

ACTORIDES. Deux freres , ainfi appelés de 
leur pere Aflor ,' étoient fort habiles à conduire 
les chars . L’un tenoit les rênes , & l’autre le 
foucr . Pindare & Phérécydes en ont parlé . C’é- 
toient les mêmes que les Molionides . 

ACTRICES . Chez les Orées , les femmes ne 
paroilfoient pas fur les théâtres pour déclamer ; 
elles y danfoienr feulement . Aulu-Gelle nous ap- 
prend cet ul'age. Un adeur tragique , qui devoir 
reprél’cnter ÉieJlre , cherchant à fe pénétrer du 
rôle de cette infortunée princelle , & à s’exciter à 
la douleur, entra lur la fcéne en portant l’urne 
qui renfermoit les cendres de fon fils, mort depuis 
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peu , au lieu des cendres d’Orerte , qu’il devoit 
préfenter. La grandeur des théâtres anciens rendoit 
les femmes peu propres à la déclamation, à caufe 
de la foiblerte de leur voix. 

Les femmes étoient remplacées dans les tragé- 
dies & les comédies par des eunuques , dont la 
voix grcle a beaucoup de rertemblance avec la 
leur. Vitellius, épris de la beauté de Sporus, cet 
eunuque fi connu dans l’hifioire de Néron , le 
contraignit à monter fur le théâtre , & à jouer le 
rôle d’une nymphe que l’on enlevoit . Sporus fut 
fi touché de l’infamie que cette complailance avoit 
fait rejaillir fur fa perfone, qu'il fe perça le fein 
avec une épée . 

ACTUARIÆ nai-er . Les anciens donnoient ce 
nom à des efpeces de navires longs & légers. On 
peut les comparer à nos brigantins . Nonius dit 
que leur nom venoit de leur légéreté , qui les ren- 
doit très -propres pour l'expédition . Ces navire* 
alloient à voiles & à rames , félon Ifidore . Cepen- 
dant Saville , dans fon Traité de la Milice Ro- 
maine , artère que les navires ailuaria , n’étoient 
que des vairteaux de charge, traînés ou remorqués 
par les grands navires. 

Ces bâtimens étoient de différentes grandeurs ; 
car Cicéron parle des plus petits connus fous le 
nom A' ai iuariolx ( ad Artic. xsi , 6. )•• Corbitane 
Fatras , an alhiariolis ad Leucopetram Tarentino - 
mm 3 Le nombre des rangs de rameurs, fervoit à 
établir cette différence. Cicéron ( ad Attic. xn. J.) 
hl.tc ego , confeendent a Pampejano tribus ailua- 
riolis decem fcalmis . On rélervoit le nom A’ailua- 
rix pour ces bâtimens, lorfqu'ils avoient vingt, 
trente, quarante rameurs. 

ACTUARIUS; étoit chez les Romains le gréfier 
qui écrivoit les aéles en notes ou en abrégé. 

Actuxrius ; faifoit dans les armées les mêmes 
fondions que les intendans d’armées modernes. 
II étoit chargé de la paye & de la nouriture des 
foldats . On fournirtoit devant lui les rations , & 
il en donnoit des décharges aux entrepreneurs des 
vivres . Laâuarius avançoit de fes fonds des ra- 
tions ou de l’argent aux foldats ; mais il n’en 
pouvoir exiger d’autre intérêt que le tiers du total , 
quelque longue que fut la durée du prêt . On le 
confond ordinairement avec Vaiiarius ; & l’on at- 
tribue au premier cette infeription , dans laquelle 
le fécond officier elf nommé : 

IM P. CESARI 

M. At'REl. ANTO 

nino. no. rend, auo 

PiRTHIC. MAX. RRIT. MAX 
C.PRM1N. MAX. PONTIT. MAX 
TtlB. POT. XVlttl. COt. 1111. IMF. Itl 
P. P. PROC 

EQUITES. IN. HIS. ACTARIUS 
L1C. Vit. OEM. R N T. P. TEL 

DEVOT!. NUMIM. MAJESTE 

0 , s jus. Stteaecb. 
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ACTUS, mefure. Voyez Acte. 

A. D. Ces deux carafleres dans les lettres que 
«’écrivoient les anciens , fignifioient ante diem. 
Des copides ignorans en ont faic tout limplement 
la prépofition AD , & ont écrit ad ir kal. ad n 
id. ad nt non. , O" c. au lieu d'ante diem quartum 
kalendarum , ante diem fextum idus ,&c. Cette re- 
marque en de Paul Manuce. On trouve dans Va- 
lerius Probus A. D. P. ante diem priait . 

AD. La prépofition ad jointe à un mot , ex- 
prime ordinairement i dans les auteurs latins, une 
charge ou fonflion relative à ce mot . Ad bacu- 
lum t c il un berger qui porte ce bâton -.adeyathor, 
en l'échanfon : ad IcÜicam , elt un porteur de 
chaife ou de litiere, &c. &c. 

ADAD , roi de Syrie , fut honore' comme un 
dieu après fa mort par les Syriens , fur - tout à 
Damas , au raport de lofeph , dans les Antiquités 
Judaïques . On croit que c’ell le Dagon des Phi- 
liltins . Ce nom fut dans la fuite commun aux 
rois de Syrie: il lignifie audï foleil . 

Macrobe, qui parle, dans le dix-huitieme cha- 
pitre du premier livre des Saturnales, de cet Adad 
ou Adod , dit que ce nom fignifioit un . Quelques- 
uns lui donnent pour femme Adagartir ou Atber- 
gatis . 

ADAMANTÉE ; fut la nourice de Jupiter, en 
Crete : on dit qu'elle fufpendit le berceau de l’en- 
fant entre des branches d’arbres , afin de pouvoir 
dire que ce petit dieu n’étoit ni dans le ciel , ni 
fur la terre , ni dans la mer . Pour que fes cris 
ne fulfent point entendus , elle aiïembla les jeunes 
enfans du lieu , à qui elle donna de petits bou- 
cliers d’airain Sc des piques , pour les faire re- 
tentir autour de l’arbre. ( H/gin . ) Voyez Curetes, 
Amalthée, Mélisses, Aex. 

ADANA, en Cilicie. AAANEflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or . 

RRRR. en bronze. (Hunier Ecltbel .) 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques , en l’honeur de Julia Domna , de 
Caracalla, de Diaduménien , de Treb. Galle , de 
Valérien , de Gallien , de Maximin , de Gordien- 
Pie, de Plautille. 

ADAR; dernier mois ou derniere lunaifon de 
l’année juive. Les Hébreux pendant long-temps ne 
donnèrent point de nom particulier à leurs mois ; 
ils difoient le premier , le fécond , le troifieme 
mois , &c- Mais pendant la captivité d» Babylone , 
ils prirent des Chaldéens les noms des mois ; c’eft 
de là que vient celui à’adar . Les Juifs fe fer- 
voient du cycle de dix-neuf ans , & ils interca- 
loient de temps en temps un treizième mois. Il y 
avoit ces années - là deux mois adar : le premier 
adar étoit de trente jours ; le fécond n’en avoit 
que vingt-neuf. Les années du cycle de dix -neuf 
ans qui avoient deux adar s , étoient la troifieme , 
la fixieme , la huitième , la onzième , la dix-fe- 
ptieme & la dix-ncuvieme. 
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ADARGATIS ou Athercatis . Voyez Atàr- 

GATIS . 

ADDÆA, dans la Méfoporamie. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, félon le P. Hardouin . 

ADD1X ; mefure de capacité de l' Allé & de 
l’Égypte, t'oyez Piloc. 

ADDIXIT ou Aodixeruut , étoit le mot qui 
exprimoit un bon augure des oifeaux facrés. En y 
joignant la négation , on exprimoit un mauvais 
augure . 

AAEA$QN AHMfîN. Les peuples amis. 

Les médailles autonomes de Laodicée , d’Apa- 
mée, d’Antioche & de Séleucie , quatre villes 
confédérées de Syrie, font: 

O. en or. 

C. en bronze . 

O. en argent . 

Leurs types ordinaires font un foudre ailé , us 
trépied . 

ADEONA. l'oyez Abeoma. 

ADEPÜAGIE; déclic de la gourmandife, à la- 
quelle les Siciliens rendoient un culte religieux . 
Ils lui avoient élevé un temple , dans lequel fa 
(iatue fe trouvoit auprès de celle de Cérés . Son 
nom étoit formé d AI», volupté, & de pùyttr , 
manger. 

ADEPHAGUS ; furnom qu’on donne à Her- 
cule , pour exprimer fon appétit vorace . 

ADES . C'ell un nom qu’on donnoit fouvent 
à Pluton , comme au roi des Morts : car Adit li- 
gnifie mort, fépulcrc , enfcT , du grec Mit ou 
A niât, obfcur , invilîble , compofé de )’« privatif, 
& de ùiu , je vois . On entendoit aulfi pat ce 
nom le lieu fouterrain oh ailoient & d’où reve- 
ndent les âmes des morts. Voyez Amfnthes. 

ADIABENICUS ; furnom de l’empereur Sepr- 
Sévere , qui le mérita en réduifant l’Adiabene 
( l’anciene AfTyrie) fous le joug des Romains. 

ADITUS intheatro. On appeloit ainfi les portes 
ou les avenues par lefquelles on fe rendoir des 
gradins de l’amphithéâtre , dans les portiques exté- 
rieurs qui l’entouroient , Ces portes ou avenues 
s’appeloient suffi vomitoria. Vitruve recomande ds 
les multiplier , de les dégager les unes des autres, 
Si enfin de les aligner pour faciliter la fortie des 
fpeflateurs . 

Aditus ; étoit fur les navires le milieu du 
tillac , par lequel on entroit dans le bâtiment . 
Cet endroit portoit autrefois le nom i'agea . 

ADJÜTOR , exprimoit chez les Romains les 
fondions de celui que nous nommons adjoint. 

Adyutor afloris , étoit l’aide ou l’adjoint d’un 
intendant de maifon . 

Adyutor admijjionum , étoit le fous-introduAeur 
des ambaffadeurs ou d’autres perfonages notables . 

Adyutor atttfpicum . Dans la pompe des jeux du 
cirque , cet aide des arufpices paroifioit au ncu- 
viame rang avec les'autres aides des prêtres. 

Adyutor comment arienfts , Il fuppléoit le geôlier 
comment uritn/i s ou gréfier des prifons , dans fes 
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fonflions; il arrStoit les coupables, les renfcrmoit 
dans les priions , leur donnoic la torture , & 
quelquefois mime il fervoit de boureau . 

Adjutor mag'tflri êfficitrum . Cet officier rempla- 
çoit dans fon tribunal le maître de la maifon du 
prince, & il fuffifoit pour fon inrtitution , d’étrc 
préfenté par le maître • Il préfidoit en l'abfence 
du maître au tribunal qui jugeoit les caufes des 
officiers du palais . On lui donne quelquefois le 
furnom honorable de fpeÜabilis , & quelquefois 
celui de clarijfunus , qui dtoit affcfle aux fé- 
nateurs. 

Adjutor in ojjicio magi/iratuum , dtoit celui qui 
aidoit quelque magiftrat dans fes fondions , & le 
remplaçoit lorfqu’il dtoit malade. 

Adjutor pr atonaux ftdit . Cet officier, qui por- 
toit auffi le nom de primicicr, fuppléoit le préfet 
du prdtoire. 11 avoit le droit de faire arrêter les 
délinquant , & de les mettre en prifon . Mais fon 
exercice ne duroit que pendant deux années. 

Adjutor prineipis , dtoit à l’armée un aide-de- 
ump ou adjudant . 

Adjutor pmincix . On trouve fur les anciens 
marbres des adjurons de la Lufitanie, de la Vet- 
tonie, du I’icenum , de Cypre, cnvoyds de Rome 
dans ces différentes provinces , comme nos con- 
trôleurs . 

Adjutor tabularii rationum , adjoint au contrô- 
leur des revenus du prince . On trouve fréquem- 
ment les noms de ces officiers dans les infcriptions : 
le détail en ferait trop long , & d’ailleurs leurs 
fondions font affez exprimées par le nom qu'ils 
portent . 

ADJUTRIX , legio prima . C’dtoit le furnom 
d’une légion , dont il eft fouvent fait mention 
dans les Toix romaines. 

ADLECTI . Ce mot, qui lignifie affocih , 8t 
proprement ehoijis , s’appliquoit à plufieurs fortes 
de perfones chez les Romains. 

Adlefli milites , dtoient des foldats incorporés 
dans une autre légion ou cohorte . 

AdleÜi . On donna ce nom dans le Bas-Em- 
pire , aux confcillcrs du prince & à leurs grands 
officiers . 

Adledi fcenici , dtoient des comédiens fubal- 
terncs , affociés aux premiers . Il en eft fait men- 
tion dans ce fragment d'une infcription qui dtoit 
à Rome , au delà du pont Milvius . 

Lxudatus. fofulo. sourus. mxko.it a. utsittn. 

XDltCTUS . SCCSÆ. FAKATITUS. XPOLUNtS. 

11 y avoit des fénateurs qui s’appeloient adleûi ; 
parce qu’ils avoienr été tires de l’ordre des che- 
valiers , pour compléter le nombre ordinaire des 
fénateurs . 

Des divinités portoiem auffi le nom A'adlefli , 
c’dtoient les hommes déifiés, appelés par les Ro- 
mains dii minorum gentium . 

ADLENTARE barbatd . On exprimoit par ces 
mots le loin que l’on prenoit chaque jour de 
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peigner U barbe , & de la rendre douce & fle- 
xible . C’dtoit une dignité très-recherchée à la 
cour des empereurs grecs . Ordcric Vital (/lu. 7) 
dit que la charge des filles de Robert Guifcard , 
étoit d’atendre le réveil de l'empereur Alexis Com- 
nene ; & lorfqu’il avoit lavé fes mains , d’ap- 
porter une ferviete , avec un peigne d’ivoire , 
pour peigner fa barbe . 

ADLOCUTIO. Voyez Allocution. 

ADMETE, une des nymphes oedanides. Voyez 
OcÉANIDES. 

Admete , roi de Phetes, en Theffalie , fut un 
des argonautes , un des chaffeurs de Calydon , & 
il était coufin de Jafon . Apollon ayant été chaffé 
du ciel, fut contraint de fe mettre au fervice de 
ce prince , pour avoir foin de fes troupeaux . Le 
bon acueil que lui fit le roi , l’engagea dans la 
fuite à devenir le dieu tutélaire de fa maifon . 
Admete étant menacé de la mort, Apollon trompa 
les Parques , & le déroba à leurs coups , mais 
fous la condition qu’un autre mortel prendrait fa 
place dans les enfers . Le roi preffentit fur ce fa- 
crifice volontaire fes amis , fes parens , même fon 
pere & fa mere , qui dtoient très - vieux ; per- 
fone , excepté fon épeufe Alcefle , ne voulut 
perdre la vie pour fauver celle de fon roi . Voyez 
Alceste . 

Admete, fille d’Eury.Ihée, infpira à fon pere 
l’ordre qu’il donna à Hercule, de lui appoiter la 
ceinture de la reine des Amazones , parce que 
cette famenfe ceinture avoit tenté Admete. Athé- 
née raconte de cette princeffe une hifloire extraor- 
dinaire. Ayant fui d’Argos,elle aborda à Samos; 
& croyant devoir l’heureux fuccès de fon voyage 
à Junon , elle fe confiera au fervice de fon temple. 
Les Argiens, irrités de fa fuite , promirent à des 
corfaires Tyrrhéoiens une grôfle fomme d’argent, 
s’ils pouvoient enlever du temple de Samos la 
flatue de Junon ,efpérant de faire porter la peine 
de ce vol 1 Admete , & d’en tirer vengeance par 
les mains des Samiens . Ces corfaires volèrent la 
flatue l’emportèrent fur leur vaiffeau , & levèrent 
l’ancre pour fe retirer au plus vîte , en ramant 
avec force : mais quelques éforts qu’ils puffent 
faire, ils n’avançoienr point, & demeuraient tou- 
jours immobiles . l’erfuadés que c’étoir une puni- 
tion divine , ils mirent la flatue à terre , en fài- 
fant quelques cérémonies autour d'elle pour apaifer 
la décile. Admete s'aperçut au point du jour que 
la flatue manquoir, en donna avis aux Samiens , 
qui l'allèrent chercher de tous les côtés , & la 
trouvèrent enfin fur le bord de la mer. Ils crurent 
que Junon , de Ion propre mouvement , avoit 
voulu s’enfuir au pays des Cariens ; & de peur 
qu'elle ne prît une fécondé fois la fuite , ils la 
lièrent à des branches d’arbres . Admete vint en- 
fuite, délia la flatue, expia le crime des Samiens, 
& remit Junon à fa place ordinaire . Depuis ce 
temps , les Samiens porroient tous les ans la flatue 
de Junon au bord de la mer , la lioient comme 
la première fois , & célébraient une fête qu’ils 
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appeloient Tenee , parce qu’ils avoient tendu des 
branches d'arbres autour de la Aatue . 

ADMISSION A LES , dtoienr les introduéfeurs 
auprès des princes ou des citoyens opulens ; leurs 
fondions croient de lever le rideau ou la portière 
qui fermoir la porte de la chambre de l’empereur, 
& de faire entrer ou de reconduire ceux qui étoient 
admis à Ion audience . Ces officiers étoient en tris- 
grand nombre; on les divifoit en quatre décuries, 
dont chaque chef portait le nom de megifler : 
mais tous iraient fubordonés au magi/ler edmif- 
Jienum , premier introducteur , dont la dignitd droit 
très-honorable . 

Les edmijfioneles croient des afranchis, & leurs 
places dtoient recherchées , à caufe du crédit 
quelles donnoient. Les hilloriens remarquent avec 
foin que Vefpafien , Antonin & Alexandre-Sévere 
dtoient d’un accès fi facile, qu’ils ne le fervoient 
point d'edmijioneles . 

ADMISSIONIS primjc , fecumU & tente. On 
difiinguoit à la cour des empereurs , & même 
chez des particuliers riches & puiiïans , les amis 
qui avoient les premières entrées , les fécondés , 
les troifiem'S . Lampride dit qu’Alexandre-Sévere 
ne dcdaignoit pas de vifiter fes amis malades , non 
feulement ceux qui dtoient admis les premiers au- 
près de fa perfone, mais ceux mêmes qui n’avoient 
que les fécondés entrdes. 

Cette coutume de partager fes amis en plufieurs 
dalles , vint des confuls C. Gracchus & Livius 
Drufus , comme nous l’apprend Séneque ( de Be- 
nefic. VI , r. 34. ) : Apud nés primi omnium C. 
Cr/uihus (A me* Lhius Dru/us tujlitutrunt fegre- 
gere turbam fuem , & elles in fccrelum reelpere , 
elles cum pluribus , alies uni ver/os . Hebuerunt ite- 
que ifii emicos primes , hebuerunt & fecundos , 
nhnquem ve res . „ Ils eurent plulîcurs dalles d’a- 
mis , mais point d'ami véritable „ . 

A DNA, roi inconnu. 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent. ( Pellerin. ) 

O. en or. 

O. en bronze . 

ADNOTATIO.C’étoit un referit du prince, ligné 
par lui. Il contenoit ordinairement un pardon, èit 
reffembloit à nos lettres de grâce ou de râmijjion . 

ADOD ; nom que les Phéniciens dennoient au 
soi des dieux . 

ADOLERE . Arnobe ( lib. 7. ) dit que les 
prêtres avoient coutume chez les Romains , de 
n'employer dans les facaifices que des mots d’ori- 
gine greque ou barbare , afin de n’être pas en- 
tendus par la multitude . Le mot edelcre nous en 
fournit un exemple frapant . Au lieu de fe fervir 
des verbes urere , cremere , pour exprimer ta com- 
bullion des viélimes , les pontifes avoient adopté 
le mot edolere , dont l’étymologie 8 e le Icns 

Î ropre dtoient plus détournés . Le mot eugeri en 
ournira un fécond exemple . 

ADOLESCENCE . Les Romains appeloient ado- 
lefcens les garçons depuis quatorze ans jufqu’i 
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vingt-cinq , & les filles depuis douze jufqu’i vingt- 
un . On ne comprenoit dans le cens tjue les ado- 
lefcens ou ceux qui avoient atteint 1 âge de pu- 
berté, & les hommes faits. 

Les juges déclaraient adolefcens les jeunes gar- 
çons qui avoient quatorze ans . Ceux-ci faifoienr 
alors couper leur chévelure qu’ils avoient taillé 
croître pendant l’enfance , & ils prenoient la robe 
virile . Les jeunes patriciens quitoient à cette 
époque la prétexte pour le revêtir de la toge , 
qui annonçoit leur aptitude i poilulcr les charges 
de la république. 

Les jurifconfultes font partagés fur la maniéré 
dont les juges s’afluroient de la puberté , êSc fur 
celle dont il faut rendre ex hebiiu corperis , qui 
étoit un de ces moyens : mais la décence reftreint 
le fens de ces mots i la fimple infpeêtion des 
forces corporeles de l’individu habillé. 

ADONEA ; nom d’une divinité qui prc'fidoit 
aux voyages, comme A Icône . 

ADONEE . Les Arabes appeloient ainfi le fo- 
leil , & l'adoroient fous ce nom , en lui offrant 
chaque jour de l’encens Se. des parfums . Ils don- 
neront le meme nom à Bacchus, dit Aufone. 

ADONIDIE. Voffius, liv. s, ch. 13 de fes Infl. 
pc/t . , parle d'une chanfon à l’honeur d'Adonis , 
qu’il appelé adonidie. 

ADON 1 E ; air que les Lacédémoniens jouoient 
fur les Dûtes appelés embetérienes , lorfqu'ils mar- 
choient au combat. 

ADONIES eu Adonienes ; c’étoient des fêtes 
de deuil dans la Grece , en l'honeur d'Adonis . 
Voyez Adonis . Ce fut un mauvais préfage pour 
Nicias , chef des Athéniens , d'étre parti pour la 
guerre de Sicile , lorfqu’on célébrait les edonies , 
parce que c’étoient des fêtes de trifiefie & de la- 
mentations . 

ADQNIS étoit, félon Meurfius, une danfe des 
anciens Grecs . C’étoit une efpece de ballet dans 
lequel un pantomime imitoit Adonis , Se repré- 
fentoit fon infortune . Arnobe , th. 7 , Se Pru- 
dence ( rtfi s-ip ), hymne 10 , parlent de cette 
danfe, fans lui donner cependant le nom d'Adonis . 

Adonis ; fleuve près de Byblos, en Phénicie , 
dans lequel on lava la plaie d'Adonis . Vcy. l’ar- 
ticle fuivant Sc Bybeos . 

Adonis , étoit le fruit de l’incefle commis par 
Myrrha avec Cyniras l'on pere . Voyez Mvhha . 
Lorfqu'il naquit de fa mere , métamorphofée en 
arbre , les naïades le reçurent dans leurs bras , Se 
l’ayant couché fur l'herbe , l’oignirent avec les 
larmes que Myrrha venoit de répandre . Cet en- 
fant, dit Ovide, étoit fi beau, que l’Envie elle- 
même aurait été forcée de l’admirer . II reflem- 
bloit il l’Amour , & la relTemblance aurait été 
parfaite, fi on lui avoit donné un carquois & des 
fléchés, ou fi l’on avoit 6té à l’Amour fes fléchés 
Se fon carquois . Vénus , charmée de la beauté 
de cet enfant , le renferma dans un cofre , Se ne 
le montra qu’i Proferpine . Celle-ci proteila 
qu’elle vouloit le garder . Jupiter fut pris pour 
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aubitre entre les deux déertes , & prononça qu ’A- 
donis feroit libre pendant les quatre premiers 
mois de l'anode , qu'il donneroit les quatre fui- 
vans à Profcrpine , ôc les quatre derniers à Vd- 
nus . Mais Adonh renonça bientôt aux quatre mois 
que Jupiter lui avoir donnds , pour les facrifier i 
Vdnus . 

D'autres ont dit que Jupiter , dans l’appréhen- 
fion de mdcontcnter les deux ddelTes , remit la 
ddcilïon à Calliope , qui ordona qu 'Adonis ferait 
lia mois àVdnus & lix mois à Profcrpine. Un an 
fut employé à ddcider une querele de cette im- 
poatance . Pendant ce temps-li , Profcrpine fut 
maitrelf* d' Adonis ; & pour faire jouir Vénus des 
Ci mois qui lui avoient été adjuges , il fallut 
ddputtr vers Pluton les heures , qui ramenèrent 
Adonis fur la terre. Ce fut pour fe venger de ce 
retard , qui privoit Vdnus de la prdfence de fon 
amant pendant une annde , que cette ddefle iufpi- 
ra aux dames deThrace un amour fi violent pour 
Orphde, fils de Calliope. Chacune d'elles vou- 
lant l’arracher aux autres , elles le mirent en 
pièces. Dans les Dialogues de Lucien, Venus re- 
proche à Cupidon fon fils, de l’avoir fait br&ler 
tantôt fur le mont Ida pour Anchifr, & tantôt 
fur le mont Liban pour cet Adonis, dont il lui 
avoit enlevd la moitid, en infpirant de l’amour 
pour lui l Proferpine . 

D’autres auteurs ont dit que Vdnus l’enleva, & 
s’atacha à lui fi fortement, que le ciel môme 
lui parut un fdjour peu agrdable, en comparaifon 
des bois, des montagnes & des rochers oii elle 
Tuivoit Adonis i la charte. Cet enldvement de- 
vint pour les anciens peintres, un fujet aurti frd- 
quent de leurs tableaux , que celui de Ganymede : 
Plaute nous l'apprend dans fes Menechmes . 

Les deux ddertes ne furent pas feules dprifes 
des charmes à' Adonis . PInfieurs ont prétendu que 
ce charteur ayant les deux fexes , faifoit comme 
homme les ddlices de Venus, & comme femme 
celles d’Apollon. D'autres, fans lui donner les 
deux fexes, ont dit qu’il croit le favori de Vd- 
nus & de Bacchus ; ils ajoutent même qu'il fut 
enlevd par ce dernier. On a dit encore qu Adonis 
avoit dtd l’objet des complaifances de Jupiter. 
Quelques-uns en ont meme fait un des favoris 
d'Hercule : & félon eux , la jaloufie qu’en conçut 
Vdnus, l'excita à indiquer au centaure Nertus 
comment il pouroir drerter des embûches i ce hd- 
ros. On trouve ailleurs une anecdote bien oppo- 
fde i celle-ci. Hercule voyant fortir d'un temple 
fitud dans une ville de Macddoinc un peuple nom- 
breux^ voulut entrer pour offrir fes vœux ; mais 
ayant appris qu’on y adoroit Adonis , il fe mo- 
qua d’un culte aufli ridicule. 

Si les anciens ont varié fur les amours d' Ado- 
nis , ils n’ont pas dtd plus d'acord fur fes occupa- 
tions St fur fa mort. Virgile, dans fes Eglogues , 
nous le peint comme berger ; mais prefque tous 
les autres en ont fait un charteur, & quelques- 
uns ont dit même que cette inclination pour la 
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charte droit l’ouvrage des truffes. Elles vnuloient 
fe venger de Vénus, qui avoit itffpire à quelques- 
unes d'entr’elles de l'amour pour des mortels. 
Tour exécuter ce projet de vengeance , elles chan- 
tèrent devant Adonis quelques airs qui lui donnè- 
rent une partion violente pour la charte , dont les 
exercices pénibles le tenoient fouvent éloigné de 
la deeffe . Tous les auteurs s’acordent à dire qu’il 
fut tué par un fanglieri mais plufieurs ont alluré 
que ce fut un dieu qui prit la forme de cet ani- 
mal . Les uns ont prétendu que ce fut Mars , ja- 
loux & brûlant du défir de punir Venus qui lui 
préférait ce rival ; d’autres ont attribué cette 
mdtamorphofe à Apollon , qui fe porra à cet ex- 
cès de violence , pour venger fon fils Érymanthc , 
que la dderte avoit rendu aveugle , parce qu’il 
1 avoit vue fortant des bras à' Adonis, Sc entrant 
nue dans le bain. Il rdfulte conllament de ces 
differentes traditions , qu Adonis fut tué par un 
fanglier. On a cru cependant qu’il n 'droit pas 
mort de cette blerturc, & qu'il avoit dtd gudri 
par un certain Cocyte, difciple du centaure Chi- 
ron . ycjtt Cocyte . Enfin , les anciens ont feint 
que Vdnus cacha , ou même enterra le corps d'A- 
donis fous des laitues. 

Après ces différentes traditions fur l’hiltoire 
d' Adonis, il nous refie à donner un précis de ce 
qu’en a dit Ovide: c’efl la relation de ce poète 
qui cil la plus connue aujourd'hui , Sc à laquelle 
les peintres fe font conformés. Il le fait naître 
du crime de Myrrha avec fon pere , Sc dit que 
les naïades le reçurent quand il naquit de fa mere 
changée en arbre. Un jour l’Amour carertant Vd- 
nus, 8c badinant avec elle, la blerta par hazard 
avec une fléché qui tomba de fon carquois . La 
dderte fe fentant piquée, repouffa fon fils de la 
main; mais la blerture droit plus profonde qu’elle 
ne paroirtoit l’être, & la dderte y fut trompée 
elle-même. - elle devint fenfible aux charmes d ' A- 
donis, Sc dès-lors elle fut punie de la partion in- 
fenfde quelle avoit infpirde Myrrha pour fon 
pere. Uniquement occupée de fon amant, Vdnus 
ne peut plus fiipporter le fdjour de Cythere , de 
Paphos, de Guide & d’Amathonte : celui de l’O- 
lympe même lui paraît trille 8c ennuyeux. Cette 
dderte , qui jufqu’alors ne s’dtoit occupée que de 
fa beauté , court fans relâche les pieds nus à tra- 
vers les rochers pour fuivre fon amant ; elle 
anime les chiens , & pourfuit tous les animaux 
ue l’on peut charter fans danger, tels que les 
ievres, les cerfs, &c. mais elle évite les bêtes 
furieufes, Sc tâche d'infpirer la même retenue à 
fon amant . Après l’avoir un jour vivement exhor- 
té à fuivre ce confeil , elle s’éloigna de lui pour 
aller revoir l’île deCypre. Adonis fut â peine feul, 
qu’il partit pour la charte , & blerta un énorme 
fanglier. Cet animal furieux pourfuivit Adonis, 
lui enfonça fes défenfes dans le côté, & le ren- 
verfa mourant fur la pourtiere . Vdnus , rapelde 
par fes cris , le trouva baigné dans fon fang , & 
près d'expirer. Elle le changea en anémone. 
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Apres fa mort , Troferpine confentit 5 ne l’a- 
voir que fix mois daDS fes états , & à le laitier 
pendant les fix autres mois à Vénus . Cette réfur- 
reftion fabuleufe le fit mettre au rang des dieux ; 
& l'on culte commença dans la Phénicie , où ce 
prince avoic régné . Il fe répandit dans les pays 
voifins, en Égypte, où l’on donnoit à Adonis le 
nom d’Ofiris, St quelquefois celui de Thammus, 
dans la Syrie, dans la Perfe, dans l’île deCypre, 
ik enfin dans la Grèce. Sa fête duroit huit jours, 
& commcnçoit dans le temps où les eaux du 
fleuve Adonis, qui tombe du Liban, font chargées 
d’une couleur rougeâtre , qu’elles confervent allez 
avant dans la mer;c’e.l ce qui arive quand après 
avoir été grôflies par les pluies , elles entraînent 
une argile rougeâtre . Mais les femmes de Syrie 
croyant au' Admis avoit reçu fa bleflure fur le 
mont Liban , s’imaginoient que cette bleflure fe 
renouveloit tous les ans , & produifoic cette cou- 
leur fanguinolente , qui étoit le lignai pour la cé- 
lébrations des adonies . Alors toute la ville com- 
mençoit à prendre le deuil , & à donner des 
marques publiques d’affliftion . On n’entendoir de 
tous cotés que pleurs Sc gémiflemens : les femmes 
qui étoient les miniflres de ce cuire , couraient 
les rues la tête rafée, & en fe frapant la poi- 
trine . 

À Alexandrie , la reine ou la dame la plus 
qualifiée de la ville , portoit la tlatue d’ Adonis 
acompagnée des femmes les plus confidérables , 
qui tenoient à la main des corbeilles pleines de 
gâteaux, des boîtes de parfums , des fleurs , des 
branches d’arbres & toutes fortes de fruits. La 
pompe croit fermée par d’autres dames qui por- 
toient de riches tapis , fur lefquels étoient placés 
deux lits ornes de broderies d'or & d’argent ; l'un 
pour Vénus & l’autre pour Adonis . On voyoit 
fur ces lits la flatue du jeune prince . La pâleur 
de la mort répandue fur fon vifage , n’éfaçoit pas 
les charnus qui l’avoient rendu fi aimable . Cette 
proceilion marchoit au bruit des trompetes & de 
toutes fortes d’inflrumens , qui acompagnoient les 
voix des muficiens. 

À Athènes, quand le temps de fête à' Adonis 
étoit arivc , on avoit foin de placer dans plu- 
Ceurs quartiers de la ville , des rtarues qui repré- 
fentoienr un jeune homme mort à la fleur de fon 
âge . Les femmes , vêtues d’habits de deuil , ve- 
naient bientôt les enlever pour en célébrer les 
funérailles , pleurant & chantant des cantiques 
qui exprimaient leur affliâion . Ces jours de deuil 
étoient réputés malheureux ; on prit pour un mau- 
vais augurait le départ de la Ilote des Athéniens, 
qui mit la voile à eerte époque pour aller en 
Sicile, St l'entrée que fit l’empereur julien dans 
Antioche pendant les adonies . Au dernier jour de 
la fîte, le deuil fe changeoit en joie, & chacun 
fe réjeuiffoit de la réfurreflioo d 'Adonis ou de fon 
apothéôfe . 

Entre les autres cérémonies propres à cette 
tête , il faut remarquer la fujvantc. On portoit 
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dans des v.ifet de terre du blé qu’on y avoit fe- 
mé,des fleurs, de I’hetbe naiffante , des fruits, des 
arbrifleaux & des laitues; & â la fin des fêtes , 
on jetoit ces jardins portatifs dans la mer ou dans 
quelques fontaines. C’étoit une efpece de faerifice 
qu’on faifoit à Adonis. Tous ces ufages avoient 
un raport manifefle aux prétendues circonftance* 
de fa vie & de fa mort. Les Babyloniens don- 
noiet â ces fêtes le nom de falamboi , & Latn- 
pride die qu’Élagabaie célébra falambon à la ma- 
niéré des Syriens, avec de grands cris St des la- 
mentations. La première Idylle de Bion paroîc 
être une de ces lamentations que l’an chantoit & 
repérait en choeur pendant le; fêtes d 'Adonis. 

Une allégorie aflronomique fait la bafe de toutes 
ces fi étions . Ce prétendu Adonis eft un emblème 
du foleil , qui parcourt pendant fix mois la partie 
fupérieure de la fphere , c’efl-à-dire , en langage 
mytiio-alironomique , le ciel; & pendant le relie 
de l'année la partie inférieure, c’eil-i-dire, le 
tartare ou les enfers . Martianus Capella dit à cet 
allre , pere de la nature, ( Nupt. Phiiol. Ht. 2 .).- 

Te üerapim Nilns , Memphis veneratur O/irim, 
Diffona facta J1 titrant , Dittmque , fetumque T>- 
phonem . 

A lys pntchcr , item eurvi & puer almus aratri : 
Ammon & arenlis Lpbies , ac B i tues Ados . 
Sia varia cunïlus te nomine convocat orbis. 

Biblius Adcti nous fait connottre en même 
temps l’origine d' Adonis. Les Phéniciens altérèrent 
les dogmes agronomiques des premiers Égyptiens ; 
& cette nouvele divinité, inconnue aux habitant 
de Memphis , fut imaginée par ceux de l’Alfyrie 
St de fiiblos. L’hymne d' Adonis, qui porte le 
nom d’Orphée, lui donne des attributs qui apar- 
tienent évidemment au foleil . „ Vous fourniflez , 
„ y eft- il dit, la nouriture à tout ce qui re- 
,, fpire... Vous vous éteignez & brillez enfuite 
„ de nouveaux feux à des périodes réglées.... 
„ Vous faites naître la verdure.... Tantôt vous 
„ habite/ le tartare obfcur, tantôt vous monter 
* vers l’olympe , St vous faites alors mûrir les 
„ fruits „ . Cet hymne appelé Adonis , A* ‘fine , nom 
que le prétendu Orphée donne feulement au grand 
dieu , St qu’ il avoit appris fans doute dans les 
myfteres émanés de la doflrine des génies. 

Macrobe s’ exprime d’ une maniéré beaucoup 
plus claire dans le chapitre ai du premier livre 
des Saturnales . ,, On ne peut douter qu 'Adonis ne 
„ foit la même chofe que le foleil , fi l’on examine 
„ la mythologie des Aflyriens . Ils ont eu autrefois 
„ une profonde vénération pour Vénus Architis 
„ & pour Adonis ; & c’eft d’eux que les Pliéni- 
„ ciens ont reçu ce culte : car les phyficieos donnent 
le nom de Vénus i l’hémifphere fuperieur du 
,, globe qoe nous habitons, & celui de Profer- 
„ pine â l’autre hémifphere . Les Aflyriens & les 
„ Phéniciens reprefentent leur déefle dans le deuil 
» fie dans l’affliflion ; parce que le foleil , en par. 

„ courant 
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courant la carrière annuele du zôdiaqne dc- 
„ lcend dans l’hémifphere inferieur, c’eit-à-dirc , 
„ dans les fix lignes inférieurs . Pendant cette fai- 
„ fon les jours font très-courts 4 c’eft pourquoi on 
„ dit que la dcefle pleure la perte du foleil qui 
„ lui efl enlevé par Proferpine , c’eft- à-dire, par 
„ les Antipodes . Ces peuples croient encore qu A- 
„ denu efl rendu à Vénus, lorfque le foleil qui- 
„ tant les fignts inférieurs , vient éclairer notre 
„ hémifphere, & faire croître la lumière & les 
„ jours. Ils difent que la mort A' Adonis cil venue 
„ par la morfure d’un fanglier, qui ell l’em- 
„ blême de 1 ’biver.... Cette faifon eft rnvifagée 
„ comme une bleflure du foleil , qui diminue fa 
„ lumière 8c fa chaleur ; effets que la mort 
u produit fur les êtres animés „ . 

ADOPTION . Les principes que les Grecs & 
les Romains ont fuivis dans l 'adoption , apartienent 
à la Jurifprudence , & ne doivent pas trouver 
place ici . Nous parlerons feulement des cérémo- 
nies qui l’acompagnoient , parce qn’elles ont un 
raport nécellaire aux coutumes des nations, & aux 
arts du deffein qui les font revivre . 

Tous ceux qui , chez les Grecs , n’avoient point 
d’enfans légitimes , pouvoient adopter leurs fils 
naturels ou des enfans etrangers , avec le confente- 
ment de leurs peres & mere; . On n’excluoir de 
cette loi que' les perfores qui n’étoient pas mai- 
treffes d’elles-mêmcs , telles que les efclaves , les 
femmes , les infenfés 8c les jeunes gens au delfous 
de vingt-ans , qui ne pouvoient pas même faire 
de teDament. 

Celui qui étoit adopté par un Athénien , étoit 
revêtu du droit de bourgeoilïe , qui donnoit feul 
le droit d’hériter . Son nom étoit enfuire inferit 
dans les regiltres de la tribu du pere qui l’avoit 
adopté , comme ceux de tous les enfans des ci- 
toyens. Il n’y avoir dans cette infeription d’autre 
différence que pour le temps . Les enfans adoptifs 
n’étoient enregiffrés qu’aux fêtes appelées thargé- 
lies, dans le mois thargélion. 

Le* Lacédémoniens avoient multiplié les dif- 
ficultés dans l’aâc d'adoption, afin d’éviter la pré- 
cipitation dans une afaire auffi importante . On 
ne pouvoit à Sparte adopter quelqu’un qu’en pré- 
fence du roi . Les enfans adoptifs jouiffoient de 
tous les droits , privilèges 8c immunités de leur 
nouveau pere ; mais ils éroient en même temps 
chargés de remplir toutes fes obligations & tous 
fes engagemens . Vouloient - ils rentrer dans leur 
première famille , ils ne pouvoient le faire à 
Athènes qu’aprês avoir eu des enfans qui fiffent 
revivre le nom du pere par adoption ; 8c fans cela , 
ils perdoient tous leurs droits à l’héritage . 
Lorfque le -pere par adoption avoit des enfans nés 
après cet afte , fon héritage étoit partagé entre 
fes enfans 8c fes fils adoptifs. Ces derniers ne pou- 
voient auffi , de leur côté , réclamer ni partager 
les biens de leur pere naturel. 

On diffinguoit chez les Romains deux fortes 
d'adoptions , qui fe faifoient l’une devant le pré- 

• Antiquités . Tome I, 
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tenr feul , l’antre devant le peuple affemblé du 
temps d« la république , & depuis par un fimple 
referir des empereurs . La première forte d 'adoption 
regardoir les fils de famille, dont le pere naturel 
déclaroit devant le préteur qu'il renonpoit à fes 
droits 8c les tranfmettoit au pere par adoption . 
On appeloir abrogation , adrogatio , la leconde 
forte d adoption qui fe pratiquoit envers les per- 
fones libres . Dans les deux cas , celui qui étoit 
adopté quitoit fes noms propres , 8c prettoit le 
prénom , le nom 8c le furnom de fon nouveau 
pere , en y ajoutant quelquefois un des Cens ; 
qu’il alongeoit par une nouvele terminaifon , en 
anus: par exemple, T. Pomponius Atticus, ado- 
pté par Q. Caccilius , s’appela Q. Catcilius Pom- 
poniaims Atticus. 

Les empereurs grecs pratiquèrent V adoption d’une 
maniéré bien différente. Conftantiu Pogonar envoya 
à Rome les cheveux de fes deux fils, Juffiniendc 
Héradius, qui furent reçus en grande pompe par 
le Pape Benoît II , le clergé 8c l’armée . C'étoir 
une adoption ufitée dans ce temps; celui qui rece- 
voir les cheveux d’un jeune homme , étoit regardé 
comme fon pere . 

Les anciens Gaulois avoient une adoption mili- 
taire , qu’ils appeloient adoption par les armes . 
Elle ieur venoit des peuples du nord ou des Ger- 
mainSjScelle paffa dans l’empire romain , comme 
on le- voir fréquemment dans 1 ’hifloire des Goths 
Sc des Lombards . C’étoir dans une afferr.blée pu- 
blique que, chez les peuples du nord , le pere, 
un parent ou un des chefs armoit de pied en cap 
l’enfant parvenu à l ige de puberté . Cette ado- 
ption étoit une permiffion de porter les armes ; 
mais elle devint chez les Romains des derniers 
temps , la récompenfe de ceux qui les avoient 
portées avec gloire . 

Les adoptions militaires fe faifoient par la tra- 
dition des armes, en donnant ou cavoyant à celui 
qu’on adoptoit, différentes fortes d’armes ou d'in- 
(trumens de guerre , 8c quelquefois en le revêtant 
ou le faifanr revêtir par des ambaffadeurs d’une 
armure complété ; car ces adoptions n’étoient en 
ufage que chez les fouverains. Elles étoieot ordi- 
nairement acompagnées de prcfens plus ou moins 
confidérables . Elles donnoient les noms de pere 
8c de fils , comme l’anciene adoption romaine , 
8c l’on fe faifoit un honeur de prendre ces noms 
dans les fuferiptions des lettres & dans les a fies 
publics . Telle étoit l’idée qu’on avoit chez les 
Goths & chez les Lombards de cette adoption : 
elle étoit regardée comme le premier degré d’ho- 
neur de la milice . Les rois de ces peuples n’ad- 
métoienc point leurs fils à leur table, qu’ils n’euf- 
fent été adoptés par quelque prince étranger ; 8c 
ceux-ci alloient chercher cet honeur jufque chez 
les princes ennemis. 

Lan 109Ô , l'empereur Alexis Comnenc voulant 
atacher à fes intérêts Godefroi , duc de la Raffe 
Lorraine , qui conduifoit à la Terre Sainte une 
armée de croifés , l’adopta pour fou fils , en le 

I 
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faifant revêtir des habits impériaux avec tonte la 
folemnité & félon la coutume du pays. Le prince 
d'Édelîe , adoptant de cette maniéré Baudouin , 
frere du même Godefroi , le fit entrer nu fous fa 
chemife , Sc le ferra fortement enire fes bras , 
pour fignifier qu'il le regarderoit déformais comme 
un fils l'orti de lui-même . 

À l’égard des adoptait! faites par les rois de 
France , les hiiloriens en décrivent deux fortes ; 
l'adoption par les cheveux dont nous avons parlé 
plus haut, & l’autre par la barbe. Dan; un traité 
de paix conclu entre Clovis & Alaric, il fut ré- 
glé qu’Alaric toucherait la barbe de Clovis , & 
deviendrait par cette cére'monie fon parrain ou 
fon pere adoptif. D’autres fois, on ne fe conten- 
toit pas de toucher le barbe ou les cheveux , on 
en coupoit une partie. 

Adoptions. On trouve quelques adoptions mar- 
quées fur les médailles . Par exemple , celle de 
Trajan: Itur. C'Ær. Natra. Trajan. Ave. Ccnst. 
Au revers : Atiomo ; une figure en habit mili- 
taire , tenant de fa main gauche une hafle, tend 
la droite à une figure revêtue de la toge des fé- 
ttateurs . — Celle d’Hadrien , par Trajan : C.ïr. 
Trajaxvs Hadriakus Aie. Au revers : Aoomo 
P A RT h. ottrt Trajan. Ave. P. M. Ta. P. Cas . , 
&c. Trajan , Hadrien & Antonin prirent dans le 
commencement de leur règne les noms de ceux 
qui les avoient adoptés ; mais iis les quirerent 
bientôt pour ne porter fur leurs monoies que leurs 
noms propres, Trajanus , Hadrianus , Antoninus . 

A DO R . ,, Pdor , ador , adoreum , far , alica - 
firum ou kalicajirum , femen , zea , o lyra , arinca , 
fandalttm , et y s a , tipbe , bromot, tragos , font des 
appellations polyglottes de la même forte de fro- 
ment , avec quelques légères différences . L’ador 
ou le far eil de tous les fromens le plus ferme , 
le plus vigoureux ; c’efi celui qui foutient le mieux 
les rigueurs de l’hiver. Il s’accommode , fans beau- 
coup de culture , des terres chaudes comme des 
terres froides. C’efl un blé d’hiver que l’on feme 
vers le temps du coucher des pléiades ; fa tige , 
plus haute que celle de l’orge , eft divifée par fix 
noeuds ; fes feuilles font unies & douces au tou- 
cher, fon épi eft fans barbe , fon grain eft revêtu 
de piufieurs fortes envelopes. Ce grain, de même 
que le millet & le panis , ne peut fe nétoyer ni 
fie débaraffer de fes écailles , fans avoir été chaufc’ 
& defféché au four ; c’eft par cette raifon qu’on 
eft obligé de garder dans fa balle celui que l’on 
réferve pour la femence . Il eil plus pelant que 
l’orge , mais moins que le triticum ,, . 

Il réu(Tit parfaitement en Itaiie, & principale- 
ment dans la Campanie , où on Pappcle femen ; 
on y en fait deux récoltes chaque année , & on 
fait de plus une récolte de panis dans la même 
terre . Comme ce froment ell difficile à batre , & 
qu’on a de la peine à l’arracher des capfules qui 
le comienent,on ne le nétoie point à l’aire, ainfi 

Î |ue le triticum & la Jiligo ; on eft forcé de le 
errer avec fa paille , dont enfuitc on trouve 
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moyen de le débaraffer en le fa/fiant deffe’cher au 
four . L 'ador ou le far fe plaît dans les terres 
craïeufes , dans le; terres rouges , dans les terres 
baffes & les plus humides.* ht cretofo (y rubricofo 
& ayuo/iore agro adoreum ... in creta &_ uligine CT 
ru bru a & agro qui aquofus cri: femen adoreum 
potifiimum ferito .... in creta & rubrica & aquofio- 
re agro , adoreum .... Periti in loco humidiorc far 
adoreum potiut feront quttm triticum ; contra in 
aridiore hordeum potiut quam far .... Magis apte in 
agris intbribus cbnoxiit adoreum quam triticum fé- 
mur ; quoniam folliculum quo continelur , firmum 
& durabilem ad ver fus Icngioris remporte h uni art tu 
babet . 

„ Columelie dit qu’on conroiffoit quatre fortes 
de far ou i'ador : celui de Clufium ou de Chiufi, 
dont le grain eft d’une blancheur admirable ; le 
far, appelé vennuculttm rutilum , dont le grain 
svoit l’éclat de l’or , & un troifieme qui étoit 
blanc ; ces deux derniers furpaffoient celui de 
Clufium pour ie poids: enfin , le quatrième, ap- 
pelé femen trimejlre ou autrement halicafirunt , 
étoit plus pqfant que tous les autres & les fur- 
paffoit en qualité. Les anciens , par conféquent , 
avoient une forte de far ou i'ador , qui étoit un 
froment d’hiver , & un autre que nous appélerions 
far de mars ou far trimefire , lequel fe mettoit 
en terre au printemps . Virgile , dit Columelie , 
penfe que l’on ne doit feme: I'ador, auflï-bien 
que le triticum , qu’aprês le coucher des pléiades , 
ce qu’il exprime ainfi dans ces vers : 

At fi triticeam in meficm nbefiaque farta 

Exercebis humum , folifqtte iujiabis arifits , 

Ante tibi eox atlantides abfcondantur . 

Or , ajoute Columelie , elles fe couchent le 31* 
jour apres l’e'quinoxe d’autone , ce qui arive le 
9* des calendes d’oftobre . Ce jour répondoit dans 
l’ancien calendrier romain , au 13 de feprembre ; 
mais dans notre calendrier afluel , il doit répon- 
dre au 23 d’oftobre , puifqu’il tomboit le 3 1* jour 
après l’équinoxe ,, . Métrologie de Pauïic 0 . 

Ador , gâteau fait avec la farine de I'ador & 
du fel. Voy. Adorëa. 

ADORATI imbret . Séneque donne ce nom aux 
largeffes que faifoient les empereurs au peuple 
affemblé pour voir les jeux . On les jetoir J pleine 
main fur les (peflateurs , qui les comparaient J 
la pluie . Le lurnom d ’adorati par lequel ils les 
défignoienr , nous apprend qu’on les diftribuoit de 
cette maniéré , au moment où ils fe levoient & 
adoraient le prince en baifant leurs mains . Voy. 
l’article fuivant. 

ADORATION . Les anciens exprimoient par 
ce mot le faiut que l’on donnoit aux images des 
dieux , ou aux perfoues continuées en dignité . 
Ce falut confiiloit à porter la main droite à la 
bouche , à fe couvrir la tête & à tourner une 
fois fur foi-même , en commençant par le côté 
droit. Voy. Circ.mvektere , 
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Les anciens craignoient de fouiller les images 
des dieux en les bail'ant : c’efl pourquoi ils fe 
contemoient de baifer leurs mains , & enfuite de 
les tendre aux divinités . Pline ( xxvui , 2 . } le dit 
formélcmcnt : In adorando dextram ad ofculum 
referimus. Apulée, dans fon Apologie: Nulli dco 
adbuc fupplieavil : nullum lemplum frequentavit : fi 
fanum aliqxod prattrtat , ntfas babet adorandi gra- 
tin manum labris admovere . „ Il n’a prié aucun 
dieu; il n'a fréquenté aucun temple ; 5c lorfqu’il 
pâlie devant une llatue confacrée,il craindroit de 
commettre un crime en portant la main à fa bou- 
che pour faluer la divinité du lieu ,, . 

Les Grecs & les Romains ne manquoient pas 
de poeter la main à leur bouche , 5c de prier à 
voix balTe les divinités dont les temples & les 
flatucs de bois ou de pierre fe trouvoient fur leur 
chemin . Ovide , dans le iixieme livre des Méta- 
morphofes : 

Ipfe datent dederat , cum quo dum paftui lufiro, 
Ècce tacu medio , fatrorum nigra favilla , 

Ara vêtu t /labat , tremulis circumdata eannis. 

Re finit ; & pavido , faveas mibi , murmure dixit 
Vax meus.Ô" fimili , faveas , ego murmure dixi. 

La formule ordinaire de ces prières à voix baffe 
étoit faveur , foyez-moi favorable . Ils adoroient 
de la même maniéré les images des dieux qui 
étoient placées fur les portes des villes, pour y 
recevoir les hommages de ceux qui entroient ou 
fortoient . Cette maniéré d 'adorer & de faluer 
en baifant la rrçain & la tendant vers ceux que 
l’on vouloit fléchir ou honorer, fit naître ces ex- 
preflions fi fréquentes chez les anciens auteurs , a 
faeie jaciare manut , tafia , ofcula . 

L’adoration de la pourpre s’introduifit fous les 
empereurs. Ceux qui étoient admis à les faluer, 
rouchoicnt leur manteau de pourpre , & baifoient 
enfuite la main quiavoit touché le manteau impé- 
rial . L’empereur offrait fa pourpre à baifer aux 
perfones qu’il vouloit honorer ; cette aftion étoit 
exprimée par une locution particulière ; mafeflatis 
infigne porrigere . Le révolté Lucillien , qui avoit 
été fait prifonier , ayant paru devant Julien, fut 
admis dès fon arivée à baifer la pourpre ; ce qui 
lui fit croire que ce prince lui pardonoit de lui 
rendoit fes bonnes grâces . Celui-ci , en lui préfen- 
tant fon manteau à baifer, lui dit (Ammian. xxt.).- 
Majejlatis infigne , non ut cenfiliario tibi , fed 
ut definas pavere , porrexi . Je vous ai offert ma 
pourpre d baifer non point comme une faveur , 
telle que je l'acorde à mes confeillcrs , mais pour 
vous raflurer entièrement 

Les favoris du prince étoient admis û cet ho- 
neur les premiers ou les derniers , fuivant le degré 
de faveur où ils étoient auprès de lui, 5c quelques 
tribuns y étoient admis avec eux ( Ibidem ) ; mais 
on écartoit avec foin ceux qui avoient encouru la 
difgrace du prince . Nous apprenons du même 
Ammien Marcellin (xv, 3 .),que cet ufsg; d 'ado- 
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rer la pourpre , inconnu aux premiers empereurs , 
avoit été introduit par Confiance à la cour de 
Conflantinople . Il l’avoit fait à l’exemple des rois 
batbares. 

Trebellius Pollioo , parlant de Zénobie , dit 
qu’elle fe faifoit adorer à la maniéré des Perfes ; 
c’efl-à-dire , qu’on fe proflernoit devant elle , & 
que l’on baifoir la terre après l’avoir frapée avec 
le front . Élagabalc voulut faire adorer de même 
les empereurs romains, mais le modefle Alexandre- 
Sévere repouffa bientôt après cette baffe flaterie 
des Afiatiques . Conon l’avoit autrefois refufée à 
Artaxerxès , 5c Calliflhcne h Alexandre ■ Si l’on 
croit Lucien ( de A ’avigio ) , les Perfes , en adorant 
le grand roi, 5c ‘fe protlernant devant lui , ca- 
draient leurs mains derrière le dos. C’efl auffi de 
l’Orient que Vitellius apporta l'adoration pratiquée 
envers les dieux , mais qu’il employa par un ra- 
finement d’adulation envers Auguile.Ii ne l’abor- 
da plus depuis fon retour de Syrie , qu’en fe cou- 
vrant la tète Sc en tournant fur lui-même pour 
fe proflemer à fes pieds . Dioclétien offrit fes pieds 
à baifer aux courtifans qui venoient le faluer , & 
il fit atachcr d cet affet des pierreries à fa chauf- 
fure . Sous Charlemagne & fon fils , les grands qui 
s’adreffoient au roi lui baifoient de même les pieds. 
C’efl peut-être à l’exemple des empereurs & des 
autres princes temporels , que les fouverains Pon- 
tifes offrirent leurs pieds à baifer aux fidèles. 

ADOREA . On nommoit ador & a dort a , les 
gâteaux faits avec de la farine de froment & du 
lel , qn’on offrait en facrifice , & les facrifices eux- 
mêmes s’appeloient aderea faerificia . 

Les Romains, dans les commencemens de la 
république , appeloient adorea toute efpece de ré- 
colte. Plaute ( Amph. I, 1 , 38 .): 

Qui prsda , atque agro , atque adorea affecte po - 

putarcs jfuos . 

Le mot adorea ex primoit dans les mêmes temps 
jufqu’à la gloire même que l'on acquérait par les 
armes . Elle reçut ce nom de la récompenfe que 
les chefs acordoient aux foldats . Elle confifloit 
dans une hémine ou un quartier de far, efpece de 
froment . ( Pline xvtti , 3 . ) : Gloriam denique ipfam 
a farris honore adortam appellabant . 

ADPORINA , furnom de Cybele: elle le reçut 
d’un de fes temples , bâti fur une montagne ef- 
carpée & de difficile accès , auprès de Pergame. 

ADRAMELECH 5c ANAMELtcn ; divinités 
des habirans de Sépharvaïm , qu’on repréfentoit 
fous la figure d’un paon . Ces idolâtres faifoient 
brûler des enfans en l’honeur de ces dieux , ce 
qui montre leur identité avec Moloch. Adramelecb 
fignifie un roi puiffanr , 5c Anamelecb un roi ma- 
gnifique ; peut-être étoit-ce le foleil 5c la lune 
qu’ils adoroient fous ces noms , ou bien on peut 
croire que c’étoient d'anciens rois du pays. 

ADRAME, Voy. Adranus . 

I >i 
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ADR AMNE , dans la Cœléfyrle. AAPAMNfîN. ' 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques , en l'honeur de M. Auteie & de 
Lucille . 

ADRAMYTIUM.eo Myfie.AAPAMTTHNfiN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greqoes , en l’honeur de Domitien , de Tra- 
jan, de Marc-Aurele , de Commode , de Julia- 
Domna , de Caracalla , d’Élagabale , d’Alexandre- 
Sc’vere , de Gordien-Pie, de Gallien. 

ADRANUS ; étoit un dieu particulier à la Si- 
cile . 11 étoit finguliérement honoré dans la ville 
d’Adrane , qui , ayant été bâtie prés de fon temple, 
au pied du mont Etna , par Denis , en prit le 
itcm,ainli que le fleuve fur les bords duquel elle 
étoit fltuéc . Héfychios dit qu'Adrauut étoit pere 
des dieux Palices . Pins de mille chiens confacrés 
à ce dieu , faifoient pendant le jour un acueil 
flateur aux citoyens 5c aux étrangers qui venoient 
à fon temple , & fervoient de guides pendant la 
nuit à ceux qui s'étoient pris de vin . Us déchi- 
roient , au contraire , impitoyablement ceux que 
ieur impiété' 5c leur indolence rendoient coupables 
envers la divinité . 

Adranus, en Sicile. AAPANOT . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

R RR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

ADRASTE, fils d’Hercule , fe jeta.au feu par 
ordre d'Apollon . Hipponoüs , fon fils , en fit autant. 

AnRASTR,fils de Mérops, bâtit dans la Troadc 
la ville d’Adraflée , & y éleva un temple â la 
Fortune . Ce temple eut dans la fuite un oracle 
célébré d’Apollon . 

Adraste étoit fils de Talails, roi d’Argos , Sc 
de LyGanaflie fille de Polybe , roi de Sycione . 
Amphiaraüs , ce devin fi fameux , defeendoit de 
Mélampus . Mélampus avoit guéri de la folie les 
filles de Prattus , l’un des aïeuls d 'Adrafle; Sc 
pour récompenfe, il avoit eu une partie du roy- 
aume d'Argos . Vuy. Méiamfus . Amphiaraüs , 
non content de la portion qui lui étoit échue , 
comme fuccefletir de Mélampus, perfécuta fi cru- 
élement les defeendans de Prattus , qui formoieut 
la famille de Talails, â laquelle l’autre moitié du 
ttône apartenoit, qu 'Adrafle fut obligé de s’enfuir 
â Sycione, chez Polybe, fon beau-pere. Pour ter- 
miner fes différents avec Amphiaraüs, Adrafle lui 
donna Étiphile en mariage, Sc revint â Argos. 

Adrafle eut plufieurs enfant, deux fils, Ægialeüs 
Sc Cyanippus , éic trois filles, Argie , Déiphile 5c 
Argialée . On ne fait fi c’eft de cet Adrafle que 
Hyppodamic , femme de Pirithoüs , étoit fille . 
Quoi qu’il en foit , Adrafle confultant l’oracle fur 
le fort de fes deux premières filles , Apollon ré- 
pondit qu’elles feraient mariées , l'une avec un 
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fanglier , l’autre avec un lion . Quelque temps 
après , Polynice , chaffé de Thebes , fe retira 1 
Argos, & y ariva couvert d’une peau de lion , 
fe faifant honcur , comme Thébain , de porter 
l’habillement d’Hercule. A peu près dans le meme 
temps , Thydée furvint revêtu d’une peau de fan- 
glier , en mémoire du fanglier de Calydon , que 
Méléagre, fon frere, avoit tué. Adrafle ne douta 
point que ces deux princes ne fuirent les maris 
que l'oracle avoir deflinés à fes filles ; en confé- 
qucnce, Polynice c'poufa Arigie ,Sc Thydée épou- 
fa Déiphile . De ce dernier mariage naquit Dio- 
mede , qui devint l’époux de fa tante Ægialéc . 

Polynice ayant été exclu de la coutone de Thebes , 
par. Ètéocle , fon frere , nonobflant les conven- 
tions faites entt’eux , Adrafle réfolut de foutenir 
les droits de Polynice fon gendre . Amphiaraüs , 
â qui fon efprit prophétique avoit appris qu’il 
périroit dans cette guerre , refufoit d'y aller , & 
en détournoit les autres, parce qu’il prévoyoit que 
de tous les chefs , Adrafle ferait le feut qui en 
reviendrait. Amphiaraüs , pour éviter de marcher 
à cette guerre , s’étoir caché; mais Polynice gagna 
Ériphile par le moyen du fameux collier . Voy. 
ÉatPHiiE. Elle découvrit la retraite de fon ntati , 
qui fut obligé de rejoindre l’armée . Amphiaraüs 
ne fe trompoic pas . Adrafle fut fuivi de les deux 
gendres , Polynice Sc Thydée , de Capanée & 
d'Hippomédon , fils de fes fœurs, d’Amphiaraüs , 
fon beau-frere , Sc de Parthénopée : tels étoient 
les fept preux dont l’expédition a été tant célé- 
brée par les poètes . Us y périrent tous , â la ré- 
ferve d' Adrafle, qui fut fauvé par fon cheval 
Arion.Fvy. Ar:on . Quoique la mort de Polynice 
eât alluré le trône de Thebes â Étéode , la guerre 
ne fut pas terminée pour cela . Adrafle n’ayant 
pn obtenir les corps des Argiens tués devant 
Thebes , eut recours aux Athéniens, qui, fous la 
conduite de Théfée, contraignirent le nouveau roi 
de Thebes â faire ce epa' Adrafle demandoit . Les 
fils de ceux qui avoient péri â la première expé- 
dition, en firent una fécondé, dix ans après, qui 
fut nommée la guerre des Épygoncs ( / •;•. Érv- 
gonb ) , & qui fe termina par le lacagement de 
Thebes . Aucun des chefs n’y périt , excepté 
Ægialeüs, fils d 'Adrafle. Le roi, d’ailleurs , afoi- 
bli par la vieillefle , fut fi fcnfible â la perte de 
fon fils , qu'il en mourut à Mégare, comme il 
ramenoir [armée viSorieufe . 

11 avoir été à la fois roi d'Argos Scde Sycione. 
Ses fujets de Sycione lui dreflerent un tombeau 
au milieu de leur grande place , Sc inflituerent des 
fêtes Sc des facrificcs en fon honeur , qu’ils célé- 
braient tous les ans avec beaucoup de pompe : il 
avoic rendu leur ville illuflre par les jeux pythi- 
ques qu'il avoir établis . Sa mémoire fut auflt ho- 
norée par ceux de Mégare. Vay. Ajuom , Pôle- 
Nice jTuvdé*, Étéocce , Aecmïon , AmphiaraOs. 

ADRASTÉ E ; une des méliiîes ou nymphes qui 
nourirent Jupiter dans l'antre de Dtftce . i’ey. Mo- 
usse , Adauantïe. 
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Adhastée tu Adrastie , fille de Jupiter 8c de 
la Néceflité, étoit, felon Plutarque, la feulefurie 
miniltre de la vengeance des dieux . Son nom eft 
tiré du grec «« tpûr , toujours agifiante , ou de 
l'« privatif; & de tpàu ou titpdaxee, je fuis. Il 
défigne une divinité' qui eft toujours en aftio» , 
que rien n’empcche d’agir 8c de punir les cou- 
pables; ou bien il peut lignifier une divinité dont 
on ne fauroit éviter la vengeance. Les prêtres égy- 
ptiens plaçoient Adraftie au dedus de la lune , 
d’otl elle examinoit tout le monde , fans qu’aucun 
coupable lui échapit . Adraftie n’eit > félon 
quelques-uns, qu’un furnom de Néméfis : un par- 
ticulier nommé AdraJUe , ayant élevé un temple h 
cette détiïe , lui donna fon nom } comme s’il eût 
voulu dire qu’elle étoit fille d Adr aftée . Voyez 
Némésis. 

ADRIANÉESow Adrukai.es . On devroit écrire 
Hadrianées ou Hadrianxles , comme on écrit Ha- 
drien . Quoi qu’il en foit , on appe’oit de ce nom 
des jeux inftitués en l’honeur de l’empereur Ha- 
drien . Il y en avoir de deux fortes , les uns qui 
fe célébroient tous les ans , 8c les autres tous les 
cinq ans feulement. 

ADRIANEUM , aujourd'hui le château Saint- 
Ange à Rome , moles Hadriani . Hadrien voyant 
que e tombeau d’ Augufte (Die», lxix, p. 797.) 
étoit rempli , 8c que Ton ne pouvoit plus y en- 
terrer aucun empereur , fit bltir le monument ap- 
pelé Adrianeum . Le irûSufolée d’ Augufte étoit 
placé auprès du grand champ de Mars; de même 
Hadrien éleva le lien vis-à-vis du petit champ de 
Mars, auquel il le joignit par un pont. Ce monu- 
ment avoit aufti , comme celui d’ Augufte , la 
forme d'un carré , au milieu duquel s’élevoit une 
tour ronde . 

Ce qui en refte aujourd'hui , occupe un quart 
de la tour par le bas . Les murs font de peperino 
noir & poreux : ils font doubles , 8c le malïif de 
la tour ou l’entre - deux des murs eft rempli de 
mortier 8c de briques jetées au hazard, fans aucun 
arangement , mais fi épais , qu’on y a réfervé à 
peine la place d’un efcalier . La tour étoit incru- 
ftée de marbre de Paras , couronée par des ftatues , 
des chars , des chevaux , 8c terminée par une 
pomme de pib en bronze doré , étonante par fa 
grandeur. On voit encore au belvéder cette pomme, 
'avec deux des quatre paons dorée , de même 
métal , qui l’acompagnoient . Elle faifoit allufion 
à la douleur qu’éprouva Cybele en voyant mourir 
Atis , qui avoit été bleftc fous un pin . Les paons 
indiquoient la fépulture des impératrices , comme 
on le voit fréquemment fur les médailles de leurs 
confécrations. 

Le tombeau d’Hadrien étoit entouré de colon- 
nades , 8c l’on croit que les plus belles colonnes 
de cet édifice furent tranfportées à Saint Paul dès 
le temps de Conftantin . On montoit intérieure- 
ment jufqu’au haut par une pente douce tournée • 
en fpiralc , oli les voitures pouvoienr aller . Ce 
monument ayant fervi de citadelle , 8c les Ro- 
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mains y étant alfiégés par Vitigès, roi des Gochs,' 
ils s’y défendirent avec les ftatues qu’ils jetèrent 
fur leurs ennemis . De ce nombre fut le célébré 
Faune endormi , plus grand que nature , qui eft 
confervé dans le palais Barberini , 8c que l’on 
trouva fans cuiire,fans jambe 8c fans bras gauche, 
en creufant le folTé du château Saint - Ange . Si 
l’on ajoute foi à un auteur grec , Jean d’An- 
tioche , la ftatue d'Hadrien , repréfentéc dans un 
quadrige , méritoit à jufte titre le nom de cololfe . 

Elle étoit fi grande , 8c fon char étoit fi volu- 
mineux , qu’un homme de haute taille pouvoit 
s'introduire dans les creux des ieux des chevaux . 
On a prétendu de plus que la ftatue , le char 8c 
les chevaux , étoient faits d’ un feul bloc de 
marbre ■ Mais toute cette defeription , dit le judi- 
cieux Winkelmann, paraît être une fable greque, 
8 c mérite d'être mife fur la même ligne que le 
récit d'un autre écrivain grec du même liecle. 
Michel Choniate .décrivant la tête d'une ftatue de 
Junon , tranfportée à Conftantinople , dit que quatre 
paires de boeufs pouvoient à peine la traîner, tant 
elle étoit pelante. 

Hadrien fut enterré dans ce monument , ainfi 
que tous les Antonins . Pertinax y fit porter le 
corps de Commode , 8c l’on y dépofa aufti celui 
de Verus . 

Lorfque l’empereur Aurélien eut renfermé le 
champ de Mars dans l’enceinte des murs de Rome , 
le maufolée d’Hadrien s’en trouva fi voifin , qu'il 
devint une efpece de citadelle vers le temps de 
l'empereur Honorius , ou au moins fous Bélifaire . 
Les Romains s’en fervirent depuis comme d'une 
forterefte ; les Goths prirent plufieurs fois ce chl- 
teau ; les Exocques de Ravenne 8c d'autres enfuite 
l'occuperenr , 8c le dégradèrent fucceflivement . 

ADR 1 ANOPOLIS , 8c femblables . Voyez Hi- 
drianopous. "" 

ADRIEN. Voyez Hadrien. 

ADROGATION. C’étoit l’efpece d’adoption qui 
fe pratiquoit à l’égard d'un homme libre. Elle fe 
faifoit autrefois en préfence du peuple, mais depuis 
en préfence du prince, ou du préteur qui le repré- 
fentoit. Voyez Adoption. 

ADRUMETE. Voyez Hadrumetum. 

ADSCRIPTII glel/x , étoient chez les Romains 
des cfdaves atachés 1 la culture de certaines 
terres , 8c qui ne pouvoienr être vendus qu’avec 
ces terres. 

ADSEDERE fignifioit dans le fénat , être de 
l'avis propofé ; parce que les fénateurs parloient 
debout, Se. que ceux qui ne fe levoient pas .ctoient 
fenfés n' avoir aucune abje&ion i faire contre 
l’avis de l’opinant. 

ADSENT 1 RI . Lorfque les foldats romains 
agréoient les propofitions que leur faifoient les 
commandans dans les allocutions, ils élevoient les 
mains 8c la voix , 8c frapoient leurs boucliers avec 
les genoux ; ce qui étoit appelé ad/entiri . Lucain 
décrit cet ajfentiinent dans les vers fuivans ( 385, 
lit. 1. ) de U Pharfale : 
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Hir tun&x fi mu! adfenfcre rabattes , 

Ilotafijue alu , ljuxutnque ad tell a votant , 

Pramifiere marias . il tantôt ad xshera clamer . 

ADSERERE , AdsÉrtio , Adsükto* manu in 
libertatem. Cet mots font relatifs à l’une des ma- 
niérés par lefqueltes on afranchifioit un efclave , 
c’ell-à-dire , en le prenant par la main & en pro- 
nonçant cette formule : Hune libérait cauja manu 
adfierc . 

ADSESSORES . Les magiitrats qui n’avoient 
pas le pouvoir de juger feuls , fe faifoient a (Trier 
dan: les jugement par des jurifeonfuites . On les 
appeioit ad/efloret ( d’où efï venu le mot françois 
ajjejfcur ), parce qu'ils prenoient place aux cotes 
du :uge qui les appeioit. 

ADSIDELÆ . On appeioit de ce nom , félon 
Fe.lus, des tables auprès defquelles s’affeyoient les 
fiamines pendant les facrifices . Quant à leurs 
formes particulières, on ne fait rien de politif fur 
cet objet. 

ADSTETRIX . CYtoit le nom des femmes qui 
aidoient les acoucheufes dans leurs fondions , St 
que nous appelons gardes ou garde-malades. 

ADULTERE . Cet article apartient à la jurif- 
prudence; on l’y trouvera très-bien détaillé". 

ADVENTUS Augufli . Cette légende , qui efl 
fréquente fur les médailles, annonce le retour du 
prince i Rome après quelque expédition contre les 
ennemis de l’Empire . Le prince y cft ordinaire- 
ment repréfente' à cheval , & élevant une main . 

ADVERSARIA . Le papier des anciens n’étoit 
ordinairement écrit que d'un feul côté . Lorfqu’it 
n’étoit plus utile , on fe fervoit du ver/i ou du 
dos qui étoit relié blanc , pour y efquifier le ca- 
nevas d’un nouvel ouvrage , ou pour écrire des 
remarques . Ces obfervations portoient le nom 
d 'aàverfaria , parce qu’elles étoient écrites in ad- 
vtrfa parte, fur le verfo du papier. 

On donnoit ces papiers inutiles aux enfans , 
pour qu’ils s 'exerçaient i écrire fur le verfo relié 
blanc ( Horat. /. i , ep. 20.). Les marchands s’en 
fervoient aulfi pour écrire en notes leur journal 
de vente. 

ADVERSITOR . Les Romains avoient des do- 
mefliques chargés de les venir chercher chez leurs 
amis lorfqu’ils foupoienr hors de chez eux , de les 
reconduire , St de leur faire éviter les pierres qui 
pouvoient fe trouver fur leur chemin . Plaute en 
parle, ( Mo/l. ir, 1 , 24. ): 

Soins ta mine aàverfum bero ex plurimit fervit. 
ainfî que Térence. ( Adelpb. /, 1,2.): 

Neque fervularum quifquam , qui aàverfum ierant . 

ADYTUM , chez les Grecs ûlvner , étoit un 
endroit fecret & obfcur des temples , dans lequel 
les prêtres frttls pouvoient entrer . C’efl de là 
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qu’on entendoit fortir les oracles . Séneque, dans 
la tragédie de Thyefte, ( tr, 1 , 679. ): 

Hinc ornntiiur, 

Rtfponfa dantur certa , eum ingenti fana 

Laxantur adjtto fata . 

AE. „ Les conjonctions Æ , a, qui expriment 
la diphthongue ae , font des premiers temps . La 
première figure parole fur les ancienes médailles 
confulaires & fur celles des empereurs . On la voit 
dans les inferiptions fous Claude St fous le qua- 
trième confulat de Gratien : fa forme la plus or- 
dinaire eft celle-ci y . Dans l’écriture onciale du S. 
Hilaire & du S. Prudence , écrits au quatre ou 
cinquième fiecle , deux des plus précieux de la bi- 
bliothèque du roi, l’« efl ainfi conjoint, JE , x. 
Le célébré Pfautier de S. Germain-des-Prés , du fi- 
xieme fiede , offre fréquemment des JE toujours 
fans cédilles à la fin des lignes . Il y a beaucoup 
d’at dans la plus anciene coileâion des canons de 
la même abbaye ; & dans le manuferic du roi 
s;2, D. Mabillon a remarqué l’oe dans le Pfau- 
tier de Sainte Salaberge , écrit au feptieme fiede. 
Le douzième verfet du pfaume 47 y commence 
ainfi: Lxtetur. Le manuferit royal 2206, du fept 
au huitième fiede , exprime fouvent cette diph- 
thongue par « , a , y , comme dans la plupart 
des plus anciens manuferits. D. Mabillon a publié 
un modde de huit lignes , tirées d’un manuferit 
du neuvième fiede , contenant l’ouvrage de Ra- 
ban-Maur , fur la croix , où l’on rencontre jufqu’à 
fept fois la conjonction x . On la trouve ex- 
primée par un y dans le S. Hilaire des capucins 
de Tours , St dans les autres manuferits des dix & 
onzième fiecles „. 

„ Nous ne fommes entrés dans ce détail que 
pour manifetler les faufles réglés de Saumaife & 
de Conringius , fur l’ufage St l'antiquité de 1 ' -V- & 
de l’x . Le premier fuppofe clairement que l'A E 
ou l'ae efl le caraftere difiinSif des manuferits les 
plus anciens Se les plus finccres. II relégué à des 
temps bien pollérieurs , ceux où l’on trouve l’Æ, 
l’at,& l’y. Le fécond loutient que la diphthongue 
ae , n’a jamais été écrite ni dans les manuferits ni 
dans les diplômes par Æ ou x . Mais lorfqu’il 
ajoute qu’on a très-iouvent employé le (impie au 
lieu de ces conjonctions, il avance une vérité donc 
les inferiptions lapidaires & métalliques , & les 
manuferits, fournifTent une multitude de preuves, 
même pour les fiecles antérieurs au douzième . 
C’efl ce qu’ont remarqué Struve , Godefroi de 
BefTel , D. Mabillon St plufieurs autres habiles 
antiquaires . Quant au chartes , fi l’on n’y voit 
pas d’Æ ni d’at , on y trouve la conjonêlion équi- 
valente y. D. Mabillon l'a remarquée dans un di- 
plôme de Charles le Simple pour l'abbaye de 
Compiegne ; elle efl fréquente dans celui que 
Hugues-Capet acorda à Sainte Colombe de Sens , 
l’ap 988, Nous la trouvons encore dans une bulle 
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originale de Pafcal II, de l’an 1104, en faveur 
de l’abbaye de S. Pierre le' Vif 

„ Mais depuis ceue époque , la diphthongue 
divilVe ou conjointe a-t-elle toujours été remplacée 
par l’e fimple jufqu’au temps de l’Imprimerie ? 
C’efl ce que croient la plupart des antiquaires . 
„ Les manufcrics, dit Calley , qui marquent cette 
„ diphthongue ainli ae St jamais ; , ont générale- 
„ ment parlant cinq à fept cents ans d’antiquitd , 
„ & ceux qui font au deflbus de cinq cents ans, 
„ n'ont point dcjdiphthonguc , mais un limple e„ . 
C’eil-à-dire , que depuis le commencement du 
douzième liede jufqu’au milieu du quinzième , 
elles ont dtd banies des manulcrits . Les favans 
d’Allemagne fe contentent de dire qne pendant 
les treize , quatorze & quinzième fiecles , on n’a 
fait aucun ulage des diphthongues, & qu’on eferi- 
voit toujours farcie- pour fanéla , ecetefie pour 
teclefia. En général , cette règle n’e'l ni lurc ni 
exaéle. En effet, la diphthongue ae ainfi figurée, 
Æ , ar , a été employée depuis le onzième liecle 
jufqu’au renouvdement des lettres, ativd au quin- 
zième . Nous en avons pour garans plufieurs fceaux 
authentiques . Celui de Robert le Frifon , comte de 
Flandre , de l’an 1071, porte cette infeription, 
oh l ’ te eft exprimé par If, : t SiaitiUM Rqtsrrti, 
comitis Flakdriæ. On lit fur le fceau de Char- 
les le Bon , auffî comte de Flandre en naa : 

CAROL. COMES FlaUDRIK , ET PtU 9 RECtt DAC1Æ . 
Remarquez dans cette infeription le génitif Flgn- 
drie, terminé par un e fimple , en même temps 
que Doits ell écrit par un if. , ce qui prouve que 
1 on fe fervoit autrefois indifféremment de ces deux 
carafleres . Mais depuis le commencement du dou- 
zième liecle, 1’* prit tellement le delfus, que I’je 
devint fort rare , fans néanmoins avoir été entière- 
ment aboli, comme le prétend Heineccius,,. 

,, Nous voyons ce caraflere monogrammatique 
confervé fur le fceau de Marguérite , comteffe de 
Luxembourg en 1125. Voici 1 ’infeription : S. Mar- 
ca rit je , couttrissiE Lrculrurbrxsis . La même 
conjonétion a fe montre deux fois fur le fceau 
& une fois fur le contre-fcel de Jean , roi de 
Bohême & comte de Luxembourg en 1321 & 
1328. Nous la retrouvons dans l’infcription du 
fccl fccret de Maximilien I , archiduc d’Autriche 
en 1480. La même conjonfîion prend cette forme 
A fur le fceau de Chartes II , duc de Lorraine 
depuis l’an 1390 jufqu’en 1431 , & fur celui de 
Léonard , évêque de Pafiaw en 1438. Toutes ces 
conjonflions de la diphthongue ae s’étant mainte- 
nues jufqu'à un certain point dans les inferi- 
ptions métal iques depuis le déclin du onzième 
liecle jufqu’à la fin du quinzième , il n’eil guère 
vrai-femblable que pendant tout ce temps on n’en 
ait pas fait ufage, au moins quelquefois dans les 
manulcrits & les a8es . Ainli , dire que durant 
les douze, treize , quatorze St quinzième fiecles 
on s’ert toujours fervi de l’e feul , au lieu de la 
diphthongue te écrite féparément ou par conjon- 
ction , défi pofer une réglé générale qui peut 
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foufrir des exceptions . Pour parler dans l’exaâe 
vérité, il faut dire que l’ufage de cette diphthon- 
gue ae , a, a été extrêmement rare dans les bas 
fiecles ( Nourrie diplomatique . ) 

Æ . A . A . F . F . Ces figles placés fur les 
médailles romaines , font relatifs aux triumvirs 
monétaires St à leurs fondions . On les explique 
ainfi , Are , argenta , aura , flanda , fetiundo . 

ÆACÉES . Voy, Éacéfs. 

ÆAQUE. Voy. é aqu f - 

ÆBUTIA , famille romaine dont on a des 
médailles: 

C. en bronze. 

O. en or. 

O . en argent. 

ÆDEPOL , pat la divinité de Pollux . Ce 
jurement étoit employé par les hommes comme 
par les femmes. Celles-ci l’empruntèrent des my- 
(te res d’Éleufis , & s'en fervirent feules pendant 
long-temps ; mais par la fuite il devint commun 
même parmi les hommes . Les grammairiens ne 
font pas d'acord fur l’étymologie du mot adepol . 
Les uns veulent le dériver du temple de Pollux , 
par lequel on jurait, per adem Pollucis . D’autres 
qui écrivent edepol , lui donnent trois racines, me 
ou e, deut St Pollux ; c’efl-i-dire , fie me deus 
Pollux ad/uuet , ainfi le dieu Pollux me fait en 
aide. Meurfius enfin , prétend qu’origioairement on 
difoit e pot, Pollux aidez-moi , St que depuis l’on 
écrivit edepal en ajoutant le d , pour exprimer 
la quantité de la première fyllabe longue : comme 
on écrivoît meeum , ou medecum , ou meeaim . 

ÆDES, pris pour Maison. Voy. ce mot. 

■ Ædes, pris pour lignifier un Temple . Voy. ce 
mot. 

Ædes . Les Romains difiinguoient des temples 
proprement dits, les endroits confacrés aux dieux, 
tels quVIrr , délabra, fana , facetta . Fanum étoit 
un terrain confacré par les augures St deiliné à 
la confiruâion d'un temple. Un fimple autel élevé 
fur un terrain ifolé , portoit le nom de factilum . 
Par celui de delubrum, on entendoic St un efpace 
vide de bâtiment , qui étoit rc’fervé devant un 
temple, & ce temple lui-même. 

Ædes différait du temple , félon Varron , en 
ce que le fécond étoit inauguré après fa confé- 
cratton , & que la première avoit été feulement 
confacrée. Ne trouvant point de mot françois qui 
rende avec précifion le mot ailes , nous le conferve- 
rons avec fon genre féminin . On comptoir un 
grand nombre A'ades, répandues dans les différens 
quartiers ou régions de Rome . Une infeription 
placée à l’entrée de ces bâtiment facrés, apprenoit 
qu’ils n’avoient pas été fanêiifiés par les augures . 
Cette dillinâion entre ailes , templum , &c. établie 
par les premiers Romains, fe perdit dans la fuite, 
& on les confondit fouvent enlemble. 

Ædes Aji Lceutii . Elle étoit placée au deffus 
de celle de Vella, dans le bas d’une anciene rue 
notre , qui commençoit au Forum Romanum . 

Ædes Apollinis . Voy, Tempes. 
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Ædes Bêlions. Elle étoit voifiné du cirque de 
Flaminius. Il y avoit au devant une petite place 
avec la colonne de la guerre . C’étoit auprès de 
cette colonne que fe plaçoit le conful , lorfqu'il 
lançoit un javelot du cote du peuple ou du roi 
auquel il déclarait la guerre par cette cérémonie . 
Ovide , ( Faflor. ri > 105. ) : 

Ptofpicit a tergo fitmmum Irevis area circum , 

T-jl ubi «0» pans pana eolumna nota . 

finie foltt hafla manu belli prsnuntia mini 
In regem , Cf genres cum places arma caps . 

Appius l’aveugle fit voeu d'élever un temple à 
Bcllone : puiffante dcefle , lui dit-il , fi vous nous 
acordez aujourd’hui la viâoire contre Pyrrhus , 
je vous confacrcrai un temple . Titc - Live , ( x , 
19.): Appius dicitur ira precasus ejfe : Bellona , 
fi nobis hoirie vicloriam duis , ajl ego ubi templum 
voveo . On croit que Fades Bêlions étoit placée 
entre le palais Savelli& l’Églife de Saint André , 
vers le marché aux poiüons. Elle étoit bâtie hors 
de la ville , de crainte que Bellone ne femàt la 
difeorde entre les citoyens . Le fénat s’y aflembloit 
pour donner audience aux ambafladeurs qu’il ne 
vouloit pas admetre dans Rome,& pour juger s’il 
devoit acorder les honeursdu triumphe à un géné- 
ral. On voit par-là quelle méprife ont faite ceux 
qui placent auprès du grand cirque , c’cfl-à-dirc , 
au milieu de Rome, l'ades Bêlions. 

Ædes Bons des. Elle ctoit placée fur le fommet 
du mont Aventin , dans l’endroit appelé Remaria , 
à caufe des aufpices qu’y avoit pris le frere de 
Romulus . On croit que Sainte Marie du mont 
Aventin efi bâtie fur fon emplacement. Il y avoit 
un fécond édifice confacré à la bonne déefTe,fous 
le nom ixdrr tous des Subfaxanx ; ce furnom 
étoit relatif à fa pofition dans la douzième région 
au bas du mont Aventin, au defious du rocher, 
faxum , qui en couronoit le fommet , & qui por- 
toit la première sdes ions des. 

Ædes boni Eventas. Voyez Tfmple. 

Ædes Canuxnarum . Cet édifice facré avoit été 
bâti par Fulvius Nobilior, fur la voie Appiene, 
hors de la porte C apena , qui en prit le nom de 
porte Camrxna. Il y joignit un bois, à l'exemple 
de Numa , qui avoit confacré aux mêmes déciles 
un bois avec une fontaine célébré . 

Ædes Carments. Elle étoit placée près du Tibre, 
au bas du capitole, dans l’endroit où l’on croyoit 
que Carmcnta , mere d’Évandre , avoit fixé fon 
léjour. Les dames romaines ayant été privées par 
un fénatus-confulte du droit de fe faire traîner dans 
des chars , confpirerent cntr’elles,& jurèrent de ne 
plus devenir meres que le fénat n'eût révoqué fon 
3rrèt. Les citoyens fe laiïcrent bientôt d’èrre époux 
fans être peres, & le fénat fe laifia fléchir. Pour 
reconoître cefte condcfcendancc des fénateurs , les 
dames qui devinrent meres firent élever l 'sdes 
Carments . 

Ædes Cens, Brutus, le premier conful , con- ; 
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facra cet édifice fur le mont Coelius , en l'honeur 
de la déeiïe Carna , qûe l’on croyoit veiller à la 
confervation des entrailles & des parties nobles 
du corps humain . Sous le nom de Carna , la même 
divinité veilloit à la fureté des gonds qui retienenr 
les portes. 

Ædes Cajhris Cf Polluais . 

Ædes Cereris. 


J Voy. Temple . 


Ædes Concord: s ad eapisotii adfcenfum . Le 
diélateur Furius Camillus ayant apailé la révolte 
du peuple contre les patriciens, fit bâtir l’an 39? , 
auprès de la montée du capitole , cette sdes qu'il 
avoit vouée à la Concorde. Elle dominoit le forum 
& les comices. On négligea fans doute de la faire 
inaugurer, car elle porta long-temps le nom i'xdes ; 
elle le conferva même après que Livie , époufe 
d’Augufle, l’eut rebâtie, & que Tibere en eut fait 
la dédicacé. Cet empereur y fit graver le nom de 
fon frere avec le fien, pour étemil’er la mémoire 
de la bonne intelligence qui régnoit entr’eux . 
On put alors y convoquer le fénat , & elle fur 
comptée au nombre des curies ; ce qui nous apprend 
qu’elle avoit été inaugurée , cérémonie néceflaire 
pour rendre un édifice propre à fervir aux aftem- 
blces du fénat . Les antiquaires croient en reco- 
no'trc on débris dans un portique dont le faîte 
& les ornemens ont été arrachés, & fur lequel 
on lit : 


Sesstts. romrst, xcMssrr . incendso . 

COKSVMPTAN . RESTlTViT . 

Ædes Concordis in asce Tarprja . L. Manlius 
étant préteur, fit élever dans le fort Tarpéien un 
fécond édifice , confacré à la Concorde , dont les 
deux Atilius firent la dédicace. On ignore l’eDdroit 
précis de la citadelle où il étoit bâti . Il paraît 
cependant que c’étoit auprès des murs de ce fort y 
car Tite-Live (xxn, zj.) raconte que la Viftoire 
qui étoit placée au haut de I’xdes de la Concorde, 
le détacha 8c s'acrocha en tombant , aux fiatues 
de la ViSoire qui fervoient de couronement aux 
murailles du fort Tarpéien . 

Ædes Concordis in area Vulenni . Cette sdes étoit 
un véritable temple .comme on peut le conjeflurer 
du témoignage de Tite-Live (rx,4é. ). Cet hifîo. 
rien raconte que C. Flavius , fils de Cneius , étant 
gréfier , contacta à la Concorde un édifice bâti 
lur la place de Vulcain. Cornélius Barbatus , qui 
étoit pour lors fouverain pontife , ayant été obligé, 
par l'ordre du peuple , de prononcer les paroles 
de la confécrarion , refufa de le faire; parce que, 
félon l’ufage ancien, il falloir être conful ou avoir 
été proclamé imperaior , pour dédier un temple 
( templum ) avec le pontife . C. Flavius n’étoit 
que gréfier . 

Ædes Cybc/es. Voy. Temple. 

Ædes Ditis patris . Elle étoit placée dans le 
grand cirque, parce que les poètes ont toujours 
chanté Pluton traîné dans un char à quatre che- 
vaux . 

Æ des 
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Ædes Fa uni . -) 

2“.“' j 

Ædes Fortuit* » J 

Æder Furinarum . Cet édifice « confacré aux 
Furies , étoit fitué au delà du Tibre , dans Ja 
quatorzième région . Il en eft fait mention dans 
une anciene infeription : 


j. o. M. N * AUC. 
SACR» 

Genio. Furinarum 

ET. CULTORIBUS î HUJUS 

loci. Terbntia. Nice 
cum. Terf.ntio. Dama 

RIONS- FILIO. SACERDOTB 
S1GNUM. ET. lUtU 
DE. SUO. fOSUIT. 


y W» Temple. 


Ædes Pkrculir . 1 

Æder Honoris Û* Virtulis . 

Ædes Jovis . 

Æder Ifidts . J 

Æder Jfidis Athen0dori4.Voy.lfis Athenodoria . 

Ædes Ifidir & Strapidts . Elle étoit bâtie dans 
le capitole . Pifon & Gabinius étant confuls , 
renverferent les autels d’Ifis & de Sérapis , & chaf- 
ferent du capitole ces divinités égyptienes . Mais 
elles y furent rétablies dans la fuite. 

Ædts Junonis . *7 — 

Ædes ; W «™. j. Voy. Tcmpl,. 

Ædes Jxvtntutis . M. Livius étant confut , fit 
vœu , le jour qu'il vainquit Hafdrubal , de bâtir 
un temple à la déefie de la Jeuuefle . il acomplit 
fon vécu fous le confulat de M. Cornélius & de 
Tib. Sempronlus, pendant fa ccnfure . Le duum- 
vlr G. Licinius Lucullus lit la dédicace de cet édi- 
fice . Le nom A'*dts lui fut toujours confervé , 
malgré fa célébrité . Tous les enfans qui pre- 
nnent la robe virile , dévoient porter une pièce 
de monoie dans cette ades , qui étoit placée dans 
l'enceinte du grand cirque. 

Ædes Larîun ». Elle étoit placée au haut de la 
via Sacra , dans l'endroit qu’avoit habité Aocus 
Manias. 

Les Lares croient encore adorés dans une fé- 
condé ades bâtie dans le champ de Mars, & dont 
M. Æmilius avoir fait la dédicace fous le nom 
de odes La t lu m permarimon . Ce nom rapeloit le 
combat naval que L. Æmilius Regillus étoit fur 
le point de livrer aux lieutenant d’Antiochus 
lorfqu’il fit vœu de bâtir cette aies. 

Ædes Libers at’ts . â 

‘ Ædes Lune . , 1 . Le/. Temfls . 

Ædes Martit. J 

Ædes Minuta , Survins Tullius bâtit cette ades 
dans le marché ans bœufs . Le diélateur Camille 
en fit la dédicace. Le feu l’ayant détruite , elle 
fut rebâtie pat des triumvirs créés à cet effet . 

Ædes Mentis . Le préteur Otacîlius fit vœo 
pendant une guerre punique , de bâtir une ades 
Antiquités . Tome 1. 
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au Jugement ou an bon Efprir , menti . T. Oraci- 
lius Craïïus en fit la dédicace au même temps 
que fon confrère le duumvir , Q. Fabius Maxt- 
mus, dédioit l 'ades de Vénus Érycine . Ces deux 
ades étoient placées dans le capitole , & un paf- 
fage étroit le; féparoit. 

M. Marceiius , qui prit Syraeufe , fit vœu de 
bâtir une leconde ades au Jugement , & Marcus 
Æmilius Scaurus en fit la dédicace. Nardini veut 
que ^Scaurus n'ait dédié que Tarder du capitole , & 
il n’en reconolr qu'une feule. 

Ædes Mepkitis . Elle étoit bâtie prés du viens 
Patricius , fur le bord des Efquilies , â peu de 
dithnee du palais de Servius Tullius . Cet em- 
placement répond aujourd’hui aux environs de Saint 
Laurent, prés de la fontaine. 

Ædes Mercurii . Elle étoit placée dans la pre- 
mière région , auprès de la porte Capena . Étoit- 
ce auprès de la fontaine de Mercure ! C'eft ce 
que Ton ignore . Il ne paroit pas que du temps oh 
Ovide éenvoit, Fades fût auprès de la fontaine; 
car dans iendroit où il parle fort au long de 
cette derniere,il ne fait aucune mention de Fades. 

ÆdtsNepumi. J ^ Tei “ [ ' 

Ædes \'/mpharum .Les cenfcurs dépotaient dans 
cette ades les ailes publics de leur cenfure . Quelle 
raifon avoit fait choifir pour renfermer ce dépôt, 
un édifice conlâcré aux Nymphes ? C’éroit fans 
doute pour apprendre aux cenfeurs , dit Tomafi , 
(de Dcnar. c.iH.) avec quelle pureté d’intention, 
& avec quelle intégrité ils dévoient exercer leur 
redoutable minifiere. 

Ædes Opis . Le roi Tatius bâtit cette ades dans 
l'enceinte du capitole . La foudre ayant frapé cet 
édifice , on ordona des prières pour détourner un 
aufli funelîe prefage . Céfar y renferma ( fepties 
milites feflertium ) 157,500,000 livres de notre 
monoie , qu’Antoine diffipa en prodigalités . Les 
Romains avoient coutume de confier la garde de 
leurs richeffeî aux divinités . Le tréfor public de 
Rome étoit renfermé dans le temple de Sarurne , 
& Céfar dépefa le fien dans celui d’Qps , déefie 
que l’on croyoit suffi anciene que Saturne lui- 
même . 

Ædes Oses. Voy. Te&ipce itÉl.tgabnle . 

Ædes Penatium. T. ,, ~ ... 

Ædes Pietath. >»/• Ttnf«. 

Ædes Portumni . L'jtdes de Portomnus étoit 
placée auprès du pont Æmilius • On a cru la re- 
conoître dans l’Églife ronde de Saint Étienne , 
qui ert fur le bord du Tibre , auprès de l’ouver- 
ture de la grande cloaque ; mais elle devoir être 
plus voifïne de l’ancien pont Æmilius • 

Ædes Rubtgims . Voy. Bois. 

Ædts Salutis . Voy. Temple. 

Ædts Sangt . Hercule avoit une ddts qui lui 
droit contactée fous le nom de Sangus ou San&us t 
fur le mont Quirinal , auprès du temple de Qui- 
rinus . On y confervoit , félon Varron , ( Pim. 
vus , 48. ) le fu&au 5 c la quenouille de Tana- 
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quille, avec la laine qui l'entouroit du vivant de 
la femme de Tarquio. 

Ædet Saturni ■ 


} 


Voyez Temple . 


Ædes Serapidis . 

Ædes Solis . 

Ædes Spei . Cette ades étoit placée dans le 
marché aux légumes. Collatinus l'avoir çonfacrée , 
& elle fut brûlée par la foudre pendant la guerre 
contre Carthage . Les triumvirs la rétablirent , 
mais elle brûla de nouveau avant la bataille d’A- 
dium . Atilius fit vœu de la rétablir, & Germa- 
uicus la confacra fous le régné de Tibere. 


Ædes Telluris . 
Ædts Tempejiatis , 
Ædes Vejovis 


^ Voy. Temple. 

Cet édifice , confacré à Jupiter 
Vengeur , croît bâti auprès de V Afyle , entre les 
deux Commets du capitole , dans la huitième ré- 
gion, où eft aujourd'hui le palais des fénateurs. 

Ædes Vencris . "J 

Ædes Vertumni . L .. — 

ÆJ'sVefU.' V Voj. TEMfLi . 

Ædes Vitiorix . J 

ÆDICULA . Ce mot a eu chex les Romains 
différentes acceptions . Tantôt il exprimoir une 
maifon baffe 3c petite , ades pma , tantôt un 
bâtiment confacré à quelque divinité ; mais un 
bâtiment fi étroit , qu'il n’étoit qu’un diminutif 
de Yades . Souvent on entendoir j>ar xdicula une 
niche ou armoire pratiquée dans le mur pour ren- 
fermer quelque fiatue , fie celles des dieux Lares 
ou Pénates en particulier . Quelquefois enfin , ce 
mot exprimoit des repréfentations de temples que 
l’on offroit 3c fufpcndoit comme des ex-voto t dans 
les temples des dieux , 3c fur-tout dans celui de 
Diane d’Éphefe. 

Ædicula Capraria . Elle éroit placée dans 1a 
fixieme région , auprès de la via Lata . Quelque 
tableau de la chevre Amalchée a pu lui faire 
donner ce nom . 

Ædicula Diane, \ 

Ædicula FM. S l °>- Temple. 


Ædicula lfidis Serapidis . Cette petite ades 
donna fon nom à la troifiemo région , que l’on 
appela Ifis 3c Sérapis , félon quelques auteurs ; 
mais , félon d’autres cette région prit fon nom 
d un temple élevé parAugufie aux mêmes divini- 
tés, dans l’ emporium , grand marché. 

Ædicula Marti t . Tatius fit vœu de confacrer 
un petit temple à Mar» , fous le nom de Quiri- 
nus ou Romulus , dont on confervoir le csfque 
dans le facrarium du capitole . S. Auguflin feul dit 
çue certe adicnla croit dans le grand temple du 
capitole. ( de C hit. Dii nr t 23. ) 

Ædicula Mercurii . Elle étoit placée fur le mont 
Aventin,fur les confins de la quatrième 3c de la 
cmquieme région . 

Ædicula Minerve On a découvert dans le der- 
nier fiecle cette xdicula avec la fiatue de Minerve , 
dans 1 enceinte du collège Romain , auprès du 
temple de Minerve . 

/Edicule Mufarum . Elle étoit placée dans la 
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quatrième région , qui cortrprenoit le temple de 
la Paix dans fon enceinte . 

Ædicula Nympharum . Ces divinités avoient un 
grand nombre d 'xdicula , fur-tout dans les jardins 
3c les maifons de campagne . 

Ædicula St renia ou Strenua. Cette xdicula étoit 
placée dans la via Sacra , à l’endroit appelé C*- 
tinx , entre le mont Cœlius 3c le mont Efquilin. 

Ædicula Veneris placide . Elle étoit placée dans 
la région efquiline, c’cfi-à-dire , la cinquième. 

Ædicula Vertumni . Voy . Temple. 

Ædicula Victoria Virginie in Palatin 0 . M. Por- 
cius Caton dédia cette xdicula deux ans après qu’il 
eut fait , pendant la guerre d’Efpagne , le vœu 
de la bâtir . Elle étoit placée auprès de Vadts 
confacréc à la même divinité. 

Æoiculæ Jovis , Junonis , Minerve in capito- 
lio. On ne doit pas entendre ici par aiicula de 
fimpies niches defiinées à recevoir les llatues de 
Jupiter , de Junon 3c de Minerve, mais trois pe- 
tits édifices ou trois petits temples , que Tarquin 
avoir fait vœu d'élever fur le capitole , fie qui 
furent renfermés enfuite dans l'enceinte du grand 
remplc ,! comme les bas-côtés des temples go- 
thiques * Ces trois édifices ont cté fouvent appelés 
templa fie delubra . 

Ædicula Rediculi . Voy. Templf. 

ÆD1CULUS. Ce dieu prefidoit à la confiru&ioa 
3c à la confervation des édifices . 

ÆD1TIMUS . CVioit le même minifire des 
temples que Vadituus. Voy. ce mot. 

ÆDITUARE; remplir les fon&ions d 'adituus . 
Ducange , dans fon Gloffaire , raporte une inferi- 
ption dans laquelle on lit : Æditujü’it assis x. 

ÆDITUUS j étoit le prérre chargé du foin d’un 
édifice faerc . Horace a employé ce mot au figu- 
ré, en appelant les poètes les gardiens du temple 
de la Vertu. ( Epijl . i/r, 1 , 229 ) .* 

Sed tamen ejl opéra pretium cognofcere , quaïcs 
Ædituos babeat belli fpetiata , domique 
Virtus . 

ÆDÆ, fille de Pandare ou Pandarée , fut ma- 
riée à Zéthus , frere d'Amphyon, dont elle n’eut 

? u*tm fils, nommé Ityle. Jaloule de 1* nombreufe 
amille de Niobé, fa bdle-fœur , elle réfolut de 
tuer l’aîné de fes neveux . Celui-ci étoit élevé 
avec Ityie , fie couchoit dans le même lit . Æda 
avertit fon fils de changer de place la nuit fui- 
vante; mais l’enfant, ayant oublié cet ordre, fut 
mis à mort pour fon coufin ; la mere ayant re- 
conu fa méprife , fe tua de dcfefpoir . Homere 
dit qu’elle fut enlevée par les harpies 3c livrée 
aux furies. Voy . Ityle , IidO\e , Pandarée. 
ÆGÆ, en Macédoine AirAEflN. 

Les médailles autonomes de certe ville font: 
RRR. en argent. 

O. en or. 

RR. en bronze. 

Son type ordinaire efi une chevre. 
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JEg*, en JEolie . A1TAE1ÎN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

RRRR. en argent. ( Ktll. l ’ciicl . ) 

Cette ville , qui droit gouvernée par des pré- 
teurs , a fait fraper des médailles impériales 
grcques , en l’honeur de Tibere , de Claude , 
d’Agrippine jeune , de Vefpalien , de Domitien & 
de Trajan Dece. 

Æ gæ ; en Cilicie. AITEAIfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

RR. en bronze. 

O. en argent. 

Son fymbole eft la moitié d’un cheval . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales grcques avec (on époque , en l’hooeur 
d’Hadrien , d’Antonin , de Marc-Aurele , de 
Commode , de Sévere , de Julia - Dorona , de 
Caracal'a, de Geta , de Macrin , de Diaduménien, 
d'Émilicn , de Valérien , de Salonine , de Mïfa, 
d’Alex. Sévere, de Pupien & de Gallien. 

ÆG f~ E. Voy. Égée. 

A1GÉE , dans l’Ætolie ou dans l'Achaïe. 
AirEIEfiN . 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
greque, en l’honeur de Plautille . ( Pcllcrin. ) 

ÆGEIS ; une des tribus d'Athènes . 

ÆGERIE. Voy. EgErie. 

ÆGIACUS ; furnom donné à Jupiter , S eaufe 
de la chevre Amalthée qui l’avoit noori. C’eft le 
même qu'Ægiochut & Ægiuchut. 

ÆG1ALE ; une des trois Grâces. Voy. Grâces . 

ÆGIALÉE. Voy. Égiaiée . 

ÆGIALUS, dans le Péloponefe. EHAAEfîN . 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées fous l’autorité de fes archontes , en 
l’honeur de Caracalla & de Domna. 

ÆGIBOLIUM. Voy. Crioiolium . 

ÆGIDE. Voy. Égide. 

ÆG1NE. Voy. Égine. 

Ægina , île. AlTEINHTflN & A1HNH. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

RRRR. en bronze. 

On a des médailles impériales greques frapées 
dans cette île , en l’honeur d’Élagabale & de 
Plautille. 

ÆGIOCHUS. Voy, Ægiacus. 

ÆGIPANS; furnom de ces divinités champêtres 
que les anciens croyoient habiter dans les forêts 
on dans les montagnes , & qu’ils repréfentoient 
tomme de petits hommes très-velus , avec des 
cornes à la tète , des pieds de chevre , St une 
queue . Ce nom vient de Pan , & du mot grec 
«K-, acybc , chevre. Les poètes ont dooné ce nom 
au dieu Pan, parce qu’ils fnppofoient que ce dieu 
étoit à moitié chevre , qu'il en avoit les cornes , 
la queue , les pieds , Sc même tout le bas du 
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corps , depuis la ceinture . Les anciens géographe» 
parient de certains monftres de Lybic , auxquels 
on donnoit le nom d 'agipanc ; ces animaux a- 
voient , félon Pline, nn mufeau de chevre , avec 
une queue de poilTon : e’eft ainli qu’on repréfente 
le capricorne , un des lignes du zôdiaque . Théon 
fur Aratus , dit que le capricorne e(t la figure 
d’un agipan . On trouve cette même figure dans 
plqfieurs anciens monumens des Égyptiens , & 
même des Romains : les antiquaires lui donnent 
le nom ixgipan. Voy. Pan, Satyres. 

ÆGISTHE. Voy. Éotsthe . 

ÆGÏUCHUS. Voy. Ægucus. 

ÆGIUM, en Achaïe. AlHEfîN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en argent. 

O. en or . 

RRR. en bronze. 

Son type ordinaire ell une tortue ou un dau- 
phin . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques , en l’honeur de Plautille , de Com- 
mode & d’Éiagabale . 

ÆGLÉ, mere des Grâces. Voy . Grâces. 

Æglâ , l’une des Grâces. Voy. Grâces. 

Æglé, la plus belle des Naïades , dit Virgile . 

Voy. Na(»des. 

ÆGOBOLE ; furnom que les Potniens don- 
noient à Bacchus , parce qu'au lieu d’un jeune 
homme bien fait quils immoloient k ce dieu par 
le confeil d’Apollon , il déclara lui-méme qu’il 
fuflifoit dans la fuite de lui facrifier une chevre . 
Du mot tti- , chevre , & ffihopai , je veux . 

ÆGOCEROS ; nom donné à Pan , parce qu’ayant 
été mis par les dieux au rang des afires , il 
s’étoir lui-même métamorphosé en chevre . Dp 
mot grec , chevre, St xijxtr, corne. 

ÆGOPHAGE ; furnom de Junon , parce qu’on 
lui facrifioit des chèvres . Du mot grec «ï£ , 
chevre , & de , je mange . 

ÆGOS Potamos , en Thrace. AITOSno. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze . 

O. en argent . 

O. en or. 

ÆGYPTE. Voy. Égyete. 

ÆLA ou Lelana , en Paleftine. AEAANfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en btonze. ( Pcltcrin. ) 

O. en or. 

O. en argenr. 

ÆLIA ; famille romaine dont on a de* mé- 
dailles r 

C. en argent. 

R. en btonze . 

O. en or. 

Les fumoms de cette famille font B ac a , La. 
Ml A , PltrTUt , StlAWJS , Tlbero , Catuc . 

Goltz en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui. 

Æua Camtolina , dans la Paleftine . 

K ij 
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Coi. Iti. Ci p. Colonie Ælie Capitoline. 

Cou Æl. Cap. Comm. Colonie ÀElie Capitoline 
Commodiane ■ 

Ail. KA. KOA. 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines, en l’honeur d'Hadrien, d'Antonin, 
de M. Aureie, de Verus , de Septime-Sévere , de 
Diaduménien , d’Élagabale , de Trajan-Dece , 
d'Herennius , d’Hofliiicn , de Commode , de Ca- 
racalla. 

ÆLIEN ; tyran dans les Gaules fous Maaimien- 
Hercule . 

A. Postromus ÆuAsttlt Augvstus. 

Les médailles de ce tyran ne font connues que 
dans les catalogues de Gohz & d’ Occo ; 
fi l'on en trouve , elles doivent être en petit 
bronze . 

.f.Lll'M Coi l lu t an u m Municinum . Voyez 
CoELU . 

ÆLIUS , adopte' par Hadrien . 

Lucius Æt-tvs Cmlsau . 

Ses médailles font : 

RR. en or. 

R. en argent . 

RR. en médailles grcques d’argent . 

RRR. en médaillons grecs d’argent . 

C. en G. B. de coin romain ; il y a quelques 
revers R. Le G. B. à'Ælius e t R. en Italie. 


C. en M. B. 

RRRR. en P. B. de colonies. 
RR. en G. B. grec. 

R. en M. & P. B. 


C. dans les médailles de bronze, fabriquées en 
igypte . 

ÆLLO ; une des trois harpies , fille de Thaumas 
& d’JÉleâra , félon Héfiode . 

ÆLURUS ; c’efi le dieu Chat des Egyptiens ; 
il efi repréfemé dans les antiques cgypticnes , 
tantôt fous la figure d’un chat , plus fouvent fous 
la figure d’un homme avec la tète de cet animal . 
Du mot , un chat . 

ÆM1LIA ; famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

C. en argent . 

RR. en bronze . 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font Bapluià , 
Bien , Lsrwus , Lmnnus , Papous , Paulus , 
Rccillus, S c au pus . 

Golrz en a publiée quelques médailles inconnues 
depuis lui. 

ÆMILIANUS ; furnom de la famille Cojine- 


Ui. 

ÆNEATOR , un trompeté . Suétone , ( J ni. c. 
31 , ». 1 . ) : Cnm plnrimi etiam ex jletionibus 
milites concurritfent , intergue eos & sneetores . 
Jufie-Lipfc croit que les encatores étoient ataches 
aux efeadrons , turmx . 

ÆNEE, fils d’Anchife. 

Ce nom efi écrit AINEA2 , fur une médaille 
d’argent de M. Pellerin. 
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J.NEIA. Pop. Æniames dans l’Acarnanie . 

ÆNIANES , en ThefTalie . AINIANÎÎN & 
AINIANIEfîN. 

Les médailles autonomes de ce peuple font: 

RRRR. en argent. 

RRKR. en bronze. 

O. en or. 

Ænmkes ou Æneia , en Acarnanie . AINIA- 
N£IN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en argent. 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

ÆNUS ou Ænos, en Thrace. AINION. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent . 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

Son type ordinaire efi un bouc ■ 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
grcque, en l’honeur d’Hadrien. 

On lui attribue aujourd’hui avec raifon les mé- 
dailles grcques autonomes que l’on donnoit jadis 
â Abac.rnum de Sicile. 

ÆOLE. Voy. Éole . 

ÆON . C’étoit la première femme du monde , 
dans le fyfiémc des Phéniciens . Elle apprit fes 
enfans à faire ufage du fruit des arbres pour leur 
nouriture, dit Sanchoniathon . Elle eut pour com- 
pagnon Grotogonos. 

ÆORA. Voy. Gestation. 

ÆORES. Voy. Aletides. 

ÆPEA , dans la Melfenie. AIHEAIflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. ( Humer. ) 

O. en or. 

O. en argent . 

ÆQUATOR monete ; celui que nous appelons 
ajttjlcur de la ntonoie. 

ÆQU1MELIUM . 5p. Milius , qui affrétait la 
royauté , ayant été ttm , fa maifon fut rasée , & 
l’emplacement refia vide . Elle étoit bâtie fur 
le capitole , auprès de la porte carmentale . Les 
cenfeurs T. QuinSius Flaminius & M. Claudius 
Marcellus firent confiruire , deux cents quarante- 
quatre ans après la deftruftion de la maifon de 
Melius , des édifices fur le terrain qu’elle avoir 
occupé. 

ÆRA militari a , étoient un impôt defliné aux 
frais de certaines guerres . 

ÆRARIUM. Voy. Tr£sor. 

ÆRARIUS. Voy. TrEsorila . 

Ærsrius miffus . On donnoit ce nom dans les 
jeux du cirque i la vingt - cinquième courfe de 
chars . Chaque courfe étoit composée de quatre 
quadriges ; de forte que les vingt-quatre premières 
courfes faifoient paroître quatre-vingt-feize qua- 
diges . Dans le temps que le peuple romain 
fouroiflbit les frais des jeux , ce peuple défiroic 
quelquefois de compléter le nombre de cent qua- 
driges , Sc de voir une vingt-cinquième courfe . 
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Les fpeéH(eurs donnoient la fomme néceffaire 
pour faire courir quatre quadriges , 8c cette der- 
nier: courte étoit appelée étrtritu miffitr . Lorfque 
les empereurs ou les édiles firent les frais des 
jeux , oo conierva cet ancien nom à la dernier: 
courfe , c’efl-à-dire , à la vingr-quatriemc . 

Ærarius. On appeloic de ce nom un plébéien 
que les cenfeurs rayoienr du tableau de l'a cen- 
turie , & qui , dépouillé par - 11 des droits dont 
jouiffoient les citqyens romains , ne tenoit 1 la 
république que par le tribut ou capitation qu’il 
lui payoir . 

Les cenfeurs punifibient les fenateurs en les 
de'pouillant de leurs dignités , & les chevaliers en 
les dégradant. Quant aux plébéiens qui n’avoient 
ni dignités ni charges à perdre , 8c 1 ceux que 
des cenfures précédentes avoient réduits à l’état 
des plébéiens , les cenfeurs les puniffoient en les 
inferivant fous le nom d 'xtarius . Notés par ce 
titre fiétrifiant, ils ne pouvoient teüer , ni hériter, 
ni faire aucune fonélion de citoyen . La liberté 
étoit la feule chofe qui leur relloit comme aux 
autres citoyens , parce qu’on ne les réduifoit pas 
en fervitude : mais iis éroienr privés du droit de 
fuftragcs dans les comices , £c ils ne pouvoient 
entrer dans la milice romaine: de forte que cette 
punition étoit plus forte encore que celle par 
laquelle on étoit rayé du tableau de fa tribu . 
Voy. Tribu. 

ÆREA ; turnom de Diane, pris d’une montagne 
de l’Argulide, oh elle étoit honorée d’un culte 
particulier. 

ÆRE tollato . Les Romains , dans leurs inferi- 
ptions , ont employé fouvent ces expreflions ækc 
cqniato , 8c ex jeke conlato . Elles apprenoient 
que les frais du monument ou du tombeau avoient 
été payés par les amis du mort ou par le peuple . 
C’efl ainfi que les funérailles de Menenius 
Agrippa , qui réconcilia les patriciens 8c les plé- 
béiens , furent faites aux dépens du peuple , qui 
fe cotifa à cet effet . On lifoit h Naples l’infcri- 
ption fuivante . 


M. ViNtcro . P. F. 

tOST. MORTIM 
MUNICIPES. SUI 
ASRB . COLLATO 
PIETATIS . CAUSA 
posuhukt . 


Le peuple romain fit élever 1 fes frais une 
flatue au médecin Antonius Mufa. Pline dit( }4, 
t. 5.) que l’on éleva hors la porte Trigemiaa , 
une flatue à P. Minutius , préfet des vivres , 8c 
que chaque citoyen donna une once de cuivre , 
près de deux deniers de France , pour les frais . 
C’étoit ce que l’on appeioit umiarit Jiife colUta . 
Les empereurs aimoienr à voir leurs amis ou des 
villes alliées , fe cotifcr pour leux élever des llatues , 
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& ils follicitoient cette marque détachement ou 
de fervitude . 

Ærs diruti ; étoient les foldats que l'on punif- 
foit en les privant de leur paye. 

ÆRES. Voy, Æsculamus. 

ÆRIENE ; nom qu’on donnoit k Junon, parce 
qa’on la prenoit pour l’air . 

ÆROMANTIE ; l’art de prédire l’avenir par 
l’infpeftion de l’air, air, divination. 

Arifiophane en parle dans la Comédie des Nuées . 
Celui qui vouloit pratiquer cette divination fe 
couvroic U têt e,& feplaçoit en plein air devant 
un grand vafe rempli d’eau , fur lequel il propo- 
sait \ voix très- balle fes demandes . Si l’eau fré- 
mi ifoit il devoit bien augurer du luccès de fon 

entreprise . 

On voit que cette divination droit bien diffé- 
rente de celle qui fe pratiquoit par J‘infpe&ion 
des météores , & qui aparrenoit à la fcience des 
augures; de celle qui , ayant pour objet les afpeéfs 
heureux ou malheureux des planètes , formoit 
Pathologie ; & enfin de U Térotofcopie , qui étoit 
fondée fur les prodiges que l’on croyoit voir dans 
les mie'es , & donc le récit occupe un fi grand 
efpace dans les ancienes hiiloires. 

ÆROPE , femme d’Athée. Voy. Érope. 

ÆRUGO. Voy. Patine. 

ÆRUSCATORES. Voy. Mendiant. 

ÆS ; monoie des Romains. Voy, Assipondium. 

ÆS ; divinité. Voy . Æsctjlanus. 

ÆSAR. Ce mot fignifioir dieu chez les Étnif- 
ques. La foudre ayant frapé une fiatue d’Augufie, 
& emporté la première lettre du mot Cæsar , 
les augures trouvèrent dans cet accident un fâcheux 
préfage . Le C , qui étoit une lettre numérale , 
ayant été abatu , annonçoit que l’empereur n 'avoir 
plus que cent jours à vivre , après lefquels il 
Jeroit déifié . Ils trouvèrent cette féconde prédi- 
ction dans le mot jesar , qui étoit refié inraét . 

ÆSCULANUS , Æres ou Æs ; ce font les dif- 
férens noms de la divinité qui prciidoit k la fa- 
brique de la monoie de cuivre . On la repréfen- 
toit fous la figure d’une femme debout , avec 
l'habillement ordinaire aux déeffes , apuiéc de 
la main gauche fur la hsfie pure , & tenant de 
la droite une balance . Æftulanus étoit , difoit- 
on , le pere du dieu Argentin , parce que le cuivre 
a été employé avant l'argent . C’étuir une divi- 
nité de Rome . S. Auguftin s’étonoit qu’on n’eût 
pas fait auffi un dieu Aurin , fils du dieu Argen- 
tin , puifque la monoie d’or a fui vi celle d'argent. 
Il y a cependant eu une divinité pour l’or ; car 
en fabricant des efpeces des trois métaux , l’or y 
l’argent 5c le cuivre , on donna à chacun deux 
une divinité pour préfider à fa fabrique . Air.fi 
l’on trouve fur quelques médailles des empereurs 
trois déeffes , repréfentées avec des balances , la 
corne d’abondance , & auprès d'elles un monceau 
de différentes monoies. 

ÆSERN1A, en Iralie . aisernin. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
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RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Son type ordinaire cft on bige. 

.ISO N . Voy. Esott . 

ÆSTUARIA /tuyaux de chaleur dans les étuves 
fie les maifons des anciens . On en a découvert 
dans une raaifon de Pompéia , fie Stace en parle , 
iSylv. 1 , J, 58 .): 

Uii long nidos ignit inerrot 

Æditur , & tenutm volvunt bypoeaofio voporem . 

JESYMNETE ; furnom de Bacchus . Voy. Ésr- 

MNtTE . 

Æsymnete , magirtrat. Voy. Ésymnete . 

ÆTALIDES ; étoir fils de Mercure , & par Ta 
anere du fang des Solides . On dir qu’il avoir 
obtenu de Ton pere deux grâces ; l'une que , vif 
ou mort , il feroit toujours informé de ce qui fe 
faifoit dans le monde ; l’autre , qu’il feroit la 
moitié du temps parmi les vivans , Se l’autre 
moitié parmi les morts . C'étoit le héraur des 
argonautes . 

ÆTES , roi de Colchide , maria fa fille Cal- 
ciope à Phtixus . Après avoir vécu quelques an- 
nées en bonne intelligence avec fon gendre , l’a- 
varice le porta à le faire alfafiiner pour s’emparer 
de la toifon d'or , que fon gendre avoit apportée 
dans fes états. Jalon , à la tète des argonautes , 
vint lui redemander cette toifon , & l’enleva . On 
dit qu’af/èr ayant été averti par un oracle qu’un 
étranger lui fiteroit la courone fie la vie, établit 
la barbare coutume d'immoler à fes dieux tous 
ceux qui aboederoient dans fes états . On a dit la 
même chofe de Thoas . V. Phrixus , J *sa*i , Me- 
nu . 

ÆTHER . Les Grecs enrendoienr par ce mot 
les deux difiingués des corps lumineux . Au com- 
mencement , dit Hé [iode , dieu forma I \tthtr , 
Se de chaque côté étoir le chaos fie la nuit qui 
couvrait tout ce qui étoit fous Vdtbtr ; ce qui 
Égnifie que la nuit étoir avant la création , que 
la terre étoit invifible à caufe de l'obfcurité qui 
la coovroif, mais que la lumière perçant à travers 
Vaibet , avoit éclairé l’univers . Héfiode dit ailleurs 
que Vithir naquit avec le jour du mélange de 
l'erebe fit de la nuit , en fa a s du chaos ; c’efl-à- 
dire, que la nuit fie le chaos ont précédé la créa- 
tion des deux fie de la lumière . 

ÆTHL1US 1 fils d'Éole , mari de Calice , fie 
pere d’Endymion , fut furnomé Jupiter ; la Grece 
lui éleva des monumens héroïques . 

ÆTHON ; c’efl le nom d’un des quatre chevaux 
du foleil , qui précipitèrent Phaéton , félon Ovide . 
Son nom ( du mot grec «15» , ardeo , je brûle ) 
lignifie I ardent , pour exprimer le foleil en fon 
midi. Claudien appelé du même nom un des che- 
vaux du char de Pluton ; fans d-ute qu'il donne 
à ce nom une autre origine, du mot «15 m, noir. 
Voy. Alasior. 
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ÆTHRA , mere de Théfée. Voy. Ému* . 

ÆTITE , Ætites ou pierre d’aigle , d'mtrix , 
aigle . Cette pierre jouilfoit chez les tnciens d'une 
célébrité que les obfervations des modernes lui 
ont fait perdre . On croyoit qu’elle favorifoit les 
acouchemens , fie qu’elle apailbit les douleurs des 
femmes en couches . Les aigles avoient appris 
aux hommes , félon les ancienes traditions, cette 
merveiileufe propriété , qu’ils favoient mettre à 
profit eux -mêmes en plaçant des aliter dans leurs 
nids . Pline a parlé fort au long des aliter , de 
leurs propriétés fit de leurs variétés . Mais les 
obfervateors fages fie circonfpe&s ont détruit tout 
ce merveilleux . On n’a jamais trouvé à'atitet 
dans les nids des aigles , fie ces pierres fi vantées 
ne font plus que des géodes ferrugineufes . Elles 
devienent quelquefois fonores , par la liberté de 
fe mouvoir que lailfent au noyau le dedéchement fie 
la retraite des parties intérieures. 

ÆTNA, en Sicile. AITNA1IÎN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze . 

O. en or. 

Unique en argent. ( Torremufo . ) 

Elle étoit fituée au pied du mont Etna . 

Æ tna , montagne de Sicile. Voy. Etna. 

ÆTOLIENS. AlTfîAfiN . 

Leurs médailles autonomes font : 

RRRR . en or. ( Eckhel . ) 

RR. en argent. 

R. en bronze. 

Leurs types ordinaires font un fanglier couranr , 
une mâchoire de fanglier, fie un fer de lance. 

JtX ; c’eft le nom dune des nourices de Jupi- 
ter , qui fut placée parmi les allres. Voy. Ada- 
MSNTHtE, AMALTHÉE , CURITFS, MtUIStt» 

ÆZANUS , en Phrygie. A1ZANEITON. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

R. en bronze. 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper de; médailles impé- 
riales greques , en l'honeur d’Auguile , de Ger- 
manicus, de Caligula , de Claude, d’Hadrien, de 
Sabine, de Commode, de Caracalla , de Gordien- 
Pie , de Domiticn , d’Antonin , de Marc-Aurele, 
de Faurtine jeune . 

AFFICHES. Voyez pour les Grecs Axones, 
Cyrbfs, fit pour les Latins Album , Bronze. 

AFINAGE. Les anciens épuraient fcrupuleufe- 
ment les métaux deiîinés à la confection des nio- 
noies : ils ne les tugeoient parfaitement afinés 
qu’après les avoir fait pafler trois fie quatre fois 
dans le fourneau , fit ils ne cefibienc de les tra- 
vailler qu’après les avoir amenés au degré de finefie 
fie de pureté auquel l’indullrie humaine ei! ca- 
pable d'atteindre. L’or, qu’on trouvoit en malles 
ifolées , n’étoir point fournis aux opérations de 
i'afinage ; il étoit cenfé avoir narurflemeot toute 
fa pureté . On a fouvent trouvé de ces pépites d’or 
du poids de plus de dix livres tomaines . L’or 
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que les anciens ramaffoient & qu’on ramafle en- 
core en pailletés ou en poudre dans ie Tage , 
dans le Pô, dans l’Hcbre de Thrace, dans le Pa- 
role, dans le Gange 5c autres fleuves, ert limé & 
poli par le frotement ; il contient très-peu de 
matières hétérogènes , 5c il fuffit prefque de lui 
faire fubir quelques lotions, pour le ne'toyer par- 
faitement. Mais l’or tiré des mines tient toujours 
une portion d'argent plus ou moins conlïdérable , 
tantôt un dixième, tantôt un neuvième 5c tantôt 
un huitième; ainfi, l’or Te trouve dans les mines 
au titre, tantôt de 2t carats, tantôt de 2t carats 
77 , tantôt de 21 carats j-f, 5c rarement de 22 
carats. Cependant, Pline parle d’une mine dans 
les Gaules, fituée dans un lieu appelé Albicra- 
renfe , où l’on trou voit de l’or qui ne cootenoit 
qu’une trente-fixieme partie d’argent , 5c qui étoit 
par conséquent au titre de 23 carats -j—, Lorfque 
l’or contenoit jufqu’à un cinquième d argent , on 
l’appeloit eleftrum ; c’étoit de l’or au titre de 19 
carats 7V » un peu plus. 

On employoit l’alun noir & le mi/ÿ(ç ( pece de 
vitriol martial ) pour purifier l’or ; mais il paraît 
que la grande opération confilloit à bien froter , 
à batre l’or, 5c à le laver pour enlever les ma- 
tières impures les plus grôflîeres. On le faifoit 
fondre en lui te , puis on le réduifoit en poudre 
très-fine, que l’on verfoit dans un vafe de terre 
cuire, rempli en partie de vif-argent. Les parti- 
cules d'or pur (e précipitoiem au fond du vafe , 
5c toutes les matières étrangères demeuraient fur 
la fupcrficie du mercure , où elles furnageoient 
comme l'huile que l’on met dans un vafe à moitié 
plein d’eau . Après cela, on verfoit le vif-argent 
fur des peaux préparées , 5c l’or pur demeurait au 
fond du vafe . 

Pour afiner l’argent defliné aux monoios , on 
fuivoit un procédé analogue ; on ie faifoir fondre 
avec du plomb ; de forte que pendant la fulîon 
toutes les matières étrangères à l’argent s’en dé- 
tachoient , 5t fe réunilloienr au plomb , pour fe 
vitrifier 5c être enlevés avec lui. 

Les anciens, pour faire l’eflai des métaux, con- 
noifloient comme nous la pierre de touche , qu’ils 
appeioient coticula , htraclius lapis 5c lapis ly~ 
dius , à caufe que dans les commencemens on 
n’en tirait que du fleuve Tmolos , qui coule dans 
la Lydie, prés de la montagne de ce nom ; mais 
on trouva en d’autres endroits de ces pierres , qui 
apartienent 11 la claffe des pierres argileufe*. Celles 
qu’on rencontre exposées au foleil iur la fuperficie 
de la terre, ont plus de vertu, 5c font meilleures 
que celles qu’on tire des mines. Parle moyen de 
ces pierres 5c d*un peu d’habileté à s’en fervir , 
les anciens dérerminoient avec précifion le titre 
d’un lingot d’or ou d’argent. 

Après tant de manipulations , peut-on douter 
que l’or 5c l'argent ddlinés à être monoyés , 
ne fulTent entièrement purgés de rout alliage ? 
On croit cependant qu’il cil impoflible d’ahner 
les métaux au point de ne leur laiiïer rigdureufe- 
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ment que leur matière propre ; d’où il fuivroit 
que jamais on n’auroit vu d’or ni d’argent par- 
faitement purs. On obferve con dament que plus 
l'or 5c l'argent ont été cuits 5c purifiés par le 
feu , plus ils font éclatans 5c mous : le feu , 
en épurant les métaux , leur enleve donc une 
matière qui conflituoir leur dureté 5c leur folidité . 
Mais ceci eft une vérirable détérioration , qui 
fait perdre au métal une qualité qui lui étoit 
eflenticle : d’où l’on peut conclure que les opé- 
rations que noos venons d’expliquer étoient fuf- 
filames pour procurer aux métaux deltinés à être 
monoyés , route la pureté dont ils fonr fufcepri- 
bles , 5c qu'aprés les leur avoir fait fubir , on 
doit les regarder comme parfaitement afinés au 
titre de 24 carats pour l’or, 5c de 12 deniers pour 
l’argent . ( Métrologie de PauHon. ) 

AFOIBLIR. les monoitt\ c efl en diminuer le 
poids ou le titre. Nous ne parlerons que du fé- 
cond moyen d’afoibliffement à l'article Alliage . 
Voy. ce mot. 

AFRANCHI , Hbcrtus . Les efclaves romains 
ayant été mis en liberté par l’afranchiflemenr , 
portoient le nom de Liberti , 5c jouifloient d’ une 
partie des droits qui conftituoienr l’état de citoyen. 
Quelques auteurs ont avancé qu’il ne leur étoit 
pas permis de fe faire porter en litiere dans Rome : 
mais Suétone ( <*.28, ». 3. ) dit que l’empereur 
Claude acorda à Vafranchi Harpocrate , ie droit 
de fe fervir de litiere 5c de donner des jeux pu- 
blics. Jufqu’au xegne de Dioclétien , les afran- 
chis ne purent entrer dans le sénat , ni parvenir 
dans les armées à être décurions . Mais ils ne pou- 
voient plus être appliqués a la queftion dans les 
afaires où leurs patrons fe trouvoient impliqués . 
Milon, acculé du meurtre de Clodius , donna la 
liberté à fes efclaves , parce qu’il craignit leur 
dépofition. Ils prenoient les noms , prénoms de 
leurs patrons , 5c étoient compris dans leurs famil- 
les . Nous trouvons dans les écrivains anciens un 
Pompéius Lenæus a franchi de Pompée , un Lauret 
Tullius a franchi de Cicéron , 5c un Cornélius 
Alexander a franchi de Cornélius Lentulus . Us ne 
pouvoieot cependant être enterrés dans les tom- 
beaux de leurs patrons, s’ils n’en avoient été 
déclarés héritiers ; lors même que i’infcriptioa 
portait monumentum ftbi , liberufpte fuis fecit - 
Les afranebis des princes 5c des grands étoient 
divifes en plufieurs claffes, relatives au degré de 
faveur dont ils jouifloient auprès d’eux . Ainfi t 
Martial ( 7, 2 , 7. ; dit: 

Liber mm doSli Lucenfts quart fecundum . 

Et on lit dans une anciene infeription : Fecit 

fin . ET. PtTT.f . COLUüEtTÆ. rWMX. FTCORI . 

Les afranebis étoient admis à combatre dans 
les quatre grands jeux appelés hiéroniques ; 5c 
nous apprenons d’une anciene infeription qu’ils 
pouvoienr même exercer le facerdoce , qui étoit 
ataché au corps des athlètes xyftiques. 
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L. AuRttIO . ApOLAüSTO . Mf.MPHtO , Augg. 
MB. HTEROMCÆ . CORONATO. ET. TON. DIAPAN- 
TON. ApOLLINtS. SACERDOTl . SOU. VITTATO. AR- 
CHlEREl* STNHODI. ET. A U GG. L. AuREMUS. PANI- 
CULUS. QUI ET. S AB AN AS. PATRONO . OPTCMO. 

Ils marchoient dans les funérailles avant le corps 
de leur parron , 5c ils portoient le banet des 
hommes libres . 

On pouvoir remettre fous le joug de la fervitude 
les afranchis qui rémoignoient de T ingratitude 
envers leurs anciens maîtres . Cette législation , 
établie par les loix d’ Athènes , fut adoptée par 
Jes Romains ; & cette ingratitude confiiloit à re- 
fufer fes fervices ou fon affillancc à T ancien 
maître ou à les fils . Les annales de Rome nous 
ont confervé les noms de quelques afranchis , 
dont les richeffes prodigieufes furpafferenr de 
beaucoup celles de leurs patrons . Tels furent 
Demetrius , Pallas, Narciffe , CaJliilus, Licinus 
& Crifpinus . Leurs richeffes devenoienr la pro- 
priété du patron , lorfqu’ils mouroient fans en- 
fans & ab intefla r. 

Tel étoit à Rome l'état des afranchis . Il étoit 
à peu près le meme à Athènes , 5c rcffembloit 
beaucoup à celui des Mécoëtes . Ceux ci étoient 
tenus à beaucoup d'égards 5c de déférence envers 
leurs proflares , ou patrons , 5c les afranchis en- 
vers leurs anciens maîtres ou celui qu’ils étoient 
obligés de fe choifir pour patron . Mais ils par- 
venoienr rarement à l’état des citoyens libres , 
fur-tout s’ils avoienr reçu la liberté d’un maître 
plutôt que de la république , 5c en récompense 
de leurs fervices . Ces derniers ont obtenu quel- 
quefois tous les privilèges des citoyens , mal-gré 
les réclamations du peuple . Ariilophane s’en ex- 
plique ouvertement par la bouche d'un de fes in- 
terlocuteurs, dans la fixicmc fcêne du fécond a&c 
des grenouilles. 

K«i y dp eùa^jiir «ri , rii fiir rasiftay^uffarrat fi tstr, 

Keù rix«r«j ct( nSdbf (irai , xàrri li\ur Itcncvrat . 

„ I( eft honteux d’égaler aux héros de Platée , 
„ 5c aux citoyens libres des efclaves , pour s’etre 
,, trouvés à un feul combat naval „. Le crieur 
public les proclamoit libres dans les affemblées du 
peuple, mais non dans les jeux publics . Ces afran- 
ffùr enfin portoient à Athènes le nom de bâtards, 
NéSfti.* comme s’ils tenoient, à l’égard des citoyens 
libres , le même rang que les en fans naturels à 
iVgard des fils légitimes. 

Afranchi ( Fils d’ ) , Libertinus , Voyez 
ce ihot. 

^FRANCHISSEMENT . Les Romains dillin- 
guoient trois fortes d’ afrancljiffemtns . Le premier 
c appeloit manttmiffto per vinditlam ; le fécond ma- 
T.umiffw per epiflolam & inter amicos ; 5c le troi- 
sième manumiffio per teftamentum . 

L' afranebiffement per vinditlam éroit le plus 
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foiemnel , 5c les Latins P exprimaient par une 
locution particulière, vindicare in Hbertatem . On 
a donné deux étymologies différentes de ce mot 
vindicare . Il vient , félon les uns , de lefclave 
Vindicius , qui , ayant découvert la confpiration 
des fils de Brutus, en faveur des Tarquins , fut 
afranchi pour fa récompenfc . D’autres le déri- 
vent de la baguete vindi&a , avec laquelle le pré- 
teur frapoit l’efdave que fon maître vouloir met- 
tre en liberté. 

Cette première efpece A' afranebiffement fe pra- 
riquoit ainfi : Le maître tenoit fon efclave par la 
main , en fuite il le iaiffoic aller; d'où efl venu 
le mot manumiffto . Il lui donnoit en même 
temps un léger fou fier , qui étoit le fignal de 
la liberté. L’efclave étoit enfuice conduit par fon 
maître au conful ou au préteur, qui le frapoit lé- 
gèrement avec fa baguete, en prononçant la for- 
mule : aio te liberum effe more quiritunt . Après 
cette formalité on inferivoir l’ efclave fur le rôle 
des afranchis. Il fe faifoit rafer la tête , 5c la 
couvroit avec un bonet appelé pileus , qui n’étoit 
la cocfure que des vieillards ou des infirmes de 
condition libre . De ü vint que le pileus fut 
pris pour le fymbole de la liberté. À la mort de 
Néron , le peuple parut dans la ville avec ce 
bonet , comme s’il eût recouvré la liberté des 
beaux jours de la république. Les efclaves termi- 
noient la cérémonie de leur afranebiffement , en 
allant au temple de Féronie , décile des afran- 
chis, pour y prendre le pileus & la toge avec 
plus de folcmnité. On confcrvoit dans ce temple 
un fiége de pierre qui leur étoit deffiné , 5c lur 
lequel étoit gravée cette infeription : bene meriti 

SERVI SFOEANT , SURGANT LIBER! . 

Lorfqu'un maître , ayant invité fes amis â un 
repas , admétoit fon efclave à fa table , & l’y 
faifoit afTcoir en fa préfence , il 1* afranchilToit 
per epiflolam & inter arnicas . Les Romains fe 
feroient regardés comme déshonorés , s’ils a- 
voient mangé avec un efclave; de forte que, pour 
le faire affeoir à leur table , ils étoient obligés 
de l’afranchir . Juilinien exigea , pour la légiti- 
mité de cer a&e , la préfence de cinq témoins 
ou amis du maître. 

Quand un tellateur ordonoit à fes héritiers de 
donner la liberté à tel efclave qu’il défignoir par 
ces mots : Davus yfervus meus , liber cflo , il l’afran- 
chiiToir per teftamentum ; ik cet afranchi étoit 
appelé Orcinus . Voy» ce mot. Quelquefois le tella- 
teur prioit fimplement fon héritier d’afraochir l’e- 
fclave : rogo keradem meum utdavnm manumittat ; 
alors l'héritier confervoit le droit de patronage • 
On appeloit cet efclave flatu liber , lorfque l’épo- 
ue de fon afranebiffement étoit fixée par le te- 
areur; 5c il ne jouifloit de la liberté qu’â cette 
époque. Les héritiers pouvoient , jufqu’à cet inrtanr , 
vendre refclave,qui devoit rendre à foa nouveau 
maître te prix de fon acquisition , au moment où 
fon cfclavage étoit fini . 

Les deux dernieres efpeces d ’ afranebiffement 

furent 
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furent toujours en ufage chez les Romains ; mais 
la première, menumima per vindiBam, éprouva 
quelques changement lous les empereurs chrétiens . 

Depuis que ceux-ci eurent embraffé le Chrifiia- 
nifme , les efranthiffement ne fe firent plus dans 
les temples des faux dieux . On conduiioit l’e- 
feiave dans une Églife, où l'on offroit fur l’autel, 
& on lifoit l’afle par lequel le maître afranchif- 
foit fon efeiave. Un ou plulîeurs eccléfiaftiques 
fignoient cet affe, lorfque les lîgnatures étoicnr 
en ufage, 8c alors lefclave devenoit libre. Cette 
maniéré d’afranchir , nommée manumiffio in fecra- 
fenflit eccleftis , devint fort à la mode . Les afran- 
cliis furent appelas eccldfialliques 8c tabulaires , 
parce qu’en leur donnant la liberté’ dans 1rs Églifcs, 
on en écrivoit l’aftc fur des tables. Ils dtoient , 
eux 8c leur poftérité, fous la proreflion de i’É- 
glife, qui leur fuccddoit quelquefois au défaut 
d’enfans . 

L’Égiilc de Sainte Croix d'Orléans conferve un 
de ces a fies d’afranchiffemens, grave’ fur un des 
piliers de fa grande porte. 11 attelle que Letbart 
a été afranchi par Jean, évêque, & par Albert, 
vafTal de cette Églife , en prélènce duquel l’afte 
a été paffé . Ex seneficio sanctæ Crucis per 
JOHAXNEM , IPISCOPUM , ET PER AlBEKTUM SANCTÆ 

Crucis casatom , fa crus est user Letbertus 

TESTE HAC SANCTA E CCI. ESI A • 

A PP. A N i A ; famille romaine dont on a des 
médailles . 

RR. en argent. 

R. en bronze. 

O. en or. 

AFRICANÆ. rayez Panthères. 

AFRICANUS ; furnom de la famille Cor- 
neua . 

AFRICIA ; efpece de gâteau faerd. 

AFR1QUAIN. Voyez Scifion. Gordien prit ce 
furnom à caufe de la famille des Scipions, dont 
il defeendoit . 

AFRIQUE . Ce que les anciens derivakis ra- 
content de fa fertilité , furpaffe toute croyance . 

Je ce penfe pas, dit Hdrodote, que, pour ce 

? ui concerne la fenilitd,on puiflè comparer l’A- 
rique avec l’Afic & l’Europe , fi l'on en excepte 
la Cynipe , qui porte le même nom que ion 
fleuve : en effet , il n’y a point de terre qui foit 
plus favorable que cette drrniere pour le bld, 8c 
qui en produife davantage ; suffi cff-cc une terre 
noire, arofde par des fourccs abondantes. Elle 
n’dptouve ni les grandes fdchtreffes , ni les grandes 
pluies, quoiqu’il pleuve dans cetre partie de l'A- 
frique. Cette terre ne raporte pas moins que la 
Baby lonle. La cootrde des Évefperides efi suffi 
fort bonne, 8c dans les meilleures anndes , elle 
rend le centuple ; mais celle de Cynipe raporte 
trois cents pour un . 

À l’égard du pays de Cyrene, qui efi le plus 
haut de la Lybie, & où habitent les Lybirns 
bergers, il contient trois plages qui font dignes 
d'admiration . Quand les grains font mûrs dans la 
Antiquil/t , Terne I. 
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première, qui efi maritime, 8c que la moiiïon y 
efi faite, ceux de la fécondé, qu’on appelé les 
valides , mûriffent ; & , pendant le temps qu’ott 
en fait la rdcolte, ceux de la plus haute plage 
parvienenr à la matutitd; tandis qu’on confomme 
les premiers fruits, les derniers s’accroiffent 8c 
mûriffent. C’eff ainfi que le temps de la moiffon 
dure huit mois chez les Cyrdniens. Ces peuples 
dtoient une colonie de l'ilc de Thdra, l’une des 
Cydades : elle fut fondée par Battus . Pluficur* 
autres Grecs firent voile dans la fuite vers la 
Lybie , Sc fe joignirent aux Cyrdniens . Ce pays 
abondoit aufii en pâturages, en troupeaux 8c en 
laines . 

Poffidonius, au rapott de Strabon , (.lié- rnt, 
p. sy i ) , dit qu’il y a des contrdes en Afrique , 
où la terre produit deux fois dans l'annde, 8c où 
l'on fait deux moiffons , l’une au printemps, 8c 
l’autre dans l’été. Le chaume y efi de la lon- 
gueur de cinq couddcs , 8c de la grâffeur du petit 
doigt ; la femence rend cent quarante pour un - 
Les habitans ne répandent point de femence au 
printemps i mais, après avoir arrachd les mau- 
vaifes herbes , ils laiffent la fécondé rdcolte fe re- 
produire des grains qui font tombds des dpis en 
faifant 1a première . 

Varron dit que dans les campagnes de la pro- 
vince d 'Afrique, c’eff-à-dire , dans le territoire de 
Carthage , aujourd'hui le royaume de Tunis , 1 er 
terres rendoient cent pour un. Un arpent de terre 
k ce compte, auroit rendu un produit net d'en- 
viron cinquante-deux fetiers de bld, 8c auroit fuffi 
pour la fubfitlance de plut de vingt perfones. Ou 
ne doit pas s’dtoner après cela que, dans le temps 
de la derniere guerre punique , la ville de Car- 
thage fut peuplde de fept cents mille habitans, 
comme on l’apprend de Strabon, (p. 573), & 
qu’elle eut dans fa dépendance trois cents autres 
villes dans l'Afrique. 

Pline, (lii. mn, r. 10J, enchérit encore fur 
cette admirable fertilité des terres de l'Afrique. 
Il n’y a point, dit-il, de femence qui fe mul- 
tiplie comme le froment. La nature, qui l’a de- 
ftind à faire la principale nouriture de l’homme, 
a pris foin de le douer d’une mcrveilleufe fécon- 
dité; & cette fécondité efi telle, que fi la fe- 
mence en efi confiée à un fol qui lui conviene 
parfaitement , comme celui des plaines de Byfa- 
cium en Afrique, il yend jufqu’à cent cinquante 
modius pour un . Le gouverneur qu’Augufie avoit 
donné à cette contrée , envoya à ce prince , comme 
une curiofitd 8c un prodige de la nature , le pro- 
duit d’un feu! grain de blé, dont étoient fortics 
environ quatre ccnrs tiges de chaume 8c autant 
d’épis. On envoya aufii à Néron un pied de blé 
de ce pays , dont les rameaux s’étoient multipliés 
au nombre de trois cents quarante. En ne fuppofanc 
que trente grains dans chaque épi , il s’enfuivra 
qu’un grain de blé peut produire jufqu'à douze 
mille grains. 

Pline dit encore des chofes plus e’tonantes, mais 
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moins croyables , du territoire de Tacapé , ville 
du même canton. Il y a, dit-il, une ville d'A- 
frique , fi tuée fur la route de Leptis , au milieu 
des sables de la petite Syrte, mais dans un terrain 
heureux, dont l'étendue eft d’environ trois mille 
pas en tout fens . Les terres de celte ville , qui 
s’appele la grande Tacapé , font arofe’es par une 
tource abondante , donc les eaux font partagées 
entre les habitans, qui en jouiffent chacun à leur 
tour pendant un certain temps de la journée. On 
plante d'abord de grands palmiers, eniuitc fous les 
palmiers des oliviers , puis des figuiers fous les 
oliviers , fous les figuiers des grenadiers , des vignes 
fous les grenadiers, & fous les vignes enfin, on 
feme du froment, enfuite des légumes, puis des 
herbes potagères, le tout dans la meme année, & 
toutes ces cnofes réunifient à l’ombre les unes des 
autres. Quatre coudées en carré de ce terrain fe 
vendent quatre deniers; & il faut obferver que 
ces coudées ne font point de celles qui fe mefurent 
jufqu’au bout des doigts , mais de celles qui fe 
mefurent du coude au bout de la main fermée . 
Il faut encore remarquer que la vigne y produit 
deux fois , & que l’on fait les vendanges deux fois 
l’année ; de maniéré que fi , par cette multiplicité 
de produirons, on n'épuifoit pas 1a trop grande 
fécondité de cette terre , tous les fruits y péri- 
raient par i excès des fiscs nouricicrs. Ainfi, pen- 
dant toute l'année, on cueille quelques fruits, & 
la terre ne fe trouve point fatiguée. 

D’oïl l’on peut conclure qu’un arpent de cette 
terre, fi elle a jamais exillé, fe vendoit 9289 
deniers; ce qui , i raifon de 15 fous le denier, 
fait 696 7 livres. La coudée, dont il s'agit ici,] 
eff le pied philérérien. 

C’cft la coutume en Afrique de renfermer le 
blé dans des creux fous terre, foit aux champs 
ou dans les maifons de campagne, & principale- 
ment en temps de guerre , pour le fouilraire 
aux courfes des ennemis. Céfar ayant découvert 
quelques-uns de ces greniers fouterrains , à dix 
mille pas de fon camp , partit à minuit avec deux 
légions & toute fa cavalerie, & les alla enlever. 
Céfar , de Brllo A fric. Métrologie de Pauflon . 

L’Afrique ell Tcpréfcnrce fur les médailles par 
une tête de femme , coéfée avec la dépouille d’un 
éléphant, dont la trompe avance au defius du 
front . Cette coefure cfi particulière À quelques 
reines d’Égypte. On voit ordinairement auprès de 
l ’ Afrique un feorpion , un ferpent ou un lion , ani- 
maux qui naifient tous dans cette partie du monde, 
ou enfin des montagnes qui font allufion aux fept 
montagnes de la Mauritanie Tingitane. 

AI"aAMATA. On appeloit de ce nom, dans le 
temps où Homere écrivoit, tous les ornemens des 
temples; mais il fut affirfté par la fuite aux fta- 
tucs, qui devinrent le plus bel ornement des édi- 
fices facrés. 
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AGAMEDE , fils d'Erginus, & frere du cé- 
lébré Throphonius , fut un célébré architecte : c’cft 
lui qui bâtit avec fon frere le temple d'Apollon 
à Delphes. C’eft pour cela qu’on l’a regardé 
comme un héros , & qu'on lui a élevé dans la 
Grece des monumens héroïques . Plutarque dit 
après Pindare, qu’ayant achevé le temple, les 
deux frétés demandèrent leur récompenfe au dieu. 
Il leur ordona d'atendre huit jours , & cependant 
de faire bonne chere ; mais après ce temps écou- 
lé, ils furent trouvés fans vie. Paufanias raconte 
autrement la mort d 'Agamede : la terre s’étant 
entrouverte fous fes pieds, l’engloutit tout vivant 
dans un fouterrain que l’on nomma depuis 1a foffe 
d' Agamede , 8c qui étoit dans le bois facré de Lé- 
badée. On la voyoit encore du temps de Paufanias, 
avec une colonne que l’on avoit élevé au defius . 
Paufanias raconte une fourberie des deux freres , 
qui aurait dû les rendre indignes du nom de hé- 
ros. l'oyez Htrius, Throphonius. 

Agamcdc , fille d'Augéus , eut un fils de Ne- 
ptune, nommé Aftor. 

AGAMEMNON, roi d’Argos & de Micenes, 
étoit petit-fils du fameux Pélops, & frere de Mé- 
nélas. Homere nomme fouvent les deux freres 
Atrides, c’eft-à-dire , fils d’Atrée, quoiqu’ils fuf- 
frnt réellement fils de Pliftenc , frere d’Atrée. 
Thyefte , fon oncle , s’étant emparé du trône d’Ar- 
gos , obligea Agamemnon de fe retirer à Sparte , 
oit régnoit Tyndare . Le roi de Sparte , félon 
Euripide ( l ), avoit marié fa fille Clytcmneftrc à 
Tantale , fils de Thycfte ; mais étant mécontent 
de cette alliance, il offrit à Agamemnon de l’aider 
à recouvrer fon royaume fur Thyefte , & à enle- 
ver fa fille à Tantale , pour l’epoufer lui-même . 
Le prince Atride accepta la condition , & avec le 
fecours de Tyndare, il chaffa Thyefte d’Argos, 
tua Tantale fon fils , & époula Clytemneftre , donc 
il eut, félon Sophocle (2), quatre filles, Iphi- 
génie, Élcflre, Iphianaffe & Chryfotemis, avec 
un fils, le fameux Orefte. Euripide ne nomme 
que deux filles, les deux premières. 

Agamemnon étoit devenu le plus puiffanr prince 
de fa Grèce; lorfque la guerre de Troye com- 
mença , l’afiemblée des états de la Grece le déclara 
généralifiime de l’armée. De là vient que les poètes 
le nomment fouvent le roi des rois, fa qualité de 
généralifiime lui donnant l’autorité fur les fouve- 
rains qui marchèrent à cette guerre . Lorfqu’on fut 
près de s’embarquer , Calch.is annonça que , pour 
avoir une heureufe navigation , il falloit immoler 
à Diane Iphigénie; fon pere confentit, & envoya 
de lui-même , & fans y être forcé, un ordre précis 
à la reine de faire partir fa fille, comme Ménélas 
le Teproche à fon frere dans l’Iphigénie d’Euripide . 
Ce fut le prétexte dont Clytemneftre couvrit le 
parricide qu’elle commit dix ans après , lorfqu’elle 
fit ailailiner fon mari au retour de Troye. L’amour 
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d'jganumnett pour Chryféis fut fatal à l’arrr.ée 
greque , par la pelle qu’elle y fit naître . Vog* Chry- 
sits . Voulant arrêter ce fléau, il confentit & la 
rendre à Ton perc , mais à condition qu’Achille 
quiteroit aulTi Brifcis . II fit donc enlever de la 
tente de ce héros , & conduire dans la fiene 
l’efclave Brififis . Achille ccfla dès - lors de com- 
batre les Troyens , & caufa , par cette inaftion , 
la mort de plufieurs Grecs . l\y. Achille , Bri- 
sés* , CllRYSÉIS , ChRYSÉS. 

Outre le prétexte de la mort d’Iphigénie , fa 
femme prit encore , pour le faire mourir , celui 
des infidélités qu’il lui avoit faites ; car, pendant 
que la fiote greque atendoit en Aulide que les 
vents ceflaflent d'être contraires , il s’atacha à un 
jeune homme , nommé Argynnus ; & après la 
prife de Troyc , il devint cperdutnent amoureux 
de CalTandre , fille de Priam , que Clytemnefire 
fie aftalfiner. La mort d’ggamemnon fait le fujet 
d’une tragédie d’Efchile & de Séneque . t'oyez 

ClYTEMNISTRE , ÉcîSTE , ORESTE , IPHIGÉNIE , 
Êl-ECTRE. 

AGAN1CE, fille d’Hégétor, ThelTalien , ayant 
aporis la caufe des édipfes , & le temps où elles 
dévoient ariver, publia enfuitc qu’elle alloit , par 
fes enchantement , attirer la lune fur la terre . 
Elle exhorta en même temps les femmes thefla- 
iieiies à faire avec elle un grand bruit , pour la 
renvoyer à fa place ; dans la fuite , lorfqu’on 
voyoit le commencement d’une éclipfe , on faifoit , 
à fon exemple, un grand bruit avec des chaudrons 
& d’autres inflrumens, pour empêcher, difoit-on, 
d’entendre les cris & les invocations des magi- 
cienes . De U vint aufli l’opinion qu’on avoit des 
forciercs de Thelfalie , auxquelles on attribuoit le 
pouvoir d’attirer, par leurs enchantement , la lune 
fbr la terre. 

AGAN1PPE ; fontaine de Béotie,qne le cheval 
Pégafe fit fortir de terre d’un coup de pied . Voy. 
PEGASE, HlPPOCRENE. 

AGANIPPIDES ; fumom des Mufes . Il leur 
fut donné , parce que la fontaine Aganippe leur 
étoit confacrée. 

AGAPENOR , fils d’Ancée , qui commandoit 
les Arcadirns au fiége de Troye. 

AGASTENES , fils d’Augias. t'ayez Molioni- 
nÈs . 

AGATE . Les anciens ont fait un Ci grand 
nfage de cette pierre pour graver , que nous 
devons lui confacrer un article de ce diilionaire . 
Le nom d’ Acathes lui fut donné à caufe d’un 
fleuve de Sicile du même nom , aujourd’hui le 
Drillo , fur les bords duquel on ramaffa les pre- 
mières agates . Ces pierres font divifc'cs d’abord 
en deux efpeces , relatives aux pays d’où on le; 
lire , & à leurs propriétés . Les agates orientales 
font faciles à ditlinguer par leur néteté , leur 
tranfparence, & la beauté du poli dont elles font 
fufccptibles . Les agates occidentales au contraire 
font obfcures , leur tranfparence eft offùfquée , & 
elles ne prenent ordinairement qu’un poli gras . 
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Toutes les agates que l’on trouve dans l’Orient , 
n’ont pas les qualités qu'on leur attribue oedinaire- 
ment ; & on rencontre quelquefois en Occident 
des agates que l’on pouroit comparer aux orien- 
tales . 

Les agates occidentales portent ordinairement 
le nom d’agates d’Allemagne, parce quelles vie- 
nent prefque toutes de cette contré; . Les anciens 
artifles étrufques , grecs & romains paroitfent ne 
les avoir pas connues ; & l’on ne trouve des agates 
occidentales , travaillées par les Romains , que 
dans les bas fiedes , où les arts étoient fur leur 
déclin . 

On distingue en général les agates par leurs 
couleurs. Lotfque celles-ci font faiblement pronon- 
cées & mêlées les unes avec les autres, elles don- 
nent leurs noms aux agates : telles font les agates 
rouges , blanches , &c. Mais fi les couleurs font 
vives & tranchées nétement, on appelé cornalines 
les agates d’un rouge de fang , fardoines les agates 
de couleur orangée , prafes les agates vertes , & 
calcédoines les agates qui font d un blanc bleuâ- 
tre • On en parlera ù leurs articles . 

Les agates ont des qualités qui peuvent le 
trouver dans toutes les pierres de ce nom. Telles 
font les agates herborilées , les agates onyx , les 
agates bârécf , & les agates ccillées . Les anciens 
n'ont point fait ufage des premières ni des derniè- 
res ; c’eft pourquoi nous n’en parierons point . On 
potira conlulter, fur les fécondés, l’article Onyx. 

Quand une raie blanche traverfe une agate , 
elle eft appelée bMt . Cet effet eil produit par 
la coupe de la pierre , qui étant onyx , a été 
fcié# verticalement par raport aux zônes de cou- 
leurs , au lieu d’avoir été coupée parallèlement à 
ces mêmes zones. On ne fait pas la raifon pour 
laquelle les anciens ont gravé fouvent fur des 
agates bâties ; mais elles ne plaifent point A l’oeil. 
D’ailleurs, on ofaferve un défaut plus défagréable 
encore dans ces pierres ; c’eft qu; les figures gra- 
vées font difficiles i diltinguer, & paroiilent , en 
quelque façon , rompues & eftropiées . Mariette 
a remarqué que les étrufques , en particulier , 
avoient fait un ufage fréquent des agates bârécs. 
Ce godt bizàre étoit peut-être né de quelque fu- 
perflition. 

On trouvera , à l’article des vafes Muhrins , 
la defeription du célèbre vafe d’agate qui eft 
confcrvé à S. Denis en France , & de quelques 
autres femblables . La belle agate de la Saisie 
Chapelle de Paris fera décrite ù l’article Aro- 

THÉÔsE. 

AG ATHOCLE , roi de Sicile . ATAQOK AE02. 

Ses médailles font : 

RR. en or. 

RR. en argent. 

R. en bronze . 

AGATHO-DÉMON . Ce nom eft grec,& vent 
dire bon g/nie , àyaSbt C ttlutsr . J1 parole que ce 
nom fut donné à la divinité que les Égyptiens 
appeloient Cneph , par les écrivains grecs qtsi 
L ij 
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voyageoienr en Égypte ; & Ion fait que Vnlcain 
fut depuis l'emblémc fous lequel les Grecs repré- 
fenterent dam leur temple la divinité Cneph . 
Voy. cet article. 

Les Égyptiens donnèrent aulTt le même nom 
à’Agatho-Dêmon au Nil ou à fes fymboles, & en 
patticnlier ( Ptelom. Gtogr. liù. tr, c. y. ) au bras 
de ce Beuve , qui , après avoir arole la partie 

f auche du grand Delta , (e jetait dans la mer par 
embouchure d’Hèracleum ou de Canope . Ce 
peuple adorant la providence ou ia bontd de Dieu 
fous l'emblème de Cneph ou A'Agatho • Démon , 
donna par analogie ce dernier nom au fleuve qui 
étoir pour lui nnrtrumcnt de cette providence . 
C’efl lui qui étoit adoré à Canope , félon Ja- 
blonski, qui a prouvé évidemment que ces fimu- 
Iacres , appelés autrefois baucalia & aujourd'hui 
canopts , n’étoient qu'un nouvel emblème de l’A- 
gatko-D/mon-fUuvt . 

Les colleâioiu d’antiquités égyptienes renfer- 
ment quelques représentations du ferpent Agathe- 
Démon , mais elles font en petit nombre . Cette 
rareté paroîtroit extraordinaire , C l’on faifoit at- 
tention au refpeft que les Égyptiens avoient pour 
ce reptile ; mais on peut l’attribuer à fa forme , 
qui , paroi (Tant odieufe aux premiers Chrétiens , 
a dû Je faire détruire avec empreffemenr . C’ell 
par Je même principe qu’ils ont détruit ou muti- 
lé les Parues de maibre noir & de pierre de la 
même couleur qui paroiifoir affeâée au démon . 
On voit cependant encore quelques bronies qui 
repréfentent un ferpent drellé fur les dernieres 
vertèbres de fou corps & 1a tète élevée , avec des 
«ornes : celles-ci loutienent fouvenc un difque , 
tel que celui dont Jfis ell C fouvent coefée ; & 
c'efl ainfi qu’il paroît quelquefois fur les mé- 
dailles . 

Sur les abraxas & fur quelques médailles d’Ha- 
drien , ce ferpent porte ia tête de Sérapis , qui 
remplace la fiene : allulioo évidente au Sérapis 
du Nil , divinité de Canope , & fécond emblème 
de ce fleuve , qni avoir été premièrement repré- 
fenté par Agathe - Danton . La tête de V Agathe- 
Démon ert fouvent rayonante fur les mêmes abra- 
xas. Le comte de Caylus ( Arc. 4 , PL ty , <i°. a, 
<J r Rtc. 6 , PL 10, n". 1 , a. ) a fait defliner deux 
figures de ce ferpent . La première cil tic ferpen- 
tioe verte , tachetée de noir , qui rellemble à la 
peau des ferpens , & que les Égyptiens ont d'ail- 
leurs fouvent employée • Cette première repréfen- 
Utiun porciit la tête de Sérapis , St la fécondé , 
nui étoit de bronze , avoir tur ia tête un difque 
fouteau par deux cornes • Le cabinet de Sainte 
Geneviève en renferme deux , l’une de bronze , 
& l'autre , qui confiile en une limpte tête de 
dragon , cil de corail • 

Les appendices qui paroiffent fur la tète des 
Agatho-Démam , les font reconoître pour Vangnis 
ttraflts de Linnce & d '1 l.tlreiquiù , & en françois 
cerafle ou couleuvre eornue. Ou fait que ces pré- 
tendues cornes ne font qu’un prolongement des 
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paupières fupérieures , & que cette couleuvre nVÛ 
point venimeufe. 

AGATHYRNUS, fils d’Éole, dieu des vents , 
s’établit fur les côtes de Sicile , où il fonda une 
ville de fou nom . 

AG ATH YRSE , fils d’Hercule & d’Échidna . Vay. 

ÉcHIDNA . 

AGATHYRSES ; ancien peuple de la Sarmatie 
d’Europe : Virgile les appelé Pihli Agathytji , 8c 
les commentateurs ont donné deux explications 
différentes de cette épithète . Les uns l’entendent 
de; couleurs diverfes dont ils teignoient leurs 
habits 1 d’autres penfent qu’ils fe peiguoient le 
corps ■&. les cheveux , pratique très-ulitée de nos 
jours chez les peuples fauvages , & parmi ceux 
de la mer du Sud en particulier . 

AGAVÉ , fille de Cadraus & d'Hcrmione , 
époufa Échion , St fur mere du mallteureux Pen- 
thée, mais une mere barbare, que la fureur pour 
le culte de Bacchus , tranfporta jufqu’au point 
d’animer les bacchantes à déchirer avec elle fon 
propre fils . Cependant on rendit à cette mégère 
les honeurs divins , foit parce qu’elle avoit con- 
tribué avec fes ferurs h l'éducation de Bacchus , 
foie à caufe de ton prétendu zele pour le culte 
de Bacchus. D’ailleurs, la fureur qui lui fît com- 
mettre ce crime, étoit une fuite de la colere de 
Junon contre ia mai Ion de Cadmus . V.y. Cadmus , 
StMELt , PeNTMÉE . 

A g a v t ; c’efl aulfi le nom d’une des cinquante 
néréides . 

AGDESTIS & AnutsTts ; génie d'une forme 
humaine , mais de l’un & de l’autre fexe . On 
raconte, dit Paufanias ( Achaic . c. 7. ) , que Jupiter 
en dormant eut un longe dont les fuites produi- 
firent le génie à qui on donna le nom A'Agdejlis. 
Les dieux craignant ce monftre , le privèrent des 
parties qui le faifoient homme , St de ces membres 
déchirés naquit un amandier qui portoit un très- 
beau fruit. La fille du fleuve Sangar , connue fous 
le nom de Sangaride , cueillit ces belles amandes , 
& les mit dans fon fein ; mais les amandes difps- 
rurent d'abord , St la nymphe fe trouva enceinte : 
elle acoucha du bel Atys qu'elle expofa , & qui 
fut nouri par une chèvre . 11 devint grand & 
d’une beauté fans égale , en forte qu'AgdeJlis lui- 
même fe pafliona pour cct adolefcent . Quand Atys 
eut atteint l’àge viril , on l’envoya h la cour du 
roi de Pe.linunte pour y époufer fa fille . On 
commentait déjà les cérémonies du mariage , Se 
l’ou chantoit l’hymeoce , lorfqu’A^afr/l/r ativa , 
Ce mauvais génie fit naître fur le champ un 
mouvement de fureur dans l'âme d’Atys , qui fe 
mutila de lui-même. Le roi, tranfporté de rage, 
imita le malheureux Atys . Ag.lt/iis fe repentit 
enfuite de cette ail ion ; & pour réparer en quelque 
forte le mal qu’il avoit fait à Atys, il obtint de 
Jupiter qu’aucun des membres de ce beau jeune 
homme, ne pourriroit & ne pouroit fe flétrir . Paufa- 
nias raconte cette fable ridicule comme une tradition 
établie chez les habitans de Peflinumc. Voy. Am< 
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AGE 

AGE. Pendant que les magifirats romains pre- 
noient les aufpices ou qu’ils lacrifioient , un crieur 
ou huifiier répétoit le mot âge , pour engager les 
fpeftatcurs à redoubler d'attention . 

Ce mot c’toit encore employé dans les facrifices 
par le prêtre ou par celui qui offrait le facri- 
ficc , mais dans un fens différent . Le viftimaire 
étant près d'immoler la viéfime , leur difoit agon 
pour agoni , fraperai-je?& ils lui répondoient âge 
ou hcc âge, fraper . ( Otite/, faji. 1 , 321.) 


Qui calido firiclos tinbhirus fanguine cultros 
Semper agoni régal , nec ni fl juJfüS agit . 


AGE 

I. Âge. Depuis la création jufqu’au dé- 
luge , a duré 

II. Âge. Depuis le déluge jufqu’aux lan- 
gues. 

III. Age. Depuis les langues jufqu’à 1 a 

vocation d’Abraham- 

f De là , jufqu’à l’entrée de 

iv s.. À J acob en ^syp" • • .7 

* ‘ & ' j De U , jufqu’à la fortie d É- 

L gypte. ...... 

V. Age. De là, jufqu’à SaUl. . . . 

VI. Age. Depuis Saül jufqu’à Cyrus. . 

VII. Âge. Depuis Cyrus jufqu'à l’erc 

vulgaire des Chrétiens 


«5 

ans. 

2262 

7J8 

4éO 

ïiS 


430 

774 

583 


53 » 


Age d’or, Age d’argent, âge d’airain , 
Age de ter . Ce font les quatre Ages du monde 
qui fuivirent la formation de l’or , fuivant les 
poètes . Us ont placé 1 ’Ago d'or fous le régné de 
Saturne , pendant lequel on vit régner fur la terre 
l'innocence & la juftjce: alors ,difcnt-ils , la terre, 
fans avoir befoin d’être cultivée , produifoit d’elle- 
mêrne tout ce qui eff néceffaire & utile à la vie ; 
des fleuves de lait & de miel couloicnt de toutes 
parts. Dans le iïede d’argent , les hommes com- 
mencèrent à être moins heureux & moins jufles . 
Dans \'âge d’airain , ils devinrent médians ; mais 
leur malice ne fe déclara ouvertement que dans 
l’nge de fer. Cette allégorie nous apprend que les 
hommes .de’générerent de leur première innocence , 
& fe pervertirent par degrés . Mais elle fe fou- 
tient mal dans les idées poétiques ; car dés le 
Gtcle de Saturne , qui cft l'Age d’or , on voir les 
guerres les plus fanglantes 8c les crimes les plus 
àfreux . Saturne détrône fon pere Uranus ; il efl 
lui-même détrôné par fon fils Jupiter , 8c celui- 
ci efl obligé de fe défendre contre toute fa fa- 
mille . 

On trouve ce fyftême expofé plus au long dans 
l’ouvrage d’Héfiode, intitulé : Opéra & Aies. Le 
poète fait à fon frere i'hifloire des fiedes écoulés, 
& lui montre le malheur conllament ataché à 
l’iniufiice , pour l’en détourner . 

Age. Les Romains partageoient en trois Ages 
tout le temps qui les avoit précédé . L'Age ob- 
feur ou incertain , qu’ils étendoient jufqu’à Ogygès, 
roi de l’Artique , fous lequel ariva le déluge de 
Ia Grèce ; l’Age des fàbles ou des héros , jufqu’à la 
première olympiade , & l’Age de l'hiftorre , qui 
commence à la fondation de Rome. 

Âge du monde . Les chronologitles divifent ordi- 
nairement le temps qui s’ed écoulé , félon les 
écrivains facrés , depuis la création du monde jufquc 
au Meffic , en fept Ages . Nous donnons ici un 
détail de ces Ages fuivant le texte grec, qui les 
renferme dans un efpace de écoo ans précis, avec 
les preuves abrégées , d’après le fyfiême de Boivin 
l’aîné . Ce favant académicien a travaillé pendant 
plus de cinquante ans , avec une application con- 
fiante à éclaircir l'anciene chronologie. 


Total . . . 6 000 

Premier Age, 2262 ans. 

Depuis la création d’Adam jufqu’à la naifiance 
de Seth , ( Bible greque , Genefe , chap. V , verf. 


3 ; Cedtenus , pag. 6. ) ...... 230 

De là à la naifiance d’Énos , ( Gen.gr . v. 6.) 203 

De là à la naifiance de Caïnan I ,{Gen. 

gr. v. 9. ). . 190 

De là à la naifiance de Malaleel , (Gev. 

gr. v. 12.) 170 

De là à la naifiance de lared/Gen.^r.tr.tj.) 185 _ 
De là à la naifiance de Enoch, fCeu.^r.r. 18.) 162 

De là à la naifiance de Mathufala , ( Gen. 

gr. v. 21. ) Idj 

De là à la naifiance de Lamech , ( Gen. 

vulg. v. 25. ) 187 

De là à la naifiance de Noé,(Ge». gr. 

v. 28. ) 188 

De là au déluge indufivemenr , ( Gen. 
m, 6, II. ). i . . . . ; ■ 1 . <5 co 


Total fuivant la bonne leçon des Septante. 2262 

Ces 1261 ans font attefiés par Jule Africain , 
dans SynccUc, pag. 20,J3,83;par S. Épiphane, 
aux HMfies, pag. 5; par S. Augufiin , Ciré de 
Dieu , Ih. xr, cbap. 13 & 20 , 6t fur la Genefe , 
q. 2. Suivant cinq exemplaires, favoir, trois grecs, 
un latin 8c un fyriaqu: ; par le Pafchalion ou 
Chronique d’Alexandrie , par Gotfroi de Viterbe , 
par Honoré d’Aurun , par tous les Recueils des 
diverfes leçons fur les Septante . 

Nota. Les 167 ans de Mathufala , pour la naif- 
fance de Lamech, au lieu de 187, font une faute 
de copifte dans les Bibles greques ordinaires . Cette 
faute ne fe trouve point dans les éditions greques 
de Bâle & de Strasbourg : d’ailleurs , elle cft cor- 
rigée par l’Hébreu, par la Vulgate & par Jofeph. 
Suivant cette mauvaife leçon , le déluge ferait 
arivé l’an du monde 2242. Ainfi, Mathufala , 
qui a vécu, félon toutes les Bibles & Jolèpb , 
969 ans, l'croit mort 14 ans après le déluge ; au 
lieu que , fuivant la bonne leçon , il eft mort 6 
ans avant le déluge . S. Augufiin , Cité de Dieu , 
xr, 13. A la fin. 
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AGE 


AGE 

Second âge, 738 arts. 

Depuis le déluge exclusivement , jufqu'à 
' h naiflance d’Aphraxad» ...... 

( Jofeph , 1, 7. ) , non a ans ; Aphraxad 
eft le iroifieme fils de Sem. 

De U à la naiflance de Caïnan U ,(Cen. 
gretjue », sa. ) ........ 

De là à la naiflance de Sale, ( Cta.gr . 

Jet , ij* ) 

De là à la naiflance d’Heber , ( G en. 
gr. ta, 14. 

De là à la naiflance de Phaleg , ( Cet ». 

gr. xi , lé. ) .... 

De U à la naiflance de Reu , ( Cm. 
gr. xi , 18.) ......... . 

De là à la confufion des langues , qui 
efl l’an du monde 3000 , félon tous les 
anciens ............ 


ans. 

xa 


>35 

• 3 ° 

130 

•34 

130 

<7 


Trçifitme 1 
De là à la naiflance 
îc. ) l’an 132 de Reu 
De là à la naiflance 
gr. xi, 22.). . . 

De là à la naiflance 
i, 7. ) . , . . . . 

Les Bibles dirent 28 
nombres ne font point 
taphei , ( Cen. xir , 1. 

De là à la naiflance 

xi , 26. Jofefb 1, 7.) 

De là à la vocation 
xx, 4 -) 


Total. . . 738 

l 'ge , 460 ans . 
de Sarug , ( Cen. gr. xt , 

*5 

de Nachor , ( Gin. 

s • » » » a 130 

de Thard , (Jofeph 
....... 120 

,20 ,7 g , 179 ; mais ces 
cidrer Abraham avec Am- 

)• 

d" Abraham, ( Cen . 
d’Abraham , ( Cm. 


70 

75 


Total. . . 


460 


Nota . Abraham fut appeld l’an de la mort de 
Thard . Thard n’a donc vdcu que 145 ans,comme 
le porte le Texte famaritain , qui efl l’hdbreu 
mofaique . Ainfi , les 205 ans des autres textes 
font une faute de copille, qui met la Bible en 
contradiction . Car Abraham, nd l’an 7odeThard, 
anroit eu 13; ans ù la mort de fon pere, & non 
{as 7},. comme le difent tous les textes. 

Quatrième âge , <45 ans. 

Depuis ta vocation d’Abraham jufqu’à la naif- 
fance dlfaac , ( Cen. xxr, 5, 17.). . . 25 

De là à la naiflance de jacob, ( Cen. 

jcn-, 24, 2 6.) do 

De là au voyage de Jacob en Mdfopo- 
«amie, (Gr». xxx, , 38 , 41.) .... 72 

De là à fon retour en Canande, ( Cen . 
texx, 25 , & xxxi, 38 , 41. ) .... 20 

De là à fon entrde en Égypte , à 1 'âge de 
•îo suis ,(Gtn.xur ,6 ,n , fie xim ,7 ,9.) 39 

Total. ... 215 


Séjour en Égypte, 340 ans ; Exod. XII, 40. 

Judith, v. 9. Pafleurs d Ceffen . 

Jacob Ifraël à Geffen en Égypte, (Cen. ans. 

xxnt , 18. ) t7 

Jofeph Pfontomphanec , àgd de ;d ans , régné 
à Geflen 54 

Total. . . 71 

Les de/cendans de Jofeph, 

Hicfos ou rois pafleurs , félon Manethon dans 
Jolêph , ( Apologie 1,5) . . . ans. mois. 
Ephaïm ou Salatis . . ... 19 

Beria ou Bdon 44 

Rapha ou Apachnas. .... .36.. 7 

Releph ou Apophis dl 

Thald ou Janias .......50.. 1 

Thaan ou Aflis 49 . . 2 

Total. . . 2 59 . . 10 

Vif tes ou captifs pafleurs. 

Laadan. .40 

Ammiud. ....... 40 

Éiifama jufqu’à la 8ct annde 
de Moyfe , quand il fortit d'É- 
gypte ........ ..19.. 2 

Total. ... 99 .. a 
J" 215 ans. mois. 

Voyez Geiuxr, 13 . ^ I0 

L 99 

Total 64; ans pour les quatre 
parties du quatrième âge . 

Cinquième âge , 774 ans . 

Depuis l’an 80 de Moyfe jufqu’à fa mort ou à 

Jofud. 40 

Jofud 47 

Ariilocratie des vieillards , puis anarchie . 

I. Idolâtrie .......... 18 

I. Servitude, ( Jug. m, 8 , 10. ) . . 8 

Othoniel , ( Jug. i/r , 1 1, ) . . . . 40 

II. Idolâtrie & anarchie. ..... 30 

II. Servitude, (Jug. ni , 14. ) fous Églon 

Moabite ........... 18 

Aod , ( Jug. m, 30, ) . .... 80 

III. Servitude, (Jug. ir,3.) fous Jabin 

Cananden z» 

Debora & Barac, (Jug. r, jx. ) . . 40 

A. du M. av. N. S.J“ Ere antique par les 
4418. 1S82.I. marbres de Paros. 

34* 
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IV. Servitude , ( Jug. rr, t. ) fous les 
Madianites, Amalécites, Ifmaélites . . . 

Gédéon Jérobaal, (.Jug. n, 8, II, n , 

25 , 31 , & vnt , 28. ) 

Abimélcch Tiran, ( Jug. ix,2l. ). . . 

Thola, ( Jug. x, 2. ) 

Badan, ( r. Rois xii, 2, 8t Ciem. Alex. 

P- J?8.) 

Boleas , ( Cl. Alex. p. 338. ). . . . 
Jaïr , ( Jug. x, 3. ) 

V. Servitude , ( Jug. x, 8. ) fous les 

Ammonites 

Jephthd, ( Jug. 211,7. ). . . . . . 

Abefan, ( Jug . xii,ç. ) 

Ebrom, ) Clem. Alex. p. 324. ). . . 

Ahialon, ( Jug. xli, il. ) 

Abdon, ( Jug. ai, 14. ) 

VI. Servitude ( Jug. xin , 1. ) fous les 

Philiflins 

Samfon , ( Jug. xtr, 20 , & xn , 31. ). , 
Anarchie fous les pontifes, (S. Théophile 
d’Antioche , liv. ni, p. 134. Jule l’Afri- 
cain, dans SynteUe , p. 174 & 176; tradi- 
tion hlbtaique , dam Ledrcn , p. 69 ou 84 , 
l'an du monde 4725 , l'an avant N. S. 1275. 

Les Argonautes . .' . 

Samera, Semeï , Semrgar , Simmichar , 
Samané , ( S. Théoph. d’Ant. /. tu , p. 1 3. ) 
Anarchie , fous Jofcph , pontife , Eléaza- 
ride, ( Jofeph ntt, 1. Jule Africain , dans 
Syncelle , p. 174. Jule Hiiarion , Cedren. ) . . 

Heli I , fouverain pontife . Ithamaride 
eft Juge, (1. Rois ir,i8. C edr. p.49.). . 

Van du monde 479 1 . Avant N. S. 1209. 

Sac de Trope. 

VII. Servitude fous les Phililtins , Achi- 

tob étant fouverain pontife 

Samuel, juge & prophète 


ans. 
34 1 

y 

35 
3 

13 

14 
20 
22 

»5 

6 

7 

40 

10 

8 

3 6 

20 


40 


3° 

3<S 


20 

40 


Total. . 774 

Sixième âge , fout les rois, 583 ans. 


Sous Saül, ( AEI. ait, 2t.) 4 ° 

David , ( 11. Rois , tir, 4. ) 40 

Du commencement du régné de Salo- 
mon , à la fondation du temple. . . . 3 

De là à la deflruftion du temple , fui- 
rant le detail du régné de Juda .... 430 

Captivité en Bahylone ,( Jérem. xxr, 12 , 

8c xxtx, 10 , 8c Daniel, ix, 2. ). . • • 7 ° 


Total. • 583 

Septième Sge , 538 ans, / vivant le Canon 
Mathématique . 

Depuis Cyrus à Bahylone , jufqu’à Alexandre 
le Grand à Bahylone. ....... 208 
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Ci-contre .... ........ 

De là jufqu’à Ptolomée , fils de Lagus . 
De là à Augutle. ........ 

De là à notre ere; vulgaire , l’an de 
Rome 754. . . . 


Total . . 538 

( Surn. an Dtcr. Encre. ) . 

Les chronologitles qui placent la naidance de 
J. C. quatre mille ans après la création du monde , 


ne divifent cet intervalle qu’en fîx âges. 

I. Âge. De la création au déluge. . . 1858 

II. Age . Du déluge à la vocation d’A- 

braham . 41 S 

III. Âge . Depuis Abraham jufqu'à la 

fortie d’Egypte. ......... 430 

IV. Âge. Depuis la fortie d'Égypte juf- 
qu’à la fondation du temple ..... 480 

V. Âge. Depuis la fondation du tempie 

jufqu’à Cyrus 478 

VI. Âge . Depuis Cyrus jufqu’à J. C . 532 


Total. . 4000 


D’autres hiiloriens comptent de la création à 
la prife de Troye , 2830 ans ; 8c à la fondation 
de Rome, 3250; de Carthage vaincue par Scipion 
à J. C. , 200; de J. C. à Conftantin , 312 ; 8c au 
rétabliflemem de l’empire d’Occidcnt, 808. 

Ace. Celui qui adoptoit, devoir avoir à Rom! 
dix-huit ans plus que celui qui ctoit adopté. 

L ’dge nécefifairc pour fe marier , étoit chez les 
Romains de quatorze ans pour les garçons , 8c de 
douze pour les filles. Celles-ci pou voient cepen- 
dant être époufees 8c conduites dans la maifon 
d’un mari avant cet Jge, mais elles n’acquéroient 
qu’à douze ans les privilèges 8c les honeurs des 
meres de famille. 

Il falloir avoir vingt-fept ans pour pofléder les 
deux édilités . Les favans ont beaucoup varié fur 
cette date qui les partage, mais le fentiment que 
nous embraffons paroît le plus vrai-femblable . 

L 'Age coufulaire étoit de quarante -trois ans. 
De grands fervtces rendus à l’état ont cependant 
fait décerner le confulat à Corvinus,âgé de vingt- 
trois ans; à Scipion Émilien, âgé de trente - fix , 
8c au grand Pompée , âgé de irente-fix . On fait 
encore que C. Marius le jeune , 8c Augufie , fe 
firent décerner cet honeur par violence avant Yigt 
de vingt ans. 

La loi fervilia glaucix avoit fixé à trente ans 
Vdge auquel on pouvoir occuper des charges de 
judicature , & à foixante celui au delTus duquel 
on étoit déclaré incapable de les follicitcr . Au- 
gufte rapela ce terme de trente ans , que d’autres 
Foix avoient reculé à trente-cinq . 

Vdge requis pour porter les armes hors de fou 
pays , étoit à Athènes de vingt ans » 8c de trente 
à Lacédémone. Quarante ans acomplis difpenfoienr 
un athénien de porter les armes , hors un péril 


ans. 
20 6 
*7 
*75 

J 1 


Digitized by Google 



88 AGE 

t'aiment . Les Romains étaient fournis à la con- 
scription militaire de i'dge de dix-fept ans ; à 
quarante-cinq ils en étoient exempts. 

La preture n’étoit acordée qu’à des citoyens 
âgés de quarante ans, félon les écrivains qui pre- 
nent pour bafe de ce calcul le confular ; car cette 
dignité était polfédée deux ans après la préture . 
Mais on voit que M. Brutus étoit préteur avec 
CafTius deux ans avant fa mort , c’e.l-à-dïre , à 
VJge de trente-cinq ans; à Dion ( ui,p. 477- ) 
fixecet.îyeà trente ans. 11 paroît donc plus fage de 
s’en raportrr au témoignage précis de cet hifforien . 

Pour être queileur ou tribun du peuple ; il fal- 
loir être âgé de vingt-fept ans ; car on ne pouvoit 
exercer aucune charge dans Rome qu’après avoir 
fait dix campagnes , Sc l’on n’étoit infcric fur 
l'état militaire qu’à dix-fept aus. 

Quant à l ’dge requis pour être sivateuk ou 
viotim-vin , on le trouvera à ces articles. 

AG ÉL A ROU . Sur la mofaïque du temple de 
la Fortune à Palellrine , on voit un quadrupède 
avec cette inferiprion , Agi! areu . Des Éthiopiens 
vont l'ataquer ; les uns portent des boucliers , les 
autres des fléchés. C’ell le feul endroit où on life 
ce nom . Ce quadrupède a beaucoup de reliera- 
blance avec le Ange d’Angole. 

AGÉLASTE ; pierre célébré dans l’Attique , 
qui étoit placée auprès du puits nommé Calli- 
ebore, & lur laquelle fe repofa Cérês , fatiguée 
de chercher fa fille . C’efl-là , félon Paufanias 
( Anic. ) , où ont commencé les fêtes cleufines . 
Agilafln veut dire tri/le , ou pierre de trilleffe. 

AGÉLAUS , fiis d’HercuIe Se d’Omphale . C’eft 
de iui que l’on fait defeendre Créfus. 

AGEMA . On appeloit de ce nom , che7. les 
Macédoniens, une troupe d’élite, qu’Arrian (in, 
p. 15S. ) nomme la troupe royale , parce qu’elle 
rnvironoic ordinairement le roi dans les combats . 
Ce furent fans doute les premiers effais de la 
phalange macédoniene , oui devint l’émule de la 
légion des Romains . Tite-Live compare en effet 
l'Agema à cette même légion ( xtn , 51.): Delcfla 
deinde & -.tribus , Cf robott atatis ex omni cer- 
tatorum numéro duo tram agemaîa ; banc ipfi U~ 
gionem votant. L’Agema étoit fouvem compofé de 
cavaliers ; il étoit formé de mille maîtres dans 
l’armée d’Antiochus ( liv. 57 , 40 ) . Dans celle 
de Peuceflc Sc d’Antigcne, leur nombre nexcédoir 
pas trois cents , 8c dans celle d’Eumene , il n’étoit 
que de cent cinquante. 

AGÉNOR , pere de Cadmus , étoit fils de Ne- 
ptune Sc de Lybie . Le dieu eut de cette Lybie 
deux fils, Bélus Sc Agénor . Agénor, qui régna 
en Phénicie, éponfa Thélépaffa , dont il eut trois 
fils , Cadmus , Phoenix Sc Cilix , Sc une fille, 
nommée Europe. Jupiter ayant enlevé celle-ci, 
Agénor envoyais ttois fils la chercher , avec dé- 
fenfe de reparaître à f» cour fans y ramener leur 
f c’eut . Aucun des trais ne l’ayant trouvée , ils 
s’exilèrent . Sc s’établirent en différera pays. Vajcx 
Cadmus, Euroh. 
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AGENORIA ; déeffe que les Romains invo- 
quoient pour avoir du courage . C’étoir auflt la 
déeffe de l'indullrie , d’où elle étoit appelée Stre- 
nua . On lui oppofoit Vaeuna , eu U déeffe de la 
pareffe. Voyez Yacuna, Muacea . Son nom étoit 
dérivé d'àytdap , Jlrtnuus . 

AGENTES in rebut imptratorum . On donnait 
ce nom, fous les empereurs romains , à des offi- 
ciers dont les fin fiions répondoient en partie à 
celles des infptüUurt des pojles , Sc en partie à 
celles des couriers de cabinet. 

Ils portoient les lettres , Sc faifoient les meffaçjeî 
des empereurs . On voit dans le Code Théodolien 
( de curfo publier ) , que les agentes veilloient fut 
les chemins de l’empire , k ce que tout fe pafsàt 
dans le bon ordre . Ils examinaient les brevers 
que les empereurs acordoient à différences per- 
fones , pour leur faire donner des voitures aux 
dépens du file. Ils écoutoient les plainte; de ceux 
qui les portoient, Sc en faifoient exécuter leçon- 
tenu par les fermiers des revenus publics . De 
même auflt ils lifoient ces brevets avec attention ; 
ils exanitnoiem s’ils n’étoient pas contre-faits , fi 
l’on n’exigeoit pas au delà de leut teneur. 

Leur fonflion la plus agréable aux empereurs-, 
éroit , d’examiner dans les provinces s’il fe for- 
moit quelque conspiration , s'il y avoir quelque 
fédîtion , Sc d’en avertir le prince . Ils fuccéde- 
rent , dans cette infpcflion , aux FaumcntaMI , 
que Dioclétien fupprima , à caufe des calomnies 
qu’ils fabriquoient contre les citoyens des pro- 
vinces reculées . ( Aurel. Vick de Cafar. c. 39 , ». 
44- ) 

Les empereurs les chargeaient quelquefois de 
liccntiet des armées , ou de les faire changer de 
pofition. Ces commi (fions expofoient fouvenc leur 
vie , quand ils étoient envoyés à des foldars ré- 
voltés ; c’cff pourquoi on les récompenfoie par les 
premières charges d'agentes , principes agentes in 
rebus. Ces places étoient ttès-confidérées , Sc elles 
conduifuient aux premières dignités de l’empire. 

AGERONIA. Voyez Axgéaone. 

AGESILAUS , furnom de Pluton , qui veut 
dire, celui qui entraîne tour les mortels dans /c# 
empire ; wapà 10 âytir nài A self . 

AGESSUS , dans la Thrace- 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, félon le P. Hardouin . 

AGETORIES ; fête dont il cil fait mention 
dans Héfychius, qui ne dit rien de la divinité en 
[’honetir de laquelle on l’avoit inllituce . C’étoit 
vrai - femblablcmcnt en l’honeur d’Apollon , 8c 
peut-être étoit-cc la même fête que célébraient les 
Lacédémoniens , fous le nom de K opina ; puifque 
Héfychius allure que cette dernière portoit auffl 
le nom d" A ’yooopta Athénée ( Deinofophift. I. 4- ) 
Sc Euflatbe ( ad lliad. er. ) nous apprenent que 
celte fête fut ainfi nommée , parce qu’on imitoit 
en ce jour la maniéré de vivre des foldars : 
r fXTurotir «5 * >ybr . On pouroir croire encore que 
Vénus étoit honorée dans cette fête ; car les 

gram- 
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grammairiens difent que le prêtre de cette divini- 
té pottoit dans l’île de Cypre le nom d'«7ff7 tr? . 

AITEAOI ; étoient les mellagers , ou tous ceux 
qui apportoiem quelques nouveles . E£*7>«Xei 

étoient , dans les tragédies , les a fleurs chargés 
des récits , ou d’apprendre aux autres pctibnages 
les faits qui fe palfoient derrière la fcênc . Efchyle 
fut le premier qui trouva cet ingénieux moyen 
d'intlruire les fpeâateurs fans enfanglanter la 
fcéne . 

AGGER , X«| un . Les Grecs & les Romains ont 
donné ces noms A une cfpece de redoute ou pa- 
rapet , que les afliégeans conllrui (oient, pour s’ap- 
procher de pour batre les murs de la ville aflié- 
gee. Cette redoute fervoit à protéger les Tapeurs, 
& A porter les tours de bois que Ton rouloit vers 
la ville . 

Les afliégeans commençoient Vagger à une 
courte diftance de la ville , & l’augmentant fuccef- 
fivement , ils s’en approchoient au point de corn- 
batre pied A pied avec les afliégés qui défendoient 
les murailles . On conflruifoit Vagge r avec de la 
terre , des boit , des fafcines & des pierres . Les 
branches des arbres fervoient A lier ces diffère ns 
matériaux , & les troncs affcrmifloient les cités . 
Lucain , m , 394 , décrit la conilruflion d’un 

— Tune omni j late 

Procumbunt nemora , & fpoliantur rebore f/lvj. 

Ut , eu ni terra levis medium virgultaque molem 

Sufpendant , flrucla laterum compage ligotant 

Aretct kumum , prtjfus ne cédât turribus agger , 

Les troncs d'arbres qui formoient les cités de 
Vagger, étoient croifés les uns fur les autres , ce 
qui les faifoit reflembler A des étoiles rayonantes . 
De IA vient que Lucain , ibid. 455 , & Silius Ita- 
lie us xi 11 , 109, les appelent Jhllotes axes. 

— Scellons 0 xi b tu agger 

Irigitur . 

Hic Utero intextus /lel lotit axibur agger. 

Le front de Vagger , que l’on pouflbit par les 
travaux de chaque jour jufqu’aux folles de la ville 
afliégée , & que l’on élevoit A la hauteur de fes 
murailles , afin de cotnbatre pied A pied, n’étoit 
point revêtu ■ Il amortiflbit les coups qui lui por- 
toient les machines des ennemis. Le derrière, ou 
la partie qui faifoit face aux afliégeans ,étoit for- 
mé en talus , pour faciliter la montée aux foldats 
& aux tours , auxquelles il fcrvojt de bafe . 

On donna , par la fuite , A Vagger le nom d’*jç- 
gtflum , qui exprimoit très-bien La maniéré dont 
il étoit fabriqué. 

Les afliégés avoient piuiieurt maniérés de dé- 
truire ce redoutable parapet . Tantôt ils creufoient 
des mines au deflous,& le faifoient enfoncer dans 
la terre tantôt ils y mettoient le feu avec des 
Antijuit/t, Tome I. 
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torches & des matières combuflibles , qu’ils por- 
toient dans les forties , ou avec des traits enflâ- 
mes, qu’ils lanpoient de deflus les murailles . Lu- 
cain a fait une .belle defeription des ravages de 
la flamme & de l’incendie d’un agger ( rtt , 50t.) 

Telum flamma fuit , rapienfque incendia v entier 

Per rttmana ru et celeri mummma curfu . 

Nec, quamvis viridi luBetur robttre , lentae 

Jgnis agit vires : txda fed raptut ab cmni 

Confttiuttur nigri fpatiofa volumina fumi : 

Nec Jolum fylvas , fed fax a ingeneia fohit , 

Pt crucit putri fluxerunt pulvere coûter ; 

Procubtcit , majorque jacent apparût agger . 

Quelquefois les afliégés oppofoient à l ’ agger 
des afliégeans un femblable agger, qu’ils conitrui- 
foient fur le haut de leurs remparts , avec des 
fafcines & des facs , ou corbeilles remplies de 
terre , que nous appelons gabions. C’eft ainfi que 
les habitans de Gaxa fe défendirent contre Ale- 
xandre ( Cure, tr, 6, II. ) Alexander aggerem , 
quo meenium altttudinem square t , extruxit. Oppi- 
dani, ad prijlinum murer um fajiigium, nevum ex- 
Jlrutcrc munimentum. 

Agger Tarquinii . On appeloit de ce nom un 
rempart que Tarquin le Superbe avoir fait élever 
à l’orient de Rome , pour la défendre des incurlionx 
des Latins & des autres peuples fes ennemis. Les 
relies de cet ouvrage fe voient encore un peu au 
dclA des Thermes de Dioclétien , jufqu’A l’arc de 
Gailien. Plin. ut, J. C lauditur urls ob oriente ag- 
gtre Tarquinii Superbi , inter prima opéré mirabi- 
li : tiamque cum mûris aquavit , quo maxime pa- 
ttbot adieu plane , estera munira trône prscel/is 
mûrir , attt abruptes montiius . Tarquin voyant 
que Rome étoit défendue par fes montagnes & fei 
murs de tous les côtés , excepté l’orient , fit élever 
un terrain au niveau des murailles voiflnes , & 
bâtit au deflus des muts & des tours très-élevées. 
Ce rempart étoit long de 875 pas , depuis la port* 
Coliinc jufqu’A celle des Efquilies ; aujourd’hui , 
depuis la porte Pie jufqu’A celle de S. Laurent. 

Cet agger avoit été commencé par Tullius 4 
mais Tarquin le Superbe le conflruifir de nou- 
veau & lui .donna cet air de grandeur qu’il im- 
prima A tous fes ouvrages , & à la grande cloaque 
en particulier : Opéré , dit Pline , inter prima mi- 
rabili . C’étoit du haut de ce rempart que l’on 
précipitoir Us criminels . C Jtetien. fat. n , 588. ) 

Plebejum in eirco pafttum c/l I £7 in aggere fatum. 

Et Suétone ( in eal. c. 17 , n. 3. ).• Alterum pue- 
ris ttadidit verbenatum , infulatumque , qui votant 
repofetntts per virer agerent , que cl praeipitarctur 
ex aggere. 

AGGLESTON , pierre facrtc ou idole de pierre ; 
monument fingulier de la fuperllition des anciens 
Bretons . Cette pierre énorme efl dans l'ile , ou 
plutôt dans la prefqu’iU de Pntbeck , en 1 a pro- 
M 



ço A G L 

vince JeDorcherter en Angleterre, & fur une élé- 
vation ou une efpece de dune d'un sable rouge . 
Sa forme ell celle d'un cône renverfé ; fa circon- 
férence et? , par le bas , de foiiante pieds , de 
quatre-vingts au milieu , & de quatre-vingt-dix à 
la plate-forme fupérieure . La plus grande largeur 
de l'aggle/lon elt en haut de trcnte-fix pieds fur 
dix-huit , & en bas de dix-huit fur quatorze . Il 
y a trois cavités i la furface fupérieure. 

AG 1 D 1 ES, On donnoit ce nom aux prêtres de 
Cybele. 11 fignifioit des joueurs de gobelets , des 
faifeurs de tours, Voy. Galle & Archigalle. 

ACITARS currus ; conduire des chars . De U 
vint le nom fuivant agitator . 

AGIT ATOR . Vo y. Cocher. 

AGLAÉ , AolaU ou AgiaIs; nom de la plus 
jeune des trois grâces , qui époufa Vulcain . Voy. 
Grâces. C'étoit auffi le nom de la mere de Mé- 
lampu s. 'Voy. Mélampus . 

AGLAOPHEME ; une des firenes . Voy. Si- 
rènes, 

AGLAT 1 A ; fruit inconnu , dont les égyptiens 
faifoient la récolte dans le mois de février , & 
qui fervoit à délsgner ce mois dans l'éçriture hié- 
roglyphique . 

AGLATONICE. Voy. Aganijt. . 

AGLAURE ou Aoraule , étoit fille de Cé- 
crops,roi & fondateur d'Athènes. Elle avoir deux 
l'çrurs , Herfé & Pandrofe . Minerve avoit caché 
Erichthonius, après fa naifiance , dans une cor- 
beille quelle donna à garder à ces trois princelîes, 
avec defenfe d’ouvrir la corbeille, & de chercher 
à connoître ce quelle renfermoit. Herfé & Pan- 
drofe fuivirent exaftement les ordres de Minerve ; 
mais Agitai e ne put contenir fa curiofiré , elle 
fe moqua du fcrupule de fes freurs .ouvrit la cor- 
beille , & trouva l'enfant qui avoit les pieds en 
forme de ferpens . Minerve , pour fc venger de 
fon indifcrétion , alla trouver l’Envie , qui rendit 
Aglture jaioufe de Herfé, fa ftrur , dont Mer- 
cure étoit amoureux . 

Un jour qu’elle voulut empêcher ce dieu d’entrer 
chez fa mastrelfe , il la frapa de fon caducée & 
la changea en rocher. 

Aglture fut cependant honorée après fa mort 
dans un temple à Salamine , oh l’on facrifioit 
tous les ans une viflime humaine. On conduifoit 
cette infortunée viflime dans le temple , & après 
lui avoir fait faire trois fois le tour de l’autel , 
le prêtre la perçoit avec une lance , & la faifoit 
porter à l’inlïant fur un bâcher. Dephilus,roi de 
Cypre, abolit , du temps de Séleucus , cet hor- 
rible facrifice, & le changea en celui d’un bœuf . 
Voy. Erichthonius, Hersé , Pandrose. 

AGLAUS. Gigès, roi de Lydie , ( ou Créfus , 
fuivant Paufanias ) fier de fes richefics & de fa 
puiffance , ofa consulter l'oracle d’Apollon pour 
apprendre s il y avoit un mortel plus heureux que 
lui . Le dieu répondit qu'il préférait à la féli- 
cité trompeufe des rois , l’heureufe médiocrité , 
{lune jouiflbit Agltiit fous un toit ruflique . Ce for- 
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tuné mortel étoit un berger d’Arcadie : content 
du petit héritage que fes peres lui avoient lailTé, 
il le cultivoit de fes mains , & y vivoit heu- 
reux . 

AGLIBOLUS; dieu des Pa'myréniens , fous le 
nom duquel ils adoraient le folcil . Ils le repré- 
fentoient fous la figure d’un jeune homme ; vêm 
d’une tunique relevée par la ceinture , en forte 
quelle ne defeendoit que jufqu’au delTus du ge- 
nou . Il portoit une efpece de manteau , & tenoit 
de la main gauche un petit bâton fait en forme 
de rouleau .Hrrodien dit que la figure de ce dieu 
étoit une grôfle pierre , ronde par-en-bas , & tjui 
fe terminoit en pointe ; ce qui défignoit le foies! , 
parce qu’il ell rond , & que le feu fe termine 
toujours en pointe. 11 ell encore repréfenté , fé- 
lon quelques-uns , fous la forme d’un homme , 
ayant les cheveux frifés & un croiiïant fur l'é- 
paule , des cothurnes aux pieds , & un javelot 
en main ; mais on y reconoît plutôt malachb/lut 
ou la iune . On dit que c’ell du nom de ce dieu , 
que l’empereur Élagabale avoit pris le lien. Voy. 
Malachbélus . 

Entre les monument qu’Auréliets , après avoir 
vaincu Zénobie , fit tranfporter de Palmyre a 
Rome, on doit remarquer l’autel dédié aux dieux 
tutélaires du lieu , Aghbolus & Malachbélus , & or- 
né de deux inferiptions , l’une en grec & l’autre 
en palmyrénien . Le P. Augufiin Giorgi a donné 
en 1782, une faVante didertation fur ce fujet : il 
interprète ainfi en latin la première infeription , 
raportée dans Gruter, pag. Si: Aglibolo , éV' Ma. 
lacbbelo patriis dtis etiam ( hoc ) Jignum confe- 
tium ta argento de reditibus fuis pojttit eum omni 
ornatu nobilis Palmyrenus filius Antiothi ad faltt- 
tem fuam propriam ( & cowicis ) una fecum vi- 
ve ut 11 , & jUiorum fuorum in menfc J 'cheval ama 
z m. & ph. Quant à la fécondé infeription , ra- 
portée au même endroit, voici l’interprétation la- 
tine que le même P. Giorgi lui donne : Ara fa- 
cra Malachbelo ctufa folvendi vote . Mugi Anti- 
Jliles coborûum Calbienftnm Palmyrenorum cé- 
lébreront lubentijfvne folemnia confecraiionis . Mu- 
fée du Capitole, tome sv. 

ACMPN. Voy. Armée. 

AGNOMBN . Les Romains exptîmoient par ce 
mot un des noms qu’ils portoient ;mais quel étoit 
ce nom?. .. Les favans font partagés à ce fujet. 
Le plus grand nombre a fixé le quatrième nom , 
fur-tout quand il renfermoit un éloge . L. Corne- 
lius Seipion VAftati/jue . Lucius ell le prénom , 
Cornélius le nom, Seipion ell le fùrnom, & l'A- 
fiatique ell, félon eux, 1 ’Agnomen . 

Ce fyllèmc o!l renverfé par une multitude de 
pa(Tages d’auteurs romains , qui appelcnt le qua- 
trième nom tognomtn ou furnom , & non tgno- 
men. Tite-Llve ( /. xxrn , 58 ) dit que L. Corné- 
lius Seipion qui combatit Antiochus , fut afismilé 
à fon frété pat le furnom ( eognonoine ) d’Afia- 
tique. Cicéron fe fert aulfi du mot eognomen pour 
exprimer ce même furnom ( pro Mar. c. 14. ) j 
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il eft de mime appelé cognomen dans Valere- 
Maximc (1/1,5, 1 ). 

Non feulement le quatrième nom des Romains 
c:l appelé cognomen , mais encore le cinquième , 
& le fixiemc lui-même. ( Liv. epit. ur.) P. Cer- 
ne//» Seipione Naftca , eut cognomen ferapio fuit , 
ni irri, lente C uriatio tribun* plebis impo/ttunt .... 
Sextus Rufus , parlant de l’empereur Septime- 
Sévere , renverfe cette explication du mot agno- 
men . Severus natione Afer , acerrimus imperjtor , 
Parti * r flremi’Jimt vieil , Adiabenicoe delevit , 
Arabes ebtrivit . Huit cognomina ex viBeriir attri- 
but a fuirait : nam A.iiabenieus , Panhieut & Ara- 
bicut mgnominattu tji . Il ne faut donc plus affr- 
éter au quatrième nom le mot agnomen , ou l’on 
feroit obligé de le confondre avec le mot cogno- 
men . Mais Cicéron ( de Invent. Rhetor. 11. 9. ) 
s’oppofe formélement à cette confuf/on : Plomtn 
cum dicimus , cognomen 9*091/ e & agnomen intel- 
ligatnr oportet . 

Robor/ello a dit que 1 ’ agnomen étoit abfolu- 
ment la mime chofe que le nom de famille ( «to- 
me» gentilitium ) . Cette opinion eft contraire à 
la vérité , puifque l ’ agnomen el relatif aux 
agnati, & que ceux-ci font les defeendans mâles 
du mime perc , ditlingués par les furnoms ou 
agnomina . 

On a proposé une troilîcme explication , qui 
paro;t la leule véritable . L 'agnomen étoit k peu 
près le mime nom que le furnom', cognomen . Mais 
ce dernier n 'étoit appelé agnomen, qu’en parlant 
de l’adoption . C’étoit le nom que retenoit celui 
qui étoit adopté ; car on fait que celui-ci quitoir 
tous fes noms , excepté un feul , pour prendre 
ceux de fon pere par adoption. P. Cornélius S ci- 
pion ayant été adopté par O. CaeUitu Metellns , 
quita fon prénom Publius , fon nom de famille 
Cornélius; il ne retint que le furnom Seipion , 
qu'il mit à la fuite des noms de fon pere adoptif, 
oc il s' appela Q. Cxeiliur Metellus Scipio . Le 
furnom Seipion e!t dans ce cas le véritable agno- 
men , parce qu’il eft queftion d’adoption . L. Cal- 
purniut Pifon , adopté par M Pupiut , ne retint de 
mime que fon agnomen Pifon , & s’appela M. 
Pupius Pifon . 

Celui qui étoit adopté devenoit frere , ou plus 
exactement agnat des enfans de fon pere par ado. 
ption ; c’eft pourquoi fon furnom devenoit par 
analogie un agnomen . Cet agnomen fervoit par la 
fuite à diftinguer les différentes branches de cette 
famille, dont les membres portaient tons le mime 
nomen ou nom de famille qu'ils avoient reçu du 
pere commun . 

AGNUS-castus , vitex agnur e afin s . Les Grecs 
donnoient à cet arbriffeau le nom d’ èyrit , qui 
lignifie chafle , parce que ics Athénienes cou- 
choient fur fes feuilles pendant les facrifices de 
Cércs . Elles croyoient que les propriétés attri- 
buées par les anciens médecins à l’ agnus-caflut , 
dévoient les préferver des iliufions qui auraient 
pu nuire 1 la pureté exigée pour les myfteres . 
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Toutes les parties de l'agnus-caflut exhalent une 
odeur de camphre , qui a fans doute donné l’idée 
de ia propriété qu’on lui attribuoit d'entretenir 
la chafteté ; car les anciens regardoient le cam- 
phre comme poffédant éminemment cette pro- 
priété . 

AGOGÉ ; une des fubdivifions de l'anciene 
mélopée , qui donne les réglés de la marche du 
chant par degrés , alternativement conjoints ou 
disjoints , foit en montant , foit en defeendant. 

Martianus Capella donne, après Ariftide Quin- 
tilien , au mot agogb , un autre fens que j’expoferai 
au mot Tirade. ( J . J . Rouffeau . ) 

AGON . Les Romains prirent des Grecs le mot 
Ptyar , comme ils prirent de ce même peuple le 
goût & la fureur pour les jcux& les combats du 
cirque, exprimés par agon . Dioclétien voulut même 
imiter les Grecs dans leur fuppuration des années, 
qui fe faifoit par les jeux olympiques . Il établit 
V agate capitolin , qui fe célébrait de même tous 
les quatre ans ,8c par lequel il ordona de compter 
les années , comme les Grecs coitiptoient par 
olympiades ; mais cela ne dura pas . C’eft dans ce 
dernier fcns feulement qu’on pouroit ufer du 
mot agon , fi l’on vouloit écrire l’hiiloire de Dio- 
clétien par agoni, comme celle de fes prédécef- 
feurs eft écrite par luflres. 

Agon . On appelotr quelquefois de ce nom 
l’emplacement fur les bords du Tybre , qui 
fut depuis le cirque de Flaminius ; & ce nom 
lui venoit de ce qu’ il fervoit aux courfes de 
chars . 

AGONALES ; fêtes inftituées par Numa en 
l’honeur de James; elles fe célébraient trois fois 
l’année ;ie 9 janvier , le 21 mai & ie 1 1 décembre. 
Ces fêtes furent ainli nommées il caufe des com- 
bats qui les acompagnoient. Agen en grec fignifie 
combat. Ovide, dans les fartes, y donne une autre 
origine : il dit que le mot agon eft latin , pour 
agon-ne ou a gant -ne , ferai-je , parce que le facrifi- 
cateur , prêt à fraper la viflirae , qui étoit un 
bélier , crioir aux artiftans , agon , comme pour 
demander leur confentement . Ou appelé aurti ces 
fêtes agonies. 

AGON AUX; furnom des prêtres faliens. II y 
avoir douce faliens agonaux , appelés auffi pala- 
tins ou nnirinaux . 

AGONI ENS; c’étoient les dieux qu’on invo- 
quoit torique l’on eotreprenoit quelque chofe d’itn- 
portanr : du verbe ago . 

AGONIOS ; nom donné i Mercure , parce 
qu’ il préfidoit aux jeux agonaux , dont ou le 
croyoir inventeur. 

AGONISTARQUE . C’étoit on des officiers 
qui préfidoient aux exercices des gymnafes . Il 
n’infpeftoit que les combats des athlètes . On le 
dillinguoit du gymnafiarque & du syftarque , qui 
occupoient ia première à la fécondé place dans 
les gymnafes . Le nom de l'agonifiarjue nous a été 
confervé dans l’infcription fuivantc : 

M ij 
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y* 

Afouiki. invicto 

SACRUM 

M. Adieuvs. M. Age 
Lia. Apollonius 

Agonistarcxa. com 

mooianus. Mcrcurialis . 

AGONISTIQUE . L’art athlétique ou des 
athlètes : 1a fcience des combats auxquels s’excr- 
joient les athlètes . On l' appeloit encore gymna- 
fiique . 

L'agonijiiquc de Pierre Dufaur cfl un fupplément 
de la gvmnatlique de Jérôme Mercurialis . 

AGONIUS ,• furnom donné à Janus , dans les 
fêtes agonales que l'on célébroit en fon honeur . 
C’étoit aulE le nom d'un dieu particulier , qui 
préfidoit aux avions en général. 

AGONOTHETES, d’AyoV , combat , & 3«t«, 
qui ordtme . Ces magiflrats préfidoient aux jeux 
publics chez les Grecs ; ils veilloieot à l’obfer- 
vation des règlement , examinoient les athlètes 
«5c les pièces de théâtre qui concouraient pour 
les prix . On n’en créa que deux dans l'origine : 
mais i la quatrième olympiade , leur nombre fut 
porté à fept. Paufanias ( Eliac. t. ) dit que trois 
d’entr'eux pré/idoient aux courtes de chevaux , 
trois au pentathie , & les autres aux divers exer- 
cices différens de ces premiers . C’ étoient eux qui 
diflribuoient les prix aux vainqueurs ; de U vint 
qu'ils portèrent aufli le nom de brabeutx . 

Les aganothttes étoient vêtus de pourpre pen- 
dant les jeux , comme nous l’apprend Lucien , 
dans l’ Anxcbarfis . Us faifoient le tour du cirque 
dans un char de triomphe , & tenant des teeptres 
d’ ivoire furmontés d' un aigle . ( Juvenal , fatyr. 

Si nuit faut triumph» 

Prado caballorum p rat or Jidtt .... 

Lorfqu’ils paiïoient devant les cochers ou con- 
dufteurs des chars , ceux-ci les faiuoient en s’ in- 
clinant profondément & en abaiiïant leur fouet , 
comme les foldats laluoient avec la pique . On 
vit, félon Dion, l’ empereur Caracalia s'incliner 
trés-refpeftueufement , comme les autres cocher; 
avec letquels il alloit courir , devant les agono- 
tbrtes . Car les Romains, en adoptant les jeux des 
Grecs, admirent aufli les agmathttts , qu'ils appe- 
llent dtfignatms y curât ores muncris , ou numt- 
rtrii. 

Les devoirs de ces magiflrats étoient tracés 
avec autant de précifiotr que ceux des aréopagites 
eux-mêmes . Ils écrivoient d’abord fur un régi lire 
le nom & le pays des athlètes qui Ce préfentoient 
pour les jeux , & l’ouverture de ceux-ci Ce faifoit 
par la proclamation du contenu de ce regiflre , 
que faifoit un héraut . Les agonotbetrs exigeoient 
enfuite des athlètes qu’ ils s’ engageaflent par fer- 
ment à obfeivet tiis-religieufement les loi» pte- 
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ferites pour chaque efpece de combat , te. à ne 
rien faire direftement ou indireftemeot contre 
l’ordre & la police établis dans les jeux . Us fai- 
foient punir fur le champ les contre-vcnans par 
des huifliers ou iiâeurs armés de verges , & nom- 
més majitgophotis . Enfin , pour régler les rangs de 
ceux qui dévoient difputcr le prix dans chaque 
efpece de combat , ils les faifoient tirer au fort , 
& ils jugeoient les conteflations qui pouvoient 
s’élever entr’eux. Leur autorité n'étoit pas fubor- 
donée même à celle des amphyflions. En effet , 
quoique ceux-ci fiffenr l’office de juges aux jeux 
pythtens, on appeloit de leur déciltou à 1‘ agent- 
thete ou intendant des jeux , & de celui-ci i 
l’empereur . 

Placés au bout ou à l’un des côtés du ftade , les 
agonotbetrs terminoient les jeux en diilribuant les 
couroncs aux vainqueurs . Leurs places étoient 
marquées par des javelots élevés devant eux , pour 
marquer leur autorité . 

AGORÆUS ; furnom que les Lacédémoniens 
donnoient h Mercure , comme pour dire Mercure 
du marché , forenfts, parce qu'il avoit une ffatuc 
dans le marché ( Ayofù ) de Lacédémone . Cette 
ffatue portoit entre fes bras Sacchus enfant . Il y 
en avoir une autre , fous le même nom, à Phares , 
en Achaïe ■ Paufanias dit qu’ elle rendoic des 
oracles , qu'elle étoit de marbre , de médiocre 
grandeur , de figure carrée , & debout , fans 
piédeflal . 

Aüokxus', c’étoit le nom d’un magitlrat fubal- 
terne dans les villes d'Afie . Ces officiers étoient 
chargés de rendre la judice aux artifans & au 
peuple . Les Romains les appeloient deftnferts 
àvrtttit . Va y. ce mot , 

AGORAH; monoie anciene de l’Égypte & de 
l’Afie. Voy, Gerah. 

AGORANOMES . C’étoieM à Athènes des 
magiilrats ou officiers , établis pour maintenir le 
bon ordre & la police dans les marchés ( <jy< , 
marché , & rifuer , diflribuer ) , pour mettre le 
prix à toutes les denrées, excepté le blé , pour 
juger des conteflations qui s’élevoient entre le 
vendeur & l’acheteur , & enfin pour examiner les 
poids & mefures. 

Il y avoit dix agoranomes à Athènes, cinq dan9 
la ville & cinq pour le Pirée . Petit croit qu' H 
y en avoit quinze , dont cinq pour le pirée , 
qui étoit le tiers de la ville entière d’ Athènes 
& de fis faux-bourgs .On les a quelquefois appe- 
lés Aeytcm . Ceux qui venoiem vendre des den- 
rées au marché , leur payoient un droit qu' ils 
percevoient en nature , comme il parait par Ix 
quatrième fcèise du premier afte des Acarniens 
d'Ariflophane , oh Diczopolis demande à un Béo- 
tien l'anguille qu’il porte , comme le tribut du 
marché , ùyopic . 

On rcconoît à ces fon étions celles qu’ exer- 
cèrent depuis â Rome les édiles y mais ceux-ci 
avoient de plus 1* infpeftion des bâtiment ou 
j la voirie , qui étoit rcftrvée à Athcues aux 
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afiynomes . Les Romains ont cependant connu les 
agorammes St leurs fondions , comme U paraît 
par ces vers de Plaute dans les Captifs ; 

Euge pe ! eJic'tionts adilitias hic bahet quidam ; 

Mtrumque adeo tj ! , ni hune ftctrt fitbe Æt oli 

Agoranomum . 

AGRAFE. Vcy. FiauiE._ 

AGRAi ; nom d'un des titans , fuivant Sancho- 
niaton . Ii figoifie champêtre . 

AGRAIRE ; Confultez la Jurifprudence pour 
connoître les loir agraires des Romains . 

ACRANIES , AüRtANtrs au Agaionics ; fêtes 
inflîtuees h Argos en l’honeur d’une fille de 
Proctus . Plutarque décrit ainfi cette fête : les 
femmes y chercfient Bacchus ( Aypuleut, fcnce ), 
& ne le trouvant point , elles celfent leur pour- 
fuite , difant qu’il s’ell retiré auprès des mufes. 
Elles Coupent enfemble , & après le repas elles fe 
propofcnt des énigmes . Ces myfieres fignifioient 
que l’érudition & les mufes doivent acompagner la 
bonne chere , & que fi l’ivrefie y prend place, fa 
fureur efi cachée par les mufes qui la retienent 
chez elles, c’efl-à-dire , qui en répriment l’excès. 
Cette fête fe célébrait la nuit , & on s’y couronoit 
de lierre. 

C’étoit probablement la même que l’on célé- 
brait à Thebes en l'honeur des morts , fous le 
nom d'agrioniet. 

Jl y avoir à Orchomene une particularité remar- 
quable dans la célébration des agrioniee ; c’elt que 
les femmes d’une famille devenue odieufe par 
quelque a&ion barbare , étoient exclues de cette 
fête , & dévoient s’éloigner des lieux oh les autres 
femmes avoient réfolu d’aller. Celles-ci mar- 
choient , ayant à leur tête le prêtre de Bacchus qui 
portoit une épée nue , avec laquelle il pouvoit 
tuer une de ces Étolées , Aut.toj , ( on leur don- 
noit ce nom ) s’il la rencontrait fur fon paffage . 
Du temps de Plutarque, il yen eut une de tuée, 
& les Orchomcniens n’y trouvèrent point à redire. 
Mais les Romains , qui étoient maîtres de la 
Grèce , ne voulurent point foufrir de fuperfiition 
barbare , & condamnèrent la ville d'Orchomene à 
une forte amende. 

Les filles de Mynias , tranfpoytées de la fureur 
des bacchantes , maffacrerent Hippafus , fils de 
Leucippe , & le fervirent fur leur table . Leur 
famille fur exclue pour toujours des agrionits . 

AGRARIUM . On donnoit ce nom au navire 
qui portoit les empereurs grecs , St fur lequel les 
grands officiers de l’empire pouvolent monter feuls 
avec eux . 

AGRAULE . Vejté Agzauee. 

AGRAULIES ; fêtes ainfi nommées , parce 
quelles devoienr leur inditution aux Agraules , 
peuples de l’Attique , de la tribu Eleêthéides , 
qui avoient pris leur nom d’Agraule ou Aglairp . 
Cette fête fe célébrait en l’honeur de Minerve. 

Les Cypriotes célébraient auflâ cette fête dans 
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le mois aphrodifius , en immolant des vifttme» 
humaines . 

AGREUS ; fumom d’Ariftée . 

AGRICULTURE . Les Égyptiens faifoient ho- 
neur de fon invention à Offris , St te prétendu 
fouet qu’ ils placent dans fa main , étoit une 
charue fimple . Voy. Fouet . Les Grecs en reco- 
noilfoient pour l’ inventeur Cérês , ou plutôt 
Ttiptoleme , fon fils . Les premiers habitant de 
l’Italie placèrent au rang des dieux Saturne St 
Janus, en reconoilfance de cette invention , dont 
ils leur faifoient honeur. 

L ’ agriculture a fait les délices des plus grands 
hommes chez les peuples anciens. Cyrus le jeune 
avoit planté la plupart des arbres de fes jardins , 
& ne dédaîgnoit pas de les cultiver lui-même. À 
la vue des jardins de ce jeune prince , Lifandre 
de Lacédémone , un des chefs de la république , 
s’écrioit avec admiration : O prince, que tour les 
hommes vous doivent cflimer heureux , d' noir fu 
joindre ainfi ta vertu A tant de grandeur & de 
dignité! Lifandre dit ta vertu, comme fi l’on eût 
pensé dans ces temps qu'un monarque agriculteur 
ne pouvoit manquer d’être un homme vertueux ; 
& il eft sûr au moins qu’il doit avoir ie goût 
des chofes utiles & des occupations innocentes . 
Hiéron de Syracufe, Attalus , Philopator de Per- 
game , Archélaiis de Macédoine , & un grand 
nombre d’autres princes , font lonét par Piine & 
par Xénophon , qui ne louoient pas fans connoif- 
fance , & qui n’étoient pas leurs (ujets, de l’amour 
qu’ils ont eu pour les champs & pour les travaux 
de la campagne. 

La culture des champs fut le premier objet du 
législateur des Romains ; & pour en donner à fes 
fujets la haute idée qu’il en avoit lui-même , la 
fonction des premiers prêtres qu’il inilitua , fut 
d’offrir aux dieux les prémices de la terre , fit de 
leur demander des récoltes abondantes . Ces prêtres 
étoient au nombre de douze ; ils étoient appelés 
anales , de arva , champs , terres labourables . 
Un d’entr’eux étant mort , Romulus lui -même 
prit fa place; & dans la fuite, on n'acorda cette 
dignité qu’à ceux qui pourraient prouver une naif- 
fance illullre. 

Dans ces premiers temps , chacun faifoit valoir 
fon héritage , & en tirait la fubfillance ; car dés 
le temps de Romulus , les terres étoient divisées 
en portions égales entre tous les citoyens fans 
diûinélion . Ces portions croient exemptes d’impôt. 
L’état avoit de grands domaines , appelés faites , 
& de l’étendue de huit cents jugeres , qu’il affer- 
moit à des publicains , Iefqueis les foos-fermoieni 
à d'autres particuliers , pour les faire valoir tu 
profit de la république: Scripturarius agir puhlicut 
appellahatur , in ouo ut pecora pafeantur , certum 
as tribuitur , quia publicanus ferihendo conficit 
rationem cum p a flore . ( Pomp. Feftus. ) 

„ Eliam nunc in tabulis cenforiis pafrua dicun- 
tur omnia , ex quihus populus reditus hebet , quia 
dix hcc folum vtfligal fuerat . ( Plin. lib. utviu. 
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cap. ni ). Quts agrès ma colebant propter fytval , 
aut id genu r, ubt pecus pofftt pafci,& pojfidebant ; 
ai ufu /il» fallut mminarunt . ( Varro , de Ling. 
tar. lib. i» ). Les portions des citoyens n 'croient 
point fujetes i des redevances pour des feigneurs 
panicuiiers, car on n’en connoiffoit point ; chacun 
étoit feigneur fur ton domaine . Les pontifes, ne 
jecevoient point les dîmes des re'coltes . Le peuple 
offroit feulement aux dieux les prémices des fruits 
de fon champ ; mais cette rétribution étoit dictée 
pat la religion & le zele de chaque particulier ■ 
On ne nianquoit jamais à s’aquiter de ce devoir 
diite par l’amour feul & libre de la religion : Ai 
ni degufiabant quidem tiovas fruges , aut vina , 
an le quant Saceraotcs primitias libafftnt „. ( Plin. 
lib. xviit , cap. ii. ) 

„ Romuius fixa la portion de chaque citoyen à 
deux jugeres , c ell-l-dire , à un peu plus d’un de 
nos arpens , & il ne fut permis à perfone d’en 
poiïcder davantage : Bina lune jugtra populo ro- 
wjwo faits erant , nullique mojorcm modum attri- 
iuit ( Romuius ), quo ftruos paulo ante principis 
Neronis contcmpto , httjus fpatii viridariis pifeinas 
juvat bal fre majores > gratumque fi non aliquem 
& rulinas ( ibid. } „ . 

Cette petite quantité de terrain , dont les 
cfclaves, peu de temps avant le regne de Néron , 
fe feroient 1 peine contentés pour faire des viviers 
& des réfervoirs dans leurs vergers , fuffiioir alors 
pour un Romain , parce que loti héritage étoit 
franc & exempt de toute impofition de quelque 
nature quelle fit . De plus, il faut obfervet que 
les deux jugeres étoient employés uniquement i 
la culture du blé & i la nouriture de quelques 
befliaux. Si la terre rendoit huit pour un, il fuffi- 
foit d’en mettre feulement les deux cinquièmes 
en blé, le relie demeuroit en pâture , ou en pio- 
duSions potagères ; mais alors on ne cultivoit 
point de vignes , ou on en cultivoit peu . Ce ne 
fut que long temps après qu’on commença à planter 
la vigne en Iralic : Apud Rimants multo ferior 
vitium cultkra eje expit . ( Plin. lib. xvtti , C. IV. ) 
Cette rareté du vin fut caufe que Romuius ordona 
qu’on feroit aux dieux des libations de lait , & 
non de vin ; ce fut aulTt pour cela que Numa 
défendit de répandre du vin fur le bâcher des 
morts. Cette liqueur étoit interdite aux femmes . 
Papyrius , fur le point de livrer un combat aux 
Samnites , fit vœu d’offrir à Jupiter un peu de 
vin , s’il remportoit la viéfoire „ . ( Plin. lit. xtt, 
tap. il & ij )• 

„ La centurie fut ainfi appelée , non de ce 
qn’elle fut d’abord composée de cent jugeres , 
comme l’enfeigne V’arton C de Ling. Lar. lié. tr. ) : 
Ci mûri a prima a Centura jugtribus dicta . Pofl 
duplicata retimnf nomete ; mais de ce qu’eile con- 
renoit cent hérédies ou hérédités ; 8c elle étoit le 
partage de cent citoyens, comme l’explique Sextus 
Pompéius Felius . Ce nturiatus ager in CC. jugera 
deferiptus , quia Romuius centrais ch il ns ducena 
jugera iril tit 
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„ L’hérédie , mefure de terre un peu plus 
grande que l'arpent de France , étoit la portion 
attribuée par tête à chaque Romain , 8c on lui 
donna ce nom , parce quelle paffoit , à titre d’hé. 
titage, aux enfans; c’en ce qu’oit lit dans Varron 
( de Ri rufi. lib. 1 , cap. 4. ) .* Anriquus nofier 
ante bellum punicum pendebat bina jugera , qued 
a Romulo primum dhifa dicebatur vtritim : qux 
quoi! kxredem fequeremut b xrc.it um apptllarunt . 
Puifque, félon ces auteurs, ce fut Romuius, fon- 
dateur de Rome , qui régla que la centurie de 
deux cents jugeres feroit le partage de cent ci. 
toyens , Sc que , félon ces mêmes écrivains, la cen- 
turie fut doublée, en confervant toujours le meme 
nom , il faut qu alors elle ait valu quatre cents 
jugeres, environ deux cents laize de nos arpens ; 
Sc par conséquent i’hérédie, ou partage de chaque 
citoyen , dut être de quatre jugeres , valant deux 
arpens 8c un fixieme environ „. 

„ N’efl-ce pas â caufe de cette divifion que 
( Plin. lib. xtrttt , cap. 3. ) , vers l’an de Rome 
298 , c’efl-à-dire , cinquante ans après l’expullion 
des rois , Quintius Cinctnnarus avoit pour héritage 
quatre jugeres qu'il étoit occupé à labourer , lorf- 
qu'un député du sénat vint lui déférer la difta- 
ture 1 Aranti quatuor fua jugera in Paticano , qux 
prata Quhttia appcllantur , C incinnato viater attit- 
lil dijiaturam , & quidem ( ut tradit Noria sut ) 
nudo plenoqttc pttlveris etiamnum ore .* ctti viator , 
vêla corpus inquit , ut proférant fenatus populique 
romani mandata 

„ L’hérédité fut encore augmentée , l’an 3 61 
de Rome. Le sénat acorda , félon Tite-Live 
( /. r , n. JO ) fept jugeres de terre aux citoyens 
qui voudrotent aller s établir à Vcïes , â trois 
lieues de Rome ; 8c ces fept jugeres furent attri- 
bués non feulement i chaque chef du famille , 
mais encore à chaque perfone libre qui fe trouve- 
toit dans la même maifon . Il fut réglé que 
chaque pere éléveroit fes enfans dans l’elpétance 
d’être partagés de même ; en forte qu’une famille 
composée du mari , de la femme 8c de deux 
enfans , devoir avoir vingt-huit jugeres pour fou 
partage : Adeoque ca vilioria Uta pa tribus fuit , «r 
poflero die , refer entibus confuUbus fenatus-eonfultum 
f.eret ut agri l'rientar.i ftptena jugtra déviderentu' . 
Nec patribus familix tantum , fed ut omnium liùc- 
rorum in domo capitum ratio baberetur , vellentque 
in eam fpem libéras loi 1er e 

„ ( Plin. lib. xntr, tap. g. ) Marcus Curius , 
après fes triomphes , 8c les nombreufes provinces 
qu'il avoir conquifes 8c ajoutées à l'empire ro- 
main , difoit qu’il regardoit comme dangereux 
pour la république , un citoyen qui n’étoit pas 
cootent de fept iugeres de terre . Cette quantité' 
étoit, ajoute Pline , le partage affigné au peuple 
après l’expuifion des rois : Merci quidem Curii , 
pofi triumpkos , immenfumque terrarum adjetium 

I imferio nota ccncio efi , permeiofum intdligi en.' cm , 
eut fepttn jugera non cjjent faits . Hxc autcua 
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menfura plebt pttfl exaBos nget aflignala efi . 
Curius fut conlul l’an 462 de Rome,,. 

„ On ne tint pat rigoureufement la main à 
l'exécution de ces règlement , & ils ne furent pas 
fcrupuleufement obfervés , puifque fous le régné 
de Servius Tullius, il y avoir des particuliers qui 
poflédoient jufqu’à deux où trois mille livres de 
rente , ce qui , en n’enimam le revenu annuel 
d’un jugere qu’à cinq livres , fuppoferoit toujours 

S uatre ou iix cents jugeres de terre . La diftinélion 
es tribus , faite par ce roi , dut porter un coup 
mortel aux ancienes con (litut ions : aulTi voyons- 
nous que les fortunes s'accrurent confidérablement , 
fur-tout dans la dalle des patriciens , ce qui oc- 
cafiona dans la fuite des quereles & des {éditions 
entre les deux corps de l’état . Licinus Stolon , 
tribun du peuple , elfaya de mettre des bornes à 
l’avidité des patriciens ; il porta , l’an de Rome 
379, une loi par laquelle il étoit défendu de pof- 
fedcr au delà de cinq cents jugeres ( î$o arpens) ; 
mais il n’étoit pas lui-méme plus défintéreffé que 
les autres ; car , à la pourfuite de M. Popilius 
Lenas , il fut condamné à une amende de dix 
mille as ( 6000 lie.), parce que j contre l’efprit 
de fa loi , il polîédoit mille jugeres de terre dont 
il avoit mis la moitié fous le nom de fon fils , 
qu’il avoit fait émanciper pour frauder la loi : 
Quippe etiam lige S talents Licinii incîu/o mode D. 
jugaretm, fié ipfo fua legt damnato , cum fubfli- 
tuta filii perfoua , amplius pofflderei , lueutiamis 
jam reipublic* fuit ifîa menfura ,, . ( Plin.ltb. xrin , 

«P- î- ) , , . , 

11 paroit , par un endroit de Varron , qu un 
autre Licinius Stolon avoit fait porter la première 
loi qui attribuoit fept jugeres par tête ; mais on 
a de la peine à acorder les dates : Sed opinor , 
qui bac eommodius oflendere poflint , adfunt . Nam 
C. Ltcmtum Solonem fié Cm. Tremetlium Serojam , 
video venire , unum eu/us majorée de modo agn 
legem tulerunt . Nam S tel ont s ilia tex que vetat 
plus D . jugera babere eivem romamtm , & qui 
propter ditigemiam cultures Stolotjum conflrmavit 
cegnomen , quod nullité in ejus fundo reperiri pote- 
rat Stolo , quod ejfodiebat circum arbores , t radi- 
cibus qu* nafeerentur e foto , quos Stolones appel- 
labant . Cjufdem gémir C. Licinius , iribunur pie- 
lis cum effet , pofl reges exaltes { l’an de Rome 
610), annis cccixl'. primas populum ad leger ac- 
cipiendas in fept cm jugera for enfla , e comilio edu- 
xit „ . ( Varro. de Rt ru fl. Itb. 1 , cap. 2. ) 

,, Dans toutes ces diilributi ins , ceux qui furent 
plus anciénement partagés , le furent plus mal ; 
lis n’avoient que deux jugeres . Ceux qui furent 
partagés enfuite , le furent moins mal , ayant 
quatre jugeres ; & ceux qui furent partagés les 
derniers, Te furent beaucoup mieux que les autres, 
ayant fept jugeres par tête ■ Si routes les terres 
des Romains étoient occupées par des habitant , 
comme il y a apparence , la population dut être 
bien grande , quoique les terres de la république 
fuffent de peu d’étendue dans les commencemens. 
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Pour en juger, prenons pour exemple la France. 
On y compte préfentement vingt -deux millions 
d habitans , & ce royaume contient deux cents 
millions de jugeres : fi donc nous concevons un 
partage de toute cette étendue , à raifon de deux 
jugeres par tête , nous trouverons qu’elle pouroit 
contenir cent millions d habitans, partagés comme 
l’étoient les Romains fous Romulus. Si nous don- 
nons quatre jugeres par tête , elle ne contiendra 
plus que cinquante millions de chefs de famille , 
& autant d’eldaves ou ferviteurs. Si nous donnons 
fept jugeres par tête , elle n’aura plus que 28, 
571 1 428 chefs de famille , & 71 , 428 , 572 
ferviteurs . Enfin , fi le partage de chaque pere 
de famille efi de cinq cents jugeres , le royaume 
n’en contiendra plus que quatre cents mille , & 
99, 600, 000 ferviteurs . Cependant ces chofes 
n’auroient pas lieu , parce que le nombre des 
ferviteurs décroîtra dans une certaine proportion 
avec le décroifiement du nombre des propriétaires. 


D’où l’on doit conclure que la population duc 
croître chez les Romains , dans la raifon que les 
terres de l’état furent divifées entre un plut grand 
nombre de familles , & qu’elle dut décroître au 
contraire dans îa proportion que le nombre de 
ces familles libres fut diminué par les trop valics 
polfelfions de chacun „ . 

„ Telle fut la répartition des terres, preferite 
par les lolx entre les citoyens romains . Les terres 
étoient partagées eu très- petites portions toutes 
égales ; chacun avoit la fiene , 8c en tiroir , par 
fon travail, une honêre fubfillance; en forte que,, 
fans le fecours des provinces étrangères , l’Italie 
trouvoit dans fon fein toutes les choies nécelTaires 
à la nouriture de fes habitans . Les vivres y étoient 
à fi bas prix , que fous l’édiiité de Manius Mar- 
tius , le modius de blé fe donnoit pour un as 
( 9 liv. 6 f. le fetier de Paris ) > Le tribun Mi- 
nutais Augurinus le fit vendre au même prix , un 
as le modius . Sous l’édiiité de Txebtus , le blé 
ne valoit également qu’un as : l'ego iis moribur 
non modo fufficicbant fruges , ttuila provinciarum 
pafeente Italiam , verum etiam annota vilitas in- 
eredibilis état . Manius Manius , xdilis plebis , 
primus frumentum populo in modios affibus dona- 
v if, Minutius Augurinus qui Sp. Hélium to argue- 
rai , farris pretium in trinis nandinie ad affem 
redegit undecimus plebis tribunal , qua de caufa 
flatua ei extra portam trigeminam a populo flipe 
collata Jlatuta efi . Treùius in xdilitate affibus po- 
pulo frumentum prxflitit , quant ob caufam fié ei 
flatua in capitolio & palalio die ata funt , Ipfe fu- 
premo die populi hument portalut efi in rogum . 
yerum que anrto mater deum adveBa Romain efi , 
majorem e a aflate faclam meffem elfe qttam ante- 
cedentibus annis x , tradunt „ . ( P lin. lib. xrin , 
cap. 3. ) 

„ Quelle étoit donc la caufe d’une fi grande 
abondance! C’ell qu’alors les champs étant culti- 
vés par les mains des généraux des armées romai- 
nes , la terre prtnoit plaifir à (e voir laboure* 
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par un foc courons de lauriers , & par un vain- 
queur qui avoir été décoré des honeurs du triom- 

Î ihe. Soit que ces grands hommes apportaient à 
a culture des (emences les mêmes foins qu’ils 
prenuienr pour gagner des batailles , foit qu'ils dif- 
pofalfent les terres avec autant de précaution qu'ils 
fortifioienr un camp , foit que les femcnces pro- 
fitent davantage , lorfqu’elles font foignées par des 
mains libres , parce qu’alors elles font traitées 
avec plus d'intérêt , d application & d'eiaftitudr : 
Quanam ergo t anta ubertatis caufa irai ? lp forum 
tune minibus imper alorum coltbantur agri (ut fit 
ejl credere ) gaudente terra vomere laureato & 
eriumphali aratore ; ftve illi eadem cura femina 
tracialant , qua bella , cademque diligtntia arva 
difponebant , qua caftra , five konrjFis manibus 
cmnia latine provtniunt ,quoniam & curiofiut fiunt . 
( Plia. lit. xr ni , cap. ?. ) Curius & Fabricius , 
dont l'un avoit dompté les Sabins , & l’autre 
avoit chalTé Pyrrhus d'Italie , ayant reçu chacun 
les fept jugeres qui fe difiribuoient par tète fur 
les terres conquifes , ne montrèrent pas moins 
d’habileté J les bien cultiver , qu’ils avoient mon- 
tré de courage à les acquérir par les armes : 
hemque C. fabricius C? Curius Iientatue , aller 
Pyrrho finibus Iralix pulfa , damitis aller Sabinis , 
accepta qua viritim dividebantur caplivi agri , 
fepttm jugera , mm minus indujlrie coluerit , quant 
fortiter armis quafterat ( Colum. de Re ruft . lib. 
i , in prxfatione . ) Fabricius fut conful l'an de 
Rome 474 „ , 

„ Maintenant , dit Pline , ce font des mains 
privées de leur liberté, des efclaves ayant des fers 
oux pieds & des marques fiétriflantes fur le frunt , 
qui exercent toutes ces fonctions ; mais la terre, 
fenlible aux honeurs qu’on lui rend comme à la 
mere nourice de tout ce qui refpire , ne produit 
plus qu’à regret & avec une forte d'indignation ; 
& nous fommes tous étonés de voir que les tra- 
vaux des efclaves ne font point fruèlueux comme 
ceux des généraux d'armées : Ai nunc eadem ilia 
riinSi pedes , damnera menus , inferiptique vu lius 
exercent ; non tamen furda tellure, qua parens ap- 
pellatur , colique dicitur & ipfa , honore bine af- 
fumpto , ut nunc invita ea , & indigne ferente 
credatur id fieri . Sed nos miramur ergaftulorum 
non eadem emolumenta e(fe qua fuerunl imperato- 
rum ( P. in. hc. cit. ) . La culture des terres par 
des efclaves e(l très-mauvaife , comme tout ee qui 
eft fait par des gens lacs efpoir Ht fans intérêt : 
Coli rura crgafluîis peflimum ejl , ut quidquid agitur 
a defperanttbus „ . ( P Un. lib. art il , cap. 6 . ) 

„ Dans les premiers temps , les terres ctoient 
cultivées avec un foin extrême chez les Romains. 
S’il fe rencontrait quelque laboureur négligent , il 
droit noté Sc diffamé par un jugement des cenfeurs : 
Agrum male colere , cenferium probrum judicabatur „ . 
( Ibid, lib- xrtlt, cap. 2. ) 

„ C’étoit de leur application à l'agriculture , 

Î |ue les citoyens romains tiraient leur gloire & 
eut iüullratioa , Les tribus de la campagne étoient 
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en grande cottfidération , celles de la ville étoient 
méprifées ; & il étoit honteux & déshonorant d’être 
relégué des tribus de la campagne dans celles de 
la ville : Jam diftindio bonofque ervitatir ipftus 
aliunde non erat t ruftica tribus laudatifftmx co- 
ru m qui rura habitent , urbana veto , in quas trans - 
ferri ignominia effet , defidia probroque „ . ( Plin. 
lib. xntt , cap. J. ) 

„ On rendoit la juftice aut laboureurs de les 
croire vertueux & gens de bien ; 9 c le plus grand 
cloge qu’on pût faire d’un ciroyen ,c’éroit de dire 
qu'il étoir un bon laboureur •• Et virum bonum 
cum laudabant , ita laudabant ; bonum agricolam , 
bonumque colonum . Ampliffimt laudari exiftima- 
batur , qui ita laudaùatur „,( Cato , de Re ruft. 
cap. r. ) 

„ On regardoit les laboureurs comme le foutien 
de l’éttr , également propret à faire fortir des 
terres qu’ils travailloienc , la fubfillance de la 
patrie , & à défendre ces mêmes terres contre les 
ennemis du dehors . Le profit qu’ils faifoiem à la 
fueur de leur vifage, étoit regardé comme le feul 
honêre, le feul certain , & non précaire , le feul 
qui n’excitât point l’envie , parce qu’il étoit julle 
« mérité ; & l’on étoit perfuadé que ceux qui 
font appliqués à ce geDre de travail , font inca- 
pables de fe livrer aux vices qu’engendre i’oi- 
fiveté t At ex agricoles, Cf vin fcriijjtmi, Ù" mi - 
litet ftrenuijpmi gignuniur , maxtmeque pins qua- 
ftuc ftabilifftmufqut conftquitur minimeque invtdio- 
fus : minimeque male cogitantes funt , qui in eo 
(ht dit occupât i funt ( ibid. ) „ . 

„ Tel fut le principe de la grandeur romaine, 
qui lui valut l’empire du monde prefqu’cmier . 
L 'agriculture fut pour les Romains une fource 
inépuifable de richeHes beaucoup plus folides, que 
les métaux que les Carthaginois tiraient des mines 
d’Efpagne & des produits de leur commerce. Les 
terres afranchies de toute fervitude , & dillribuées 
également entre tous les habitaus , en faifoient 
comme autant de petits fooverains , & de là cec 
amour pour la patrie, qui fe fignaja en tant d'oc- 
cafions ; de là cette noble fierté qui caraÔérifoit 
le peuple romain , cette élévation de fentimens , 
cette intrépidité dans les plus grands dangers , 
cette fc&fibilité fi marquée pour les injures reçues 
de la part d’un peuple étranger , & cette géné- 
reufe connoilfance pour des fervices rendus . Tant 
que les Romains coofervcrent cet amour du travail 
& de la médiocrité, la république fut floriflante; 
mais , dès qu’elle commença à fe relâcher fur 
l’obfervaoce rigoureufe de les premières infiiru- 
tions , l’abfiinence fit bientôt place à l’avidité 
qui s'empara de tous les efprits ; l’amour de la 
patrie fur remplacé par l’égoïfme t chacun , en 
particulier , ne penfa plus qu’à s’enrichir , & à 
engloutir dans un feul domaine les terres qui 
avoient fuffi pour procurer tous les befoins à un 
grand nombre de citoyens . Tiberius Gracchus avoit 
tait un réglement , par lequel il étoit défendu à 
ceux à qui on avoit diflribué des terres , de les 

vendre , 
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vendre . Les patriciens firent lever cette défenfe 
par un tribun , ce qui doana moyen aux riches de 
les acheter des pauvres , & même quelquefois de 
s’en emparer par violence. Enfin, les grandes pof- 
felfions perdirent l’Italie St les provinces : Vtrum- 
que confùentibus latifundia ptodidere ltaliam & 
provincial ; & les chofes furent portées au point , 
que la moitié de l'Afrique fe trouva entre les 
mains de fix particuliers , que Néron fit mourir , 
après avoir confifqué leurs biens : Six domini fe- 
miffem Africa pcjjtilcbant , cum interficit toc Nero 
principe „ . ( Plin. ) 

„ On eft étoné de la fortune énorme d’un Mar- 
cus Licioius CralTus, qui, au raport de Plutarque, 
avoir pour plus de cinquante millions de bien en 
fonds de terre ; de celle d’un Sylla , plus riche 
encore que CralTus ; de celle d’un NarcilTe & d’un 
Pillas , tous deux afranchis de l’empereur Claude. 
Le dernier , félon Tacite , jouilToit de trois mil- 
lions de fes terres , fomme qui revient à 56,150, 
000 livres , en fuppofant le denier d'alors de 
quatre-vingt-feize à la livre . Cette fomme , au 
denier vingt , auroit produit 1,812,500 liv. ; & 
fi l’on fuppofe toutes les richefies de Paltas en 
fonds de terre, à raifon de dix livres pour le revenu 
d’un arpent, il polfédoit 181,250 arpens ; de forte 
qu’y ayant en France cent millions d'arpens , trois 
cents cinquante-cinq Pallas ou quatre cents Craf- 
fus auroient pofTédé toutes les terres du royaume . 
Selon le même Plutarque .dans la vie de Pompée, 
un afranchi de ce Romain , nommé Demetrius , 
jouifToit d’un fonds de trois cents talons , qui revie. 
nent à dix -huit millions en principal ; il avoit 
donc neuf cents raille livres de revenu au denier 
vingt , ce qui fait le produit de quatre-vingt-dix 
mille arpens, à raifon de dix livres pour chacun; 
ainfi onze cents onze Demetrius auroient occupé 
toute la France. M. Caton, fi l'on en croit Séne- 
que , jouifloir de quatre millions de fefierces en 
principal , qui lui étoient venus de différons héri- 
tages; fi le denier romain étoit alors de foixante- 
douze à la livre, Caton avoit pour un million de 
bien , ce qui fait cinquante mille livres de rente 
au denier vingt ; c’efi le revenu de cinq mille 
arpens , 1 raifon de dix livres l'arpenr ; & vingt 
mille Caton , fur ce pied , auroient pofTédé toute 
la France. Selon Séneque encore, Lentulus l'Au- 
gure avoit quatre cents millions de fefierces de 
bien , qu’il renoit des libéralités d’Augulle ; cette 
fomme revient à 85,714,286 livres , qui font 
,285,7:4 livres de revenu,,. Micrologie de Pau- 
on. 

,, On ne peut douter que l 'agriculture ne fût 
en honeur chez les Gaulois , long-temps avant 
l’arivée des Romains . Les Phocéens qui vinrent 
fonder Marfeille, apportèrent avec eux des plants 
de vignes & d’oliviers , qu’ils multiplièrent dans 
le pays . Ils firent connoître , félon quelques-uns, 
U culture de la vigne aux Gaulois, dans un temps 
où il n'y avoit encore que de la vigne fauvage 
en Italie . Mais il cil certain que l’art de faire 
Antiquités. Tome 1 . 
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le vin avec le fruit de la vigne, étoit en ufage 
dans les Gaules long-temps avant l’arivée des Pho- 
céens. Au mariage d’Euxenus , chef des Phocéens, 
avec Petra , fille de Nannus , roi des Saliens , 
peuple celte qui habitoit les côtes de Provence , 
cette princeffe préfenta , (.At/ien. lib. *111.) félon 
Vufage du pays , une coupe où il y avoit du vin 
& de l'eau , à celui qu’elle vouloit fe choillr 
pour époux „ . 

„ On voit par-là l’erreur de ceux qui ne met- 
tent que fous l’empereur Probus les commence- 
mens de la culture de la vigne dans les Gaules . 
Cicéron , dans l’oraifon pour Fontéins , parle du 
grand commerce de vin qui fe faifoit dans l'inté- 
rieur des Gaules . Les Gaulois éroient même plus 
infiruits dans cette partie de l'agriculture que les 
autres nations . On leur doit 1 invention des to- 
neaux . Ils mettoient fermenter dans les vins des 
bois de fenteur , comme l’aloé , &c. pour les 
rendre plus odoriférans , & en avoirun plus grand 
débit. Dès le temps de Caton l'ancien, on tranf- 
portoit dans l’Italie des plants de vigne des Gaules. 
L’efpece appelée biturica , parce qu'elle avoit été 
portée du Berry en Italie , efl fort louée par les 
auciores rei rufiiex , parce que ce plant étoit robufie 
& multiplioit beaucoup . Dans les tombeaux des 
anciens Gaulais trouvés en Bourgogne , on voit 
qu'ils avoient à la main des vafes à boire . Le 
P. Montfaucon croit qu’on a voulu nous apprendre 
par ce fymbole que le pays étoit dés-lors abondant 
en bon vin „ . 

„ Si la culture de la vigne étoit en vigueur 
dans les Gaules avant l’arivée des Romains, celle 
des grains ne devoir pas y être négligée, puifque 
c’efl à cette derniere que les Gaules dévoient une 
population incroyable . Les Gaulois étoient origi- 
nairement fans bourgs & fans villes ; leurs habi- 
tations étoient éparfes dans la campagne , fur le 
fonds de terre qu’ils cultivoient . Ceux d’une 
même famille demeuroient au voilinage les uns 
des autres , s’étendoient à mefure que les lignées 
devenoienr nombreufes ; ce qui forma par la fuite 
trois ou quatre cents peuples différent les uns des 
autres , quoique réunis par les mœurs , les ufages , 
la même forme de gouvernement , &c. Les au- 
teurs font mention d’environ quatre cents peuples 
refTerrés & comme entaflés les uns fur les autres 
dans les Gaules ,, . 

„ Une population aufli nombreufe ne peut erre 
due qu’à l ' agriculture , puifque les Gaulois n’a- 
voicnr pas les reffources du commerce extérieur , ni 
les manufactures . C’étoient principalement les terres 
arofées par la Saône qui étoient d'un plus grand 
raport . Agrr fequanicue tetius G allia optimus , dit 
Céfar . Aulfi les Æduens qui habitoient le bord oc- 
cidental de la Saône , & les Séquanois qui occu- 
poient le bord oriental , étoient les peuples les 
plus puifians des Gaulois , 8c fe difputoient la fou- 
veraineté des Gaules , long temps avant que les 
Romains euflent penfé à s’en rendre maîtres. Ces 
derniers venoient même dans les Gaules pour y 
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faire le commerce de grains , Sc iis avoient des 
comptoirs à Châlons-furSaone „ . 

„ Ce fut par l ’ agriculture , unique mobile de 
l’aifance , dit un auteur moderne , que Ce'far , ce 
génie vallc & profond , trouva le moyen de faire 
fubliller de nombreufes armées dans les Gaules , 
Sc qu’il vint à bout de les foumettre. Ses premiers 
fuccelTeurs fe plurent à embélir cette précieufe 
conquête par des travaux immenfes,& elle devint 
la plus fertile Sc la plus belle province de l’empire „ . 

„ Les Romains étoient particuliérement inré- 
reflés aux progrès de V agriculture dans les Gaules. 
L’Italie , couverte des valles Sc fuperbes maifons 
de plailance des grands de Rome , remplie d'un 
peuple immenfe,nc jouifToit que d'une fubfiflance 
précaire ; elle fe vit forcée de tirer des provinces 
les denrées de première néceffité i fes champs ne 
fuffifant plus à nourir fes habitans, amolis par le 
luxe. II fallut recourir aux aprovifionemens Sc à 
la relfource des greniers publics , que les récoltes 
des Gaules fervoient & remplir . Voy. Gaules . 
Toutes les provinces payoient leurs contributions 
en grains , Sc il parolt confiant que cette impofi- 
tion en nature étoit la dixième partie des récoltes,,. 

„ Le gouvernement fe chargeoir feul du tranf- 
port de ces grains , de leur verfement dans les 
lieux oh la diilribution en étoit néceffaire, & de 
la vente du fuperflu au profit du fïfc , il qui ce 
commerce exdufif étoit réfervé , & produifoit un 
énorme revenu. Le fife avoir dans toutes les pro- 
vinces des greniers publics pour la confervation 
des grains , Sc le préfet de l’annone avoit l’œil 
fur tous les officiers chargés de la collefle des 
redevances en blé ; il vcilloit à la conduite de 
cette immenfe quantité de grains , tant par terre 
ue par eau , Sc à leur décharge dans les greniers , 
ans les ports ou dans les villes; il avoit droit 
d’en recono'tre la bonne ou la mauvaifc qualité , 
de commettre des gardiens sûrs & fidèles à leur 
confervation ; enfin , il préfidoir a la diilribution,,. 

„ Lorfque l’empire devint la proie des efTaims 
des Barbares fortis du nord , la dépopulation des 
provinces , caufée par ces invalions deflruflives , 
fur auffi fatale à 1 agriculture qu'aux autres arts Sc 
aux fciences,,. ( Beguillet .) 

AGRIGENTE. f-Vp. Acnacas. 

AGRIONIES. Vop. Achaniis. 

AGRIOPHAGE , ( iypm , féroce , pxy« , je 
mange ) , qui vit de bêtes féroces ou fauvages . On 
a donné ce nom à des peuples vrais ou fabuleux , 
qni ne fe nourifloient que de chair de lions & de 
panthères. Solin , c. j, Sc Pline, liv. j, c. 30, 
mettent des Agriophages dans l’Éthiopie, Sc Ptolo- 
méc en place dans l’Inde, en deçà du Gange. On 
les appelé auffi Mo f cophares . 

AGRIPPA. Nom que l’on donnoit à Rome aur 
enfans qui venoient au monde dans une atitude 
autre que la naturele, Sc particuliérement à ceux 
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qui s’étoient préfentés par les pieds . Ils étoient 
ainfi nommés , dit Pline , parce qu’ils étoient 
venus au monde avec peine , xgre parti . De favans 
critiques rejetrnr cette étymologie , parce qu’ils 
rencontrent ce nom cher d’anciens auteurs grecs ; 
ils le dérivent d'uypùr, chajjer ,& de irroi , cheval . 

Agrippa; furnom des familles Lvm.i , VtrtAsiA . 

Agrippa I , roi de Judée . BA2IAEI22 A- 

rpinriA. 

Ses médailles font : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Agrippa II, roi de Judée. BA. ArP. 

Ses médailles font: 

C. en bronze. ■ 

O. en or. 

O. en argent . 

Agrippa ( Marcus Vipfanius ) , gendre d’Augufie. 

Marcus Aorippa Lucit nuus consul 11 /. 

Ses médailles font: 

RRRR. en or. 

RRR. en argent . 

RRRR. en argent, rellitoées par Trajan. 

C. en M. B. de coin romain . 

R. en M. B. , reflituées par Tite Sc Domitien . 

RR. en P. B. 

RRR. en G. B. de la colonie de Cadec . 

Elle a au revers pour légende , Mrstct . C.c. 
Patron . Mnuicipii Caclitani Patronus . Il y a 
d'autres médailles d' Agrippa , toutes pareilles pour 
la tête & pour les types des revers , qui n’ont 
pour légende que Mrmcip. parkas , fans le nom 
de la ville. 

RR. en M. Sc P. B. de colonies. 

RRR. en P. B. grec ; fa tête s’y voit en face 
de celles de fes fils Caius & Lucius , au revers 
des têtes d’Augulle & de Livie. 

On confervc au capitole une tête de Marcus 
Agrippa : celle cil belle & digne du fiede même 
obilvivoit.il n’ell passer quune flatue héroïque 
du palais Grimani à Venife repréfente cet homme 
célébré, quoiqu’on l’allure communément . (a). 

Agrippa le jeune , fils d 'Agrippa . 

AORIPPA CJRSAR . 

Ses médailles font : 

O. en or & en argent. 

RRRR. en P. B. de la colonie de Corinthe. 

On n’en connoît point d’autres. 

AGRIPPI AS , jadis Anthedon , dans la Pale- 
fline. ArpinriEfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent. 

AGRIPPINA, dans la Germanie. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales latines, félon le P. Hardouin. 


<0 M. Zaneit, dans une Avantt dUTcrtauon , prêtante a l'Académie de Fadoue, prouve que cette ft a tue cft réellement de 
M. Agrippa . C n ? 
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AGRIPPINE la mere, femme de Germanicus. 

Actif ns* Marci nu a. 

Meier Caii C efjris Augufli , 

Ses médaillés font: 

RR. en or. 

RR. en argenr . 

R RR. en médaillons grecs d’argent, au revers 

de Caligula. 

R. plutôt que communes en G. B. 

RRR. du même module , reftituces par Tite . 

ü. en M. & P. B. de coin romain . 

R RRR. en M. & P. B. de colonies. 

RR. en M. B. grec . 

RRR. en P. B. au revers de Caligula . 

RR. du même module, frapées à Leptis en Afrique. 

Agrippine la jeune , femme de Claude , S c 
mere de Néron . 

Julia Acriffina Aucun a . 

Ses médailles font : 

R. en or. 

RRRR. en or grec, au revers de Cotys , roi du 
Bofpliore . 

R. en argent ; quelques revers RR. 

RRR. en médaillons latins d’argent . 

On y voit fa tête au revers de Néron. 

RRR. en médaillons grecs d'argent. 

RRRR. en G. B. latin. 

O. en M. B. 

RR. en P. B. de colonies. 

RRR. en G. B. grec . On y voit d’un côté la 
tête tourelée d'Agrippine, & au revers le colofle 
du foleil , vis-à-vis un temple , & pour légende , 
AIAPAXMON . 

RRR. en M. B. 

RR. en P. B. 

On voit à Rome trois llatues qui portent le 
nom d 'Agrippine ; la première & la plus belle eft 
dans le palais appelé la Farnefuta ; la fécondé eft 
au Muféum capitolin, & la troilieme à la Villa- 
Albani . 

AGR 1 US ; un des géans qui ataquerent Jupiter : 
les Parques lui ôterent la vie. 

AGROST 1 S ; plante de la famille des grami- 
nées , efpece d’aveint . Les Égyptiens croyoient 
qu’elle avoit fervi de nouriture aux premiers 
hommes . La llatue d’un Égyptien , publiée par le 
comte de Caylus ( Rec. ut, Pl. a , rr. 4, 5.) tient 
dans chacune de fes mains , qui font fermées , des 
corps peu faiilans & qui lui étoient inconnus , 
fur-tout à les regarder de face. Mais en les con- 
fidérant d’un autre côté, comme on le peut voir 
au numéro 5 , on dirtingue un objet relfemblant à 
des feuilles . Si on en e’toit afluré , ce feroit la 
plante egnflii que les Égyptiens portoient dans 
leurs mains , en adorant les dieux , pour témoi- 
gner leur reconoirtance , & pour conferver le 
fouvenir de leur première nouriture. Alors cet 
Égyptien feroit repréfenté allant au temple, & 
la figure auroit pour objet la repréfentation d'un 
devoir religieux dont aucun Égyptien ne pouvoit 
fc difpenfcr. 
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AGROTERE ; furnom que l’on donna à Diane, 
parce qu’elle vivoit toujours dans les champs. Les 
Athéniens offroient tous les ans à Diane Agntere 
un facrifice , dans lequel on immoluit cinq cents 
boucs . Xénophon raporte l’inllitution de ce facri- 
fice au vœu que firent les Athéniens, d’immoler 
à cette déelfe autant de boucs qu iis auroient tué 
de Pcrfes ; mais ils en firent un tel carnage, qu’il 
fut importible d’acomplir le vœu à la lettre; ce 
qui les obligea de rendre un decret, par lequel ils 
s’engageoient d’immoler tous les ans cinq cents 
boucs en fon honeur. 

AGROTÈS ; fatneufe divinité des Phéniciens , 
qu’on portoit en proceflion le jour de fa fête dans 
une niche couverte, fur un chariot traîné par 
di fièrent animaux. 

Aguotès elt aufift le nom que Sanchoniaton 
donne au fécond des titans , car il n'en compte 
que deux . Agrolis lignifie laboureur . Voyez 
Agrai. 

AGRUPNIS ; fête nofhime que célébroicnt les 
habitant d’Arbele en Sicile , en l’honcur de Bac- 
chus. On l’appeloit ainfi, parce que ceux qui la 
célébroient , ëypmoi , vejlloicnt pendant toute la 
nuit. 

À GUI l’an neuf . Ce mot vient d’une anciene 
fuperflition des druides ; les prêtres alloicnr au 
mois de décembre, qu’on appeloit le mois facré, 
cueillir le gui de chêne ; ce qui fe faifoit avec 
beaucoup de folemnité : les devins marchôient les 
premiers , entonant des cantiques & des hymnes 
en l’honeur de leur divinité ; enfuite venoit un 
héraut , le caducée en main , fuivi de trois druides 

Î jui marchôient de front, portant les chofes nécef- 
aires pour le facrifice. Enfin , paroilToit le prince 
des druides , acompagné de tout le peuple ; il 
montoit fur le chêne, & eoupoit le gui avec une 
faucille d’or ; les autres druides le recevoicnt avec 
refpeft ; & au premier jour de l’an , on le diflri- 
buoit au peuple comme une chofe faintc ; en cri- 
ant.- À Cui l'en neuf, pour annoncer la nouvele 
année. 

- AGYEI. On donnoit ce nom à des pierres co- 
niques, conlacrécs aux dieux, que l'on p!a(oir 
aux portes des maifons. Elles reiïembloienr au 
limulacre du foleil , que les Phéniciens appcloient 
ilagebtle. Suidas dit que les egyei étoient confa- 
crées à Apollon ou à Bacchus , & même à tous 
les deux enfemble. Ces deux divinités prélidoienr 
aux rnes , èyuii , rue . 

AGYRINA 0* Agtkium , en Sicile. AETPI- 
NAIQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

R. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent. 

AGYRTES ; furnom des Galles, prêtres de Cy- 
bele ; il lignifie joueurs de gobelets , qui font des 
tours de pâlie - parte pour atraper de l’argent . 
C’étoit le perfonage que jouoient ces miférables. 
On donna le même nom agyrte , i' iyvfdfÇur , 
N i) 
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rtmejfer , 4 certains athlètes, qui, peu fatisfaits 
des bouquets, & des courones de fleurs que leur 
jetoient les fpeflareurs des jeux , parcouraient les 
rangs pour follicirer quelques pièces d'argent. 

AfTPriKH tant , & àyjprixit vîzxï;, étoit 
le coup de des qui fervoit aux devins 4 déter- 
miner celui des vers prophétiques écrits fur des 
rabletes de cire, par le moyen duquel ils dé- 
voient annoncer Tavenir. 

AH.ALA; furnom de 1a famille Scsnmi. 

AHENOBARBUS , barbe roulfe , furnom de la 
famille Douma . Pendant la guerre que les Ro- 
mains foutinrent contre les Tarquins, L. Domitius 
revenant de la campagne 4 Rome ( Suet. Ne r. c. 
i. ) rencontra deux jeunes gens qui lui ordonerent 
d'aller apprendre au fénat & au peuple une vi- 
floire fur laquelle on avoit des doutes . Pour lui 
fournir une preuve de la vérité de fon récit, ils 
lui froterent les joues jufqu’à ce que fa barbe , 
qui droit noire , devint roulfe . Sa famille & fes 
defeondans tinrent 4 grand honcur le furnom qui 
exprimoit ce prétendu prodige. 

AHORES . Les anciens donnoient ce nom aux 
eofans qui étoient morts, & n'étoient pas reçus 
dans les enfers, parce qu'ils n’avoient pas rempli 
le terme de leur vie. ils croyoient que ces thons 
étoient avec les Itiothenatct ( ceux qui avaient ce [ JV 
de vivre par une more violente ) arrêtés 4 la porte 
des enfers , jufqu’à ce que le temps qu’ils auraient 
dû vivre fût entièrement écoulé. Les thares pre- 
noient ce nom des ténèbres , «ci* , dans lefquelles 
ils reftoient plongés . 

AjANTlES. Va yen. Ajaxties. 

AJAX, fils d’Oilée, roi des Locriens , étoit 
d'Opunte. 11 équipa quarante vaifleaux pour le 
liège de Troye : entre tous les Grecs , il n y en 
avoit point, dit Homere, qui fe fervlt mieux de 
la lance , jufque-14 qu’on lui donnoit trois mains . 
On vouloir exprimer par-là qu’il étoit fi agile, 
Se remuoit les mains avec tant de dextérité, qu’il 
paroifloit en avoir trois. C’étoit un prince brave 
Sc intrépide, mais fier & brutal. La nuit de la 
prife de Troye , ayant rencontré CalTandre dans le 
temple de Minerve , oà elle avoit cru trouver 
un afyle, il lui fit violence ; injure qui révolta 
contre lui les hommes & les dieux . Ulyffe vou- 
loir qu’on le lapidât , & véritablement on l’aurait 
fait , s’il n’ avoit offert de fe purger par fer- 
ment. 

11 difoit pour fa juflification, qu’il avoit 4 la 
vérité arraché cette princclfe du fimulacre de la 
déeflfe , & l’avoit enlevée du temple, mais il 
foutenoit qu’il ne l’avoit point violée , & qu’A- 
gamemnon avoit fait répandre ce mauvais bruit , 
afin de pouvoir garder Cafiandre, dont il s’étoit 
faifi,& que lut , Ajax , réclamoit comme premier 
occupant . Quoi qu’il en foit , Minerve , pour 
venger la profanation de fon temple, obtint de 
Jupiter qu’il lui laifsât, pour quelque temps, la 
difpofition de fes foudres, & de Neptune qu’il 
lui prêtât fes orages . La tempêta fut horrible ; 
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Minerve lançoit la foudre 4 tous - momens , Sc 
elle mit le vailfeau d 'Ajax en pièces : toute fa 
flote fut fubmergée : cet homme intrépide ne laifla 
pas de fe fauver lut les rochers Gyréens , & d’in- 
fulter les dieux , difant qu'il s’étoit fauvé mal gré 
eux , & par fes propres forces . 

11 fallut , pour réduire cet impie , l’écrafer fous 
un rocher . Neptune , qui entendit fes blafphèmes, 
prit fon redoutable trident , Sc en frapa la roche 
fur laquelle Ajax étoit affis . La moitié de la 
roche demeura ferme fur fes fondemens , l’autre 
moitié fe détachant comme une montagne , tomba 
dans la mer, Sc le précipita avec elle dans fes 
abîmes . Virgile donne cependant 4 Minerve toute 
la gloire de cette mort . Elle le perça , dit-il , 
d’un coup de foudre; Sc lorfqu’il fut près dcx- 
pirer, elle l’enleva dans un toutbillon, & le fit 
tomber fur la pointe d’un rocher , où il relia 
ataché . 

On dit qu'il avoit tellement aprivoifé un fer- 
pent long de quinze pieds , qu’il le fuivoit comme 
un chien : il le faifoit manger 4 fa table . 

Minerve ne fut pas contente de la vengeance 
qu’elle avoit exercée fur Ajax, elle la continua 
pendant pluficurs fiecles. Peu de temps après la 
mort de ce hères , 1a pelle ravagea fon royaume . 
L’oracle confulté répondit que, pour apaifer ce 
fléau, il falloir, chaque année, envoyer pendant 
mille ans , deux filles locrienes , tirées a» fort , 
pour fervir la déelfe dans fon temple de Troye ; 
ce qui fut exécuté . Elles étoient obligées de fe 
déguifer, Sc d’ariver au temple 1a nuit, & par 
des chemins détournés, pour éviter d'ètre rencon- 
trées par les Trovens. Dès qu’ils favoient que ces 
malheureufes viflimes étoient en route, ils cber- 
choient à les furprendre , les malfacroient , & 
après les avoir brûlés , en jetoient les cendres à 
la mer : Sc il falioit que les Locriens en fubfli- 
ïuaficnr d’autres 4 la place de celles qu’on avoir 
ainfi fait périr . Celles qui échapoient, étoient 
occupées dans le temple aux miniflcres les plus 
vils Sc les plus pénibles: on leur raifoit la tète, 
on les habiiloit d’une méchante robe , & elles 
avoient toujours les pieds nus . Après un grand 
nombre d’années, les Locriens crurent que les 
temps fixés par l’oracle étoient acomplis, Sc ccf- 
ferent d’envoyer des filles. La famine qui les dé» 
ïola, leur fit reprendre cette coutume qui, au ra- 
pott de Plutarque , n’avoit pas cédé fort long- 
temps avant lui. Vo/ez Cass»ndm:. 

Les Locriens avoient une fi haute opinion de la 
valeur A' Ajax, que, même après fa mort, ils 
lailfoieot dans leur ordre de bataille une place 
vide, comme fi ce prince devoir la remplir. Dans 
un combat qu’ils livrèrent aux Crotoniates , Auto» 
léon, chef de ceux-ci, voyant dans l’armée enne- 
mie un endroit dégarmi , voulut l’ataquer par- 
là; mais il fut bleifé par un fpcêlre , & comme 
la plaie ne guérilfoir point, l’oracle dit que le 
feul temede étoit d’apaifei les mânes A' Ajax . Au- 
toléon alla pour cet effet dans l'île de Leucé, oh 
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il vit l'ombre de ce héros, l’apaifa & fut auffî- 
tùt guéri . 

Cet Ajax droit repréfenté jeune ; on le voit 
graviffaoc un rocher & bravant Minerve, fur une 
pâte antique du baron de Stofch . Wislcelmann 
croit le reconoître fur les médailles de Locres , fa 
patrie , dans la perldne d’un héros nu , calqué, 
armé d'un bouclier 2c d'une épée , dans l’atitude 
de combatre . Les monument où cet Ajax eft 
repréfenté font infiniment rares, & les artiltes l’ont 
aufii négligé que les poètes anciens , auxquels il 
n'a jamais fervi de fujet de tragédie. 

Ajax, connu fous lemom ô'A/ax Télamonien, 
avoir pour pere Télamon, fils d’Æacusfit d’Endéis, 
& pour mere Pélibée, fille d’Alcathoiis , fils de 
Pélops & roi de Mégare . Lin feul auteur , Darcs 
le Phrygien , a dit qu'Héfiune , fille de Laomédon, 
étoir mere d 'Ajax y mais tous les autres auteurs 
lui donnent pour mere Pélibée , & donnent à 
Héfione, Teuccr pour fils. yaj>. PsuaU, Têiamom. 
Après Achille , Ajax fut un des plus vaillans 
capitaines qui allèrent au liège de Troye; il avoit 
dans le caraèlere beaucoup de reficmblance avec 
Achille . Il étoir comme lui colere , impatient , 
invulnérable par-tout le corps , hors un endroit . 

Hercule, ami de Télamon , le voyant affligé 
de n’avoir point d'enfans , pria Jupiter de lui 
donner un garçon , dont la peau fut aufli dure 
que celle du lion de Kémée,& qui eût autant de 
courage que ce lion. Aufli-tôt un aigle parut, & 
Hercule le prit pour un bon augure ; il promit i 
Télamon un fils tel qu’il venoit de le demander, 
2c ordona qu’il fût nommé Ajax , du mot grec 
qui lignifie aigle. Après la nailfance de l'enfant, 
il le prit tout nu& l'envelopa de la peau du lion 
de Ncmée , qui rendit Ajax invulnérable par-tout, 
excepté l’endroit qui fe trouva fous le trou de cette 
peau, où Hercule portoit fon carquois : on n’efl 
point d'acord fur le nom du membre qui ne put 
être reiMu invulnérable . 

Une partie dominante de fon caraèlere étoit 
l’impiété. Quand il partit pour Troye , fon pere 
lui recomanda de joindre toujours k la force de 
fon courage l’afliflance des dieux : Ajax répondit 
que les lâches même étoient fouvent viflorieux 
avec une telle affiflance ; mais que pour lui il 
s’en pafleroir , & qu’il étoit alluré de vaincre 
fans elle. Minerve voulut un jour lui donner des 
avis; il répondit fièrement qu’elie devoir les garder 
pour les autres Grecs, fans fe mettre en peine de 
fon polie , dont il rendroit bon compte ; une 
autre fois cette décile s’offrit à conduire le char 
à’ Ajax dans la mêlée ; il le refufa , & fit même 
éfaccr de fon bouclier la chouete qu'on y avoit 
peinte. Il craignit que cette peinture ne fût prife 
pour un afîc de foumiffion envers Minerve , & 
pour une défiance de fes propres forces . Se 
préparant à combatre contre Heflor, il exige que 
les autres prient Jupiter, mais tout bas , de peur 
que les Troyens ne l’entendent , ou même tout- 
haut ; car, ajoutà-t-il, je ne crains perfone. 
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Arivé devant Troye , il occupa long-temps la 
renomée du bruit de fes exploits . II combatit 
plufieurs fois contre Hector fans être vaincu ; il 
repouffa les Troyens, foutenus par Jupiter même, 
qui vouloient mettre le feu i la Ilote des Grecs . 
On raconte les caufes & les circonflances de fa 
mort de différentes maniérés . Selon les uns , il 
prétendit qu'on lui devoit adjuger le palladium 
enlevé de la citadelle de Troye , & que les chefs 
de l'armée l’ayant adjugé à Ulyffe , Ton concur- 
rent , il menaça dans la colere de tuer ceux qui 
lui avoient fait cette in juflice ; mais que le lende- 
main on le trouva dans fa tente mort & percé de 
coups d’épée . Ulyffe , foupçoné de cet homicide , 
prit la fuite promptement . D'autres difent que la 
nuit fépara les juges , avant qu'il y eût rien de 
décidé, 2c que cette même nuit Ajax fut trouvé 
mort. 

Selon quelques autres , dans fon combat avec 
Paris , qu'il tua , il reçut une bteffure dont il 
mourut . Suivant une autre tradition , les Troyens, 
avertis par uc oracle que le fer ne pouvoir déchirer 
fa peau , & que fi l’on vouloir le tuer j il falloir 
1 accabler de terre, le firent périr de cette façon. 
Mais l’opinion la plus commune efl qu’il périt 1 
l’occafion de fa qucrclc avec Ulyffe, pour les armes 
A' Achille , auxquelles ces deux héros afpiroient 
après fa mort . Chacun plaida fa caufe devant les 
chefs de l’armée , & l’éloquence d’Ulyffe triompha. 
Ajax , furieux de cette préférence , fe jeta fur un 
troupeau qu’il maffacra , s’imaginant que c’étoient 
Agamcmnon , Ménélas & les autres chefs qui 
l’avoient condamné. 

Revenu à lui, & confus , moins de fes excès 
que de voir fa vengeance manquée & tournée en 
ridicnlc, il fe donna la mort . C’ell le fujet de 
la tragédie de Sophocle , qui a pour titre : Ajax 
paria-fouet ; parce que le poète repréfente Ajax 
un fouet à la main , occupé à fraper le bélier 
qu’il avoir pris pour Ulyffe . Ovide ajoute , que 
de fon fang naquit une ficur nommée hyacinthe, 
fur laquelle on croit voir les deux premières lettres 
de fon nom , AJ . 

Si l’on en croit quelques auteurs , Ajax ne 
devint furieux cjue par un excès d’amour propre ; 
car on avoit pris toutes les mefurcs poflibles pour 
adjuger les armes d’Achille au mérite, qui, dans 
cette conteflation , devoit être préféré . Agame- 
mnon , embaraffé d’un démêlé qui pouvoir avoir 
des fuites fâcheufes , avoit fait appeler au confeil 
les prifoniers troyens, pour leur demander lequel 
des deux, A' Ajax ou d'Ulyffe , avoit fait le plus 
de mal aux ennemis , & ils répondirent que c’étoit 
le dernier . Ce général envoya auffi de efpionf, 
pour apprendre ce que les Troyens eux - mêmes 
penfoient de la valeur de ces deux capitaines , 2c 
fur leur raport, il adjugea les armes d’Achillt h 
Ulyffe . 

Ajax fut enterré , les uns difent près du pro- 
montoire de Sigée , d’autres fur le promontoire 
Rhétéc ; ce fut un des tombeaux qu’Alexandre 
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voulut voir & honorer . Ainfi , lorfqu'Horac* a 
dit ( fat. ni, liv. il.) que ce héros fut privé des 
honeurs funèbres , il a fait fans doute ailufion 1 
cet endroit de la tragédie de Sophocle , où le poète 
feint qu’Agamemnon ne vouloit point qu’on enter- 
t.u le corps A' Ajax ; mais que cependant il avoit 
cède aux inlfances de Teucer . 

C’eft encore un problème pour les mythologues, 
de favoir fi le corps A' Ajax fut brillé ; ceux qui 
font pour la négative , prétendent que Calchas 
déclara que la religion ne foufroic pas que l’on 
brûlùt ceux qui fe tuoienr eux-mêmes. 

Tous les Grecs lui rendirent les honeurs divins 
après fa mort ; une des tribus d’Athènes prit fon 
nom , & les honeurs qu’ils décernèrent , tant à- 
lui qu’à Euryfacès , fon fils , fubfifioient encore du 
temps de Paufanias . On éleva à Aux un temple 
à Salamine , & toute la nation greque l'invoqua 
quelque temps avant la bataille de Salamine , & 
lui confacra , comme une partie des prémices detli- 
nées aux dieux , l'un des vaifieaux que l’on prit 
fur les Perfes dans cette mémorable journée . 

On a raconté quelques prodiges relatifs h fon 
tombeau : on a dit qu Ulyfle ayant fait naufrage 
fur les côtes de Sicile , perdit entr'autres les armes 
d’Achille ;& qu’après le naufrage, la tempère les 
porta fur le tombeau A' Ajax. 

11 eut pour femme TecmelTe , dont il eut pour 
fils Euryfacès . On lui donne encore un autre fils 
nomme Achantide , qu’il eut d’une concubine, 
nommée Glauca . Voy. Achantide , Euavsacès, 
Giatica , Tecmesse. 

Tous les auteurs qui ont parlé de cet Ajax, lui 
donnent une taille gigantefque . Paufanias dit qu’un 
Myfien lui avoit raconté avoir vu près de la mer 
le tombeau A' Ajax ; & que , pour lui marquer la 
grandeur de la taille de ce héros, il l'avoir alfurc 
que la rotule de fes genoux éroit large comme 
les difques dont fe fervoient les athlètes aux jeux 
olympiques; or, on fait qu’ils étoient très-grands. 
Philofirate dit qu 'Ajax avoit onze coudées , qui 
font dix-fept pieds de hauteur . Tout ce qu'on 
peut conclure de ces exagérations , c’ell qu'Ajax 
étoit d'une grande taille . 

Ajax cil toujours repréfenté fur les monumens 
avec de la barbe & dans un ’ige mûr. On trouve, 
à la vérité , dans l’anthologie une Itatue A' Ajax 
jeune & fans barbe ; mais le poète nous apprend 
suffi qu’il étoit repréfenté avant fon départ pour 
la guette de Troye. 

Le célébré peintre Timomachus voulant peindre 
Ajax furieux , n’avoir pas choilî l’inflant où il 
égotgeoit les béliers , qu'il prenoir pour les chefs 
des Grecs ; mais celui où , revenu à lui-même , 
ayant l’affliflion dans le cœur & le défefpoir dans 
l’àme , i| réfléchiffoit fur fon erreur ridicule . 
( Philo/}. Ira. a , c. 22 ). C’efl ainfi qu'il eft 
repréfenté fur la table Iliaque du capitole & fur 
différentes pierres gravées. ( Stcfch. p.384 ). On 
s trousje cependant une pâte de verre antique , 
moulée fur un camée , qui offre le fujet de la 
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tragédie de Sophocle : elle repréfenté Ajax qui rat a 
grôs bélier . On y voit auffi deux bergers avec Uly. , 
à qui Palias fait obferver la fureur de fon ennen . 

Un beau fearabée étrufque du palais royal , o : 
Ajax enlevant du milieu des combatxns le co s 
d'Achille . 

Ajax. Nom d’une danfe furieufe chez les Gre : 
elle étoit ainfi nommée , parce qu’on imitoit a 
fureur A' Ajax . Lucien en parle à la fin de I a 
Traité de la danfe. 

Ajax Je paille ou Ajat-mannequin ; c’étoit e 
titre d'une comédie de Varron . Ce nom lui ve» t 
d’un foldar ou A' Ajax , qui paroilToit couché 1 r 
de la paille & malade. Les Romains faifoient e 
femblablcs mannequins qu’ils expofoient aux t; 1- 
reaux , afin de les irriter. 

AJAXTIES ; fêtes qu’on célébroit à Salami e 
en l’honeur d’Ajax , fils de Télamon , & di is 
Iefquelles on portoit fur un cercueil un manneqt n 
armé de toutes pièces . Héfychius parle de 1 ts 
fêtes fous te nom i'a'x.ru, , ajantie s ,à caufe le 
U tribu d’Athènes appelée Ajamit , qui ayant pi s 
le nom d’Ajax, en célébroit les fêtes. 

AICHEERA ; un des fept dieux ccleftes , que les 
Arabes adoroient, félon dHerbelot. 

AIDONÉE, roi d’Épire , vivoir du temps le 
Théfée, cinquante ans environ avant la guerre le 
Troye. Comme il falloir beaucoup travailler aux 
mines de fon pays , & que , pour aller des autres 
contrées de la Grèce en Épire , il falloir palier 
un fleuve nommé l’Achcron , on a fouvent con- 
fondu ce prince avec Piuron . L’Epire , qui étoit 
un pays fort bas , par raport au relie de la Grèce, 
a été prife pour l’enfer même. C’eft cet AuknJe 
qui, félon quelques auteurs , enleva Proferpine, 
parce qu’elle lui avoir été refufee par fa mere; 
oc comme ce prince étoit fouvent confondu avec 
Pluton , les poètes ont mis l'enlèvement de Pro- 
ferpine fur le compte de ce dieu . Cette explication 
cfl donnée par les mythologues hilioriens ; mais 
qu’elle efl vaine & frivole, fi on la compare aux 
explications de M. Dupuis ! loy. Pkosë»nne. 

AIGLE; oifeau confacré à Jupiter , depuis le 
jour qu’ayant confulté les augures dans l’île de 
Naxe , avant d'entreprendre la guerre contre les 
Titans, il parut un aigle qui lui fut d'un heureux 
préfage . La fable a dit aufli qu’un aigle eut foin 
de fournir à Jupiter du neftar pendant fon enfance; 
& pour l’en récompenfer, le perc des dieux plaça 
cet oifeau parmi les aflres. L aigle fe voit ordi- 
nairement dans les images de Jupiter , tantôt aux 
pieds du dieu , tantôt tenant la foudre entre fes 
ferres. U y a bien de l’apparence que cette fable 
efl fondée iut le vol de l'aigle , qui aime à s’élever 
dans les nuages les plus hauts , & dans 1a région 
du tonnere. 

Les Égyptiens qui habitoient la Thébatdo , 
a voient une grande vénération pour l 'aigle . 11 en- 
troit même dans l’écriture hiéroglyphique ; mais 
alors il étoit dépouillé de fes plumes . À Ælio- 
polis , dans la même contrée , on ptenoit pour 
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fymbole une tête d 'aigle blanc , avec le poitrail 
dégarni de plumes 8c d'ailes. On croit que c'étoit 
un emblème du Nil , que l’on appeloit quelque- 
fois du nom A' aigle. U aigle des Egyptiens le di- 
ftinguoit toujours de celui de l'Empire Romain , 
parce qu’il étoit dégarni de plumes & lavé d'une 
couleur d'eau . 

Les Grecs obfervoient attentivement le vol de 
l'aigle , quand ils prenoient les aufpices . Lorfque 
cet oifeau paroiifoic gai , qu’il batoit fréquem- 
ment des ailes , qu'il jouoit dans les airs 8c qu'il 
voloit de la droite à la gauche , c'étoit un bon 
augure . Priant voulant aller ataquer la Ilote des 
Grecs pour ravoir fon fils Hedlor , pria Jupiter de 
lui annoncer fa proteftion par l’apparition d’un 
aigle volant à la droite . Le devin Ariilandrc 
ayant vu un aigle voler de fon camp vers celui 
des ennemis, prédit la viÔoire à Alexandre. 

On tiroit aulfi des préfages de la maniéré dont 
l'aigle failiflott fa proie. ( Othff. r, 160 . ) Télé- 
maque cherchant fon pere 8c le trouvant 1 Sparte , 
aperçut un aigle qui voloit i fa droite , 8c qui 
portoir avec fon bec Sc fes ferres une, oie dome- 
llique . Hélene conclut de cette apparition qu’U- 
lylfc retourneroit dans fon palais , & en chaiïeroit 
i l’improvide les amans de Pénélope . Pénélope , 
de Ion côté , tira le même prc'fage en voyant un 
aigle déchirer vingt oies qu’elle avoir engrainées . 
La vue d’un aigle enlevant un faon de biche , 8c 
tombé fur l’autel de Jupiter Panomphatts , rendit 
le courage aux Grecs rebutés , & leur lit rem- 
porter une grande viftoire fur les Troyens . 

Polydamas ayant aperçu un aigle volant à 

f auche , 8c portant dans ion nid un ferpent qui 
ui échapa , prédit le mauvais fuccés de l’entre- 
prife qu’avoit formée Heftor contre les vaif- 
feaux grecs . Amphinomus augura audi mal des 
embûches que drelloient à Télémaque les amans 
de Pénélope, en voyant à fa gauche un aigle qui 
cnlevoit une colombe . Deux aigles fe déchirant 
avec leurs becs & leurs ferres 8c volant au delfus 
de ces mêmes amans de Pénélope , firent dire à 
Halitersêt , qu’Ulyflc les chafleroit bientôt . Un 
aigle enfin ayant arraché la pique d’un foldat de 
Denis le Tyran , 8c l’ayant précipitée dans la mer 
après l’avoir élevée fort haut , prélagea , félon 
Plutarque ( in Diane ) la ruine & le défallre de 
ce prince. 

Aigle . Les Romains adoptèrent pour enfeigne 
des légions , une aigle d'or ou d’argent pofée fur 
une pique, les ailes éployées ,8c tenant un foudre 
dans une de lis ferres . Cette aigle étoit petite ; 
car Florus ( tv , ra , j8. ) parlant de la défaite 
de Varus , dit qu’un enfeigne de légion s’enfonça 
dans un marais , tenant l'aigle cachée dans les 
plis de fon ceinturon : Signifer aquilam insra bal - 
lhei fui latebras gerent in palude eruenta délitait . 
On voit des aigles fur les médailles , les arcs de 
triomphe 8c les colonnes . La figure de l’aigle y 
ed quelquefois furmontée de la repréfentation d'un 
petit temple. 
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Au defTous de l'aigle on atachoit différens orne- 
ment de métal, tels que les bulles des empereurs, 
des dota militaria , &c. très-lourds. Audi falloit- 
il beaucoup de force pour être porte-enfeigne . 
Suétone ( r. 10 , n.to), remarque avec étonement 
qu’un enfeigne ayant été grièvement bleflTé, Ofta- 
vien , qui fut depuis Augulle , fe faifit de fon 
aigle , & la porta fort long-temps , quoiqu’il fût 
très-jeune . Caracalla affeêlant de vivre avec les 
foldats comme avec fes égaux , poufloit cette 
vaine imitation jufqu’à fe charger de leurs pe- 
fantes aigles s Aliquanda etiam figna militaria , qux 
Cf prxlonga funt , & nutltis Janariis ornata , ut 
ilia vix validijfimi geftent milites ; ipft bumeris 
impofita ferebat . 

Les Romains rendoient un culte aux aigles, aux 
enfeignes militaires , & aux empereurs déifiés dont 
elles portoient les médaillons , clqpei . Us faifoienr 
des libations en leur honeur , les frotoient avec 
des parfums , de les couronoicnt de Heurs . Ma- 
rius , dans fon fécond confulat , répudia les dilférens 
animaux qui fervoient d’ enfeignes aux légions 
pour les atacher aux cohortes feules , de affréta 
l'aigle aux premières . C’étoit auprès de cette 
aigle , que fe plaçoit quelquefois le général . Ca- 
tilina combatif dans cette place avec fes amis & 
fes cliens . 

La pique fur laquelle on portoic Vaigle , étoit 
terminée par un fer aigu , qui entroit dans la 
terre , & la tenoit debout dans le camp . On re- 
gardoit comme un mauvais préfage de ne pouvoir 
les arracher de terre lorfqu’il falloir combatre , 
ou de les voir envclopés de nuages , lorfque le 
relie du camp jouilfoit d’un ciel pur & lerein . 
Pour ménager les pointes des aigles , les porte- 
enfeignes avoient des efpeces de gaines de métal 
en forme de coins, que l’on fixoit dans la terre, 
8c qui recevoicnt les pointes des aigles dans leurs 
cavités . On en voit plufieurs dans le cabinet de 
Sainte Geneviève . Elles fervoient peut-être au 
même ulage pour les piquets des tentes . 

Aigle. Cet oifeau croit le fymbole des Lagides ; 
ils en mettoiem deux fur leurs médailles, lorfque 
la fouveraineté de l’Égypte étoit partagée. On la 
voit pofée fur un foudre , fur les médaillés de 
l^Sïpte, de l’Épire, de Larinum , des Mamer- 
tins , de Myndus , d’Orra , de Panormus , de Ga- 
ziura , de Gravifcx & de Thelfalonique . 

L ’ aigle vole fur les médailles d’ Apamée en 
Phrygie , de Cydonia en Crete , de Lyttus 8c des 
îles Cléides . Elle eil pofée fur celles de Lacédé- 
mone , des Locriens d’Italie , de Lyttus , de Mar- 
feille , de Ptholémais, de Salapia, de Tyr, d’A- 
byde, d’Aphytis, de Cnofie 8c d’Eufebia. 

L'aigle cil pofée , 8c retourne 1a tête fur les 
médailles des Bruttii 8c d’itanus. 

Elle parole éployée 8c pofc'e fur celles de 
Srnyme , de Syracufe , de Thyatire , de Tuder , 
de Velia . Les médailles d’Ifiriopolis de Sinope 
8c d’Olbiopolis , offrent l’aigle pofée fur un 
dauphin . 
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Vaigle déchire un lievre fur les médailles d’A- 
cragas , des Falilques ; & un animal inconnu fur 
celle: de Chalcis & des Locriens d' Italie . 

Une aigle, avec le mot CoxsÉcuano , déiigne fur 
les me'dailles l’apotheôfc d'un empereur. La prin- 
cipale Heure de la belle agate confervée 4 la 
Sainte Chapelle de Paris , eil ponde fur un aigle ; 
ce qui l’avoit fait prendre pour S. Jean , dans les 
temps d’ignorance. 

On trouve quelquefois des aigles pour marquer 
la confccration des princeiles , telle queMarciana; 
mais cela et! très-rare , & elle et! ordinairement 
annoncée par le fymboie du paon. 

L’aigle lervoit d’enfeigne dans l’armée de Fré- 
déric I , comme autrefois dans les légions ro- 
maines . On la voit fur les monoies de Henri VI 
& de Frédéric II. Romain Diogenes , empereur des 
Grecs, ayant été pris par les Turcs en 1072, fut 
reconu à 1a figure de l 'aigle qu’il porto» fur la 
poitrine . Adeibert , marquis & duc de Lorraine 
depuis l’an 979 julqu’en 1037, auroit pris ce 
fymbole long temps avant les empereurs d’Alle- 
magne , fi 1 on s’en raportoit à fon fccau , pu- 
blié par D. Calmet . L'aigle éployée paroît fur 
l’écu du prince, fur la houife 5 c fur le cou de 
fon cheval , & fur le contre-lcel . Mais le capa- 
raçon traînant dont le cheval ell couvert , & les 
caraélercs de l’infcription , n’indiquent au plus que 
le treizième fiecle , & rendent ce fceau plus que 
fufpeft . 

Ferri I, Duc de Lorraine depuis 1:05 jufqu’en 
1 207 , ell monté fur un cheval fellé fort Ample- 
ment & fans caparaçon . Les nierions ou petites 
aigles ne fe font voir que fur fon bouclier. Mais 
dès l’an 1 1 97 , l'aigle éployée le voit dans le 
iccau de Matthieu de Lorraine , depuis évêque de 
Toul. Celui de l’empereur Louis de Bavière montre 
cet oifeau dans fa forme naturele aux deux cAtcs 
du trône . L’aigle éployée , avec ces mots , ji g il- 
ium veriialis , fervoit de contre- fccl 4 Étienne , 
comte de Bourgogne , dés le commencement du 
treizième fiecle. 

À quelle époque les empereurs d’Allemagne 
ont ils adopté V aigle à deux têtes , que Lipfe a 
obfervée fur la colonne Anronine , Sc qui, dit-on, 
avoit été adoptée par Confiantin , pour exprimer 
la réunion des deux empires en fa perfone! Hci- 
neccius prétend, ainli que plufieurs autres écri- 
vains, que Sigifmond ci! le premier dans le fceau 
duquel on la trouve . Cependant Ludewig , con- 
feiller du roi de Prude , a décrit le contre-feel 
d'une charte de l'empereur Vinceslas , datée de 
l'an 1397, oh l’on voit une aigle éployée 4 deux 
têtes . Le même auteur en trouve l’origine chez 
les anciens marquis de Brandebourg . Gudenus a 
prouvé depuis par un autre contre-fcel, que 
c'ell Charles IV qui a donné 4 fes fucceffeurs 
1 exemple de mettre cette figure fur leurs fceaux , 
fans doute pour lignifier l’un 8c 1 autre empire . 
Les comtes de Sartverden «voient dans leur écu 
1 aigle 4 deux têtes dès le treizième fiecle . On 
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I en fait les armes de l’empire d’Allemagne fous fe 
> régné de Sigilmond au plutard. 

Aime (.Pierre d'). Voyez. Ætitc . 

AIGRETE de cafque. Voyez CaÊve. 

Atontrc. Les Romaines portoient fur le front 
une parure qui rellembloit beaucoup aux aigretes 
modernes , qui font formées per un alïemblage de 
pierres précteufes. On voit dans le jardin du palais 
Famefe 4 Rome, une têrc de Vénus fous les traits 
de Marciana , niece de Trajan,qui porte une fem- 
blable aigreie au haut du front . La Villa-Pamfili 
renferme un bulle de ia même princefie , dont le 
front ell décoré d’un ornement en forme de cnrif- 
fant. Ce bulle éclaircit un partage du poète Stace, 
qui dit qu’Alcmene , mere d’Hercuie , avoit fes 
cheveux ornés de trois lunes : ( Theb. 1 . 6 , 288. ) 

— Tergcmina crinem eireumdata lima . 

Ce vêts fait fans doute allufion aux trois nuits que 
Jupiter paiïa avec cette princefie , & 4 Hercule 
dont il devint pere pendant cet efpace de temps. 
IVinkelmann Hirr. du l'a ut . 

AIGUE-MARINE . Pierre gemme d’une mé- 
diocre dureté fie d'un bleu léger, pareil 4 celui de 
la mer, d'où lui cl! venu fon nom françois . On 
préfume, d’après les defcripiions très-déteffueufes 
des anciens minéralogiiies , ou’iis la comprenoienr 
fous la dénomination générale de Btan . Le di- 
feernement des anciens artiiles brille fouvent dans 
le choix des pierres qu’ils ont gravées , mais fur- 
tout dans le Neptune fie ie beau Lcandre du palais 
Royal, qui fout graves fur des aigues-marines . 

AIGUILLE à coudre. Aucun recueil d’antiquité 
n’offre des aiguilles 4 coudre antiques , quoique 
les auteurs grecs & romains fafient fouvent men- 
tion d’ouvrages 8 c de broderies faits à l'aiguille. 
L'Affyrie & la Babylonie en particulier étoient 
reoomées pour ces broderies . ( P ho. hb. 50. ) Co- 
lores diver/as p ici u ru intexere Babylon maxime ce- 
lebravit . Si ces aiguilles étoient d’acier comme 
les nôtres , la rouille les aura toutes détruites 

A10un.Lt de cheveux ou de cite . Les Romains 
les appeloiem acus crinales St actes di/criminales t 
ou indifféremment fpicula . On doit les dillinguer 
foigneufement . 

A eu s Jifcriminales , étoient de grandes aiguilles 
de métal ou d’ivoire , qui fervoient aux femmes 4 
féparer leurs cheveux en deux parties fur le de- 
vant de la tête . Cette coiffure les difiinguoit des 
filles , qui reievoient & nouoient tous leurs che- 
veux fur le fummet de la tête , ou les arachoienr 
fur le derrière avec une aiguille , fans en laificr 
Dorer fur les joues ni fur les oreilles. 

Acus crinales , acus somatoria , étoient propre- 
ment les aiguilles de tête. Elles fervoient 4 retenir 
les cheveux qui étoient treffes & nattés. C'ell ainli 
que les trefient encore les Al fa ci en es , fit les femmes 
des environs de Naples atachent encore leurs 
chevelures avec des aiguilles d'argent de fept à 
huit pouces de longueur . On voit dans la biblio- 
thèque 
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theque de Sainte Genevieve de Pari;, un bulle de 
femme antique , dans 1a chévelure de laquelle on 
diftingue parfaitement une longue St grAlTe aiguille 
qui a une forte tête . Le pere de Montfaucon a 
publié une tête coefée de même ( fupp. ni , p. 
4); mais il appelé mal-à-propos cette aiguille acut 
difcriminalis , puifque cette deraiere fervoit à fé- 
parer St bouder les cheveux, 8e non à lesatacher. 

Les aiguilles à fixer les cheveux dtoient d'or , 
d’argent, de bronze, d'ivoire St même de roléau. 

On en a trouvé plus de cent d’ivoire , mais 
fimples & fans aucun ornement , dans les fouilles 
qu'a faites M. Grignon en Champagne , dans les 
ruines d’une ville romaine . Le comte de Caylus 
( Rtc. 3 , p. jn.) en a publié deux de la même 
matière , qui avoient été trouvées dans une fouille 
fur le mont Pincio à Rome . On fait que l'ivoire 
étoit bien plus rare chez les Romains quelle ne 
l’eft devenue depuis les voyages d'Afrique . Cette 
rareté qui en faifoit le prix , ert annoncée par le 
travail d'une de ces deux aiguilles ; elle ell ornée 
d'une tête de femme travaillée de bon godt , & 
dont la coefure ell bien agencée . 

Dans le grand nombre des aiguilles d’argent qui 
fervoient à atacher les trelfcs des cheveux fur le 
derrière de la tête, on en trouve à Portici quatre 
finguliérement grandes St bien travaillées ; car cette 
parure étoit une de celles qui fixoient davantage 
l’attention des femmes . Les prêtres eunuques de 
Cybele atachoient comme elles leurs cheveux avec 
une aiguille de tête . La plus grande, dont la lon- 
gueur ell de huit pouces , au lieu d’être terminée 
par un bouton , porte à fon extrémité un cha- 
piteau corinthien , fur lequel on voit Vénus 
tenant fes cheveux des deux mains : auprès d’elle ell 
l’Amour qui lui préfente un miroir rond. Les dames 
romaines avoient coutume de confacrer des miroirs 
aux flatues des déefles le jour de leurs fêtes . Sur 
une autre de ces aiguilles , également terminée par 
un chapiteau corinthien , on voit l’Amour ScPfyché 
qui fe tienent embraflés . Une troifieme prél'entc 
à fon extrémité deux bulles . Sur la plus petite des 
aiguilles qui font dans le même cabinet , Vénus 
s'apuie fur un cippe qui porte un priape ; la 
déefle éleve fa jambe droite , St parole vouloir 
prendre fon pied de la main gauche. 

On en trouve fouvent de bronze , Se le comte 
de Caylus en avoit rafTemblé plufieurs , qui avoient 
«ois à quatre pouces de longueur . Ces aiguilles 
de bronze ont etc confondues quelquefois avec des 
clous, par des antiquaires peu inllruits. 

AIL. Cette plante a été plus qu'aucune autre 
ioumife dans les différentes contrées aux caprices 
de la mode & de l’opinion . Les Égyptiens lui 
faifoient partager le culte qu'ils rendoient aux 
oignons . Pline ( I. xix, 6. )• Allium, capafqut 
inter decs jure/urando habel Ægyptus . Chez les 
Grecs, au contraire , il étoit défendu d’entrer dans 
les temples de la mere des dieux, lorfqu’on avoit 
mangé de l 'ail . ( Athen. X. ) . L’ ail déplaifoit à 
Rome aux gens délicats , à caufe de fon odeur 
Antiquités. Tome l. 
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forte . Tout le monde counoit les vers d’Horace 
fur cette plante : 

Parentis ohm fi qui s impia manu 
Senile guttur fregertt : 

Edat eieutis allium nocentius . 

O dura mejjorum ilia ! 

C’étoit peut-être la raifon pour laquelle on en 
faifoit manger pendant plufieurs jours à ceux qui 
vouloient fe purifier de quelque crime . Perle fait 
allufion à cette pratique. (Sat. r, 18 6.): 

Hinc grandes Galli , &cumfifiro lufea facerdos 
Incujfere deos infiantes corpora , fi nen 
Pradibium ter mane eaput gufiaveris alli . 

Les foldats , les matelots , & les moifioneu rs 
grecs & romains faifoient un grand ufagede l'ail. 
Les Grecs croyoient qu’il alumoit le courage des 
guerriers. Ariilophane ( Equit. 1, 3, 156.): 

Ut plenus alliis fitenue magts pugnes . 

Ils en faifoient manger aux coqs mêmes qu'ils 
drefioienr pour les combats . L'ail étoit une nou- 
riture fi ordinaire aux foldats romains , qn'il étoit 
devenu un fymbole de la vie militaire . Allia ne 
comedas , ne mangez pas de l’ail , difoit-on , à 
ceux qui aimant beaucoup leurs aifes de la tran- 
quillité , formoient le projet d’aller à l’armée . 
Vefpafien répondit à un courtifan efféminé qui lui 
demandoit un gouvernement : J'aimerois mieux que 
tu fentiiîes l’ ai! que les parfums . 

Les matelots des deux a fiions en faifoient un 
aufli grand uiage que les foldars. Plaute ( Poe», r, 
S » 3 *- )’■ 

Tum autem plentcr 

Allii , ulpicèque , quant Romani remiges . 
Arirtophane ( Arach. 1 , 4, 30.): 

K» mi ht pereo yfuemOdcmantes fpoliant alliis. 

Le fcbolialle obferve fur ce vers d’Arillophanc , 
que les Thraces aimoieut beaucoup l'ail , parce 
qu’ils habitaient un pays froid. Lorfque les Athé- 
niens parroient pour quelque expédition maritime, 
ils faifoient , félon Soldas , une ample provifion 
i’ail . On croyoit que l'ufage de cette plante 
chaude corrigeoit les effets du mauvais tir. 

C’étoit fans doute la même opinion qui faifoit 
prodiguer l'ail aux moiffoneurs St aux payfans . 
Virgile ( Eclog. 11 , 9. ) : 

Thtfîylis & rapide feffie mtffaribus afiu 
Allia , jtrpyUumqut herbas cantundit oient es . 

Galien ( Met h. med. xtt , 18. ) appelé l’ail , U 
thériaque des payfans. Pline ( xix, 6. ) dit que 
l'ail fcrt de rcmede aux habitans de 1a campagne. 
On a été jufqu’à regarder l'ail comme un putfiant 
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cootre-poifon , St 4 croire qu'on n’avoit tien à 
craindre desbdtes vénimeufes après en avoir mangé. 
Émilius Macer le dit expreffément : 

Hjc ideo mifcete cibis mefforiiut eft i ms , 

Ut fi ferle fiper frjfos deprefferit anus , 

Aii£tiiùus a notais îuli requiefeert pajftnt . 

AILES . Les divinités égyptienes , difent les 
auteurs qui ont expliqué les pierres gravées du 
palais royal , portent Quelquefois des ailes reilem- 
hlantes 4 celles des chérubins . Cette maniéré de 
les repreïenter droit encore en triage fous les empe- 
reurs romains ; car l’ilts avec de femblables ailes 
que l’on voyoir 4 Rome dans le dernier fiecle , 
n’etoit pas d’un temps plus reculé . On trouve 
for les médaillés de Malte , deux figures placées 
l’une vis-à-vis de l’autre , avec des ailes fort lon- 
gues aux hanches . Elles s’étendent en avant , 
comme pour couvrir la partie inférieure du corps. 
Le marquis Maffei , (Peton, illuftr. P. J,p. 159.) 
qui a raporté une de ces médailles , n’a rien dit 
de ces ailes fi remarquables. L’abbe' Vénuri ladonne 
aulft parmi fes médailles de Malte , mais fans 
ailes. Le temps les avoit fans doute détruites fur 
la fiene ; car elles font très-évidentes fur des mé- 
dailles femblables du cabinet de Sainte Geneviève . 

Spon ( Rtth. à' Am. dift. ag , p. 459. ) ne fait 
ce qu’il doit faire de ces ailes , St il les prend 
pour des cuifies fans jambes , quoique les figures 
aient des jambes très-prononcées. Gordon a trouvé 
dans les peintures d’une momie une figure abfo- 
lument pareille 4 celles des médailles de Malte: 
elle a de même deux ailes aux hanches, dont elle 
lève l’une pour mettre 4 l’ombre une divinité 
affilé . L’autre aile qui eft bailîée fe porte en 
avant. Spon a cru voir auffi des pieds de bceul 4 
la figure de fa médaille ; peut-être parce que les 
chérubins avoient des têtes de bœuf . ( Matra/e 
voyag. ter». I , pl. 14, ». 1 J. — h’um. Pembrock , 
p. a , tab. 96 t ». I. — Cardans , Ejfay touvards 
expiai ». the tierogl, tab. 14, ». 7. ) 

Ces ailes annoncent les voyages des Phéniciens 
qui fréquentèrent de bonne heure les îles & les 
eûtes de la Méditerranée . C’eft d’eux auffi que 
les Pélafgcs ou premiers Grecs reçurent la mytho- 
logie égyptien: . Si Paufanias eût réfléchi fur ces 
communications ancienes, il n’auroit pas été obli- 
gé d’avouer fon ignorance 4 la vue d’une Diane 
ailée qu’il vit fur le fameux cofre de Cypfelus. 
On lait que les Étrufques reçurent les arts & les 
connoitfances de ces anciens Grecs ; c’eft pourquoi 
on appliquera facilement 4 ces derniers ce que 
nous allons dire des premiers fur l’autorité de 
Winkelmann . 

Les Étrufques ont reprélênté prefque toutes leurs 
divinités avec des ailes . Jupiter en porte lur une 
pierre ctrufque du cabinet de Stofch : on voit ce 

dieu repréftnté de même fur une pâte de verre & 
fur une comafine du même cabinet , oh i! fe pré- 
fente 4 Sémelç dans tome fa majefté. Gomme les 
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anciens Grecs , les Érrufques donnoient des ailes 
4 Diane ; celle d’Éphefe eft ailée fur une pierre 
gravée de Stofch, St fur une autre du cabinet de 
Florence . Les nymphes ailées qui l’acompagnent 
fur une urne fépulcrale du capitule & fur un bas- 
relief de la Villa-Borghefe- , font vrai-femblable- 
ment des figures empruntées de cette ancien: my- 
thologie. La Minerve étrufque porte non feule- 
ment des ailes aux épaules , mais encore aux pieds. 
Horsicy ( Brii. Ram. p. 35?. ) s’eft bien trompé , 
en diiant qu’on ne trouvoit point de Minerve 
ailée , & que les auteurs n’en ont meme jamais 
parlé . On voit jufqu’à Vénus peinte avec des 
ailes . 

Les Étrufques en mettoient encore 4 la tête de 
plufieurs autres divinités , telles que l’Amour , Pro- 
ferpine & les Furies ; c’eft dans ce même fens 
que leurs artiftes repréfentoient des chars avec des 
ailes: cet ufage leur étoit commun avec les Grecs. 
En effet , Euripide ( Oreft. v , 1001. ) donne au foleil 
un char aile ; & fur les médailles d’Éleufis ,Cércs 
eft repréfentée affife fur un fembîable char , tiré 
par deux ferpens . La fhble parle auffi d’un char 
ailé de Neptuoe , qu’Apollon fit donner 4 Iéas 
pour enlever la nymphe Marpeiïa . ( Apallo.hr. biit. 
I. I , p. Id. ) 

Les divinités ailées ne font pas fi communes fur 
les monument grecs que fur ceux des Étrufques . 
Les Grecs ne donnoient ordinairement de grandes 
ailes qu’à la Viêfoire , & quelquefois 4 Diane . 
Les Étrufques en donnoient , comme nous l’avons 
dit, 4 Minerve , 4 Diane, à Vénus , 4 Médule 
St aux Furies. 

Le comte de Caylus ( Ree. 11 1 , pl. 44, «.3. ) 
a fait deffincr une llatue qu’il croit repréfenter la 
déelfe Salus ou de la fanté : elle porte deux ailes 
fur le front. On ne peut expliquer cette fingula- 
rité que par le moyen de quelque allégorie incon- 
nue aujourd'hui . Le même favant a public uns 
fécondé figure ailée, dont les ailes lui ont fait 
écrire un’c obfcrvation pleine de fagacité . ( Ibid, 
p. 188.) 

Les plumes de fes ailes font placées 4 contre . 
fens, c’ell-à-dire , que leurs extrémités s'élèvent , 
au lieu de fuivre leur pente ordinaire vers 1a terre. 
Je ne puis , dit-il , attribuer cette licence 4 la 
bizàrerie de l'ornement; car on voit plufieurs ma- 
numens étrufques St romains , graves & férieux , 
dont les ailes , non feulement font arangées dans 
cet ordre , mais dont les plumes , 4 l'extrémité , 
fe terminent en volute ; j’avoue que^ je ne puis 
concevoir an la raifon , ni le motif d’un arange- 
roeot qui s’oppofe 4 la nature . ( Caylus 3 , p. 
188.) 

Atus . Ah . Cet article eft bien traité dans 
l 'Art Militaire de cette Encyclopédie . On y a 
fait voir que les ailes des légions éroient formées 
fouvenr par des faocaffins quoique les cavaliers 
formalfent ordinairement les ailes . Plufieurs ha- 
meau* , qui jadis étoienr deftinés aux Dations des 
romaines „ avoient retenu le furnom A la avec le 
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nom 3e la légion qui avoit des détachement po- 
Ods dans ces hameaux . C’etl ainfi qu’on Ht dans 
X'hiniraire d'Antonin : 

Durnomagum , Ug. VII. Ala. 

B ur une hum , Ug. V. Ala. 

Novefmm , Ug. V. Ah . 

CeUlubam , Ug. UC. Ala . 

Aiies militaires , étoient chez les Macédoniens 
la même chofe que I’Agik» ; elles furent mifes 
en ufage dans la ta étique romaine. 

Il faut p! acer au nombre des divifions mili- 
taires, I ‘ala JinguUrium dont parle Tacite ( Ht fl. 
rv, 70, J. ) .* Accejpt ala Jingularium , excita clim 
a VtteUia, deinde in partes Ve fpa fiant tranfgreffa . 
Cette troupe portoit le nom d'Ala Jingularium 
equitum , foit parce qu'il n’y avoir entre ces 

maîtres d’autre dillinétion que celle des comman- 
dant, foit parce que ces maîtres étoient des cava- 
liers d’élite , ftngulates . 

AIMAKOYPIA . Les Péloponéfiens célébraient 
ces fêtes crueles fur le tombeau de Pclops , en 
fouetant des enfans jufqu a faire couler leur fang. 
C’ell de ce fang des enfans qu elles prirent leur 
nom ànri) ri aiu-jeet rit xogur . 

AIMANT . Mine de fer , 2 /Ter femblable en 
poids & en couleurs i l’efpece de mine de fer 
qu’on appelé mine en ruche. Elle contient du fer 
en très-petite quantité. Cette pierre fameufe a été 
connue des anciens ; car nous favons par le té- 
moignage d’Ariflote, que Thalês , le plus ancien 
philofophe de la Grece , a parlé de 1’ aimant ; 
mais il n’efî pas certain que le nom employé par 
Ariftote foit celui dont Thalês s’eil fervi . Ono- 
macrite , qui vivoit dans la éo c olympiade , & 
dont il nous relie , à ce qu’on croit , quelques 
poéfies fous le nom d’Orpiée , efî celui qui nous 
fournit le plus ancien nom de l 'aimant ; il l’a- 
pele paye irm . Hippocrate ( lit. de flerilib. tau- 
lier. ) a defigné l 'aimant fous la périphrafe de la 
pierre qui attire le fer , èmi sdr oiS'epor 

üpva^tc . 

Les Arabes , les Portugais fe fervent de la 
même périphrafe que Ses tus Empiricus a expri- 
mée en un feul mot atfùpxyeryit . Sophocle , dans 
une de fes pièces , qui n’eli pas venue jufqu’à 
nous, avoit nommé l 'aimant Xvf i« Xiî® - , pierre 
de Lydie . Héfychius nous a confervé ce mot aurti- 
bien que Xid'ixv xi5© , 1 qui en ell une variation. 
Platon , dans le Timée, appelé l'aimant H pxxMix 
x!S®- , pierre d'HéracUe , nom qui ell un des plus 
ufités parmi les Grecs. 

Arillote a fait plus d’honeur que perfone fi l'ai- 
mant , en ne lui donnant point de nom; il l’ap- 
pele » Xi'3® - , la pierre par excellence . Thémiflins 
s’exprime de même. Théophraile ,avec la plupart 
des anciens , a fuivi l’application déjà établie de 

X (-•©' H pXXKfi* . 

Pline , fur le partage mal entendu de ce phi- 
losophe , a cru que la pierre de touche , cttieula , 
qui , entre fes autres noms, a celui de Ac/e x/S®-, 
Voit de plus celui d'Hjwxxii» , commun avec 
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l’aimant : les Grecs 8c les Latins fe font aufli fer- 
vis du mot aiS'vpimr , tiré de a'fitp& , fer , d’où 
ell venu le vieux nom françois , pierre ferriere . 
Enfin , les Grecs ont diverfifié le nom de pnyrimt 
en diverles façons ; on trouve dans Tzetzès n*- 
ytioax X 140 - , dans Achilles Tatius /tayeéaue, fix- 
yrvrit dans la plupart des auteurs , fiayriric dans 
quelques-uns , aurtï-bien que i Xi'50- pxy tiret , 
par la permutation de » en 1 , familière aux Grecs 
dès les premiers temps ; 8c pciyruc , qui n’eli pas 
de tous ces noms le plus ufité parmi eux , eil 
prefque le feul qui foit pafTé aux Latins. 

Pour ce qui ell de l’origine de cette dénomina- 
tion de l’aimant , elle vient manifeltement du 
lieu où l 'aimant a d’abord été découvert . Il y 
avoit dans l’Afie Mineure deux villes appelées 
Magnifie ; l’une auprès du Méandre , l’autre au 
bas du mont Sy pile . Cette dernière , qui aparte- 
noit particuliérement à la Lydie ,8c qu’on appe- 
loit aurti Hlracllc , félon le témoignage d’Ælius 
Dionyfius dans Eullathe , étoit la vraie patrie de 
l’aimant . Le mont Sypilc étoit fans doute fécond 
en métaux, 8c en aimant par conféquent ; ainfi 
l'aimant appelé Magnes du premier lieu de fa dé- 
couverte , a confervé fon ancien nom , comme il 
ell arivé à l’acier 8c au cuivre, qui portent le 
nom des lieux où ils ont été découverts ; ce qu’il 
y a de lingulier, c’ell que le plus mauvais aimant 
des cinq efpeces raportées par Pline, étoit celui 
de la Magnéfie d’Afie Mineure , première patrie 
de l’aimant , comme le meilleur de tous étoir ce- 
lui d’Éthiopie. 

Marbodeus dit que l’aimant a été trouvé chez 
les Troglodites , 8c que cette pierre vient auflt 
des Indes. Illdore de Séville dit que les Indien» 
l’ont connu les premiers ; 8c après lui , la plu- 
part des auteurs du moyen 8c du bas fige , appel- 
lent l’aimant lapis indiens , donnant la patrie de 
l’efpece à tout le genre. 

Les anciens n’ont guère connu de l'aimant que 
la propriété d’attirer le fer ; c’étoit le fujet prin- 
cipal de leur admiration , comme on peut le voir 
par ce beau partage de Pline: Qui à lapidis rigore 
pigrius ? Ecce Jenfus manufque ttibuit illi natura . 
Quid ferri duritie pugnatius ?5ed redit & patitur 
mores : trahitur namque a magnete lapide , domi- 
trixque ilia rerum omnium materia ad inane nefeio 
quid currit , aique ut propius venit affiflit tenetur - 
que , & cotnpltxu haret . ( Plin. liv. xxxvi , 
c. lé. ) 

Cependant il paraît qu’ils ont connu quelque 
chofe de fa vertu communicative . Platon en 
donne un exemple dans l’Ion, où il décrit cette 
fameufe chaîne d’anneaux de fer fofpendus les 
uns aux autres , 8c dont le premier tient à l’ai- 
mant. Lucrèce, Philon , Pline , Gallien , Néme- 
fius , rapottent le même phénomène ; 8c Lucrèce 
fait de plus mention de la propagation de la ver- 
tu .magnétique au travers des corps les plus durs, 
comme il paraît dans ces vers : 

o ü 
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£x altéré etiam Samothraeia ferrea vidi , 

Et ramema Jimn! ftrri furtre intus akenis 

h ftapbiis , tapis hic magnes cum fubditus effet . 

Mai! on ne voit par aucun partage de leurs dents, 
qu’ils aient connu la venu direftive de l'aimant ; 
on ignore abfolument dans quel temps on a fait 
cette découverte ,& on ne fait pas même au tulle 
quand efl-ce qu'on l’a appliqué aux ufages de la 
navigation . ( De Vandeneffa . ) 

Pline dit que l’architeêle Dinocrate d’Alexan- 
drie , avoit commencé de bâtir avec des aimant 
la voûte d'un temple qu’un des Ptolémées faifoit 
élever â Arfinoé , fa fœur & fa femme . L’archi- 
tefte efpéroit par cette conllruflion , tenir fuf- 
pendue en] l'air la rtatue de cette princerte, qui 
devoit être de fer. Mais la mort l'empêcha da- 
chever ce temple; & elle enleva prefqu’en même- 
temps le roi qui l’avoir commandé .Cette fable a 
été renouvelée fouvent depuis le récit de Pline , 
& fur-tout à l’occafion du tombeau de Mahomet. 

AIMÉNÉ; Troyene , qui mérita les honeurs 
héroïques dans la Grece ; elle eut même un autel 
â Athènes. 

AINAI , Aisnay ch Ain»v . Atbanacttm ou 
Ainacum, abbaye de la ville de Lyon , féculari- 
fee aujourd’hui . L’emplacement quelle occupe au 
confluent du Rhône & de la Saône , étoit célébré 
dans l’antiquité . On prétend que c'étoit au même 
endroit que l’on célébrait ces jeux fameux établis 
en i’honeur d’Augufle , & auxquels fe rendoient 
tous les peuples des Gaules . Il y avoit outre les 
combats athlétiques, des combats littéraires . On 
ignore quelle étoit la récompenfe des vainqueurs ; 
mais la tradition a confervé le fouvenir de la pu- 
nition des vaincus. Ils étoient, dit-on, contraints 
d’éfàcer leurs produélions avec la langue , ou ils 
étoient précipités dans le fleuve . 

Ce qu’il y a de certain , c’ert que la punition 
étoit très-grave ou très-flétrirtante'; comme on en 
peut juger par des vers de Juvénal , qui compare 
la crainte d'un rhéteur defliné à lire les compofi- 
tiuns dans ces jeux célébrés , â celle d'un voya- 
geur qui a marché fur un ferpent : 

Palleat stl nu dis preffit qui ealciùus anguem , 

A Ht Lugdunenfem rhetor dicluntt ad arant . 

Satir. I, v. 43. 

AINES. Si l'aine droite trertailloit , on en ti- 
rait pour foi-roème un bon augure , & pour les 
autres ce trertaillement annonçoir la viéioire de 
leurs ennemis. L’aine gauche avoit-elle trertailii , 
on jugeoit par-li que l’on étoit foi -même expofé 
â des embûches , & que les autres feraient un heu- 
reux voyage . 

AIR . Les Grecs adoraient l'air , quelquefois 
fous le nom de Jupiter , qu’ils prenoient pour l’air 
le plus pur on l’éther, quelquefois fous le rfom 
de Junon , qu 'ils prenoient pour l'air grûflier qui 
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nous environe ; & aufli fouvent ils en faifoient 
une divinité particulière , i laquelle ils donnoient 
la lune pour femme ,St la rofée pour Allé. Fâble 
phyfique qui n'a pas befoin d’explication , Il y 
avoit des divinations par le moyen de l’air , qui 
fe faifoient en obfervant le vol des oifraux & 
les cris de quelques animaux, ou â l’occalion des 
météores & des cometes , ou fur l’infpeftion des 
nuées , ou en examinant de quel côté venoit le 
touerre '. Ménélas , dans l’Iphigénie d’Euripide , 
attelle l’air témoin des paroles d’Agamemnon ; 
mais Arülophane fait un crime à Euripide de (es 
fermens par l'air. Voy, Divination . 

Les Romains confondirent l’air avec Mercure . 
Celui - ci étoit repréfenté , félon eux , avec des 
ailes, à caufe de cette identité, & de les voyages 
fréquent du ciel aux enfers , â travers la région 
cthérée . Ils regardoienr aufli cet élément comme 
le féjour des mânes & des dieux indigetes , ou 
demi- dieux . 

Les empereurs grecs n’eurent pas une aufli haute 
opinion de l'air , & ils ne craignirent pas de le 
charger d’un impôt particulier, connu fous la dé- 
nomination odieufe pro haujlu aeris . Ils faifoient 
payer à leurs fujets l'air qu’ils refpiroienr. L’Hi- 
floire des Finances du Bas Empire, dit M. Pasv , 
ferait un ouvrage intéreflant , mais qu’un ho- 
nête homme ne pouroit lire fans verfer des 
larmes . 

AIRAIN. Voy, Bronze. 

AIRES ( Fêtes des ). On les célébrait â Athènes 
dans le mois polidéon , en l’honeur de Cérés 
& de Bacchus, â qui l’on offrait les prémices de 
la récolte du blé & du vin. Elles fe nommoient 
aufli Alué. 

AISERNINUS; furnom de la famille Czatœra . 

AIUS LOCUTIUS; c’ell le dieu de la parole, 
que les Romains honoraient fous ce nom , comme 
ils avoient un dieu du (ilence ; parce qu’il (fl aulG 
Cage de parler â propos , que de lavoir fe taire . 
Voici la maniéré dont ce dieu fut connu â Rome : 
peu de temps avant l’arivée des Gaulois en Italie, 
on entendit une voix fortir du bois de Vefla ; elle 
annonçait que fi on ne rétabiifloit les murs de la 
ville , elle ferait prife par l’ennemi . Perfone n’y 
fit attention ; mais lorfque les Gaulois eu furent 
maîtres , & après qu’ils eurent été chaflés , on 
fe reflbuvint de cette voix , & on éleva un autel 
au dieu de la parole ; on lui bâtir même un temple 
dans la fuite an milieu ’de Rome , dans la rue 
Neuve , au même lieu où il s’étoit fait entendre . 
Sur quoi Cicéron dit au dixième livre de la Di- 
vination , que ce dieu , lorfqu' il n’ étoit connu 
de pcrfocc , parloir Sc fe faifoit entendre ; 
mais que depuis qu’ il ell devenu célébré qu’ il 
a un temple St des autels , il a pris le parti 
de fe taire , & le dieu de la parole efl devenu 
muet . 

AJUSTÉES . On trouve dans quelques auteurs 
titra (horde des ajufiies , au lieu de tétrachorde fyn- 
nè tué non , Voy, ce mot. 
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AL ou El , eft l'article de la langue arabe ; 
c'eft pourquoi il entre fréquemment dans la com- 
pofition des mots dérivés de cette langue . C’ell 
par la même raifon qu'on le retrouve dans les 
noms propres ou de villes de la Syrie , de la 
Phénicie « d'autres lieux , où l’on parloir des 
langues analogues à l’arabe . 

AL A. Voy. Atias . 

ALABANDA, en Carie. AAABANAEflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

RRR. en bronze . 

RRR. en argent. Ce font des médaillons. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'honeur d’Auguile , de Livie , 
de Britannicus, de Néron , de Julia Uomna , de 
Caracalla , de Faurtine jeune , de Sévere . 

ALABANDUS, fondateur d'une ville de Carie 
nommée Alabanda , devint la première divinité 
de fes citoyens , & y fut honoré d’un culte par- 
ticulier. 

ALABARCHES ou Arabsrchis ; magitlrat des 
Juifs établis à Alexandrie en grand nombre, dés 
le temps de fon fondateur le dis de Philippe . 
( Juv/teal , fatyr. 1 , i ap ) . 

Inter quos ouf us habere 

liefeio rju is titulot Ægyptius , atque Alabatcbts . 

A L A B A RC H I F. veclig.il . C'étoit la gabele ou 
J’impût fur le fel . Celui qui étoit chargé de fa 
perception , s’appcloit alabarthes , & étoit fournis 
au comte des Largejfes . 

ALABASTRITE . Elpece d'albâtre , c’eil- 
à-dire, de concrétion, de nature gypfeufe. L’ala- 
bafîrite a une dcmi-tranfparence ; elle fe travaille 
facilement , de prend un poli allez beau , mais 
moins vif que celui du marbre . Ce poli a tou- 
jours un oeil graiffeux . Ifidore , ( Alabajlrites lapis 
candidus interfîindis virus coloribus ). 

L’alabafîrite fe dillingue facilement de l’albâtre 
calcaire , en ce qu’elle ne fait point effervefcence 
avec les acides , & qu’elle eft plus tendre . Pour 
Amplifier la nomenclature , on devrait réferver 
le nom d’ albâtre aux concrétions calcaires , & 
celui A'alaba/lrite aux concrétions gypfeufes. Les 
anciens ont employé fouvent cette derniere fub- 
iiance , St le cabinet de Sainte Genevieve renferme 
des lacrymatoires , des umes & d'autres vafes 
faits avec cette pierre. Elle a quelquefois des cou- 
leurs aulli vives & aulfi tranchées que l’albâtre 
calcaire. 

Aucun antiquaire n’ a difiingué dans fes deferi- 
ptions l’ale bafîrite de l’albâtre calcaire jc’ell pour- 
quoi il faut joindre à la iefture de cet article 
celle de l’At rctrt , p^ur connoître les monument 
qui font de l'une & de l’autre matière . 

Les anciens ont employé l ’ alabaflrite à garnir 
les fenêtre? en guilé de vitre. L’ Egliie de Saint 
Minias à Florence , elt encore éclairée de même ; 
& le jour y palTc au travers des tables A' ata. 
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bafîrite trés-minces . Néron fit bâtir un temple 
de la Fortune avec cette pierre , & l’on n’y perça 
aucune fenêtre , parce que la lumière palfoit au 
travers de l’alabajlrite qui en formoit la couver- 
ture & les murs . 

ALÆSA , en Sicile. AAA12A2. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent. 

C. en bronze . 

O. en or. 

AAA AATMOS . On donnoit ce nom au cri 
que jetoient les foldats en commençant les 
combats. 

ALALCOMENE , étqit une petite ville de 
Béotie, qui tirait fon nom ou d 'Alalcomene , nou- 
ricier de Minerve , ou d’ Alalcomc’nie l’ une des 
filles d’Ogygés , qui nourit Minerve , ou de ce 
que Minerve y avoir pris naiflance . Cette déefiie 
y avoit un temple & une rtatue d’ ivoire , extrê- 
mement refpeflés des peuples ; St ce refpcft 
empêcha qu’elle ne fût jamais forcée ni pillée , 
jufqu’au farouche Sylla . Ulyfle étoit né dans cette 
ville; & pour confcrver la mémoire du lieu dç 
fa naillance , il voulut qu'une ville d'Itaque portât 
le nom d’ Alalcomene . 

ALALCOMÉNÉ fut le nouricier de Minerve , 
St mérita par-là les honeurs héroïques. 

ALALCOMÊNIE , l’une des filles d’Ogygês . 
Quelques-uns ont dit qu’ elle nourit Minerve ; 
St la qualité de nourice de cette déefle , la fit 
honorer après fa mort , fous le titre de déefiie 
Praxidicie ne ; on Ta regardoit comme la déefie 
qui conduit ics detlcins à une bonne fin , ce qui 
ell renfermé dans le mot Prexidice . On lui immo- 
loit la tête des animaux . Ménélas,de retour chez 
lui aptés l’expédition de Troye, lui érigea une 
fiatuc , comme ayant mis fin , par fon iecours , 
à une guerre qu’il avoit entreprife par fon infpi- 
ration . Elle avoit deux futurs, Aulis & Telfinie. 
Poy. Praxidiciene . 

Aiaicoménie ; furnom de Minerve. Voy. les 
trois articles précédens . 

ALAPISTÆ, croient des bateleurs qui , poor 
amufer la populace , fe difoient des injures St fe 
donnoient des fouflets. ( Arnobe, lib. 7. } 

ALARII. Ce nom ell donné quelquefois aux 
fantalfins dans Céfar , & prefquc jamais aux cava- 
liers . Mais fous les premiers empereurs , aU St 
équités alarii c'toient difiiogués des prétoriens , 
appelés ftngulares , & des cohortes à cheval . On 
parle quelquefois encore des fantalfins alariorum , 
mais très-rarement, & le nom de cohortes pré- 
valut . Celui A'ate St A'atarius devint par la fuite 
propre au cavalier , non de la légion , mais à celui 
que l’on tirait des provinces pour être incorporé 
dans la légion . 

ALASTOR ; nom d’un des quatre chevaux 
qui tiraient le char de Pluton , lorfqu’ il enleva 
Proferpine, félon Claudien , qui nomme les trois 
autres Orphncus , Æthon & Diêleus ; noms qui 
marquent tous quelque chofo de funeite St de té- 
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nébreox. Oa donne suffi fe nom d ' A Uflor à cer- 
tains clprits malins qui ne cherchent qu’ A nuire , 
autrement appelai Telebints . 

ALAUDA , alosute . On donna ce nom A la 
cinquième légion qui , ayant dit? levée dans les 
Gaules Tranfalpioes , fut appelle Alauda par Jules- 
Cél'ar. Ce nom lui fut donne parce que les fol- 
dats qui la compofoient , portoient une aigrete 
A leur calque , comme l’alouete huppée , ou 
parce qu’ils portoient l’alouete elle-même pour 
cimier de leur calque • 

ALBA , en Italie. Aui , en lettres étrufques . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

ALBA 1 NS . Lorfque Tollus Hoflilius eut dé- 
truit Albe , il en tranfporta A Rome les habitant, 
qui s’y établirent fur le mont Coélius . Ce n’ell 
pas de cette colonie A'Albains qu’il faut entendre 
les palTaees fuivans , l’un d'Hérodien ( vu , 5 , zi ) : 
Vtfum efl militibus iis , quorum ad urberrt Romam 
fub monts Albano cajira étant , arque in bis liberi 
sérum , eonjugefqut reliRx neci dedert Maxim! - 
num; l’autre de Capitolin ( Maximiit. cap. 1 J ): 
Timentes milites , quorum affsdus in Albano monte 
erant . Les empereurs romains avoient établi fur 
les ruines de l’anciene Albe un camp, dans lequel 
ils tenoient une divifion de troupes eu réfervc , & 
qu’ils faifoienr venir à Rome pour les joindre ou 
les oppofer aux prétoriens . C’eft de ces Albains 
que parlent Hérodien & Capitolin. 

ALBARIUM ; efpece de Stuc. Pop. ce mot. 

ALBARI 1 ; ouvriers qui travaiiloient ce Duc. 

ALBÂTRE . Pierre calcaire formée par con- 
crétion, ce qui empêche d’en avoir de très-grands 
blocs. Elle cl) pius tendre que le marbre ; c’eft 
pourquoi fort poli eft moins vif. L'albâtre, qu’il 
faut bien difiinguer de l’alabaftrite , offre prelque 
toutes les couleurs ; & lorfqu’elles font formées 
par des couches arondies , on l’appele albâtre- 
tnyx . 11 efl fujet A être percé dans quelques en- 
droits , ce qui vient de la maniéré dont il efl 
formé : c’ell le réfoltat d’infiltrations & de (ta- 
laflites . Le noyau des flalaftites efl vide & ref- 
femble A un tuyau . Lorfque Valbdtre efl coupé 
perpendiculairement à ce tuyau , il eft percé 
dans le milieu A .!□ trou , quelquefois alfez gros , 
que les ouvriers bouchent avec de la fubflance du 
meme albâtre . 

On tiroit d ai lez grands blocs de cette pierre 
des carrières de Thebes . Le temps nous a enlevé 
prelque tous 1 er ouvrages i' albâtre . Entre les (la- 
mes égyptiencs S albâtre , il ne s’eft confervé que 
deux liïs : elles font affiles & tienent Horus fur 
leurs genoux . L’une efl au collège Romain, haute 
de feize pouces de France ; l’autre eft A la Villa- 
•Albani . Celle-ci fut trouvée en. creufant la tene 
pour pofer les fondement du séminaire Romain 
des jésuites , A l’endroit où étoit le temple d'Ifis 
■u champ de Mars . La partie fupérieuxe qui 
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manquoit a été reftauréc avec de l ’ albâtre d* I- 
talie . 

L'albâtre de cette ftatue efl plus clair & plus 
blanc qne ne l’eft ordinairement Valbdtre oriental , 
comme Pline le remarque de celui d’Egypte. Il 
a quelques veines ondoyantes plus blanches que le 
fond . Jean de Saint Laurent s’ efl donc trompé 
dans fa dilfertation for les pierres précieufes , en 
dil'anc qu’il n’exiftoit point de liâmes égyprienes 
A' albâtre . Cette ftatue , dit Winkelmann ( Hijl. 
de l'Art, i.), détruit encore une autre affertion du 
même auteur , qui allure que ii les égyptiens 
euffent fait des liâmes d 'albâtre , elles auraient 
été trés-alongées & dans la forme des momies . 
Le cabinet de Sainte Genevieve en renferme une 
de cette forme . Mais la bafe de I’ifis de la Villa- 
Albani a trente fi x pouces françois de langueur , 
& la hauteur du fiége for lequel elle efl alfile , 
jufqu’aux hanches de la figure, en a autant , y 
compris la bafe. 

L ’ albâtre n’ étant autre chofe qu’ une concré- 
tion calcaire , fe forme tous les jours fous nos 
ieux . Comme on réparait un de ces aquéducs 
qu’un Pape avolt fait conduire autrefois dans le 
quartier de Saint Pierre , on trouva une concré- 
tion atachée A la maçonerie . C’ étoit du vérita- 
ble albâtre , & le cardinal Giralamo Colonna en 
fit feier des tables . Cette formation de 1 ’ albâtre 
fe fait remarquer journélement aux bains de Tite A 
Rome, fit dans les caves de l’obfervatoire de Paris. 

Il ne faut pas le confondre avec une autre 
efpece A' albâtre qu’on tiroit également des car- 
rières de Thebes en Égypte, & de celles de Damas 
en Syrie. Cette efpece elt appelée»»/* par Pline, 
fit elle différé entièrement des agates de ce nom. 
On la reconoît aux nuances de fes couches, qui 
la font reffembler A l'agate-onyx. Les anciens en 
firent des colonnes & des vafes d'ornement . La 
Villa-Albani renferme une colonne A' albâtre fleuri , 
c’efi -à -dire , de couleurs diverfes , haute de feize 
pieds de France 1 c’eft la plus grande & la plus 
belle que l’on connoiffe. 

Le prince Altieri A Rome, polfede le plus grand 
vafe d 'albâtre qui air été confervé , & qui foit de 
la forme des amphores . Il l’a trouvé en faifant 
creufer la terre A fa Villa prés d’Albano . Le pins 
grand vafe A' albâtre qui ne foit pas taillé en 
forme A' amphore , mais qui reffémbie à une poire, 
fe trouve dans la Viila-Borghefe . C’efi une urne 
blanche qui renfermoit les cendres d’un mort , 
comme l’indique i'infcription fuivinte gravée fus 
ce vafe : 

r. CUVDIV! p. r. 

AP. N. AP. PAON. 

P VL C1I ER. Q. qVXîlTO» 

p a. A VOTA. 

Celui dont cette magnifique urne renfermoit les 
cendres , ne peut être que le fils du fameux P. 
Ctodius ou Claudius. 
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La Vilia-Albani renferme deux grandj ’vafes 
d'albâtre fleuri , de fix pieds fie huit pouces fran- 
jois de diamètre , qui ont dtd trouves rompus 
avec les fragmens de plus de dix autres , à l’an- 
cien porc du Tibre, au deflous du mont Aventin. 
Ces grands vafes ont toujours été deffinés à fervir 
à la décoration des ddiiices, puifqu’iis n’ont point 
d’ouverture . On voit fur l’un d’eux la tête de 
Mddufe, & fur l’autre celle d’un triton ou d'un 
fleuve. 

V albâtre dtant formd par couches feuilletdes , 
Se n'ayant pas comme le marbre blanc une adhé- 
rence folide entre fes parties, il e(t beaucoup plus 
difficile à travailler , parce que les couches dont 
il cil compofe fe détachent facilement . Auifi ne 
voit-on pas que les anciens aient jamais exécu- 
té des figures entières d’aucune efpece d 'albâtre, 
comme nous pouvons le juger par les ouvrages 
qui fubfiffent de cette pierre . Les extrémités , la 
tète , les mains 8c les pieds étoienr d’une autre 
matière , fie vrai-femblablement de bronze . Les 
chairs font polies, fie les poils de la barbe font 
tenus bruts . À Rome , il ne s’eft confervé qu’une 
feule tète d 'albâtre , 8c encore n’eff-ce que ia 
partie de devant ou le vifage d’une tète d’Adrien , 
qui fe trouve au muféum du capitole. 

La même ville renferme deux figures entières 
de femme A' albâtre ; ce font deux Dianes au def- 
fous de la taille natureie. La plus grande eff au 
palais Verofpi , fit la plus petite & la Villa-Borghefe. 
Ces deux figures n’ont d'antique fie d 'albâtre que 
la draperie ; la tète , les pieds fit les mains mo- 
dernes font de bronze. Toutes deux font de l'al- 
bâtre appelé agatbino , à caufe de fa reffemblance 
avec l’agate , oc toutes deux font drapées de la 
même manière. On voit à la Villa- Albani , en 
albiitrt , la partie fupéricure d’une figure , qui eff 
auffi une Diane, fie dont la partie inférieure eff 
reftaurée . 

Mais 1 a plus grande ffatue A' albâtre antique 
qui exiffe, eff, après l'ifis de la Vilia-Albani , 
décrite plus haut, un beau torl'c dans fon armure. 
11 a pâlie avec la coileélion d’Odcfcalchi & Saint 
lldefonfe, en Efpagne. La tète, les bras fie les 
jambes font de bronze dore’, fie reftauré par un 
maître moderne qui en a fait un Jules-Céfar , 
comme on le lui avoit commandé. 

Aux figures d 'albâtre dont je viens de faire 
mention (dit Winkelmann , qui nous a fourni 
prcfque tout cet article ) , j’ajouterai les buffes 
fie les hermès. Quatre des derniers de grandeur 
ordinaire & A'albtlire fleuri , décorent la Villa- 
.Albani ; à l’exception de ces quatre morceaux , on 
ne connoît point d’hermès de cette efpece. Quant 
aux buffes, ou pour parler plus exaftement, quant 
aux tètes dont ia poitrine eff A'albâtre , un en 
voit cinq au muféum du capitole. Les pu 'les d’Ha- 
ëtien, de Sabine, de Seprime -Sévère , font dV- 
bâtre-agathino ; ceux de Jules-Céfar, de Faufline 
i’anciene, & celui qui eff furmomé d'une tète de 
Pefcennius Niger, font d 'albittt fleuri. 
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La Vilia-Albani renferme treize bulles de cette 
nature; il y en a trois de grandeur natureie, 8c 
deux entre ceux-là font d’un albâtre appelé cota- 
g»in ° , parce que fa couleur reflemble à celle du 
coing cuit . C’eff auffi de cette efpece qu’eff le 
torfe de Saint lldefonfe . Le troifieme bulle , ainfi 
que les dix autres qui font tous au deflous du na- 
turel , font A' albâtre ■ agatbino . Un autre bulle 
femblable avec une tète de femme , fe trouve 
à Rome , dans l’hotel du marquis Patrizi - Mon- 
toria. 

AlbAtre gypfeus . Voyez Alabastrite. 

AlbAtre; mefure. Le P. Kircher, dans foa 
(Bdipus Ægy. tom. 1 , p. 283 , dit que l'albâtre , 
alabaflrttm, doit une mefure c'gyptiene qui conte- 
noit 9 kofi , autre mefure , fie 9 livres d’É- 
gypte; c’eft-à-dire, félon lui, 24 livres, ou 24 
ietiers romains . 

ALBEGMINA . Voyez An lecmika . 

ALBESIA . On donnoit ce nom à de certains 
boucliers dont fe fervoient les Albiens , peuple 
de la nation des Marfes . On les appeloit suffi 
decumana , à caufe de leur grandeur . Les Ro- 
mains employaient quelquefois decumanus fie deti- 
mus pour ma si mus , croyant que la progrellîon 
d'un jufqu’ù dix exprimoit un excès de grandeur 
confidérable . C’eff ainfi qu’ils difoient ftu Bus decu- 
manus ou decimus , pour flublus maxinas , fie 
qu'Ovide a dit : 

Décima mit impet us unda. 


ALBIA; famille romaine dont on n'a de, mé- 
dailles que dans Goltz. 

ALBIN . 

Decimus Ciooiur Serr/Mus Auurtus AueusTL's , 

Ses médailles font: 

RRRR. en or. 

R. en argent . RR. avec le titre d’empereur . Une 
chez le roi d'Efpagne , au revers fax. aug. ; elle 
eff unique. 

R. en G. B. de coin romain ; quelques revers 
font, RR. 

R. en M. B. 

O. de colonies. 

RRR. en G. B. grec. 

RRR. en M. B. 

Il y a des médaillons latins de ce prince : Vail- 
lant en a raporté trois avec un grec ; ils font 
d’une extrême rareté. 

ALBINUS; furnom des familles JutttA, Pas- 

TVMtA . 

ALBION 8c Borgion, deux gc'ans , fils de 
Neptune , contre lefquels Hercule combatif, fie 
qu’il eut beaucoup de peine à vaincre. Il avoit 
déjà épuifé tous fes traits, fie fa vie étoit en pé- 
ril, quand Jupiter, fon pcrc, envoya à fon fe- 
cours une grêle de pierres , dont Hercule fe fervit 
pour terraffer ces géans. Le champ où les pierres 
tombèrent , fut depuis appelé le champ de pierre, 
campus lapideus ; c’eft aujourd'hui la Craux , pe- 
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tît canton Je la Provence, à l'embouchure du 
Rhine, qui a fepr à huit lieues de circuit, flc 
qui efl tout couvert de cailloux . 

ALBOGALERUS ; bonet des Flamines Diales 
ou dejjupiter. Ils le portoienc toujours au dehors, 
& ils ne pouvoienr le qu'itcr que dans leurs mai- 
fons . Ce bonet , dit Fçflus , droit fait de la peau 
d'une vifiime Manche : il dtoit terminé par une 
pointe de branche d'olivier . Il étoit quelquefois 
orné de la foudre de Jupiter, pour défigner la 
divinité dont étoient les minillres ceux qui por- 
toienc Valôegalerus . Le P. de Montfaucon en a 
publié un d'après les monument antiques ; on en 
voit plusieurs fur les médailles de familles. 

ALBULA. C’étoic l’ancien nom du Tybre . 
Virgile ( Æneid . 8, jjt.J: 

A qtto pofl Itali fluvium cognomine Tibrim 

Diximus : amifit verum velus Al Lui a nomen . 

ALBUM. Le côté extérieur de la porte de la 
ville de Pompeï étoit blanchi , & l’on voit en- 
core fur l’enduit dont on avoit revêtu les pierres , 
des iuferiptions tracées des deux côtés avec une 
couleur rouge, dont , aux chifres prés, il n’efl 
guere poITtble de rien diflinguer. Comme le duc 
ou l’enduit elt tombé en plulieurs endroits , on 
n’en peut rien conclure de railonable. J’ai remar- 
qué cependant, dit Winkelmann , que ces inscri- 
ptions ont été tracées par-delfus d’autres qui s’y 
rrouvoient antérieurement, & fur lefquelles on 
n’avoit fait que pafTcr une légère couche d’un en- 
duit blanc . Il faut fe rapeler ici l'infcription que 
nous raportons 4 l’article Cabaret , & qui e;l 
une affiche de location de bains & de maifons 
où l’on donnoit 4 boire & à manger. Au défions 
de celle là, il y avoit eu précédemment une autre 
infeription , qui y paroiffoir encore avec l’enduit y 
mais elle étoit en couleur noire. Elle n’étoit pas 
écrite entièrement en couleur rouge ; les carafteres 
des premières lignes étoient noirs ; la derniere 
ligne feule étoit écrite en lettres rouges . 

Cette infeription & celle de la porte , peuvent 
fervir à éclaircir ce qu’on n’avoit pas entendu 
jufqu’i prcfenr, favoir, l’ufage des anciens Ro- 
mains, de publier in albo les ordonances du pré- 
teur, avant qu’on prononçât un jugement légal. 
Accurfe avoit compris qu’il étoit queflion d’une 
muraille blanche , fur laquelle on écrivoit ; on 
avoit cependant rejeté fon idée. D’autres avoient 
cru auffi trouver cet ufage indiqué dans Plaute, 
mais ils avoient néanmoins douté de l’exaflitude 
du texte, (Perf. n , 2, ai. ): 

. . . . Ab Ijii faxim mtfquam adpareant , 

Qui hic albo PARtrrs aliéna cppugnant botta. 

dans lequel la plupart des commentateurs lifent 
rett , au lieu de parirte ; quoique Suidas dife 
expreffément ( verbo , s ) qu’une muraille 
blanche fervoit à annoncer les afairts civiles. 
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Les Infcriptions que nous venons de citer, lè- 
vent entièrement le doute où l’on étoit fqr l’au- 
thenticité du partage de Plaute, & nous font voir 
clairement la manière dont on affichoir les afaires 
publiques en général , & en particulier les ordo- 
nances du préteur. Cette muraille blanchie peur 
donc être regardée comme l’endroit ordinaire & 
fixé pour cetre efpece d’annonces ; car on crépif- 
foit de nouveau ce mur chaque fois qu’on vouloir 
faire une nouvele publication . 

Album decurionum . Les décurions imitoient le 
fénat ; & à l’exemple de cette compagnie, ils 
faifoient écrire leurs noms fur une muraille 
blanchie deflinée à cet effet, appelée album decu- 
rionum . 

Alsum prxtoris . Les ordonances du préteur é- 
toient écrites fur un mur, qui eu prenoit le nom 
d'album prjtoris . 

A t b>; m judicum . C’étoit le tableau des juges 
tirés des centuries , qui dévoient (léger 4 certaines 
époques . 

Album fenatorum . Augufle réforma le fénat l’an 
74<5 , impofa des amendes aux fénateurs pareffeux, 
fixa le nombre de fénateurs au de flous duquel on 
ne pouvoit rendre de fénatus-confulte, & établit 
l 'album fenatorum, ou le tableau des fénateurs, 
qui fe renouveloit chaque année , & qui étoit 
placé dans la curie. 

ALBUNÉE, étoit tour enfemble le nom d’un 
bois , d’une fontaine & d’une divinité de la mon- 
tagne de Tibnr : Horace n’en parie que comme 
d’une fontaine , & demus Albuntx refenantis ( O J. 
7, /. r). Virgile , comme d’un bois & d’une 
fontaine . ( Æneid. lib. 7, v. 81 ). D’autres 
enfin , ont dit qu’Albunée étoit la dixième des 
fibyllec, & qu’on l’honoroit à Tibnr, aujourd’hui 
Tivoli , comme une déeffe . Son limulacre , difoit- 
on , avoit été trouvé dans le fleuve Anio, tenant 
un livre 4 la main ; d’autres affurent que c’étoit 
dans la fource même du fleuve , & que pour cette 
raifon on fit de la fontaine une divinité, 4 la- 
quelle on confacra un bois & un temple, où elle 
rendit des oracles . Le fénat de Rome lui inflitua 
des facrifices dans le capitole. 

ALBURNE. C’étoit le nom d’une montagne 
de Lucanie , dont on fit un dieu . On donna plus 
vrai-femblablement le même nom au dieu de cette 
montagne ; & Tertullien ( Apolog. 5 , & adv. 
Marciin. 1 , c. 18.) dit que M. Æmiiius Metel- 
ins introduifit ce nouveau dieu 4 Rome. 

ALCANNA; arbriffeau de la famille des Cilles. 
Il n’efl pas douteux, dit M. A dam son, par les 
propriétés de Valeanna , & pir l’ufage que l’on en 
fait aujourd’hui , qu’il ne Toit le cyprin des anciens 
& Vbacopber de l'écriture Sainre . Ii efl dit (r. 1, 
du Cantique des Cantiques, ti. 14 ) que l’ami de la 
mariée refliÿnble 4 Vefchtl acopher , c’rft- 4 -dire , 

4 la grape de fleurs du cyprut , appelé encore 
copber par ces Hébreux , parce qu’alors on répan- 
doit , ainfi qu’on le pratique encore aujourd’hui , 
fes fleurs dans le lit nuptial. Il efl étonnât que, 
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ni a '-grc tint de notes caraflérirtiques , U plupart 
des botaniites depuis Maithiale , fe foient obrtinés 
à attribuer le nom de cyfrus à notre troéfne , 
liguftrum , qui non feulement ne croît pis en 
Égypte comme l’ancien cyfrus , mais qui n’a 
aucune des propriétés affrétées en apparence au 
feul cyfrus . C cil à cette plante , connue fout 
les deux noms de cyfrus fie d ’atcama , que Lin* 
née a encore donné celui de lawflnia. 

Les feuilles du cyfrus fervoient autrefois Sc 
fervent encore à teindre les cheveux en couleur 
fauve i fie c’efl un grand objet de commerce pour 
l’Égypte 8c l’Afrique, oh cet arbriifeau a toujours 
été cultivé. 

ALCATHÉES ; fêtes qu’on célébroit à Myce- 
ncs en l'honeur d'Alcathoüs. 

ALCATHOUS , fils de Pélops , fut pere de 
Pérybée , femme de Télamon , de qui elle eut 
Ajax. Alcethoüs ayant été foupçoné d’avoir fait 
artafiiner fon frcre Chryfippe , chercha un afyle 
Chez les Mégariens , 8c époufa la fille du roi de 
Mégare , après avoir délivré le pays d’un lion 
furieux qui y faifoit de grands rivages . 11 régna 
à Mégare avec fon beau pere, 8c mérita d’y être 
honoré comme un héros . Outre les monumens 
héroïques qu’on lui éleva, il eut encore des fîtes 
annueles. V. Chrysi ppe . 

ALCÉ ; quadrupède qui porte un bois comme 
le cerf , fie qui lui relfemble beaucoup . Au 
travers des defcriptions , en apparence contradi- 
ctoires , qu'en ont faites les anciens , on a re- 
conu l’élan . Capitolin raporte que Gordien , 
entre plufieors autres bêtes , avoir fait venir à 
Home dix alc/s , Sc que Philippe s’en lervtr dans 
les jeux féculaires qu’il donna . On trouve fur 
les médailles de Philippe , le fils , ces mots , 
sacularss accu, avec un animal extraordinaire , 
que Spanheim croit être un alct . Régcr eft de 
fon avis. 

ALCÉE , fils de Perfée , époux d’Hipponûme, 
fut pere d’Amphitrion , & aïeul d’Hercule , qui en 
prit le nom d’Alcide. V. Aicmene , Amphitmon . 

Alcéf: , fils d'Hercule & de Malis ; c’ert de 
lui que defccndoient les Héradides, y. Hercule, 
Omphale . 

ALCESTE, fille de Pélias fie d’Anaxabie, étant 
recherchée en mariage par un grand nombre 
d’amans , fon pere jura , pour fe défaire de leurs 
pourfuites, qu’il la donneroit à celui -U feul qui 
pouroit ateler à fon char deux bêtes féroces 
de différentes efpeces , pour promener Atccfle . 
Admete , roi de ThefTalie , qui étoit fort amou- 
reux de la princefie, eut re.cours à Apollon; ce 
dieu avoir été autrefois fon hâte & en avoit été 
bien reçu . Aulfi fe montra-t-il reconoilTant en 
cette occalîon ; car il donna à Admete un lion 
fie un fanglier aprivoifés , qui traînèrent le char 
de la princefie. 

Atccfle , accufée d’avoir eu part au meurtre de 
Pélias, fut pourfuivie par Acalie, fon frcre, qui 
déclara la guerre à Admete , le fit prifonier , 
Aniiquii/s , Terne I, 
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fie alloit venger fur lui le crime des filles de 
Pélias , lorfque la généreufe Atccfle alla s'offrir 
volontairement au vainqueur pourfauver fon époux. 
A carte emmenoit déjà à Yolchos la reine de Thef- 
falie , dans le defiein de l’immoler aux mânes de 
fon pere , lorfqu’Hercule , à la priere d’Admete, 
ayant pourfuivi Acarte , l’atteignit au delà du 
fleuve Achéron , le défit , fie lui enleva Atccfle 
pour la rendre à fon mari. 

La fàble dit qu'Alceflc mourut effrélivement 
pour fauver fon mari , Sc qu’Hercule ayant ren- 
contré la mort , combatit contr’elle , la vainquit , 
fie la lia avec des chaînes de diamans, jufqua ce 
qu'elle eût confenti à rendr c Atccfle à la lumière. 
Ce qui aidoit encore à la fàble , c’eft nu Atccfle 
avoit déjà pafié le fleuve Achéron avec Acalte , 
lorfqu’Hercule la délivra. D’autres ont dit qu’Her- 
cule defeendit jufqu'aux enfers , fie en arracha 
cette princefie pour la rendre à la vie . Ce fut 
dans ce voyage qu’il enchaîna Cerbere , fie l’en- 
traîna ûar la terre. 

Homere furnome Atccfle la Drviue ; fans 
doute , dit madame Dacier , parce qu’elle aima 
fon mari jufqu’à vouloir mourir pour lui fauver 
la vie . Euripide , qui nous a donné une tragé- 
die , dont le fujet eft le dévoûment i’Alccfle à 
la mort pour fon mari , traite autrement cette 
fàble . Admete , dit -il , fauvé par Apollon qui 
avoit trompé les Parques , en forte qu’il ne lui 
étoit plus libre de mourir , fut contraint de 
chercher une autre viéfime de la mort . Tous Tes 
proches refuferenr de l’être ; il ne refloit qu 'Al- 
ccflc : elle fe dévoue , 5c les Parques l’acceptent , 
fur quoi Piaton fait cette réflexion finguliere : 
Atccfle feule eut le courage de mourir pour fon 
mari , quoiqu’Admete eût fon pere fie fa mere , 
dont l’amour fut plus foibleque celui d'une étran- 
gère. Ils montrèrent en cette occalîon qu’ils n’é- 
toient liés à leur fils que par le nom , fit qu’ils 
étoient véritablement étrangers à fon égard . Atce- 
flc eut d'Admete un fils nommé Eumélus . 

La Vilia-Albani renferme un bas-relief antique, 
fur lequel on voit Alcefte ramenée des enfers par 
Hercule . 

ALCHIMIE . Cette prétendue fcionce , qui eft 
très-diftinguée de la Chimie , confifte dans la re- 
cherche de deux objets principaux , la tranfmu- 
tation des métaux , ou la pierre philofophale, 8c 
l’immortalité , ou plutdt un rajeunifiement qui 
puifie s’opérer à volonté . 

. Les Grecs 8c les anciens Romains paroifient 
avoir ignoré jufqu’aux noms de ces deux folies , 
à moins que l’on ne veuille prendre à la lettre , 
avec les auteurs hermétiques , le rajeunifiement 
d’Æfon . Kirkcr fie quelques écrivains , amateurs 
du merveilleux , ont avancé ridiculement , que In 
théorie de la pierre philofophale étoit expliquée 
fort au long dans la table d Hermès , fit que les 
anciens Égyptiens en avoient le fecret . Suidas , 
qui vivoit dans le neuvième ou dans le dixième 
ficelé , a donné lieu à cette conjeâure • 11 dit 
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en effet que l’empereur Dioclétien fit brûler tous 
les livres des anciens Égyptiens ,& que ces livres 
contenoient les myileres de V Alchimie ■ 

On peut fixer au troifieme ou au quatrième 
fiecle l’époque de ces fabuieufes decouvertes ; car 
le premier auteur qui parle de la tranfmutation 
des métaux & des moyens de faire de l'or ell 
Zofime , qui vivoit dans le cinquième . -Il a écrit 
en grec un Truité fur l’Art divin de faire de l'or 
& de l'argent . Ce manuferit cft à la bibliothè- 
que du Roi ; Sc ce que l’on y peut voir de plus 
utile , e!i que la Chimie étoit cultivée depuis 
long-temps , 5c qu’elle avoir déjà fait quelques 
progrès . La fable raportée par Suidas , paraît 
être une émanation de cette croyance , qui s'é- 
tablit facilement dans un temps oft l’ignorance 5c 
la mifere faifoient embraffer avidement tous les 
moyens réels ou prétendus de s’enrichir prompte- 
ment. 

Si les Romains en avoient eu connoiffance avant 
Zofime, Pline n’auroit pas publié d’en parler dans 
fon Hilloire naturele ; car il y raconte avec foin 
que l’empereur Caligula fit des citais pour tirer de 
l’or de l’orpiment ( Lit. zj.c. 4 ). 

La recherche du remede uoiverfel ou du moyen 
de rajeunir , date de la même époque : on n’en 
trouve aucune trace avant Géber , auteur arabe , 
qui vivoit dans le fepticme fiecle’. 

ALCIDE ; premier nom d’HercuIe , qui veut 
dire fils - d ’Alcife. Après qu 'Alcide eut étoufé dans 
le berceau deux ferpens que Junon avoit envoyés 
pour le dévorer , il fut appelé Hercule , c’eft-à- 
dire , la gloire de Junon : comme pour marquer 
que les perfécutions de cette déeffe dévoient le 
rendre recomandable i la poilérité . V. Her- 
cule. 


ALCIMEDE , merc de Jafon. 

ALCINOï. , fille de Polibe le corinthien , Sc 
femme d’Amphilocus , avoit employé chez elle 
une femme i certains ouvrages , moyénant un 
prix convenu . L’ouvrage fini , Alcinoe réfuta de 
payer tout ce qu’elle avoit promis . La femme 
pria Minerve de la venger ; fa priera fut exau- 
cée . Alcino, r , par les foins de la déeffe , devint 
fi éperdument amoureufe d’un certain Xanthos , 
qui logeoit chez elle, qu’elle abandons fa maifon , 
les petits enfans Sc s’embarqua avec lui . Pendant 
le voyage , elle vit toute la noirceur & toute 
l’énormité de fon crime , 5c fe précipita dans la 
mer. 

ALCINOÜS , roi des Phéaciens , dans l’île de 
Corcyre , aujourd’hui Corfou , étoit fils de Naufi- 
thoiit , & petit-fils de Neptune 3c de Péribée . 
11 époufa Arcte , fa niece , fille unique de Rhe- 
ncxor , fils de Naufithoüs . 11 en eut cinq fils Sc 
une fille nommée Nauficaa . Homère fait de grands 
éloges de la merc 5c de la fille. Le même poète 
fait une ample defeription du palais & des jardins 
aAlcrnelit ; jamais les arbres nétoient fans fruits , 
oc *cs fruits y étoient les plus fucculens de l’uni- 
vers : on n’y coonoifloit d’autres failbns que le 
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printemps. Tous les poètes en ont parlé à l’envi. 
Ils n’ont pas moins célébré la vie voluptueufe 
des fujets i'Alciuoür. Enrichis par le commerce , 
on ne voyoit chez eux que fêtes , danfcsSc fellins, 
acompagnés de mufique . Mais tout cela n’empê- 
choit pas qu’ils ne fuffent agiles 3c bons marins, 
& qu ’ Atcincus ne fût un bonprince.il reçut avec 
beaucoup d’honêteté Ulyiïe , que la tempête avoit 
jeté fur tes eûtes (y. Nausicaa), 5c ne lui cacha 
point que , dans Tes états , on aimoit les repas , 
la mufique , la danfe , le changement d’habits , 
les bains & le lit. V. Ulysse. 

AlcinoDs ( Carré double : prétendus jardins 
d’);fur les médailles de Dyrrachium, en lllyrie; 
d’Apollonie , en lllyrie, de Corcyre ; d’Abdcre ; 
d'Acamhus, en Macédoine. 

Ces jardins étoient fitués dans l’Illyrie, 5c l’on 
trouve ce cane double auquel un donne leur 
nom, fur des médailles frapées hors de cette con- 
trée : telles font les médailles d’Abdcre en Thrace ; 
d’Acamhus, en Macédoine. On ne voit d’ailleurs 
ces prétendus jardins que fur les médailles d’argent 
de l’Illyrie , 5c jamais fur celles de brome . 
Quelle raifon emp’choit de placer fur ce dernier 
métal , un type fi cher aux Illyriens ! Reconoif- 
fons plutôt dans ce carré double un relief que 
les premiers graveurs pratiquoient dans les coins, 
pour retenir les flaons entre les carrés , au défaut 
de la virole qui les affujétit aujourd’hui , 5c qui 
ell une invention moderne . 

ALCIONE. I’. Alcyons. 

ALC1PPE, fille de Mars, étoit aimée d’Ally- 
rothius, fils de Neptune. Allyrothius ne pouvant 
rendre fenfible fa maitreffe , lui fit violence. Mars, 
irrité contre ce téméraire , lui ôta la vie . Mais 
Neptune , défefpéré de la mort de fon fils , appela 
Mars en jugement . Les plus graves Athéniens 
s’étant affemblés pour délibérer lur une afaire fi 
importante, le déclarèrent innocent , Sc le purgè- 
rent à la maniéré acoutumee ; ce qui fit dire que 
Mars avoit été abfous par le jugement des douze 
grands dieux . y. ArEopage, Mars. 

ALCISjeft un des noms fouslefquels les Macé- 
doniens 5c les Germains révéraient Minerve. 

ALCITHOE , femme de Thebes , fille de 
Minyas, qui ayant méprifé les orgies de üacchus, 
fut changée en chouete . ( Ovide Mft. liv. 4 . ) 

ALCMENE , femme d’Amphitrion , 5c mere 
d’HercuIe . Elle étoit fille d’Eleôrion , roi de 
Mycenes , Sc fils de Perféc . Les auteurs varient 
fur fa mere ; les uns lui donnent Anaxe , fille 
d’Alcée, fils de Perfée ; d’autres lui donnent Lyfi- 
dice , fille de Pélogs Sc d’Hippodamie ; d au- 
très enfin , la font fortir d ’Amphiaraui 5c d’Éry- 
phile. 

Mefior , fils de Persée , 5c par conséquent frere 
d’ÉleSryon 5c oncle à' Alcmene , avoit épousé 
Lyfidicc, qui lui donna une fille nommée Hippo- 
thoé, enlevée depuis par Neptune, 5c menée dans 
les îles Échidnades . Elle en eut un fils nommé 
Taphius . Ce Taphius établit une colonie dans 
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Tapfte, proche de l’Acaroanie , & en nomma les 
habitats Téléboés . Il fut pore de Ptérélaüs , qui 
donna le jour i lia garçons & à une fille , Cm 
fix garçons allèrent à Mycencs redemander à 
Électryon le royaume de Meftor , fon frere , leur 
trifaïeul . 11 ell affez dtonant qu’Éieflryoa eût 
fié .naqué par les arriérés petits-fils de la Hile 
de l'on frere Mefior ; mais rien n’arrîtoit l'ima- 
gination des poètes . 11 y en a cependant qui re- 
tranchent ici une génération . Ils difent que le 
fils de Neptune & d’Hippothoé fe nomma Pté- 
rclatls ou Ptérélas ; qu'il eut deux fils , Téléboas 
8c ïaphus , qui allèrent demander à Élcâryoa les 
biens d'Hippothoé , leur aïeule . 

Quoi qu’il en fait , Éivflrynn n’acorda rien ; 
les héritiers de Mcllqr pillèrent fan pays , 8: 
tuerem tous les fils d’élearyon . Celui-ci rcfolut 
d’aller tirer vengeance de la mort de l’es fils , & 
remit le loin de fon royaume & d'Alcmene , fa 
fille, entre les mains d’Amphimua , l'on neveu , 
avec ferment de la part de celui-ci , de relpeâer 
la vertu de la princelle , fa coufine . Ceux qui 
avoient acompagné les enfans de Ptérélaüs dans 
leur expédition , avoient emmene' en Élyde les 
troupeau:-: d’Éleflryon . Amphitrion les racheta ; 
& dans le temps qu’il les retnetroit entre les mains 
de leur maître , il eut le malheur d’être la caufe 
de fa mort. Une de» vaches du troupeau voulant 
prendre la fuite , Amphitrion lui jeta une malïue 
qu’il tenoit à la main; l’animal, avec fes cornes, 
renvoya cette ma (lue à la tête d‘£leflryon , qui 
mourut furie champ . Sthénélus , iils de Perse c 
& frere d'JÙeclryon , profita du trouble que cette 
mort caufa à Mycenes, pour s'emparer du tronc , 
au préiudice i’Alcment , fa_ niece , & la força , 
ninü qu’Amphitrion , de l’ortir de Mycenes . Ils 
fe retirèrent i Thebes, oît Créent, qui ftoit roi , 
fit à Amphitrion les ce're'monies de l’expiation . 
Alcmene , uniquement oceoptfe de venger la mort 
de fes fteres, jura de n’épeufer que celui qui lui 
donneroi; cette fatisfaéiion . Amphitrion rcfolut 
en conséquence d’aller faire ia guerre aux Télé- 
boés . 11 ell bien fingulier qu’elle oublia ia mort 
de fon perc , pour ne longer qu’l celle de fes 
freres , 5c que ce fut le meurtrier du premier 
qu’elle choifit pour punir le meurtre des féconds: 
uuiTi d’autres auteurs ont dit qu’Éleflryon fut 
tué , avec fes fils , dans le combat contre les 
Téléboés , & que ce fut à ia vengeance de la 
mort de fon pete qu ’Alcmtac atacha le don de fa 
main . 

Quoi qu’il en foit , Amphitrion marcha contre 
Ptérélaüs , dont il ravagea les terres , Sc pris tous 
fes états, comme on le verra a ion article. Cepen- 
dant les charmes d 'Atcmem avoient fait une vio- 
lente împreffion fur le cœur de Jupiter : mais ce 
dieu refpcôant la vertu de 1» princelïe, craignant 
d'ailleurs que la perfuafion ne réufsît pas fur une 
perfone aulli fage, prit le parti de fedéguifer. li 
fe revêtit de la tellemblance d’Amphittion , fe 
préfenta comme vainqueur de Ptérélaüs ; & pour 
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le prouver , il fit prtffent h Alcnunt de 1a coup* 
de Ptérélaüs , qu’Amphirrion s 'droit réfsrvée dans 
le butin fait fur ce prince, & qu’il avoit deftinée 
à Alcmtnc . La princeffe , trompée par des appa- 
rences qui rclTetnbloient a la vérité , acorda au 
faux Amphitrion ce qu’elle avoit promis au ven- 
geur de fon pere . 

Jupiter, qui avoit prévu le fucccs de fa rufe , 
avoit envoyé Mercure donner ordre au foleil de 
fe repofer pendant un jour, afin de tripler la nuit 
qui devoit être employée à la formation d'Her- 
cule ; one nuit ordinaire n’auroit pas fuffi . Am- 
phitrion revint de fon expédition le jour même 
qui fuccéda à la longue nuit <^AUmtnt avoit 
paiKe avec Jupiter . A fon arivéc , il ne fur pas 
reçu comme un amant viftorieux & atendu avec 
impatience ; Alcmint fut furprife des plaintes qu’il 
lui en fit, lui raconta ce qui s’étoit palïé U nuîl 
précédente, Ôt lui fit voir la coupe de Ptérélaüs. 
Amphitrion la reconut , & ne l’ayant peint 

trouvée dans fes paquets, il alla confulter le devin 
Tiréfias, qui lui expliqua le nœud de l’afaire. 

La dignité de fon rival le rendit moins délicat 
fur le defagrcmen: de cette aventure. Dés le jour 
de fon a’rivce, il époufa AÏcwe'ie . 5c la nuit fui- 
vante , il devint pere d’un fécond fils. 

Junon , toujours attentive ô persécuter les con- 
cubines de Jupiter 8c leurs enfans , xraverfa de 
tout fon pouvoir les couches d 1 AUmsne • -Ovide 
raconte que la déclfe envoya Lucine pour empê- 
cher fa délivrance . Celle-ci s’alla alfeoir pris de 
la porte du palais , & ayant croisé fes jambes , 
elle prononça, d’une voix baffe, quelques paroles 
magiques . Il y avoit fept jours qu 'Alcmène étoit 
en travail , lorfque Galanthis , une des efclaves , 
fe douta, à la poilure de la vieille, dont Lutine 
avoit pris la forme , que c’étoit une magicien® 
qui tourmetitnît fa inaitreile. Qui que vous foyea 
lui dit Galanthis , prenez part h notre joie , ma 
maitrelîe vient d’ acoucher . A cette nouvele , 
Lucine fe leva , & Alcmene fut délivrée fur le 
champ. Voy. G-'w-'-imc . 

On raconte différemment le motif qui porta 
Junon à travetfet cet acouchement ; les uns n’en 
donnent point d’autre que fa jaloufie ; d’autres 
donnent à cette jaloufie des vues politiques . 
Sthénélus , comme on l’a vu , s’étoit emparé du 
trône de fon frere , au préjudice d ’Alcmtne , fa 
nirce. 11 avoit épousé Micippe , fille, de Pélops, 
qui fe trouva enceinte en même temps qu 'Alcmene. 
Il étoit à craindre que le fils de celle-ci ne voulût 
faire valoir fes droits fur le royaume de fon aïeul 
maternel , fie ne fît ufage de» forces dont Jupiter 
avoit annoncé qu’il ferait pourvu . Junon , pour 
empêcher que le fils de fa rivale ne fût roi , 
obtint de Jupiter , à force d’impoitunités , la cer- 
titude que celui du fils A' Alcmene on du fils de 
Micippe qui naîtrait le premier , aurait l’empire 
fur l’autre . La déeffe profita de cette promeffir 
pour avancer les couches de Micippe , 8c retarder 
. celles d 'Alcmene , Son (Itatagême ayant réuffi , 
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Euryfiée , fils de Micippe , «bufa du pouvoir que 
lui avoit donné fa naid'ance , pour persécuter 
Hercule* ‘S- Hercule, Eurystée . 

Quoi qu'il en Toit, la rufe deGalamhis délivra 
Alcmene de deux garçons ; l’un fils de Jupiter , 
qui fut nommé Hercule , Sc l’autre fils d’Am- 
phitrion , qui fut appelé Iphidus . t'oy. Irwcius . 
On dit que ces deux enfans n’avoient que dix 
mois , lorfqu’ Amphitrion voulant favoir lequel 
des deux étoit fils de Jupiter , envoya deux ferpens 
dans le berceau où ils étoient couchés ; Iphidus 
prit aufli-tôt la fuite ; & par cette marque de 
fbibleflê , fe montra fils d’un morte! . Pour Her- 
cule , il étrangla les ferpens entre fes mains : ln 
tunis jam Jne clignas erat . D’autres ont dit que 
ce fut Junon qui envoya ces deux bêtes pour 
faire périr Hercule; & que pour fauver Iphidus, 
elle lui donna la force de s'enfuir. Alcmene étoit 
li datée de l’amour qu’elle avoit infpiré à Jupiter, 
& d’être mete d’Hercule , quelle porta fur fa 
tête , en guile d’ornement , trois croidans , pour 
défigner les trois nuits qu’elle avoit paiïées avec 
ce dieu, lors de la conception de fon fils . Elle 
furvécut à fon mari ; & Paufanias dit que de fon 
temps on voyoit encore à Tbebes les débris de fa 
roaiion . Elle furvécut aufli à fon fils ; & quel- 
ques-uns ajoutent qu’aprés la mort de l'un « de 
1 autre, elle époufa Rhadamante. 

Son tombeau fe voyoit à côté de celui de Rha- 
damante, près d’Haliarte, dans la Béotie. D'autres 
alTurent qu’allant d’Atgos à Thebes , elle mourut 
fur les frontières deMégare: que l’orade confulté 
par les enfans d’Hercule , dont les uns vouloient 
qu’on la portât â Argos , d’autres & Thebes , 
ordona qu’elle fût enterrée â Mégare . Tandis 
que les enfans d’Hercule , connus fous le nom 
d'Héraclides , travailloient aux funérailles i' Alc- 
mène , Jupiter, félon quelques uns , commanda à 
Mercure de dérober fon corps, & de le tranfporter 
aux îles des Bienheureux , afin de la marier avec 
Rhadamante. Mercure exécuta l’ordre, &mit une 
pierre dans le cercueil . La pefanteur fit ouvrir le 
cercueil ; on en tira ia pierre , que l'on dépofa 
dans le bois facré , oit fut enfuite bâti un petit 
temple d 'Alcmene h Thebes; on lui éleva aufii nn 
autel à Athènes. 

Agéfilas , roi de Sparte , voulant faire tranf- 
porter les telles à' Alcmene à Lacédémone , envoya 
à Haliarte ouvrir fon tombeau . On y trouva deux 
vafes de terre , un brafielet d’airain , & une table 
de cuivre , fur laquelle étoient gravées des lettres 
que perfone ne connoilToit . On en porta une 
copie en Égypte pour les faire expliquer . Le 
prophète Chonuphis les déchifra ; elles conte- 
naient un ordre pour les Grecs de vivre en paix , 
d honorer les mufes , de terminer leur differents 
fuivant les réglés de l’équité. Au refie, les habi- 
tant d’ Haliarte furent punis pour avoir laiffé 
ouvrir le tombeau i'Alcmene . Les inondations & 
•a pefie les tourmentèrent dans la même année . 
Altmem fut la derniere mortels avec laquelle 
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Jupiter eut un commerce amoureux ; Niobé avoir 
été ia première. H y avoit feize générations entre 
ces deux maitreffes. 

Plaute , qui a été imité, deux mille ans après , 
par Molière , a fait une comédie des amours de 
Jupiter & i'Alcmene , qu’il a difposés â fa guife. 
Cette hardiefle irréiigieufe n’ert pas la feule 
u’aient occafionée ces amours du fouverain det 
ieux . Les artifies de l’Etrutie les avoient paro- 
diés fur un vafe de leur fabrique , qui a été 
publié par Winkelmann , dans fon Hifloire de 
l'Art . La com polit ion du deflëin de ce vafe efl 
une des plus lavantes que l’on connoiffe , eu 
même temps quelle efi une des plus comiques. 

Alcmene regarde par une fenêtre , comme fai- 
saient les courtifancs qui mettoient leurs faveurs 
â l’enchere , & comme font encore les courti- 
fancs modernes . La fenêtre efi éievée ; c’eft ainlî 
qu’on a trouvé placées dans la maifon de Pompe» , 
celles qui donnoiem fur les rnes . D’aiileurs , la 
fenêtre i'Alcmene efi celle d’un premier étage . 
Jupiter efi travefii , & porte un mafque blanc , 
duquel pend une longue barbe. 11 a pour coïfure 
un boifieau , modiuc , pareil â celui de Sérap» , 
qui efi d’une feule piece avec le mafque. Il tient 
une échele pour entrer chez fa maitrelfe par la 
fenêtre . La tête du dieu qui pâlie entre deux 
bâreaux de cette échele , préfeme une caricature 
des plus fortes . 

De l’ autre côté efi Mercure , avec un grôs 
ventre , a fiez refiemblant au Sofie de Plaute . De 
ia main gauche il tient fon caducée , qu’il baiffe 
pour le cacher , afin de n’etre pas- reconu ; & 
de l’autre main ii porte une lampe , qu’il élesre 
vers la fenêtre pour éclairer Jupiter . Sa ceinture 
efi armée d'un grand phallus, dont la lignification 
n’eft pas équivoque . N’ofmt paroi tre nus fur 
les théâtres des Romains , les comédiens en por- 
toient de couleur rouge . Aufli les deux figures 
ont ici des culotes & des bas blanchâtres d’une 
même piece , qui defeendent jufqu’aux chevilles 
des pieds : comme le mime alfis & mafqué qui 
efi dans ia vigne Mattéi : leurs draperies & l’ha- 
billement i'Alcmene font parlemés d’étoiles blan- 
ches . 

ALCMÉON, fils d'Amphiaraiis & d’Ériphyle , 
futur d’Adrafie . 11 tua fa mere par ordre de fon 
pere. Vcy. Adraste, Ériphyle. Quelques auteurs 
ont dit mal-à-propos qu’il fut aidé dans ce par- 
ricide par Amphiiocus , fon frété . Ahm/tn , per- 
sécuté pat les furies , vengerefles des parricides , 
fe retira â Pfophis , dans l’Arcadie , ou il fut 
expié par Phégéus, & époufa Arlinoé ou Alphé- 
libée , fille de ce Phégéus , à laquelle il donna 
le collier & 1a robe d’Éripbyie , fa mere . Il en 
eut un fils nommé Clytins . Ni l’expiation â la- 
quelle il s’étoit fournis , ni fon mariage , ne le 

S uétirent de fa fureur. Il alla confulter l’oracle, 
c apprit que pour fe délivrer des furies , il fal- 
loir qu’il fe retirât fur une terre toute neuve , & 
formée depuis le meurtre d’Éripbyle . AUmêtn 
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cnit que les îles Échidnades étoienl le lieu que 
lui indiquait l’oracle . Voy. Echidnades . 11 s’y 
établit i & quoique marie avec Alphéfibée, il ne 
laiiTa pas d'cpoufer Callirhoë , fille du fleuve 
Achéloiis . 

Celle-ci ayant entendu pirlcr du collier d’Éri- 
phyle, elle déclara i Ton mari qu'elle ne le trai- 
teroit plus en époux , s’il ne lui faifoit préfent 
de ce bijou précieux . Pour le tirer des mains de 
fa première femme , Alcméon retourna chcx Phe- 
gée , à qui il fit acroire que , félon la réponfe 
de l’oracle , il ne feroit débaraiïc des furies qu'a pris 
avoir offert le collier à Apollon . Ce mcnfonge 
lui rduflit ; mais Phégée ayant enfuite découvert 
la vérité , donna ordre à fes deux fils de ruer 
Alcméon , ce qu’ils exécutèrent ; & comme leur 
foeur s'en affligea , ils la tranfporterent dans un 
cofre à Tégée , & lui imputèrent le meurtre de 
fon mari . Alcméon avoit eu denx fils de Calli- 
rhoë, Arcanus & Amphilcrc. Voy. CullirhoS . 

Pendant qu’il étoit perfécuté par les furies , 
Alcméon eut deux enfans de la prophétefle Manto , 
fille de Tirdûas, Arapbilocus & Thifphone . Selon 
quelques hiiloriens , Alcméon , après la fécondé 
guerre de Thebes , fut attiré en Italie par Dio- 
mede , qu’il aida à conquérir ce pays & l’Acar- 
nanie. Sommés tous les deux de fe trouver A l'ex- 
pédition de Troye, Diomede s’y rendit; mais Alc- 
méon s’arrêta dans l’Acarnanie ; & pour honorer 
fou frere , bâtit une ville qu’il nomma Argot 
d' Am pbilocus . Alcméon y rendit des oracles/ mais 
fon parricide le fit exclure des honeurs divins 
que les Oropiens rendoient A fon pere & i fon 
frere . On lui éleva A Pfophis , un tombeau qui 
n’avoit ni éclat ni ornemens ; & il étoir entouré 
de cyprès fi hauts , qu’ils pouvoient couvrir de 
leur ombre le coteau qui dominoit fur la ville . 
On ne les coupoit point , parce qu’ils étoient 
contacté* A Alcméon ; on les appeloit les pucelles. 
Les furies A' Alcméon ont fait retentir les théâtres 
de la Grece; mais il ne nous relie aucune de ces 
tragédies . Voy. AmphiaraOs , Ériphyle , Cal- 
lirhoë , Épigones, Amphilocos. 

ALCON , fils d’Éreflhée, roi d'Athènes, étoit 
très-adroit à tirer de l’arc. Il atteignit un dragon 
qui avoit enlevé un de fes fils , & le tua fans 
blcffer l’enfant. Alton pafla pour un des héros de 
la Grece , & il y eut plufieurs monumens héroï- 
ques élevés en fon honeur. 

ALCONA; divinité qui préfidoit aux voyages, 
ainfi qu 'Adeona . Son nom peut venir dVxx» , fotet ; 
j>atce qu'il faut du courage & de la force poux 
l'outenir la fatigue des voyages. 

ALCYON ; oifeau contacré A Thétis , parce 
qu’il fait fon nid fur les bords de la mer , & 
parmi les rofeaux. Voy. Alcyone, fille d’Éole . 

Les anciens n’ont pas décrit cet oifeau avec 
a fier de précifion , pour que l’on ait pu le reco- 
noître: ainfi nous ignorons quel étoit l'alcyon des 
anciens . Cependant les modernes ont fait l’appli- 
cation de ce notn . Selon l’a donné à deux efpcces 
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d’oifeaux , que nous appelons martin-pêcheur & 
roujJcroHe . 

ALCYONE , fille d’Atlas , fut une des fept 
atlantides qui formèrent la conflellation des plé- 
iades . Elle eut de Neptune un fils nommé An- 
thas, qui fut roi de Trécene; &, félon quelques- 
uns , Antédon la rendit mere de Glaucus . Voy. 
Atlantides . 

Alcyonb , fille d’Éole , de la race de Deuca- 
lion , époufa Céix , roi de Trachine : fon amour 
pour fon époux fut fi grand , que Céix ayant fait 
naufrage , Alcyone fe précipita dans la mer , où 
elle fut changée en alcyon , ainfi que fon mari . 
Il n’y a pas dans Ovide de Rbie écrite avec plut 
d’art, & qui foit plus touchante. Voy. Céix. 

Alcyons ; furnom qui fut donné à Cléopâtre , 
fille d’Idas & de Marpefc , & femme de Mélé- 
agre , pour confervcr dans leur famille la mémoire 
de l’enlèvement de fa mere par Apollon.il étoit 
relatif aux regrets que cette trille aventure avoit 
caufés à ta mere , qui , comme une autre Alcyone, 
s’étoit vu cruelément féparée de fon mari . 

ALCYONÉE ; un des plus redoutables géans 
qui ataquerent Jupiter . Ii devoit être immortel 
tant qu’il demeurerait dans le lieu de ta naif- 
fance . Avant la guerre contre les dieux , il s’étoit 
déjà diftingué par d’autres entreprifes ; c’efl lui 
qui avoit emmenc d’Érithie, les bœufs du foleil. 
Le pere des dieux ayant commandé il Hercule de 
combatre ce redoutable géant , le héros terraiïa 
plufieurs fois fon ennemi A coups de fléchés ; mais 
dés qn'Alcyonée touchoit la terre , qui étoit fa 
mere , ii prenoit de nouveies forces , & fe rele- 
voit plus terrible qu 'auparavant . Alors Pallas fe 
joignit A Hercule ; elle taille le géant par le 
milieu du corps , & le porta au defius du cercle 
de la lune, où il expira. 

Alcyonée ; lac fitué prés de Corinthe dans 
l’Achaïe , & très-profond. L'empereur Néron eut 
!a curiofité de le faire fonder : cm allure qu’il 
n’en put trouver le fond. Auprès de ce lac étoir 
un temple , que les Oropiens avoient contacré 
A Amphiaraüs , &une fontaine qui portoit le nom 
de ce devin . 

ALDINE ( lettre ) , On donnoit autrefois ce 
nom aux caraéiercs que nous appelons italiryuet ; 
& il leur venoit d’Alde Manuce , qui les avoit 
employés le premier . Cet imprimeur célébré ne 
fe fervoit prefque point d’autres c a rafler es ; & ii 
le préféroit au romain , parce qu’il imite mieux 
l’écriture & qu’il efl plus prelfé . Mais on a 
éprouvé coalisaient que la lettre aldine fati- 
guoit la vue, & on l’a abandonée pour le corps 
des ouvrages , 1a réfervant uniquement pour les 
mors & les citations que l’on veut diflingucr. On 
ellime l’exaflitude des éditions qu’a données Sé- 
baliicn Griff , imprimeur de Lyon , & qui font 
toutes en lettre aldine . 

ALDOBRANDINES (Let noces), C’eli le notn 
fous lequel on connoît depuis long-temps une frife 
antique , fur laquelle eft peinte une noce . Cette 
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frife fut trouvée prés de Sainte Marie Majeure , 
dans l’empl accmenr où dtoient jadis les jardins de 
Mécene ; on la voit aujourd’hui à la Villa-Aldo- 
brandine, où elle eft conferve'e avec la partie du 
mur fur laquelle elle droit peinte ■ Ce tableau 
antique eff compofe de plulîeurs ligures hautes 
d’environ feize pouces de France ; il a etc' publié 
par le P. Montfaucon & plulîeurs autres fois 
depuis. Winkelmann a prouvé dans fes Monument! 
tntditi , p. 60 , qu’il reprefentoit les noces de 
Thdtis & de Pdlde ; & que les figures qui acom- 
pagnent les époux , (ont trois ddefies des faifons 
ou trois mules , qui chamenc & qui exécutent 
IVpithalame. 

Nous ignorons , dit le chevalier de Jaucourt , 
fi cette noce efl d’un grand colorille ou d’un 
ouvrier médiocre de ces temps-là ; ce qu’on peut 
dire de certain fur fon exécution , c’ell quelle 
ell très-hardie . Elle paroît être l’ouvrage d’un 
artilte aulfi maître de fon pinceau , que Rubens 
St que Paul Vcronefe l’étoient du leur : les tou- 
ches , qui font très-heurtées , & qui paroiffent 
même griffer es quand elles font vues de près , 
font un effet merveilleux icrfqu’on conlîdere ce 
tableau h la dillance de vingt pas ; & c 'droit ap- 
paremment de cette dillance qu’il droit vu fur le 
mur où le peintre l’avoit fait. 

ALE, dans la Cilicie. 

On a des médailles impériales greques frapdes 
dans cette ville, félon le P. Hardouin. 

ALÉA ; furnom de Minerve, qui lui fut donné 
par AIcus, roi d’Arcadie , aptes qu’il lui eut bâti 
un temple dans la ville de Tégée , fa capitale , 
fous le nom de Minerje- Aléa . Augulle , pour 
punir les Arcadiens d’avoir fuivi le parti d’An- 
toine , enleva de Tdgde la Minerve - Alla . On 
coDfervoit dans fon temple la peau & les ddfenfes 
du fanglier calydon - 

Mit, en Arcadie. AAEIfïN. AXAIQN . 

Les mddailJes autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. (Eci bel, Pellerin.) 

O. en or. 

O. en argent . 

ALEATORIUM . On doonoit ce nom à une 
ftlie dans laquelle on jouoit aux dchecs ou aux 
ealcuh . Elle droit placde auprès des jeux de 
paume ; de maniéré qu’on s’y retiroit pour fe dd- 
laffer des fatigues de cet exercice violent. Sidoine 
Apollinaire , ( EpiJ}. n, 2) : Aujue illic aleatorium 
laffls confumpto fpbxriflerio faeiai . 

ALECTO ; une des trois furies , fœur de Tifi- 
pbone & de Mdgcrc , fille de l’Achdron 80 de 
la nuit . Sou nom lignifie l’envie ou celle qui n’a 
point de repos, de l’m privatif & de uityet , tjuiefto . 
Virgile lui donne des ailes de dragon , & Aleélut 
flridenter anguibus aU . Pc y. Fumas. 

ALECTRIOM ANTIE eu Azectoromantie ; 
di vination par le moyen d'un coq , en ufage 
chez les Grecs . Voici comme elle fc pratiquoic : 
on traçoit un cercle fur la terre, on le partageoit 
eofuite en vingt-quatre petites càfes ou cfpaces ; 
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dans chatjue càfc on derivoit une lettre de l’alpha- 
bet, & lur chaque lettre on mettoit un grain de 
bld ; cela fait , on plaçoit un coq au milieu du 
cercle, on remarquoit les grains qu’il mangeoit , 
& quelles dtoient les lettres des câles où tes grains 
avoient dtd placés ; on faifoit eofuite un mot de 
ces lettres , & l’on croyoit que ce mot apprenoit 
ce que l’on vouloir favoir . C'ert pas cet art que 
les fophiiles Libanius & Jambiique cherchèrent 
& crurent avoir trouvé quel feroit le fucceffeur 
de l’empereur Valens ; car le coq ayant mange 
les grains qui dtoient fur les lettres 0 , E, O, 
A, ils ne doutèrent plus que le fucceffeur ne fût 
Théodore ; mais ce fut Thdodofe , qui dchapa 
feul aux recherches de Valens . Cet empereur , 
informé de l’aâion de ces devins , fit tuer tous 
ceux dont les noms commencent par ces quatre 
premières lettres , comme Théodore , Tht'odat , & c. 
ainfi que les devins. Jambiique s’empoil'ona lui- 
même . 

Alcélriomantie ert un mot compofd d’Axixr/>u«w , 
un coq , & , divination . 

ALECTRYON , jeune favori de Mars , & le 
confident de fes amours , ayant dtd mis un joue 
en fcntinelle pendant que le dieu droit avec Vénus, 
il s'endormit, & laiffa furprendre les deux amans 
par Vulcain. Mars , irrite de la négligence A'Alt- 
(ïryon , le métamorphofa , pour l’en punir, en un 
oifeau de fon nom ; c’cii-à-dire , en coq , qui 
garde encore la crête du cafque qu’il avoit lorfqu’il 
fut mdtamorphofd . Se reffouvenant de fa patelle, 
il n’oublie rien pour l’efacer par une vigilance 
foutenu. , en annonçant toutes les nuits, Te pro- 
chain retour du foleil , par le batement de fes 
ailes & par fon chant. 

Le nom grec du coq , dximpoir , a donné lieu 
à cette fable . 

ALÉES ; fêtes qu’on ccldbroit à Tdgde , dans 
l’Arcadie, en l'honeur de Minerve Aida. 

ALEMONA . Ddefle que la fuperffirion romaine 
avoit crée , & a qui elle attribuoit le foin de 
□ourir les enfans dans le fein de leurs meres . 
Son nom venoit du mot latin alere , nourir.Tcr- 
tuliien , de Anim. e. 37 . 

A LÉON , fils d’Atrce, a etc appelé Diofcure , 
ainfi que Mdlampus, & Eumolus, fon frète, l'oy. 
Dioscunrs. 

ALÉSIS, dans l’Élide. AAHCElTflN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques , en l’honeur d'Hadrien & d’An- 
tonin, félon Vaillant. Mais Pellerin croit qu’il a 
mal vu leur légende ; il la rétablit par AMACEl- 
TflN , & reilitue ces médailles à Amafia du 
Pont . 

ALÉTIDES ; facrifices folemnels que les Athé- 
niens faifoient aux mânes d’Érigone, par ordre de 
l'oracle d’Apollon. 

Érigone portoit encore le nom d'Atttif ; elle 
conçue une fi vive douleur de la mort de fon pere 
Icare, qu’elle fe pendit de deTefpoir ; ce qui fit 
donner aufli à ces fêtes le nom d'AlQPÂ , ( cônes ) , 
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fnfptnpm . On les célébrait par des chants, & en 
fe balançant avec des cordes atachées à des arbres 
ou à des folives . Feitus parle de ces balançoires 
que l’on appeloit e/cilla. 

La fille d'Icare , en mourant, pria les dieux de 
permettre que toutes les fillfc d’Athénes pe rident 
d’une maniéré aoflï honretife , fi leurs parens ne 
vengéoient la mort de Ton pere . Les Athéniens 
ayant négligé cette vengeance , les vœux d’Éri- 
gone furent exauces . Car les jeunes filles d’A- 
thfnes étant failles d’un efprit de vertige , la plu- 
part fe donnèrent la mort . Leurs parens , éfrayés 
de ces fuicides , confulterent l’oracle d’Apollon , 
qui leur ordona d’apaifer les mânes d’Icare , en 
infiituant les ale'lides , fîtes ainfi nommées du 
grec m\âu , j’erre , parce qu’Erigone erra long- 
temps acompagnée de fa chiene, avant de trouver 
le corps de fon pere . 

Quelques auteurs , & Héfychius entr’autres , 
croient que cette fête avoir été inllituée en l’ho- 
neur du roi Témale ou d’Ægiilhe,& de Clytem- 
neftre . D’autres l'attribuent i une fille de ces der- 
niers , qui , fe joignant à fon grand-pere Tyn- 
dare, alla à Athènes, pour accufer Orefie devant 
l’aréopage; mais ayant perdu fa caufe, & s’étant 
pendue de fureur , les Athéniens , par ordre de 
l'oracle , établirent cette fête à fa mémoire . 
( Etymolog. Magn. ) 

ALEUROMANTIE , i'iyjjpw , farine , 8 c de 
fixrrtia , divination . Cette étymologie nous apprend 
que la farine de froment fervoit i cette divina- 
tion , tandis que c’étoit par le moyen de la fa- 
rine d’orge que le pratiquoit Valpljitomantic . 
Apollon, qui prédoit à l'aleuromantie , en avoie 
pris le nom d'«xrCiqu«r nr , 

ALEUS, fils de Nyflimns, roi d’Arcadie; c’efi 
lui qui fit bâtir le temple de Minerve-Aléa. Voy. 
Aléa, AUts. 

ALEUS , roi de Tégée, dans l’Arcadie . A AEOS . 

Ses médailles font : 

RRRR. en bronze. 

O. en or'. 

O. en argent. 

ALEXANDRA ; nom fous lequel Caffandre fut 
adoré. Voy. CaSsandre. 

ALEXANDRE PAris , fils de Priam . Voyez. 
PAnts . 

Alexandre I , roi de Macédoine, AAEEAN- 

ÛP02. 

Après lea médailles de Gélon,roi de Syracufe, 
on n’en commît point de plus ancienes que celles 
de ce roi . Leur fabrique annonce cette anciéne- 
té, & le carré en creux do revers l’attelle for- 
mélement . 

Ses médailles font: 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze . 

Alexandre LE Grand, roi de Macédoine . Le 
petit nombre de monumens fur lefqucis Alexandre 
efi repréfenté, & qui ont échapé aux ravages du 
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temps , méritent l’attention particulière des ama- 
teurs de l’antiquité ; car fon zele pour les arts & 
pour les lettres a contribué autant à lui faire 
donner le furnorn de Grand, que fon intrépidité, 
fon courage & fes exploits. 

Les portraits de ce roi qui nous refient , n’atf- 
noncent point les maîtres qui les ont produits , 
ni le fieclc qui les a vu faire. On fait, à la tii- 
rité , qu’Apelle eut feul le droit de le peindre ; 
Lylippc celui de le jeter en fonte , & Pyrgotelès 
de le graver en pierres fines . Mais l’hiitoire ne 
nous a pas confcrvé le nom du feuipteur qui avoir 
feul le droit de le faire revivre en marbre ; on 
n’en connoît d’ailleurs aucun de c: temps qui ait 
joui d’une réputation égale à celle de Lyfippe. 

‘Entre les têtes d’ Alexandre , dit Winkelmann , 
qui nous fournit cet article, nous en citerons trois 
qui méritent une attention particulière . La pre- 
mière & la plus grande fe trouve au muféum 
de Florence ; la féconde au capitolc , & la troi- 
fieme , qui apartenoit à la reine Chrifiine , efi 
aujourd’hui à Saint Ildefonfe, en Efpagne . Les 
hifioriens nous difent qu’ Alexandre penchoic la 
tête fur une épaule: c’ell ainfi qu’il efi repréfen- 
té dans tous fes portraits , & regardant en haut : 
pofition qui efi indiquée dans une épigramme de 
l’anthologie ( lié. 4 , p. 311), faite fur une fiatue 
de ce conquérant ,de la main de Lyfippe. 

Le jet des cheveux , an deffus du front , eara- 
âérife feul les thesi' Alexandre entre toutes celles 
des héros . Ses cheveu* font toujours relevés an 
deffus du front, avec une négligence qui n’efipas 
dépourvue de noblcfie ; ils retombent enfuite en 
formant un arc étroit. Tels on voit ordinairement 
les cheveux du front aux têtes de Jupiter . Comme 
Alexandre vouloit paffer pour fils de ce dieu, Li- 
fyppe lui aura voulu donner quelques traits de ref- 
remblance avec Jupiter, ce qu’il aura pu faire en 
traitant les cheveux ; en quoi il aura enfuite été 
imité par d’autres artifies. 

Les fiatues d’Alexandre font encore plus rares 
que fes têtesj. Il fe trouve â la Viila-Albani une 
Hanse héroïque plus grande que le naturel , dont 
la tête cafquée nous offre les traits du conquérant 
de l’Afie ; mais la tête appartient pas â la 
fiatue. Cette observation s’applique également anx 
fiatues qui l'ont hors de Rome , & auxquelles 
la tête a fait donner le nom d 'Alexandre . La 
feule véritable fiatue de ce prince , efi probable- 
ment celle que pollede à Rome le marquis Ron- 
dioi ; car la tête de cette fiatue qui efi fans 
cafque,n’a jamais été détachée du tronc. Sa con- 
fervation efi fi parfaite , que non feulement le 
nez efi entier , chofe extrêmement rare , mais en- 
core que l’épiderme n'a éprouvé aucune altéra- 
tion . Alexandre efi repréfenté â l’héroïque, c’efi- 
à-dire , entièrement nu , dihs une atitude pen- 
chée, & le coude apuié fur la cuifie droite. La 
tête a les cheveux difpofés fur le front dans le 
même goût que les bulles du capitole & de Flo- 
rence. 
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Quoique les belles a&ions i'Altxandre aient 
offert des fujets très-propres à être traités par les 
anciens artifles en bas-relief, c’eft-i-dire , en ma- 
niéré de fymboles ou d’allégories deflinées à dé- 
corer des édifices & des tombeaux ,on n’en trouve 
qu’une feule . C’efl l'entretien de ce prince avec 
Diogene . Le cynique , couché dans fon toneau 
de terre cuite , reçoit le héros de la Grece fous 
les murs de Corinthe . Ce bas-relief, qui elf con- 
fervé à la Villa-Albani , a été publié par Win- 
kelmann , dans fon Hitloire de l'Art & dans les 
Monument i inediti . 

Quant aux gravures d'Alexandre par Pyrgotelès , 
on en connoit une qui porte le nom de cet ha- 
bile artifle . La pierre offre un petit butte d’agate- 
onyx , un peu plus grand que la moitié du 
mime bulle gravé en cuivre dans le Recueil du 
baron de Stolch . Mais le nom de Pyrgotelès s'y 
trouve écrit au nominatif , contre l’ufage des gra- 
veurs anciens . Ceux-ci mettoient toujours fur leurs 
ouvrages leurs noms au génitif : de forte qu’au lieu 
de nXPrOTEAHS , il faudrait flTPrOTE- 
A0T2 . C’eft pourquoi ce nom paroît être une addi- 
tion moderne. La tête elle-mime offre une ample 
matière à la critique ; car elle reffemble à Hercule , 
& non pas à Alexandre . Ce gui efl prouvé non 
feulement par les cheveux qui defeendent fur les 
tempes & qui acompagnent une portion des 
faces , caraftere que n’offre aucun portrait de ce 
roi , mais aulli par les cheveux placés au deffus 
du front , qui font courts & ftifcs comme ceux 
d’Hcrcule. 

On voit de plus cette tète couverte d’une peau 
de lion ; ce que n’offrent jamais les têtes i' Ale- 
xandre . D'ailleurs, la figure efl plongée dans une 
trifleffe profonde ; elle a la bouche ouverte & 
gémiffante . Cette obfervation a été négligée par 
ceux qui ont prétendu reconoître ici le roi de 
Macédoine i quoiqu'ils auroient pu y voir la tri- 
fleffe d 'Alexandre à la mort d’Ephellion . Mais 
cette trilleffe caraèlérile encore mieux Hercule : 
elle le faifit au moment qu’ayant tué les enfans 
qu’il avoit eus de Mégare , il reprit l’ufage de fa 
raifon , & déplora fon malheur avec douleur 8c 
repentir. Nicéarque , félon Pline', l’avoit repré- 
fenté dans cet infiant d'accablement : Herculem 
trijlem infania panitenlix . 

Les médailles font fouvenr mention de ce con- 

Î itérant , auquel tant de villes attribuoient leur 
ondation . C’efi à ce titre fans doute qu’il efl 
placé fur les médailles de Berhée; d’Alexandrie, 
en Troade ; de Colophon ; de Lampfaque i de Ma- 
gnéfie, en Ionie; de Priene ; de Tarfe ; deTéné- 
dos , & de Téos . 

Celles de Macédoine , qui lui apartienent en 
propre , & qui ont pour légende B.42IAEfl2 
AAE3ANAPOT , font communes en tous mé- 
taux . 

Il s’efi élevé une grande queflion entre les an- 
tiqua ires , au fujet de la.tite que l’on voit fur 
les médailles de Macédoine , avec le nom i’Ale- 
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xandre . Les uns ont cru y trouver les traits d'A- 
lexandre , & les autres ne veulent pas l’y reco- 
noître. Il elf vrai que l’on voir en général fur 
fes médailles d’or une tête cafquée,quon ne peur 
méconnoître pour celle de Palfas ; & fur fes mé- 
dailles d’argent & de bronze , il y a une tête 
couverte de la dépouille d'un lion , qui reffemble 
entièrement à Hercule jeune. Mais on croit avec 
allez de vrai-femblance trouver les traits du roi 
de Macédoine dans les têtes qui font gravées fur 
les médailles communes i toute la Macédoine , 
& frapées après l’extinêlion de la monarchie , 
avec la légende KOINON MAKEAONQN. 

Alexandre, fils de Néoptoleme , roi d’Épire. 
AAES. TOY. NE. 

Ses médailles fonte 

RR. en bronze. 

RRRR. en or. 

O. en argent. 

Alexandre, fils de Pyrrhus, roi d’Épire. 

Ptllerin & Eckel lui ont attribué un médaillon 
d’argent. 

Alexandre I , Théopator , Évergetes , Épi- 
phane , Nicéphore , autrement dit Bala, roi de 
Syrie . 

Ses médailles avec les titres dt Th/opator ,Évtr- 
getei , font : 

C. en argent . 

O. en or. 

C. en bronze . 

Ses médailles avec les titres d 'Épiphant , Kicc- 
phorc , font RRRR. en bronze. 

Alexandre II, roi de Syrie . 

Ses médailles font : 

RR. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or . 

Alexandre, furnamé le Soleil, fils, de Cléo- 
pâtre & d'Antoine. 

Pluficuts auteurs ont fait graver une médaille 
creque de moyen bronze , où l’on voit d’un côté 
la tête radiée d 'Alexandre , & au revers deux 
feeptres & deux corues d'abondance ; mais cette 
médaille efl fufpefte aux antiquaires. 

Alexandre-Sévere. Voyez Sévere-Alfxandre . 

Alexandre ; tyran en Afrique , fous Ma- 
xence. 

A LcxaxoFR Aueutrut. 

Ses médailles font : 

O. en or ; on n’en a probablement point en 
argent . 

RRRR. en M. B. ou unique , dans le cabinet 
de M. Pellerin . 

RRR. en P. B. ; on en trouve avec trois revers 
différens . 

Alexandre , fils de Bafile le Macédonien • 

Alexander Aucvstus . 

Ses médailles font: 

O. en or Sc en argent. 

RR. en M. B. , où il efl avec Léon , fon 
f rcre . 

ALEXAN- 
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ALEXANDRIE , en Troade. AAESAN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

R. en bronze. 

O. en argent . 

Son type ordinaire ert un cheval paillant. 

Devenue colonie romaine , elle a fait fraper 
des médailles impériales latines , que l’on trouve- 
ra à l'article Troas . 

Alexandrie, prés de la ville d'IfTus , dans la 
Cilicie. AAESANAPEflN KATICCON. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales grcques avec des époques , en l’honeur de 
Trajan , de Caracalla , d'Hadrien . 

Ses médailles autonomes font : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Alexandrie, d’Égypte. AAESANAPEIA. 

Cette ville a fait fraper une multitude de mé- 
dailles impériales greques , en l’hoaeur de prefque 
tous les empereurs , depuis Augufle jufqu'à Ma- 
ximien. 

Son nom y eft rarement placé ; mais on reco- 
noît fes médailles à l’aigle égyptiene , & mieux 
encore à leur fabrique: elles font très-épaiiïes . 

L’Égypte étant devenue une province romaine, 
Alexandrie dût à fon ancienc fplendeur la maniéré 
particulière dont les empereurs lui permirent de 
le gouverner. Au lieu des décurions , & des dé- 
cemvirs leurs fubdélégués, qui commandoient dans 
les autres provinces , les Céfars nommoient un 
gouverneur pour rendre la jurtice i Alexandrie, 
tous le nom de Juridicus Alexandrie, Cet officier 
exerçoit un pouvoir plus étendu que celui des dé- 
cemvirs ; car il jugeoit toutes les caufes civiles , 
même les plus importantes .■ ce qui excédoit les 
limites preferites aux décemvirs. 

Le juridicus Alexandrie veilloit foigneufement 
au départ des convois de blé que l’Égypte four- 
nifîoit à Rome tous les ans , & qui étoient voi- 
turés jufqu’à Pouzzol fur de grands bâtimens 
apartenans aux Alexandrins. 

Ceux-ci avoient encore un objet de commerce 
qui étoit aufTi agréable aux grands 8c aux riches 
de Rome , que les grains pouvoient l’être à la 
multitude ; nous voulons parler des jeunes efdaves 
qu’ils leur vendoient . Ils étoient très-à la mode, 
& les anciens auteurs en font fouvent mention . 
Martial en demande un qui foir né fur les bords 
du Nil , c’efi -à-dire , à Alexandrie ; parce que , 
dit-il , il ne venoit d’aucun pays des efdaves aufTi 
bien élevés 8c aufTi fpirituels. ( rv, 42 , i. ) 

ïi quia farta mihi poffet prafiare roganti , 

Audi que m puerum , Fiacre , rogare valim : 

Niliacit primum puer it nafeatur in orit, 
Nequitias tellut feit data nulle magie, 

Stace ( S y lv. v, 5’, 66 . ) explique cet gentil- 
lets qui rendoient fi ehers aux Romains les 

A iniquités . Tome 1 , 
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efdaves d ’ Alexandrie : „ Je n’ai point acheté un 
de ces enfant apportés fur les vaiffeaux égyptiens, 

? |ui ont un babil G aimable, qui ont appris il plai- 
anter fur les bords du Nil , 8c qui mettent tant 
de fel 8c d’efprit dans leurs faillies 8c leurs ré- 
parties. . , 

Nan ego mereatur Pharia de puppe loquaces 
Delicias , doelumque fui convins Nili 
Infantem, linguaque fimul ,falibnfque prottrvum . 

Comme les Alexandrins deftinoient ces enfans à 
l'efdavage , ils les acoutumoient dès l’âge le 
plus tendre , à répondre avec Gneffe , malice 8c 
promptitude. Ils leur donnoient des maîtres à cet 
effet, comme nous l’apprend Sénequ; ( de Confiant, 
c. It. ) : Puer oc quidem in hoc marcantur procaces , 
& eorum impudemiam acuunt , & fui mogifire 
habent , qui probra meditate effundant : nac hat 
contumthas vocamus , fed arguties . Les empereurs 
ne dédaignoient pas leur babil , 8c s’amufoient à 
les agacer . Suétone le dit d’Augufte ( c. 8j , n. 

1. ) : Ludebat cum pueris minutis , quos fade if 
garrulieate amabiles undique conquircbal , pracipue 
Maures & Sjrros. C’étoit également de l'Afrique, 
8c de l’Égypte en particulier , que venoient ces 
pantomimes 8c ces hiilrions pour lefquels le 
peuple romain fe paffionoit G foiement. 

Les enfans d' Alexandrie n’étoient pas déclinés 
uniquement à amuler leurs maîtres , ils les fer- 
voient encore à table ; 8c c’étoit un raGnemenx 
de luxe , à caufe des fommes conGdérables qu'ils 
leur coûtoient. Pétrone ( Set. e. ai. ) •• Tandem 
trgo di/cubuimus , pueris Alcxatdrinis aquam in 
menus nivatam infundentibus . 

Alexandrie ( Ere accUfiafiique d’).„ Quoique 
les premiers Chrétiens n'euflent pas d'autres ma- 
niérés de dater que celles qui avoient cours chez 
les Grecs 8c les Romains , cependant on vit de 
bonne heure les plus habiles d'entr'eux s’appliquer 
à régler la chronologie fur les années de la créa- 
tion du monde . Les Juifs leur en avoient donné 
l'exemple ; mais les fupputations des uns 8c des 
autres , quoique tontes apuiées fur le texte des 
Septante , n’étoient rien moins qu’uniformes . Nous 
ne raporterois que celles qui eurent le plus de _ 
cours , ou qui acquirent le plus de célébrité par 
la réputation de leurs auteurs „ . 

„ Pour commencer par l’hülorien Jofcph , il 
compte depuis Adam jufqu'à la ruine du fécond 
temple, c'eft-à-dire, jufqu'à la yo* année de l’ere 
chrétiene, 4133 ans; d’où il réfulte que dans fon 
calcul , cette ere a pour époque l’an du monde 
4183. Clément i' Alexandrie attribue aux Juifs 
hellénises de fon temps , une autre maniéré de 
fupputer , (uivant laquelle il fait concourir la * 
mort de l’empereur Commode , avec l’an du monde 
5818. Or , il afTigne lui-même cet événement à 
l’an de J. C. 194. C’tll donc un efpace de 5834 
ans, que ce calcul met entre la création du monde 
8c l’incarnation . Théophile d’Antioche donne un 
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peu moins d’étendue à l’intervalle de ces deux 
époques ; car il raporte ( /. I , ad Amotycnm ) la 
mort de l’empereur Marc-Aurele à l'an du inonde 
5695 ; événement que nous plaçons en l’an 180 
de l’ere chrétiene. Jules Africain , qui acheva fa 
chronique , comme il le dit lui - meme , fous le 
confulat de Gratus & de Séleucus , c’eft-à-dire , 
l’an de J. C. 221, retranche encore 15 années du 
calcul précédent ; & pour faire un compte rond, 
il afligne la naiffance de J. C. à l’an du monde 
5499 , & fait concourir la première année de l’in- 
carnation avec l’an 5500. La fupputation d’Eufebe 
de Cefaree varie dans les différent exemplaires 
manuferits de fa chronique : mais la leçon la plus 
autorifde place en l’an du monde 5199 la naif- 
fance du Sauveur . C’eft l'époque que plulieurs 
écrivains du moyen âge ont préférée , & qu’on a 
jugé à propos de fuivre jufqu’à nos jours dans le 
martyrologe romain ,, . 

„ Nul de ces calculs, fi l’on excepte celui de 
Jules Africain , ne paraît avoir fait loi dans au- 
cune églife , ni dans aucun pays. Les Alexandrins 
adoptèrent ce dernier , & c'eft ce qu’on nomme 
I’ere A' Alexandrie . Mais pour la bien entendre, 
il eft important de faire quelques obfervations , 
qui , pour avoir c'chapé à d'habiles chronologilles 
modernes , ont été caufe de bien des tortures 
qu’ils ont données en pure perte à leur efprit , 
pour «corder ce calcul avec lui-même „ . 

„ La première chofe à remarquer eft, que Jules 
Africain avançoit l’époque de l’incarnation de trais 
années fur notre ere chrétiene vulgaire ; car au lieu 
de la faire concourir, comme nous, avec la pre- 
mière année de la 19;' olympiade , il la faifoit 
correfpondre à la fécondé de l'olympiade 194 ; en 
forte que dans Ton calcul , l'année 5503 du monde, 
quatrième de J. C. , félon lui , répond â la pre- 
mière de notre ere vulgaire de l'incarnation ,, . 

„ Cette différence s’accrût encore ( & c’eft notre 
fécondé obfervation ) par le retranchement que 
l’on fit de dix années au calcul de Jules Africain ; 
ce qui ariva au commencement de l'empire de 
Dioclétien . Car au lieu de compter l’an du monde 
5787 , à l'an de J. C. 287 ; félon eux , on ne 
compta plus que 5777 pour la première de ces 
.deux périodes , & 277 pour la fécondé . Nous en 
avons la preuve dans Théophane , dont la chro- 
mgraphie , apuiée fur l’ere A' Alexandrie , réunit 
tes deux dernières époques à la tête de l’empire 
de Dioclétien, par 0Î1 elle débute . Le P. Pagi 
conjeéfure , avec beaucoup de vrai-femblance , que 
cette réforme fe fit à i’occafion du cycle de 19 
ans , inventé dans ce tcmps-li par Anatolius , 
évêque d’Hiéraple. Les Alexandrins, dit-il, vou- 
lant que ce cycle commençât une nouvele révo- 
lution avec l’empire de Dioclétien , prirent le parti 
d’abréger de dix années la durée du monde; parce 
qu'en effet , la divifion de 3777 par 19, ne donne 
qn’tme unité au delà du quotient 

,, Voilà donc une différence de fept ans entre 
nous & les Alexandrins , pour 1 a fupputation des 
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années de l'ere chrétiene car auparavant ils nous 
devançoient à cet égard de trois ans ; & fans le 
retranchement dont on vient de parler , la pre- 
mière année de Dioclétien , qui eft pour nous la 
284* de l’incarnation , ferait pour eux , ainfi qu'on 
t’a dit , la 287*. Mais au moyen des dix années 
qu'ils ont fupprimées , elle n’eft plus que la 277*. 
Ainfi , au lieu d’anticiper fur nous , comme au- 
paravant , de trois années l’époque de l’incarna- 
tion , ils la reculent maintenant de fept années 
après nous . Tel eft le vrai dénomment de ces 
difficultés , qui ont embaraffé tant de chronolo- 
giftes dans la leéture des anciens écrivains , tels 
que S. Maxime & Théophane , lefquels font pro- 
feflion de fuivre l’ere A' Alexandrie 
„ Quand le premier , par exemple , dans fon 
Traité du Comput , chap. 32 , fait correfpondre 
la 31' année de l’empire d’Héradius à ia 633' de 
J. C. ; au lieu de le taxer d’erreur , il ne faut 
ue fuppléer la différence du calcul qu’il fuit 
avec je nôtre, & nous ferons d’acord avec lui. 

| Sept ajouté à trente-trois donne quarante 3 & ce 
fut effcSivemcnt vers la fin de 640 , félon notre 
manière de compter, que commença la 31' année 
d’Héradius . De même , lorfque Théophane ra- 
porte à l’an de J. C. 35 6, l’avénement de Jovien 
au trône de l’empire , l’addition de fept années , 
dont il retarde l’incarnation , le ramènera au même 
point que nous, c’eft-à-dire, â l’an 363 ; époque, 
îuivant notre calcul , de l’inauguration de ce 
prince . 11 faut néanmoins convenir que ce chro- 
nographe n’eft pas toujours confiant dans la diffé- 
rence qu’il met entre fa fupputation & ia nôtre ; 
car il s’éloigne de nous quelquefois de huit ans , 
Se. quelquefois même de neuf . C’eft ainfi qu’il 
fixe à l'an de J. C. 310, le concile de Nicée; 
que nous plaçons en 3233 qu’il range Ibus l’an 
483 le commencement de l'empire de Zenon, que 
nous raportons à l’an 491. Mais l’indiflion qu’il 
a foin de marquer , fert à reftifier l'on calcul „ . 

„ On trouve encore moins de régularité dans 
Géorges Syncclle , dont Théophane eft le conti- 
nuateur. Chez lui , Dioclétien monta fur le trône 
en l'an de J. C. 279 , & les dates des régnés pré- 
cédons font tellement embrouillées , qu'il mêle 
fouvent le ciel avec ia terre , fuivant l’expreffion 
du P. Pétau. Suidas, qui paraît auffi avoir adopté 
la fupputation de Jules Africain , ferait encore 
plus confus, fi l'on pouvoir s’en reporter au texte 
de fon Lexique , tel qu’on le voit dans les meil- 
leures éditions . Mais ce texte efi vifiblemcnt altéré 
à l’article d'Adam , oît il marque les plus célè- 
bres époques dépuis la création du monde jufqu’à 
U mort de l’empereur Jean Zimifcês „. 

,, Eimacin , auteur arabe de l’Hiiloire des Sara- 
fins , ell celui qui fuit l'ere mondaine d'Alexan- 
drie avec le plos d’exaôitude. On prétend qu'elle 
eft encore en ufime de nas jours parmi les Coptes 
00 Chrétiens d'Égypte . Ce qui eff certain , c’eft 
qu’elle contiouoit d’avoir court parmi eux au 
quinzième fiede . Nous en avons la preuve dans 
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la lettre de leur patriarche Jean XI , écrire au 
Pape Eugène IV , vers la fin du concile de Flo- 
rence , laquelle le trouve après les a êtes de ce 
concile. Elle efl ainfi datée . Cahira XII • feptem- 
bris , /enta milltnario nongenteftmo quadragefimo 
fecundum Crxcot ; fecundum Jacobins millefimo cen- 
tejimo quinquagcftmo feptimo a tempore Martyrum , 
a computations incarnation! s Demini MCDXL. On 
voit ici que l’ere mondaine , qu’on appelé des 
Grecs, n’ell pas celle de C. P., mais celle d 'Ale- 
xandrie , proprement dite , fans la réforme qu’on 
y fit 1 ’ an de J. C. 184 ; & de plus , que les 
Coptes s’acordoient alors avec nous pour l’ere de 
J. C. „. L'Art de vérifier les dates. 

ALEXIARE, fille d’Hercule & d’Hébé , déeffe 
de la ienneiïe . 

AAE 2 IKAKOS , qui repouffe le mal , l 'aver- 
runcus des Latin-; . Hercule part8geoit cette glo- 
rieufe épithere avec Apollon , & au même titre . 
Car on a quelquefois regardé Hercule comme une 
divinité qui préfide à la Médecine ; parce que ce 
héros vainquit la mort en ramenant Alceile fur la 
terre . 

ALEXIRHOÜ , étoit fille du fleuve Cédrcne , 
& l’une des nymphes du mont Ida. Le roi Friam 
la rendit mere d’Elàque. H/. Éseqije , 

ALEXIS I. Comnene , 

Alex!’. ! Comkexus Aucustus . 

Ses médailles font.- 
RR. en or. 

O. en argent. 

RR. en M. B. 

Alexis II. Comnene. 

Alsxius Comnexvs Jlovstvs. 

Ses médailles font : 

O. en or & en argent. 

RRRR. en P. B. 

ALtxts III. Lange. 

ALEXtllr Avgvctus . 

Ses médailles font: 

O. en or & en argent. 

RR. en P. B. 

Alexis IV. Lange. 

Alexivs Avourrus . 

Ses médailles manquent. 

Alexis V. Ducas. 

Alexivs Auçustus . 

Les médailles de ce prince manquent. 
ALFIN 1 A; famille romaine dont on n’a des 
médailles que dans Coltz . 

AL 1 A & Alieni , en Phrygie. AAIHNÎÎN. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronze. ( Rellerin . ) 

O. en or. 

' O. en argent. 

Cette ville a fait fraper une médaille impé- 
riale greque, en l’honeur de Gordien-Pic. 

AAIA.On donnoit ce nom il des ieux que l’on 
célébroit à Rhodes le 24 du mois gerpiatts , qui 
répondoit au mois be/dromion des Athéniens , en 
l'honcur du foleil, appelé en grec »Km ou ixm . 


ALI 123 

On croyoit tju’il étoit né dans l’île de Rhodes , 
& les Infulaires fe regardoient comme les defeen- 
dans de cette divinité . Ils en prenoient même le 
nom lleliades , félon Strabon , 1 . xiv. Les enfans 
ctoient admis à combattre dans les jeux «m* , & 
les vainqueurs y étoient couronés de peuplier. 

A lia omnia. C’étoit i’expreffîon dont fe fervoit 
le cpnful quand il propofoit quelque afaire au 
fénat, St qu’il y avoir matière à délibérer . Après 
avoir expolé le fujet de la délibération , il difort 
fon avis , & engageoit les fénateurs qui penfoient 
de même , à fe ranger auprès de lui , & aux au- 
tres Il palier d’un autre côté. Car c’étoit ainfi que 
les fénateurs avoient coutume de marquer leur 
affentiment ou leur oppofition : fini hoc fentitis , 
illuc tr an fi le , qui au a omnia , tu banc partent . 
Le conful n’ofant fe fervir de l’expreffion qui con- 
trarium fentitis , à caufe du mauvais augure ata- 
ché au mot contrariant , difoit qui A Lia omnia. 
De là vint l’expreffion habitude in alia omnia 
ire , tranjïre , àifeedere , pour exprimer la diffé- 
rence des avis . 

Cette maniéré d’exprimer fon vœu en fe ran- 
geant du côté du préopinant , étoit aulfi en ufage 
chez les Grecs. L’Éphorc Sténélaidas ayant exhorté 
les Lacédémoniens à déclarer la guerre aux Athé- 
niens , comme aux infrafteurs des traités , ajouta , 
que ceux qui penlénr comme moi , fe lèvent & 
patient de côté -, quant à ceux dont l’avis et) con- 
traire , qu’ils le rangent de l’autre . Thucydide 1. 

ALICA ; boiffon des Romains , eompofée de 
grains fermentés , que les pauvres mêloient avec 
du cidre ou du poiré. 

„ Pline nous apprend que c’eff avec le far ap- 
pelé femtn trimejtre & tua, qu’on faifoit 1 ’alica. 
On contre-faifoir encore i'alica avec une ua bâ- 
tarde qui venoit d’Afrique. C’eff de ce mot alica 
que vient celui d ’halicafltum : ce mot alica ex- 
prime la ua lorlqu’elie eff mondée & dépouillée 
de fes envelopes ; c’eff le noyau ou l’amende du 
grain. Mais V balte aflrum , fans être mondé, s’ap- 
peloit aulfi quelquefois alica . Le gruau d’orge , 
ou l’orge mondé, s’eff aulfi nommé alica , comme 
on le voit dans Pline . 

„ Ce que cet auteur appelé far & femen , Stra- 
bon ( lié. r, p. 167 ) le nomme ua. Parlant de 
la fertilité de la Campanie , il dit qu’il y vient 
une efpece de froment dont on fait un gruau qui 
furpaffe celui de quelque autre oryza que ce foit . 
La terre ne produit nulle part un aliment plus 
nouriffant , ni plus délicieux . Ce froment , qu’il 
appelé 1a ua , s’y récolte deux fois l’année ; on 
fait encore dans le même champ une troifieme 
récolte de panis , & quelquefois même une qua- 
trième d’herbes potagères. D’un autre cât (, Denis, 
d'Halicarnajfe ( Ant. R. lib. 17 , p. 9 5 ) écrit, que 
le far des Romains eff la ua des Grecs . La ua 
eff l’o/yra , félon Hérodote , ( lib. 11 , n°. 37), 
& félon Gaiicn ( tom. 11 , Explic. Voc. Hippoc. 
p. 91 ). Pline , en plufieurs endroits , dit que le 
far eff auffi l 'dyta . L'arinca eff également l 'olyra 

Q. ij 
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dans Pline , ( lit • xnn , cap. x , & lit. xxrr , 
cap. xxv ) . La zca efl femblable à Voryza dans 
Théoprafle ( Hifl. Plant, lit. tr , cap. 5) , qui 
dit que les Indiens cultivent principalement Vory- 
za , qui eft femblable û la zca , 8c qu’ils la pré- 
parent comme l'alica, ou qu'ils la mondent comme 
1 ’alica. 

L 'olyra efl également Voryza , fuivant Turan- 
nius , expliquant Pline , qui dit que les peuples 
de l’Italie faifoient un grand ufage de Voryza , 
dont ils titoient un gruau ( ptifana ) , que les 
autres peuples faifoient avec l’orge . Suivant ce 
naturalise , les feuilles de Voryza font charnues , 
fcmblables à celles du poireau , mais plus larges: 
la hauteur de fa tige eit d’une coudée ; fa Heur 
purpurine, & fa racine a la rondeur d'une perle: 
de plus encore , le fandalum ou Varinca , 8c non 
la trance , comme l'ont écrit les copilles en cor- 
rompant le texte de Pline , ( lit. xnn , cap. ni ) , 
efl un très-beau far , que cultivoient les Gaulois 
qui habitoient fur les bords du Pô . Suivant le 
même auteur , la tiphe , mot qui lignifie plante 
marécageufe , ou qui fe plait dans les lieux aqua- 
tiques , eit la zca , dont on fait Voryza , Le bto- 
moc St le tragos ( lit. xnn , cap. x. ) font en- 
core des efpeces à'oryza . 

Faifons parler Pline , en ralTemblant ce qu’il 
dit en plufieurs endroits • Les fromens , dit-il , ne 
font pas par tout les mêmes , 8c où ils font les 
mêmes , ils ne portent pas les mêmes noms . Les 
plus ordinaires font le far , que les premiers Ro- 
mains appeloient adorcum , enfuite la filigo St le 
triticum . Ces grains font communs prefqu’à tous 
les pays . L’arinca efl propre à la Gaule , ( To- 
tale ) , 8c à l’Italie Tranfpadane , où on la cultive 
beaucoup • Nous appelons fandalum cette efpece : 
e’ert nn blé dont l’épi efl plus grand & le grain 
plus compaêl que dans les autres efpeces de fart 
il pefe davantage . Un modius de ce grain , qui 
cil très-pur 8c très-beau , balance au moins vingt- 
cinq , Sc le plus fouvenr vingt-fix livres, ( 12 ou 
13 liv. le boifleau), comme à Cluftum dans l’É- 
trurie . 

Il produit à la boulangerie quatre livres de pain 
de plus que les autres blés de même nature , 8c 
le pain ou la pâtiflerie qu’on en fait efl d’une 
faveur & d’un goût délicieux. 11 n’efl point conte- 
nu dans des tuniques , mais il efl nu & fans 
écailles, comme l'orge 8c l’aveine . Dans la Grece, 
on ne peut le féparer de la paille , ni le monder 
qu'avec beaucoup de peine ; c’efl pourquoi Homerr 
dit qu’on le donnoit à manger aux chevaux ;( Voy. 
l'Iliade , liv. v , p. 195 ; & liv. xnn , à la 
fin ) ; car c’elt celui qu'on appelé olyra : il vient 
en Égypte fans beaucoup de culture, & y efl d'un 
grand produit . Les efpeces de grains particulières 
à l’Égypte, la Syrie, la Cilicie , l’Afie Mineure, 
Sc une partie de la Grece , font la zca , Volera . 
St la tiphe. 

Les Écrivains anciens alTurcnt qu’il n’y avoir 
point de nouriture plus faine, ni en même temps 
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plus agréable que celle de l’alica. La plus par- 
faite le faifoit en Italie , dans le Véronefe Sc le 
territoire de Pife , mais principalement dans la 
Campanie . Celle d’Égypte n’avoit pas la même 
qualité. Peur faire cette alica , qu’on tirait delà 
zca ou du femen, on évitoit de le fervir de mor- 
tiers de pierre , de peur de brifer le grain ; on 
employoit pour cela des mortiers de bois . Lorfque 
le grain étoit dégagé de fa tunique , on la con- 
cafloit à nu dans le même mortier , St avec le 
même pilon . De cette maniéré , on faifoit de 
1 ’alica de trois qualités ; la fine, la moyene & la 
grûfle , qu’on notnmoit apharema . Cette opération 
ne lui procurait pas encore fa grande blancheur ; 
cependant on la préférait dès-lors h celle d’Ale- 
xandrie . Quand on vouloit la rende parfaitement 
blanche , on y mêloit de la craie , qui , s’incorpo- 
rant avec le grain concallé, lui donnoit cette ex- 
trême blancheur qui la faifoit rechercher & la 
rendoit plus tendre . 

C’efl dans le Picenum qu’on, avoir trouvé l’art 
défaire des gâteaux ou tartes i'aiica , St les ha- 
bitans de ce canton confervoient encore , au temps 
de Pline, la réputation de faire la meilleure pû- 
tilferie 00 ce genre. Voici leur procédé : ils mét- 
raient tremper dans l’eau l'alica , & l’y laiiïoieot 
pendant neuf jours ; le dixième ils la pétrifloient , 
St donnant à la pâte la forme d’un raifin fec Sc 
prefTé , ils en faifoient des gâteaux ronds St apla- 
tis ; enfuite on les mettoit au four dans des toor- 
tieres de terre cuite , faciles à rompre . Cette efpece 
de bifeuit ne fe mangeoit point qu on ne l’eût fait 
amolir auparavant dans du lait préparé avec du 
miel. 

Mettons en parallèle la defeription du grain 
précédent , St celle du riz , tel qu’il efl connu 
en Europe , principalement en Italie Sc en Éf- 
pagne., d’où nous vient prefque tout celui que 
nous confommons en France. La fleur du riz n’a 
point de pétales . Les femcnces font un peu épailfes 
St ovoïdes : elles naiflent en épi , Sc elles fiant 
renfermées dans une capfble qui efl terminée par 
un filet . C Tournefort , InJI. Rei. Hert. ) 

Cette plante poulie des tiges ou tuyaux de trois 
â quatre pieds de hauteur , plus gr&s Sc plus fer- 
mes que ceux du blé , noués d’cfpace en efpace : 
fes feuilles font longues , charnues, affez fcmblables 
h celles de la canne ou du poireau ; les fleurs 
naiflent â fes fommités , Sc reflemblent â celles 
de l’orge ; mais les graines qui les fuivent , au 
lieu de former un épi ordinaire , font difpofées en 
pannicules ou bouquets , enfermées dans une capfule 
jaunâtre , ou autrement dans des coques formées 
de deux balles rudes au toucher , Sc dont l’une 
fe termine en un long filet . On fait que fes 
graines font blanches Sc oblongues . On le cultive 
dans tout le Levant , en Égypte , dans l’Inde Sc 
â la Chine. Il y a quantité de rizières en Italie, 
le long du PS. 

Pour élever avantageufement le riz, 8c en multi- 
plier le produit, on cnoifit un terrain bas, humide. 
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marécageux , un peu sàbloneux , facile à dcfTcf- 
cher , & oit l’on puifTe faire couler aifément de 
l’eau. C’eft que les rizières , pendant la croiffance 
de la plante , doivent ître alternativement aro- 
fées & deflêchées . Virgile ( Ceorg. lib. », 104 ) 
décrit cet arofement : 

» iicam , je Ho qui femine cominus arva 
,, htfequitur , cumulofqut suit mate pinguis arma ? 
Il Demie fatis fluvium inducit , rnofque fequmtes ? 
» Ee,cum exujlus ager marient! bus aflaot hcr bis, 
„ Eece fupertilio elivofi tr amitié uniam 
,, Pliât ; ilia caicns raucum per levia murmur 
i, S axa cite , fcatebrifque arenlia tempera! arva . 

Mais l'art du laboureur peut tout , après les dieux . 
Dans fes champs la femence ell elle dépofée : 

Il la couvre à l'inflant fous la glebe écrafée , 
Puis d’un fleuve coupc par de nombreux canaux. 
Court dans chaque nllon dillribuer les eaux. 

Si le foleil brûlant flétrit l’herbe mourante , 
Audi- tût je le vois par une douce pente 
Amener dn fommer d’un rocher fourcilleux, 

Un docile ruilîeau , oui fur un lit pierreux 
Tombe , écume, & roulant avec un doux murmure, 
Des champs délaltérés ranime le verdure . 

M. l’abbé Delille,de qui font cet beaux vers, 
ebfervc dans fes notes que ceci ne fe pratique 
point en France , & n’eft plus guere en ufage en 
Italie que pour les jardins . Cela ne fe pratique 
pas en France, fans doute, parce qu’on n’y cultive 
pas de riz; cela ne fe pratique pas non plus en 
Italie pour les blés de i’cfpece des nûtres,& cela 
ne s’y ert jamais pratiqué dans ce cas . Mais 
aujourd’hui , comme autrefois en Italie & en 
Efpagne.on fait couler des eaux dans les rizières, 
St à différentes reprifes. 

La terre oh l’on feme le riz doit être laboure'e 
une fois feulement dans le mois de Mars . On 
le feme en Avril . Il faut que les grains en aient 
été confervés dans leur balle ou envelope , St 
qu’ils aient trempé auparavant trois ou quatre 
jours dans l’eau , oh on les tient dans un fac 
jufqu’à ce qu’ils foient gonflés , & qu’ils com- 
mencent à germer . On le coupe vers la mi-Oc- 
tobre. En Catalogne on met le riz en gerbes, on 
le fait fécher , St quand il eft fec , on le porte 
au moulin pour le dépouiller de fa balle . Les 
Chinois , après avoir cueilli leur riz , le font cuire 
légèrement dans l’eau avec fa peau ; enfuite ils 
le fechent au foleil , & le pilent à plufieurs repri- 
fes. Quandon a pilé le riz pour la première fois, 
il fe dégage de la grûfle peau, St la fécondé fois, 
il quite la pellicule rouge qui efi au deflous, St 
le riz fort plus ou moins blanc , félon l’efpcce. 
C’efi dans cet état qu’ils l’apprêtent de différentes 
maniérés point aliment. Le riz femé dans une terre 
fatée , rend jufqu’û $0 ou 40 pour un ,, . ( Dit}, 
tne/el. au mot riz. ) 

„ Si la defeription ancicne du far , & la def- 
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feription moderne du riz , different par quelques 
nuances légères , leur enfemble fuffit pour nous 
y faire reconoître la même plante , & il ne peut 
rerter de doute fur leur identité . Moins de ref- 
femblance dans ces deux peintures fuffiroit pour 
en convaincre ; car on ne peut pas dire que le 
riz étoit inconnu aux anciens . Nous avons vu 
qu’ils Ê connoilfoient t or , s’ils l’ont connu , ce 
grain étoit trop utile pour qu’ils n’en fllfent pas 
quelque mention dans leurs écrits. Cependant, li 
l'on excepte la courte defeription qu’en ont faite 
Pline & quelques autres naturalises fous le nom 
d ’ar/za , il n’en efi jamais ou prefque jamais parlé 
fous cette dénomination dans les écrivains , fur-tout 
parmi les Romains . Il me femble que les hiflo- 
riens & les poètes n’en difent mot . Le riz auroit 
cependant mérité de trouver quelque placé dans 
les Traités d’Agriculture de Caton , de Varron , 
de Columelle ; ils n’en parlent point fous le nom 
d 'Orpza . 

Le riz a-t-il donc été créé depuis ? Non ; Rome 
étoit au berceau , & la bouillie de riz fut le 
premier St même l’unique aliment des Romains 
dans l’enfance de leur Monarchie. Verrius Flaccus, 
très-ancien grammairien , avoir écrit qu’ils s’cn 
nourirent l’elpace de trois cents ans t pendant ce 
temps ils n’uferent point de pain, & tant qu’il y 
eut des Romains , ils conferverent lr monument 
mémorable de cette éducation primitive de leurs 
peres. Numa Pompîlius avoir ordoné qu’on honorit 
les dieux en leur offrant du riz, ou de la bouillie 
de riz t il voulut même , au raport d'Hémina , 
qu’à l'égard du riz , on n’en fît des offrandes 
qu'après l’avoir mondé , parce que n’étant propre 
pour la nouriture de l’homme que dans cet état, 
il étoit indigne de la majefié des dieux de le leur 
préfenter moins pur. 

Dans cet efprit de législation rituele , il inflitua 
des fêtes , oh il n’étoit permis de s’occuper que 
du travail de monder le riz . Ces fêtes & ces 
cérémonies forent foigneufement obfervées : car 
dans ce temps-ià , les Romains , comme Piine le 
remarque, connoiffoient les dieux , St jamais iis 
ne goûtèrent aux fruits nouveaux fans leur en 
préfenter les prémices. Les générations fuivantes, 
quoique moins zélées pour le culte des dieux , ne 
perdirent pas néanmoins de vue cette antique inflitu- 
tion . Les libations & les offrandes preferites pat 
Numa , ainfi que celles du jour natal des particu- 
liers, furent faites folemnélement fuivant l’ancien 
rit . On offrait de la bouillie ou des tartes de riz , 
aima iona , aiorea liba . Si , ayant les mains 
pures , vous vous approchez des autels, dit Horace, 
( lib. ni, Oi. xxrn ) , il n’efi point de viftime 
plus efficace pour fléchir les dieux irrités, qu’une 
offrande religieufe de riz affaifoné d’un peu de 
fei „ . Métrol. ie PauSlon . 

AL1CARIÆ . On donnoir ce nom h des femmes 
publiques , qui fe tenoient auprès des moulins 
pour faire payer en grains leurs faveurs par les 
efdavesqui venoient y moudre. Plaute les appelé 
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aufli piflarum arnicas , parce qu'elles employoient 
les mêmes moyens pour obtenir du bld des bou- 
langers. ( Pan. s, 2. ): 

Profcdas , piflorum arnicas, reliquat ali. arias . 

ALICULA; tunique courte, avec des manches. 
Si alica & alicula exprimoient la même#chofe , 
on croiroit qu'a lieu la , félon le génie de la langue 
latine, feroit un diminutif à' alica. Martial a fait 
fur cette analogie apparente , un jeu de mots qui 
a dtd mal entendu par quelques commentateur:. 
Ce poète dit ( Bpigr. xn, 8 3 , 1 ) : 

Bruma diebus , fcriifque Saturai 

Mittebat Umber aliculam mibi pauper , 

Nunc mil tir alicam : f allas r/l entm clives. 

,, Lorfqu'Umber dtoit pauvre , il me faifoit pré- 
fent d’un habit pendant les faturnales , 8 c au temps 
de la ritjoureufe faifon : affue'lement il ne m'envoie 
plus quunc boiiïon commune: Umber me prouve 
bien qu’il efl devenu riche Le jeu de mots ne 
peut paiïer dans notre langue . 

\d alicula n'etoit pas une boiiïon , mais une 
efpece de tunique très-courte, telle qu’en portoient 
les petits enfans , torique la rigueur de la faifon 
ne permettoit pas de les laiiïer tout nus , félon 
l'ufage des Romains . Le fens d 'alica pour expri- 
mer une boiiïon commune & peu chère, et) déter- 
miné expreiïément par ces autres vers de Martial 
( xtn , 6 . ): 

Nos alicam , mulfum poterie tibi mittere dives ; 

Si tibi ruinait mittere dives , eme . 

ALI ES . Voy. AAI A . 

ALILATinom fous lequel les Arabes adoraient 
la lune ou la planète que nous nommons l’étoile 
du foir, le vefper, la belle étoile. 

ALIMENT . Les anciens ufoient pour leur 
nouriture ordinaire des mêmes alimens que les 
modernes , excepté quelques mets recherchés Sc 
inventés parles rishes gourmands. Nous ne parle- 
rons que de ceux-là , parce qne n’étant plus en 
ufage aujourd’hui , les auteurs qui en font mention 
devienent très-difficiles à entendre . Suétone dir 
que Vitcliius fe faifoit fesvir des foies du poiiïon 
appelé fearus , des cervelles de faifans & de 
paons , des langues de l’oifeau appelé flambant , 
6 c des laites de lamproie. Cet empereur entretenu» 
des galcres à trois rangs dans la Méditerranée, 
pour pêcher des lamproies auprès de l’îlede Rho- 
des , & fur les côtes d’Efpagne . L’univers , dit 
Pacate , dans le panégyrique de Théodofe , étoit 
trop rellerré pour fuffire à leur infatiable gour- 
tnandife ; car ils ne prifoient les mets que par les 
ibmmes exorbitantes qu’ils leur couraient , & 
non par leur goût ou leur faveur. Iis ne recher- 
eboient que les alimens apportés des extrémités de 
l'orient , ou des régions ficuées hors des limites 
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de l'empire romain , telles que la Colchide , ou 
enfin des parages célébrés par les écueils & les 
naufrages . 

Les alimens des foldats étoient bien différent 
de ceux que nous avons décrits : ils conlifloienr 
en lard , en fromage , & leur boiiïon étoit de 
l’eau mêlée avec un peu de vin aigre, pofca . Leur 
pain étoit fait comme notre bifeuit de mer , afin 
qu'il fût plus léger à porter & moins fujet à fe 
corrompre. Ils le faifoieni cuire eux-mêmes ; & 
les généraux , curieux de maintenir la difeipline 
militaire, ne foufroient point dans les camps de 
boulangers ni de bouchers . On permettoit quel- 
quefois aux foldats de joindre à leur nouriture 
ordinaire des légumes, & fur-tout des pois; mais 
qpels que fùiïent leurs aliment , ils ne pouvoienc 
les manger qu’à des heures réglées , marquées par 
des lïgnaux militaires ■ 

Les alimens que l'on mangeoit au repas qui 
fuivoit les funérailles , étoient défignés par les 
loix fomptuaires & par les préceptes de la religion. 
Ceux dont il eiï fait mention dans les auteurs , 
font des fèves , des feuilles d'ache , des laitues, 
dn pain , des veufs , des lentilles , du Tel , des 
gâteaux de froment & de miel , & certaines 
viandes. 

Le blé cuit ou cru , ou rc'duit en farine , fervoie 
d’aliment ordinaire aux matelots . Par blé cuir, 
les anciens écrivains entendoient fans doute du pain, 
ou ce que nous appelons encore du bifeuit de mer. 
L’ail & le fromage acompagnoienr le pain des 
marins . Leur mets le plus recherché étoit une 
efpcce de pâte fermentée , compofée d’œufs , d’aiï 
& de fromage , & appelée puTrurbr , m/ttotus St 
moretum , ou mo/etum . 

ALlMPNTAR.lt .... RIÆ . Les Romains don- 
noient ce nom J de jeunes enfans des deux fexrs, 
que la libéralité de quelques empereurs faifoit 
élever dans des lieux publics , fembtables à nos 
hôpiraux . Trajan inflitua le premier de ces hol- 
pices ; Hadrien l’imita. 

Nous avons une médaille de Fauftine, l’anciene 
femme d’Antonin, avec cette infeription. Porrcc 
Faustixiahæ . On y voit cette impératrice qui 
fait des largciïes â de jeunes filles , à l’entretien 
defquellcs cette princeiïe avoit pourvu . Un bas- 
relief de la Villa-Albani offre le même fujet , 
félon Winkelmann. On y remarque fur une edrade 
élevée ubc femme qu’une autre acompagne f 
diDribuant quelque chofe à de jeunes filles qui 
font placées au deiïous & â la fuite l’une de 
l’autre . 

Marc-Aurele établit auffi des revenus dellinés 
â l’éducation des enfans. On l’apprend d’une in- 
feription qui efl à la même Villa-Albani . Les 
habitans de Ficulneum , bourg Ctué jadis prés de 
Rome , y témoignent leur reconoiffance à cet 
empereur , de l’établiffement qu’il «voit fait pour 
entretenir les jeunes garçons St filles pauvres de 
leur canton: 


l'y 


ALI 


1MP. CÆSARI 
DI VI. ANTONIM. PII 
TILIO. DlVr. HADRUN'I 
KEPOTI. DlVl. TRAJAN! 

P A R T H ICI. PRONÏPOTI 
D I V I. NBRVÆ. ABNEPOTX 
M. AURELIO. AUGUSTO. P. M. 
TR. POT. XVI. COS. III. OPTIMO. ET 
INDULGENTISSIMO. PRINCIP1 
PUERI. ET. PUELLiE. ALIMENTA RI. 
FICOLN ENSIUM. 


Lucius Verus luivit l'exemple de Marc-Aurele; 
3c Alexandre-Sdvere les imita l'un & l'autre . On 
appela Mamméent & Mammltnes , du nom de 
Mammée , mere d’Alexandre-Severe , les garçons 
& les ülles pour lefquels cet empereur fonda des 
revenus , comme on avoit appelé' Faufliniems les 
filles à l’entretien defquelles l’epoufc d’Antonin 
avoit pourvu. 

AUNDA, X ‘ A AINAECN & AAI ‘ 

ALINDUS , J r ' ,tnN - 

Les médailles autonomes de cette ville font: » 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'honeur d'Augulle , d’ Annia 
Fauilina . 


ALINÉA . Les alinéa indiqués par un vide 
dans le corps du texte , annoncent au moins le 
feptieme fiecle , fur - tout s’ils ne commencent 
point par une initiale plus grande que les autres 
lettres. Il ne s’enfuit pas cependant que d'autres 
anciens alinéa ne foient pas quelquefois faiilans , 
ou n’avancent pas au delà des bornes de la co- 
lonne ou de la page des manuferits . Voy. Pon- 
ctuation . 

ALIO die. C’étoit l’expreffion dont fe fervoient 
les augures , lorfqu’ils ne rrouvoient pas les au- 
fpices heureux , & qu’ils vouîoient remettre une 
entreprife à un autre jour , alto die . Ces deux 
mots alto die , prononcés par un des augures , 
fuffifoient pour faire rompre les aifemblées les 
plus importantes. 


AL1PILAR1US. Voy. DSi-iler . 

ALI PT A , du grec , je frôle . On dou- 

noit ce nom à des officiers des Gymnafes , qui 
étoient chargés du foin de froter d’huile les 
athlètes prêts à comhatre , & en particulier les 
luteurs & les pancratiaftes . 

Il y avoit dans les thermes une faite appelée 
alipterium , dans laquelle on fe faifoit froter par 
des alipta , après avoir pris le bain . 

ALIPTERIUM , à Rome unHuarium . Voyez 
Aurra. 


ALIPTES, étoit le même homme que l'Aurra 
Voy. ce mot. 
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ALIPTIQUE . C’étoit une partie' de la méde- 
cine des anciens . Elle enfeignoit la manière de 
froter & d’oindre les corps , pour conferver la 
fanté j procurer de nouveles forces , & entretenir 
la fraîcheur du teint . A ce dernier titre , elle 
faifoit auffi une partie eflentiele de la toilete des 
dames romaines j & l’on comptoit parmi leurs 
efclaves des femmes chargées de cet emploi. 

AL1TEUS ; furnom donné par les Romains I 
Jupiter , parce que dans une famine , il avoit , 
difoit-on , pris foin que le blé ne manquât pas ; 
du mot alere, nourir. 

ALITIA ; famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ALLAR1A, en Crete. AAAAPIfITAN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

ALLECTI . Voy. Adlxcti. 

ALLECTUS ; tyran en Angleterre après Co- 
raufius . 

Allectus Aucvstvs . 

Ses médailles font: 

RRRR. en or. 

RRR. en argent. 

R. en P. B. 

ALLÉGORIE . Tous les mythologues convie- 
nent que les ancienes fâbles font de pures allé- 
gories , c’elt-à-dire , qu’elles cachent des faits ou 
des vérités fous des envelopes poétiques . Mais 
de quel ordre font ces vérités I C’ell la queflion 
fur laquelle ils font partagés . On peut les réunir 
fous trois dafles diitinéles . Les uns , tels qoe 
l’abbé Banier , croient que la Mythologie cache 
les faits ou l’hiltoire des premiers temps ; & on 
peut les appeler mytholognes-hitloriens. Les vérités 
phyfiqoes & toutes les propriétés de la nature , 
font la baie des fables , félon les mythologues- 
phyficiens , qui veulent trouver dans Hercule 
domptaur les mon (ires & arrachant une corne au 
fleuve Achéloüs , un roi qui defleche des étangs & 
reflTerre le lit des fleuves . 

Plus ingénieux & mieux inflruits du goût des 
orientaux pour les allégories agronomiques , Mar- 
tianus Capeila, Platon en quelques endroits, Por- 
phyre, &c. & de nos jours M. Dupuis , profefleur 
au collège de Lifieux , ont retrouvé dans le zô- 
diaque & dans les autres conflellations , la véri- 
table fource des fâbles ancienes . Heureux ce der- 
nier écrivain , fl content d’avoir expliqué avec 
une fagacité infinie la plupart des myfteres de 1a 
Mythologie , il ne s’opiniâtre pas â vouloir en 
éclaircir de cette feule maniéré les plus petits dé- 
tails . Cette théologie fabuleufe n’a été l’ouvrage 
ni d’un feul homme , ni d'un feul peuple . Tout 
| au contraire , chaque nation , en admétant une 
| partie de ces dogmes anciens, y a ajouté des rra- 
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dirions nationales , des fâbles locales ; de forte 
que cette religion s’efl accrue de prefque toutes 
les fuperrtitions du monde connu . Ce ferait donc 
une folie de vouloir ouvrir tant de routes diffé- 
rentes avec un fenl & même infiniment . Va}. 
Mythologie . 

ALLELENGWS , du grec «'*»>.«« , l’un pour 
l’autre; on donna ce nom à un impôt que l'empe- 
reur Nictfphore impofa fur les riches , pour en 
décharger les pauvres qui porroicnt les armes. 

ALLIA ; famille romaine dont on n’a des mé- 
dailles que dans Goltz. 

ALLIAGE . Les Romains , dit M. Pauflon , 
( Mitral. 329 ) furent ceus qui apprirent au 
monde l'art criminel de dépraver la pureté des 
métaux deflinés à la fabrication des monoies . 
Livius Drufus, tribun du peuple, mêla , au raport 
de Pline, ( I. 3} , c. J ) une huitième partie de 
cuivre avec fept huitièmes d'argent , pour la fabri- 
cation de la monoie : Livius Drufus in tribunttu 
plrbis oBavam partant tris argenta mifcuit . Le 
triumvir Antoine altéra aufft la pureté de l’argent 
du denier , en y faifant entrer du fer : Mifcuit 
dtnario triumvir Antonius fcrrum . Mifcuit tri 
falft menais . ( PI in. I ib. 5} , c. 9 ) . Le même 
peuple enfeigna aufïi l’art frauduleux d'altérer le 
poids du denier : Alii e pondéré fubtrabunt . Sur 
quoi Pline s’écrie : Mirumque in hue trtium fait 
vitia difeuntur , & falfum denarit f pédant exem- 
ples, pluribufque verts denariis adultermus ernitur . 

Mal-gré l’efllme & la confiance dont nous 
fommes pénétrés pour M. l’auftoc & pour fa 
métrologie , qui nous a été fi utile , il nous per- 
mettra de n’etre pas ici de fon avis. 11 efl certain 
que l ’ alliage des monoies a été pratiqué avant la 
défaite de Pyrrhus , époque à laquelle les Romains 
ont commencé à fraper de la monoie d’argent , 
cent ans environ avant d’en fabriquer en or . On 
a plufieurs médailles des rois du Bofphore , qui 
aie font que d’un or fort bas . Parmi celles de 
Philippe , pere d'Aiexandre le Grand , l’or efî 
quelquefois mêlé d 'alliage. On en trouve d'argent 
parmi celles de la grande Grece & de la Sicile , 
qui font alliées. 

M. l’abbé le Blond en pofîédoit une , entre 
autres, fabriquée à Tarente ; elle tomba de quatre 
pieds de hauteur environ, & elle fe brifa en plu- 
fieurs morceaux . Peut-on nier que l’argent de 
cette médaille ne fût allié avec un métal ou un 
demi-métal capable de l’aigrir l On fait que le fer 
durcit les métaux auxquels il efl allié ; & nous 
avons vu plus haut que le triumvir Antoine allié 
du fer aux deniers d’argent . Il eft donc rrês-vrai- 
femblable que ce triumvir employa une pratique 
déjà connue dans l’Italie , & que l’alliage de la 
médaille de Tarente étoit composé d’atgent & 
d’une allez forte quantité de fer . L’analyfe chi- 
mique des morceaux de cette médaille nous aoroit 
mieux ioftruit ; 8c un chimifle connu devoit s’en 
occuper, lorfque ces fragment s’égarèrent, ou 
furent jetés comme des débris inutiles. 
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ALLIANCE. Va}. Thaité d'alliance. 

ALLIBANON, en Sicile. AAAlBANflN. 

On attribue à cette ville quelques médailles 
autonomes qu'on donnoir autrefois à Altfa . 

ALLIES A ; famille romaine dont on a des 
médailles: 

RRRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 

ALLIÉS du peuple romain, focii Sc ami ci . Ce 
titre fut três-utiie aux defeendans de Romulus , 
pour faire réuffir leur projet ambitieux de s’affer- 
vir toute la terre . Il mettoit le prince ou le 
peuple qui le portoit , I l'abri des ataques des 
voifins ; parce qu'en faifant la guerre i un allié 
de Rome , on ataquoit les Romains eux-mêmes . 
Telle étoit l’opinion qu’ils avoient acréditée , & 
qui leur fournit fouvent des prétextes fpécieux 
pour combatte & conquérir des nations , avec 
lefquelles ils n’ avoient jamais eu de relations 
directes, ou que leurs polirions empêchoient même 
d'en avoir jamais aucunes. 

On n’efl plus éroné , en voyant cette eonfidé- 
ration que procurait le nom i allié & d’ami du 
sénat , d’apprendre que des rois auffi puifTans que 
ceux d’Égypte & de Cappadoce , aient montré 
autant d’emprefTement pour recevoir ce titre. L’un 
des Ariarathes , roi de Cappadoce , offrit un fa- 
crifice en afîion de grâce aux dieux pour l’avoir 
obtenu . Céfar ( de btllo Gallico t, 43 ) nous 
apprend qu’un très-petit nombre de rois eurent cec 
honeur . Les Romains ne l’acordoient qu’avec un 
grand appareil . Ils envoyoienr plufieurs séna- 
teurs pour donner au fouverain qu’ils voulotenr 
en décorer , un feeptre d’ivoire , une toge de 
pourpre brodée en or (etga pida), avec ies titres 
de roi , i' allié Sc d’ami du peuple romain . 

Les alliés d’Italie , ftcii Italici , éroient diftin- 
gués de tous les autres alliés étrangers b cette 
contrée . Il y en avoir de deux efpeces : les uns , 
qui étoient défignés fous le nom de Préfefiures , 
prefedura , étoient governés par des magirtrats ro- 
mains & félon les loix de Rome ; les autres avoient 
confervé le privilège de fe gouverner par leurs 
ancienes loix, & ils étoient défignés par le fur- 
nom d 'autonomes . 

Les alliés latins , focii latin ! , étoient ceux qui 
jouilToient du droit latin, /use Lalii , 8c qui te- 
noient le premier rang dans l’ordre des alliés, 
même avant ceux d’Italie . Dam le temps de la 
république , le Latium , proprement dit , ne s’é- 
tendit pus au delà du promontoire de Cjrcé; & 
les empereurs en reculèrent les limites jufqu’au 
fleuve Liris : mais le droit latin s'étendit beaucoup 
au delà . Trois fortes de peuples eu jouilToient ; 
i«. ceux qui habitoiem le Latium, Âc que l’on 
nommoit focii Latini , ftcii ac Latin i , ftcii La- 
tini naminis , ftcii ac Latini ntmiuis ; 1°. plu- 
fieurs colonies appelées Latines, à caufe quelles 
jouilToient du droit latin; 5». enfin, des peuples 
qui, fans être Latins d'origine, ni colonies La. 

tiocs , 
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tines , «voient été récompenfés de quelque fer- 
vicc ) par la conccffion des mêmes privilèges que 
les colonies Latines , ou les avoient obtenus de 
la bienveillance du peuple romain & des empe- 
reurs . 

11 y avoit une grande diffe’rcnce entre les al- 
liés St les auxiliaires , que l’on adme'toit dans 
les armées de l’empir? romain. Les troupes alliées 
étoient toujours priées chez les alliés d’Italie , 
qui ne furent jamais réduits en provinces ro- 
maines i les auxiliaires étoient fournis par les al- 
liés étrangers. Les troupes des alliés s’entretenotent 
à leurs frais , & ne recevoient que le blé des Ro- 
mains ; ceux-ci foudoyoient les troupes auxiliaires. 
Ces dernières ne prétoient point ferment entre les 
mains du général romain , ce que faifoient les 
troupes alliées . On connoilluir à Rome les forces 
de chaque allié , St on ne lui demandoit des 
troupes que fur l’infpeflion du cens ou dénombre- 
ment , dont on avoir probablement des copies à 
Rome. Quelquefois même, afin d’être mieux inflruit 
de leurs forces , on y envoyait des Romains pour 
faire les fondions de cenfeurs . On leur ordonoit 
( imperabant ) de fournir tel ou tqj nombre 
d'hommes ; tandis que l’on cnrôlolt {feribebant ) 
tous les citoyens romains. 

Lorfque les alliés avoient joint l’armée ro- 
maine , les confuls cboilUToienr douze d'entr'eux 
pour les commander , connus fous le nom de 
Préfets . Ils étoient égaux St en puilfancc fur leurs 
citoyens & en nombre, aux tribuns des légions. 
Les alliés étoient commandés d’ailleurs par un 
chef St un queilcur , qu’ils choififfoient eux-mêmes 
avant de partir pour l’armée, comme Poîybc nous 
l’apprend . On ignore le nom qu’ils donnoient 
à ce chef ou commandant ; Tite-Live ( lib. tx , 
16 ) appelé Préteur celui des troupes de Pré- 
nelle . 

La place que dévoient occuper les troupes al- 
liées dans les armées St dans les camps des Ro- 
mains , étoit fixée de la maniera qui fuit : Lorf- 
qu’on avoit placé les triaires après la cavalerie 
romaine, les halUircs après les primes, la cavale- 
rie des alliés à la tête des uns St des autres ; 
lorfqu’on avoit formé cinq intervalles, dont l'un 
au milieu des cavaliers léaionaires , deux entre 
Jes triaires & les princes , & deux autres entre les 
hailaires St la cavalerie des alliés; lorfqu’enfin on 
avoit difpofé ces intervalles enferme de hameau, 
on plajoit l'infanterie des alliés après leur cavale- 
rie , dans un efpacc qui n’étoit déterminé que 
par le nombre de l’une St de l'autre . 

Les alliés des provinces, focii provinciales , te- 
noieot le premier rang entre les alliés étrangers 
à l’Italie . On donneit par honeur ce nom aux 
provinces foumifes à la domination des Romains, 
gouvernées par leurs magitlrats, félon le droit & 
les loix de Rome, St qui payoient au fénat un 
tribut annuel . 

Outre les alliés de l'Italie & ceux des pro- 
vinces , on appeloit encore de ce nom plulîeurs 
Antiquités. Tome l. 
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peuples étrangers . Les uns n’avoient jamais été 
ennemis des Romains, St ils étoient exempts de 
toute impofition . On ieur donnoit le nom de focii 
immunes : tels étoient Ptolémée , roi d’Égypte , St 
les Juifs, qui, les premiers de tout l’Orient re- 
cherchèrent l’amitié de Rome. Les autres , après 
avoir été ennemis des Romains , avoient mis bas 
les armes & contrafté des alliances avec eux . La 
derniete dalle A' alliés comprenoit ceux qui , ayant 
été vaincus par le peuple-roi , auroient pu , félon 
le droit ancien de la guerre , être difperfés & ré- 
duits en captivité ; mais que la clémence da 
vainqueur avoit confcrvé St mis au rang de fes 
alliés . 

Tous ces alliés étoient appelés indifféremment 
Socii St Fœderati . 

ALLIGATl. C’étoient les plus vils & les plus 
mauvais des efclaves . Leur nom venoit de ce 
qu’ils étoient fouvent punis & mis aux fers. On 
les ebargeoit des travaux les plus durs & les plus 
pénibles de ceux des vignes en particulier : l'inet a 
pltnimum per alligatos excoluntur . ( C olum. r, p ) . 
Les efclaves étoient divifés ordinairement en trois 
claffes ; les premiers ( primi aSluc ) étoient les 
re'gilfeurs, les intendans des biens du maître; le; 
féconds ( mediajlini ) n’exerfoient pas des emplois 
aulfi importans , & les troihemes étoient les atli- 
gati . 

ALLIPHANI calices . Horace (fat. 8 , 1 . z , v. 39) ‘ 

Invertimt allipbanis vinaria tosa . 

l’ibidius , Bah troque . 

Le poète parle ici de grands vafes A mettre le 
vin, tel que les amphores. Aliphe , ville du Sa- 
mnium , peu éloignée de Bc'névent , étoit célébré 
par une fabrique de ces énormes vafes de terre 
cuite . 

ALLOBROtilQUE ; furnom qui fut donné à 
Q. Fabius Maximus, pour avoir vaincu St réduit 
fous la domination dos Romains les Allobroges, 
c’efi-à-dire , les Savoyards & les Dauphinois. 

ALLOCUTION ; nom donné par les Romains 
aux harangues que faifoient aux foldats les géné- 
raux & les empereurs. Ceux-ci vouloient en con-' 
ferver la mémoire à la poflérité par des mé- 
dailles , dont un grand nombre font venues juf- 
qu’à nous . L’empereur qui harangue , paraît or- 
dinairement debout fur une eflrade, fuggejlum , 
ayant derrière ou à côté de lui le préfet du pré- 
toire , St plus bas des foldats armés qui l’é- 
coutent . 

La première allocution eü de Caligula . Ce prince 
y ell repréfenté debout , en habit long , haran- 
guant l’armée , dont on n’a repréfenté que quatre 
foldats ayant le cafque en tête St leurs boucliers 
en main , prêts à partir pour quelque expédition • 
Dans l’exergue, on lit: ,401.0c. coh. adlocutia 
cohortium . La fécondé eft de Néron , avec les 
mêmes type & légende que la première . La 
troificme cil de (iaiba, lepréfenté en habit de 
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guerre , avec le mot feul ablocutio . La qua- 
trième c(l deNerva,qui paroît vêtu d'habits longs 
fur une eftrade auprès d'un temple. On voit der- 
rière lui deux autres' figures en habit long, & b 
l’exergue abloc ltio. auc. 

Trajan 8e Hadrien nous fjurnifTent plusieurs 
allocutions . En voici deux du dernier, qui font 
remarquables . On voit derrière lui le préfet du 
prétoire , 8c dans l’exergue ablocutio. coh. prie- 
tor. fur l’une; 8c fur l'autre, coh. prætor. Dix 
autres médailles d’Hadrien le reprefentent haran- 
guant en habit de guerre , & plus ordinairement 
à cheval , avec les légendes ««serrer eritakhi- 
CUS , CATPJBOaCVT , BACtCUS , CERKAKICOS , Ht SFA- 
KICUS , KAL RETAKtCUS , UAltJCUS , RO RI CL' S , RHJE- 

ticus , snt tcvt . 

On trouve enfuite des allocutions de Marc-Au- 
rele , de Lucius Vcrus & de Commode . Mais la 
légende du dernier e.i : Fibec. exerutls. r. m. 
tr. p. xi. imt. tnt. cos. r. T. r. SeptimC - SéVCtC , 
Caracalîa, Géra, ont le mime type Sc de fem- 
blables legendes . Macrin a pour legende de fon 
allocution r. ta. tr. f. , 8c Sdvere - Alexandre , 
ablocutio. acc. cos. T. r. On conferve des allocu- 
tions de Gordien le pcrc 8c des deux Philippe* , 

Î jui, tous les deux, pere 8c fils, haranguent en- 
émble leurs troupes . 

Une médaille de moyen bronze , très -rare, 
reprc’fente Valerien 8c Gallien en regard avec la 
legende cokcordia. augustorum . On voit au 
revers ces deux princes debout fur une eilrade , 
ayant derrière eux le préfet du prétoire , 8c à 
l’exergue ablocutio. aucustor. Pofihume a trois 
types différens fur fes allocutions , avec les mont 

EXERCITUt. ALC. , EXERCITUS. ISO . , EXERC1TÜS. TAC. 

L ’ allocution de Tacite offre ces mots , ablocutio. 
auc. ; celle de Probus , ablocutio. Militum. : 
celles de Numérien St de Carin, fon frere , ablo- 
cutio. auc. Le dernier Auguile dont nous avons 
une allocution , el) Maxencc , avec la légende ad- 
eocutio. auc. , Sc 1 l’exergue , rep. 

Ces allocutions prouvent évidemment que les 
harangues militaires des anciens ne font pas fi fu- 
fpeétcs que les ont voulu rendre certains critiques ; 
puifque les empereurs ont confacré par des mo- 
numens publics celles qu’ils faifoient i leurs ar- 
mées. 

Les allocutions préfentenr une difficulté parti- 
culière : on lit le mot A’adlocutio fur toutes les 
médailles qui offrent ce même fujer . Ce terme 
cil donc celui qu’on employoit pour exprimer 
cette aSion: cependant, les hilloriens n’en font 
aucun ufage , 8c fe fervent toujours de concio , lorf- 
qu’ils reportent le même fait; 8c nous traduifons 
ce mot par celui de harangue . 

ALLOPROSALI-OS ; nom qu’Homcre donne b 
Mars , 8c qui lignifie inconlf ant ou queréleur . 

ALLYROTHIUS. Ce fils de Neptune réfolut 
de venger la défaite de fon pere , que Minerve 
avoir vaincu, en coupant tous les oliviers des 
environs d’Athènes , parce qu’ils étoient confacrés 
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b cette déeffe; mais la coignée lui c’tant tom- 
bée des mains, le bleffa fi fort qu’il en mourut. 
Sa mort cil différemment racontée . l'oyez Al- 
ctrf t: . 

ALMANDINE par corruption. Le vrai mot 
eil albahbink , efpece de rubis fpiael , qui venoit 
d’Alabanda, en Carie. Eft-jl un moyen plu; cer- 
tain d'embrouiller toutes les nomenclatures, que 
de donner aux productions de chaque régné un 
nom particulier 8c relatif b chaque pays d’où on 
les rire -’ Heureufement que les naturalises mo- 
dernes élaguent aoondament ces fuperfluités nui- 
fibles . 

ALMO ; ancien nom d’une petite rivière qui 
coule dans la vallée Égerie , prés du cirque de 
Caracalîa , hors de la porte Capenc , 8c qui fe 
;ete dans le Tibre b un mille au deffous de 
Rome . On i’appelc aujourd’hui Acquataccia , ou 
Aequo d'Acia , ou Rio d'Appio . Les premiers noms 
paroiffent être une corruption du dernier; 8c ce- 
lui-ci n’a été donné i l'Almo, que parce quelle 
traverfe la voie Appiene en arivant prés de 
Rome . 

Sa fourec étoit en grande vénération , parce 
qu’elle guériffoit la gale des befliaux . Elle a cer- 
tainement encore la même propriété ; car elle et! 
très-fulfureufe , 8c l’on voit le foie de foufre lur- 
nager en abondance fur fes eaux. C’efl peut-être 
une des caufes qui rendent fi nuifibie le féjour 
de Rome pendant les chaleurs; parce que le Rio 
d'Appio coule au midi de cette ville, 8c que le 
vent qui foufle de cette partie de l’ horizon , 
voiture les exhalations fulfureufcs 8c alkalines qui 
en forrenr . 

L’endroit oît l'Almo traverfoit la voie Appiene, 
étoit célébré par la cérémonie qu’y pratiquoient 
les prêtres de Cybeie tous les ans , le 6 des ca- 
lendes d'avril . Ils avoient coutume d’y laver en 
grande pompe la fiatuo de la déeffe , fon char , 
les lions qui y étoient atelés , 8c les couteaux 
facrcs de Phrygie , qui fervoient aux facrifices . 
Ovide décrit cette cérémonie. ( Fa/l. tv, 337. 

Fjl locus, in Tyberin qua lubticus influit Almo , 
Ft nomen magno perdit in amne minor. 

lllic purpurea canur citm veflt facerdos 

A Imonis dominant , facraque lamie aquis . 

ALMUM, en Moéfic. AAMONIfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R R RR. en bronze. ( Hunier .) 

O. en or. 

O. en argent. 

ALNUÎ . On donnoit ce nom b un endroit des 
théâtres anciens , qui étoit le plus éloigné de la 
fcène , 8t le plus élevé de tout l’édifice . Ceux 
qui n’avoient pu trouver de place dans les rangs , 
étoient forcés de s’y placer . 

ALOES ; fêtes en l’honeur de Cérês . l'oyez 
Atxés . 

ALOEUS . Vey, AcoOs . 
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ALO'ÎDES ; deux géans redoutables qu’Homere 
nomme divins . Othus , & le célèbre Épbialte , 
étoient fils de Neptune 8c d’Iphimédie , femme 
d’Aloiis . On les nomma /livides , du nom du 
mari de leur mere . C’ctoit les deux plus grands 
8c les deux plus beaux hommes que la terre eût 
jamais porte . Ils ctoient d’une taille fi prodi- 
gieule , qu’à l'âge de neuf ans ils avoient neuf 
coudées de grôfleur , & trente-fix de hauteur , & 
ils croilloient chaque année d’une coudée en grôf- 
feur, & d’une autre de haut. 

Fiers de cette énorme grandeur , ils crurent qu’il 
n'y avoir rien au defius de leurs forces ils entre- 
prirent donc de détrôner Jupiter ; 8c pour lui 
livrer un aflaut dont il ne pût fe défendre , ils 
mirent le mont Olfa & le mont Pci ion fur l’o- 
lvmpe;detà menaçant le fouverain des dieux, ils 
curent l’infolence de demander lunon & Diane • 
Mars ayant voulu s’oppofer à leur cntreprile , ils 
le firent pril'onier , & l’ayant lié avec de grôfles 
chaînes, ifs le tinrent treize mois dans une prifon 
d’airain , d’où il ne feroit jamais forti,fi Mercure 
ne fût venu l'en délivrer. V. ÉniBér , Mans. 

La puidance des dieux fe trouvant inutile contre 
de fi terribles ennemis, on eut recours à l’artifice. 
Diane les ayant aperçus fur un char , le changea 
en biche , & s’c'lança au milieu d’eux . Voulant 
tirer leurs fléchés , ils fe bleflerent l’un l’autre , 
& en moururent , délivrant pour jamais les dieux 
de la crainte qu’ils leur avoient infpirdc ; Jupiter 
les précipita au fond du tartare . 

Homère dit qu’Apollon les prdeipita dans les 
enfers, avant que le poil folet eût ombragé leurs 
joues , & que leur menion eût fleuri . 

On croit que les /livides furent les premiers 
qui lacrifierent aux mules fur le mont Hélicon , 
& qui leur confacrcrent cette montagne. I'. Iphi- 
médie , Muses . 

AAOKE2. Les lignes qu’on traçoit pour écrire 
droit , s’appcloient «mx« , ainfi qu Hcfychius nous 
l’apprend . Dans les remarques fur cet derivain , 
ce mot eii interprète* par lacunx inter fetiienium 
in sera feu cortice currenle flylo exaratx. Mais ce 
ne peut pas être la véritable lignification du mot 
«Min dans l’art d’e'crire ; & cette explication 
contre-dit d’ailleurs le fens original du paffage dans 
lequel il veut dire raies , filions . 

ALOMANCIE, «m, fel , 8c numi* , divina- 
tion . Elle fe pratiquoit par le moyen du fel . Si 
l’on oublioit d en mettre fur la table , ou fi l'on 
renverfoir une faliere , c’dtoitie ligne infaillible 
d’un malheur prochain . 

ALONTINUM ou Aiuntium , en Sicile . 
AAONTINflN . 

Les médaillés autonomes de cette ville font : 

R. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

Leur type ordinaire cfi un taureau frapant de 
la corne . 
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ALOPÉ , fille de Cercyon , 8c qui reconoiflbit 
Vutcain pour pere , droit fi belle qu’elle infpira 
de l’amour au dieu de la mer, & en eut un fils 
qu’elle fit expofer feerdtement , pour ddrober à 
Ion pere la connoiflance de fa foiblelfe. En l’ex- 
pofant , elle le couvrit d’une partie de fa robe 
qu’elle avoit déchirée à ce deiïein . Une jument 
dgardc lui donnoit à teter , lorfqu’un payfan qui 
cherchoit cette bête , ayant vu cette el'pece de 
prodige, prit l’enfant & le porta dans fa cabane. 

Cercyon , à qui on le prefenta quelque temps 
après , reconut l’habit de fa fille , fit ôter la vie 
à la mere, & expofer de nouveau l’cnfanr . Mais 
une autre jument prit encore foin de le nourir , 
& les bergers qui le renconrrerent jugeant que les 
dieux le protégeoient , l’clevercnt, & lui donnè- 
rent le nom d’Hippotnoüî . y. HybpothoOs . 

Un bas-relief antique de la ville Pamfili repré- 
Icnte Alopd mife à mort par les gardes de Ton 
pere Ccrcyon . 

Alope ell le nom d’une des harpies , à qui 
l’on donne pour frcurs Afcheloc & Ocypete . 
y . Harihs. 

ALOPECONNESUS , dans la Cherfonefe de 
Thrace. AAfîflEKON. 

Goltz feul a r a porte des médaillés impériales 
greques d; cette vilie. 

M. Pellerin en a public une médaille auto- 
nome de bronze , fur laquelle on voit un vafe & 
un renard. 

ALORUS; c’efl le nom que lesChalddcns don- 
naient à leur premier roi ; il étoit de Babylone , 
8c publioit , à ce que dit Berofe dans fon fécond 
livre , que dieu lui-même l’avoit fait pafleur de 
fon peuple. 

ALOTIES ; fêtes célébrées par les Arcadiens , 
en l’honeur de Minerve. Ils les inlliraerent après 
une bataille qu’ils livrèrent aux Lacédémoniens , 
8c dans laquelle ils firent un grand nombre de 
prifoniers. Ceux-ci étoient appelés ùhterei : de là 
vint le nom de ces fêtes . 

ALOUETE . Scjrlia, fille de Nilus, fut chan- 
gée en alouete . y. Scylla . 

Les chofes bizâres qu’on dit dans la comédie 
des Oifeaux d’Arifiophane fur l ’ alouete , & vrai- 
femblabiement fur celle qui eft huppée, fe retrou- 
vent trait pour trait dans les contes qu’ont écrit 
fur la huppe les anciens Indiens , & Mahomet dans 
l’Alcoran ; c’efi-à-dire , que cet oifeau découvre 
les fources & les veines d’eau au travers de Ia 
terre qui. les caché, y. Alauda. 

AAOTPHÛE2 ; habits teints en pourpre, fans 
aucun mélange d autre couleur : ce furent ces 
habits dont Céfar 8c Augufic défendirent i’ufage 
à tous leurs fujets , excepté les fénateurs dans 
l’exercice des magiflratutes . Mais il fut toujours 
permis de porter des habits teints avec le fang 
de la coquille appelée pourpre , pourvu qu’on y 
eût mêlé quelque autre couleur . Ce mélange les 
rendoit violets , ou bleu-foncés comme les flots 
de la mer . La défenfe de Céfar & d’Augufle , 
R ii 
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renouvelée depuis fous peine de mort , par les 
fuccedeurs de Conffantin , ne regardoit que les 
habits d’homme & de femme teints en entier d’une 
feule couleur . Mais cette belle couleur de fang , 
cette fameufe pourpre , droit petmife pour faire 
des bordures , des bandeietes , les clous des lati- 
claves , & les ornement des habits de l'un & de 
l’autre fexe. 

ALOUS ; fameux géant , fils de Titan & de 
la Terre . Iphimédie , fa femme , devint amou- 
reufe de Neptune , dont elle eut les deux Aioïdes . 
Voyez A rotors , ImiMfmK. 

ALPHliE; fleuve d’Élide dans le Péloponcfc , 
aujourd’hui Orféa;il arofe l’Arcadie & l'Achnïe, 
& fe déchargé dans la mer loniene , au défions 
de Pife . Les Italiens l’appelent Carbon . On 
eroyoit que ce fleuve travorfoit la mer , & fe 
rendoit ensuite en Sicile auprès de la fontaine 
Arethufe . Cette opinion étoit fondée fur ce que 
l’on rctrouvoit , dïfoit-on , dans la fontaine de 
Sicile, les choies que l’on avoit jetées dans le fleuve. 

Mais ce phénomène , dit M. Diderot , n’efl 
fondé que fur une reflcmblance de mors , & fur 
une ignorance de langue . L’Aréthufe étant envi- 
tonée de faules , fut appelée Alpbaga par les 
Siciliens ; & les Grecs qui vinrent par la fuite 
en Sicile , crurent y retrouver 1 ' Alphit de l’JÉlidc. 
C’eft fans doute fur ce léger fondement que fut 
conllruite la fable des amours du fleuve & de la 
fontaine. Voyez Auctmuse. 

ALPHÉSIbÊE ; fille de Phégée, ayant époufé 
Alcméon , en reçut pour prêtent de noces le 
fameux collier d’Ériphile . Phégée , fon pere , 
ayant appris qu’Alcmcon, après l’avoir répudiée, 
avoir époufé Callirhoë , le fit aflaffiner par fes 
fils . Voyez AtcMtON, Ekiphilx , Cxuinitoï . 

ALPHIASSA ou Alphion ta ; furnom de Diane, 
qui lui venoic d'un bois qu’on lui avoir confacré 
dans le Pcloponefe, à l’embouchure de l’AIphée. 

ALPHITA ; préparation alimentaire faite avec 
de le farine d’orge pelé & grillé , ou plus géné- 
ralement avec la farine de toute iorte de grains. 
On conjeflure que les anciens érendoient fur le 
plancher , de dillance en dïlîance , leur orge en 
petits tas , pour le faire mieux fécher quand il 
étoit humide ; & que 1 ’alpbita étoit la farine 
même de l’orge qui n’avoir point été féchc de 
cette maniéré . Valpliita des Grecs étoit auffi ta 
polenta des Latins . La farine de l’orge détrempée 
& cuite avec de l’eau, ou quelque autre liqueur, 
comme !e vin , le moût , l'hydromel , &c. , étoit 
la nouriture du peuple & du foldat . Hippocrate 
ordoooir fouvent à fes malades Valpliita fans fel. 

ALPHITOMANCIE , «xpirvr , farine d’orge, 
& f tmÿ* , divination . Elle fe pratiquoit en 
faifant mange» 4 celui que l'on foupçonoit de 

Q uelque crime ,.un morceau de g liteau d'orge. Il 
avaloit fans peine s’il émir innocent ; le con- 
traire arivoit.difoit-on, quand il étoit coupable. 
Horace y fait allufion dans c e Vers de fon énître 
4 Fufcus; félon M. Mallet: 


Ut que factrdotit fugitivus liba reeufo . 

Cependant tous les commentateurs s'acordent à 
l’expliquer autrement : tel que Pefclave fugitif des 
Pontifes , je refufe même les gâteaux . Car les 
prêtres & leurs ferviteurs vivant des offrandes du 
peuple , dévoient manger 4 tous leurs repas des 
gâteaux , qui en failoient la majeure partie ; & 
en étoient raffahes . 

ALRUNES ; nom que les anciens Germains 
donnoient 4 de certaines petites figures de bois , 
qu’ils regardoient comme leurs dieux pénates, ou 
lares , qui prenoient foin des maifons & des per- 
fones qui y habitoient ; c'éroir une des plus an- 
cienes Oc de: plus générales fiiperifitions des 
Germains . Elle confiftoit 4 avoir chez eux de 
petites figures d’un demi-pied ou d’un pied de 
hauteur , repréfentant quelques femmes magicie- 
nes , rarement des hommes , & ils croyoienr que 
ces figures avoient de fi grandes vertus , qu’elle* 
tenoient en leur pouvoir ie déifia & la fortune 
des humaines . 

On faifoit ces flatucs avec les racines de: plan- 
tes les plus dures, fur-tout de la mandragore; on 
les habilloit proprement , on les couchoir mole- 
ment dans de petits cofrets ; toutes les fetnames 
on les lavoit avec du vin & de l’eau , ïc à chaque 
repas on leur fervoit 4 boire & 4 manger , fans 
■quoi elles auroient jeté des cris, difo:t-on , comme 
des enfans qui foufriroient la faim & la foif; enfin, 
on les tenoit renfermées avec foin dans un lieu 
fecret , d’oît on ne les tiroir que pour les confulter . 
Dès qu’on avoir le bonheur d’avoir chez foi ou fur 
foi de pareilles figures, on fe eroyoit heureux , ou 
ne craignoit plus aucun danger , & on en aten- 
doit toures fortes de biens , lur-tout la fanté , & 
la guérifon des maladies les plus rebelles aux re- 
mèdes . 

Mais ce qui étoit encore plus admirable , c’efl 

? iu’clles fai fuient , difoit-on , connoître l’ avenir , 
eulement 4 leurs heureux poffeflcurs , ou par un 
mouvement de tête , ou quelquefois même en 
s’exprimant d’une maniéré intelligible. On affure 
que cette fuper lition des anciens Germains fubfifie 
encore aujourd’hui parmi le peuple de la baffe 
Allemagne, chez les Danois Sc le Suédois. 

ALT A femita ; c’ étoit la fixieme région^ de 
Rome.- elle s’étendoit depuis les Thermes deCon- 
fiantin jufqu’au Mont-Quirinal , & renfermoit les 
temples de Salue , de Flore , de Quitinus , le vieux 
Capitole, la flatue de Mamurius, les thermes de 
Dioclétien & de Conllantin ; les dix boutiques , 
les poule: blanches, l’autel de Catlidus, trois co- 
hortes de guet, les jardins de Sallufîe, & la mai- 
fon de la famille Flavia. 

ALT ARE émit diflingué chez les Latins d'Ara, 
félon Servius. ( In le!. 65 ). Ara étoit un autel 
confacré également aux dieux fupérieurs , éc 4 
ceux des enfers ; mais on ne donnoit le nom d’jl- 
tares qu’aux autels des dieux l'upcrieurs. 
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Prudence fait connoître une autre maniéré de 
les diftinguer, Icrfqu'it dit: aharis aram fundiluc 
pejfiundare , & ahurir aram quoi facit placebilem . 
On voit ici qu’ ara étoit la table meme , ou la 
partie (upérieure de Y ah art : celui-ci en formoit 
le fupport ou le fondement. 

Nous voyons cependant que Tacite , Pline , & 
les auteurs de la meilleure latinité, le font fervis 
indifféremment de ces deux mots pour exprimer 
des autels. Nous les imiterons à l'article Autel. 

ALTERES ; ancien mot françois hors d’ufage . 
Il exprimoir* autrefois les angoilîes, les inquiétu- 
des, St autres peines del’cfprit. Les étymologiftes 
le failoient venir S artères ; parce que la grande 
émotion caufe un violent batement d’arteres. 

N’eik-il pas été plus naturel de le dériver du 
mot grec àkrifur ? Ce mot exprimoit des poids 
de différentes grôffeurs, mais qui , félon Paufa- 
nias , avoient ordinairement la forme d'un œuf , 
& qui étoient percés de quelques trous , ou ata- 
chés à de longues courroies . Les athlètes qui fe 
deiünoieat à lancer le difquc ou le javelot , s exer- 
joient en tenant ces altérés , par les trous qui y 
étoient pratiqués , ou par les courroies . Ils les 
agitoient autour de leurs têtes, & les lançoient 
avec force, pour affouplir leurs bras, & s’acoutu- 
mer à ces rudes exercices. 

Nous croyons qu’on peut faire revivre le vieux 
mot d’ altérés , & l’appliquer à ces poids. 

ALTHÉE, fille d’Agénor,dc la race de Dcu- 
calion , époufa Oënée , Roi de Étoliens , & fut 
mere de Méléagre. Voyez MélEagre. 

ALTHEMENE, fils de Cratéc. Voy. Cratée . 

ALTHÉNUS, frere de Diomede. 

ALTISPEX , droit le même que l’ alitifpcx, ou 
l’augure qui obfervoit les oil’eaux . 

ALVEOL1 ; les Romains donnoient ce nom aux 
tuyaux de chaleur qui étoient répandus dans l’é- 
paiffeur des murailles , pour éenaufer les aparte- 
mèhs des Thermes . 

A u ; étoient auffi des efpeces d’auges , 
dans lefquelles on lavoir les viandes avant de les 
apprêter . 

A LVEUS . Voy. Echiquier & Pette.ia . 

Alvevi ; on donnoit ce nom aux gradins 
qui fervoient à defeendre dans les bains, & il s’y 
affeoir. 

A r.rrbs , étoit un canot ou bateau greffier 
fait avec un tronc d’arbre creusé , tel que font 
encore ceux des peuples fauvages . Romulus & Remus 
furent expofés dans un alveus , félon Ovide , ( Fafi. 
Il, 4°7 )■' 

Sufiinet importas fummt coins alveus a aria : 
Heu quantum fati parce tabella tulit ! 

Alveus tri lima fylvi > appui fus cpacis , 
Paulatint fin vio déficiente fedet . 

ALUN . Les anciehs paroiffent n’avoir connu 
d’ autre alun que le naturel , qu’ ils dillinguoient 
en alun liquide & en alun fec . Les modernes , 
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an contraire , connoiffent à peine l ’ alun natu- 
rel , & n’emploient que l’alun retiré des fub- 
llances qui le contienent , par des procédés 
très-ingénieux . 

L ’ alun naturel liquide n’ étoit pas abfolument 
en liqueur . Il parojt , par les deferiptions des 
anciens , que cet alun étoit feulement humide 
& mouillé , & qu’ il attirait l’humidité de l’ air ; 
ainfi on ne l’appeloit liquide, que pour le diflin- 
guer de l’alun fec . L’alun liquide étoit plus ou 
moins pur . Le plus pur étoit liffe & uni , quel- 
quefois tranfparent , mais ordinairement nuageax . 
Au contraire , la furface de l'autre alun liquide étoit 
inégale , & il fe trouvoic mêlé avec des matiè- 
res étrangères , fuivant les deferiptions des mêmes 
auteurs . 

Les anciens dillinguoient auffi deux fortes d’alun 
naturel fec . Ils les reconoiffoient aux différences 
de la texture & de la figure : ou ii étoit fendu 
& comme la fleur de celui qui eff en maffe , 
car ii étoit formé en mores ou en lames ; ou il 
fe fendoit & fe partageoit en cheveux blancs ; ou 
il étoit rond & fe diilribuoit encore en trois efpe- 
ces , en alun moins ferré & comme formé de 
bulles, en alun percé de trous fiffuleux & fembla- 
ble à l’éponge, en alun prefque rond comme l’a- 
ilragate ; ou il reffembloit il de la brique; ou enfin 
il étoit composé de croûtes . Tous ce aluns avoient 
des noms particuliers, qui ne fervoient qu’à fur- 
chargcr les nomenclatures . 

Tournefort voyageant dans le Levant , aborda 
à l’ilc de Milo, P anciene Mélos, d’où les an- 
ciens tiroient beaucoup d ' alun , & entr’ autres , 
félon Pline, l’alun liquide. II y vit des grotes , 
fur les parois defqueltes l’alun s’étoit formé fous 
toutes fortes de figures . Il trouva entr’autres de 
l’alun de plume , auquel, étoient mêlés de filets 
pierreux, longs, flexibles comme ceux de l’alun , 
mais dépourvus de faveur , & très-différens de 
l'amiante . Diofcoridc a parlé de cette fubllance 
pierreufe , qu’ il a très-bien dillinguée de l’ a- 
miante , & qu’ il dit n* avoir aucun goût ni 
aftriâion . 

Le favant voyageur aperçut auffi dans les 
grjtes une diffoiution d ' alun qui difliiloit goûte 
à goûte , & que l’on croirait être l’alun liquide , 
originaire de Mc’ios , félon Pline. Mais on peut 
voir dans Diofcoridc que cette efpcce d ’ alun 
n’étoit pas vraiment liquide ; & , comme nous 
l’avons déjà dit , les deferiptions faites par les 
anciens , prouvent évidemment qu’il n’étoit pas 
en liqueur . 

ALUNTIUM. Voyez Alovtinum. 

ALVONA, en Illyrie . AATON. 

Les médailles autonomes de cette ville, font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent. 

ALTTA , étoit chez les Éléens on officier dont 
l’emploi répondoit à celui des maîtres de clrim » • 
nie modernes. 


134 A M A 

ALÏTARCHIE ; charge , dignité de l’ Alytar- 
que , ou magillrat d’ Antioche . Il y avoit dans 
cette ville des leux appelas jeux de l ’ alytarebie : 
c’etoient des jeux olympiques inliitués par Afra- 
nius, premier alytarque, l'an 2éo de l’erc d'An- 
tioche , & abolis par l'empereur Juliin , l’an 568 
de la même ere , comme nous l’apprend Jean 
Malela dans une chronique manulcrite. Cet auteur 
compte jufqu’ alors 77 alytarques ; ce qui montre 
que l 'alytarebie duroir quatre ans comme l’olym- 
piade . Noms , Epoe. Syr. p. 220. 

ALYTARQUE; c’étoit félon Noris , le nom 
du pontife delà ville d’Antioche. Une loi du code 
Théodofien ordone qu’il foit permis à l 'alytarque 
de planter plusieurs cyprès , & d’en couper un . 
L 'alytarque n’étoit pontife que de la ville d’An- 
tioche; celui de toute la province s’appeloit Sy- 
riaque . Noris, Epoc. Syr. p. 220. 

Tout ce que dit à ce fujet Noris , ne prouve 
cependant pas que l ’ alytarque fit un pontife , 
mais un magillrat ou officier de la ville d'Antio- 
che . En effet , alytarque e(l un nom grec com- 
posé des mots 5 c àpyfi- Le premier lignifie, 

félon l’étymologie, la même choie que pxdSofo- 
yit , ft«ri>ép5f5i , porte-verge , ou huiffier , be- 
daut . On fait que dans les jeux des anciens il 
y avoit de ces porte-verges qui veilloient au bon 
ordre & à la tranquillité des fpellateurs & des athlè- 
tes ; de forte que l 'alytarque n’étoit que leur chef : 
en quoi nous fommes d’acord avec le grand Ity- 
molcgifle. 

ALYZIA, dans l’Acarnanie , AAT. 

Les médailles autonomes de cette ville 
fiant r 

RRRR. en argent. Ecktt . 

O. en or. 

O. en bronze. 

Leur type ell pégafe volant. 

AMALTHÆA ou AmalthkisM . PomponiusAt- 
ticus avoit donné ce nom à un réduit agréable de 
fa maifon de campagne, en l’honeur de la chè- 
vre Amalthée. Cicéron en parle dans plufieurs de 
fes lettres. 

AMALTHÉE; c’efl le nom de la chevre qui 
alaita Jupiter: le dieu, par reconoillance, la plaça 
parmi les afîres, où elle forme le figne qui porte 
fon nom . C’ ell d' une des cornes de cette pré- 
tendue chevre que les Grecs ont fait leur corne 
d’ abondance . Laitance dit que la nourice de 
Jupiter fur Amalth/e , fille de Méiiflus, roi d’une 
contrée de la Grece . Bochard fait venir ce mot 
du Phénicien Amantha, qui lignifie nourice ; & 
Hygin donne à la nourice de Jupiter le nom 
d’Adaraanthée. l'oyez Adam*nth;e , Curetes , 
NUmsse . 

AM AND; tyran fous Dioclétien. 

Cures Saivws A ut a une s Aucustvs . 

Ses médailles font : 

O. en or & en argent. 

RRRR. en P. B. 

O. en G. & M. bronze. jJ$k> 
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AMANDE ( Couleur d’ ), cclor amygdalinùe . 
Le nom françois de cette couleur clt châtain . 
Ovide , ( Art. ni, 183 ): 

Nee glandes AmaryUi , lue, ntc amygdale défunt . 

AMANS . Les amans ajoutoient foi à toutes 
fortes de prodiges , fie employoient toutes fortes 
de moyens pour s’ affurer de la réuffite de leurs 
amours . En Sicile ils tiroient un bon augure du 
bruit que faifoit une feuille qu’ils éctafoient entre 
leurs doigts : Théocrite , ( Idylle m , 29 ) . Le 
pétillement du laurier embrasé formoit auffi un 
bon préfage . Us en tiroient un également avan- 
tageux , quand ils touchoient au plafbn^ avec des 
pépins de pommes lancés jivec deux doigts; comme 
les enfans jetent encore aujourd’hui les noyaux 
de cerifes . Horace en fait mention , ( Sas. 11 , 
I. tt , v. 272 ): 

Quidl tum Picenis txeerpens femina points 
Gaudes , fi cameram psrcufii forte . 

Les amans fe rendoient après le repas du foir 
fous les fenêtres de leurs maitrelfes . Si elles ne 
les atendoient pas fous le veflibule de leurs mai- 
lons , ou â leurs fenêtres , ils fe promenoient 
lentement en fiflant , ou en affirflant de toufler , 
pour fe faire entendre. Tibulle 1, 7,35s 

Et fimulat tranfire domnm,mox deinde recurrit , 
Soins & ante ipfas excreat ttfque fores . 

Les maris eux-mêmes rentrant dans leurs mai- 
fons, fifloient pour fe faire ouvrir . Apulée , ( Met. 
tx, p. 271 ) : 

Quand ce bruit léger ne fuffifoit pas pour ré- 
veiller ou appeler leurs maitrefles, les amans fre- 
donoient des chanfons amoureufes . Ovide , ( Eafi. 
tv, 109 )e 

Primas amans carmtn vigilatum noble ntgata 
Dicitur ad daufas 10 net nui Je fores. 

Plaute nous en a confervé une dans le Curcuhoit 
'< a , 57 ) j fie l’on doit mettre au nombre de 
ces chanfons , l’ode dixième du troilieme livre 
d’Horace . Les Grecs les appeloient •xapxxu tvvi'Sv- 
por , romance de la porte . Les amans les gra- 
voient quelquefois fur la porte elle-même , ou ils 
les écrivoient fur des tabletcs qu'ils atachoient aux 
portes de leurs maitrefles. Ovide, (,Amor. 3,1.): 

Ah quotité foribus duris incifa pependi. 

Nom -Jtrita a populo praterettnte legi . 

Si leurs chanfons ne fiéchifîoient point le cœur 
des filles qu’ils aimoient , ils adreffoient leurs 
vœux à la porte elle-même , fie imploraient fon 
alfillance , comme ils l’auraient demandée à une 
divinité. Ovide, ( Art . ant. tt, 5 2 7 ) : 
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Pcflibus & dura precibus blandire puellx. 

La porte elle-même s’en plaint dans Properce , 

(/, i<» *5 ) : 

Ille meos nuriquam patitttr requiefcere pcflet , 
Argtita refirent car mina blanditia. 

Les amans ne Te contenoient pas de la fupplier ; 
ils l'arofoient de vin , ainfi quon le pratiquoit fut 
les autels des dieux. Plaute , (Cnn. /, t , 80 ) : 

Eaque extemplo ubi lino bas cmfperfi forts , 

De adore adejfe me J ci t , aperit illico. 

Ht 188: 

Agite , b'tbite fefi'tva fores , 

Eclate , file mtbi volentes prepitix : 

line courtifane dit dans la même comédie , 
(/, a, 1. )s 

Flot veteris vini meis naribut objebhts efl : 

F jus amore cnpidam me bine protide per terttbtas . 

Ces portes étoient aufft arofees de parfums 
liquides. Lucrèce, (IP, 1170): 

At lacrymans exclufus amator limina fxpt 
Floribus , & fertis operit , pofiefque fuperbos 
U agit amaricino. 

Les amans les baifoient amoureufement . Lucrèce , 
( Ibid. ) .• 

Et foribus mifer of cilla figit . 

Properce, ( /, nS, 43): 

Ante tuas quelles verti me perfida polies , 
Ofculaque imprejfis nixa dedi gradibus . 

Ils chantoicnt leur trille jleflintfe en s’acom.pa- 
gnant avec des flûtes . Properce , ( 11 , 6, 11): 

Aut mea , cum taies eaneret tibi Cynthia fomnos 
Tibia , funejia iriflior ilia tuba . 

Horace , ( Od. 7 , /. 3 , ti. 19) : 

Prima noble domum claude ; neque in lias 
Sub tantum qucrulx defpice tibia. 

01 

Pour atendrir leurs mamelles , ils demeuroient 
i leurs portes en verfant des larmes . Martial , 
(tf, 13, 7): 

A d nobluma jaccs faflofx limina mâcha , 

Et madet heu lacrymis janua farda luis. 


A M A 135 

Ceux qui avoient encore plus de patience , fe cou- 
choi.-nt fur le feuil de la porte , & y palfoient 
la nuit. Ovide, (Amor. Il, 19, ai ): 

Et fine me ante tuos projeblum in liminc peftes 
Long a pruinofa frigora noble pati. 

Horace, {Od. 10, /. 3 , v. 19): 

Non hoc femper erit liminis , eut ajua 
Cxlcflis patient la tut. 

Ils atachoient des courones aux portes de leun 
mamelles. Tibulle, (l, 1, JJ): 

Te meminiffe decet , qua plurima voce peregi 
Supplice , cum pofii floride ferla dartm . 

Ovide , ( de Rem. Amor. ». 31 ).• 

Et tegat ornâtes multa corona foret. 

Les amans détachoient de leurs têtes ces cou- 
rones qu’ils avoient portées dans les feflins . 
Ovide, ( Amor. 1 , 6, 67): 

At tu non Ixtis detrabla corona capillit 
Dura fuptr iota limina noble j aces • 

(De Art. am. Il, 5x7 ) •• 

Poflibus Û“ dura predbus blandire puellx , 

Et capiti demptas limine pone rofas . 

Us jetoient fur le feuil les torches qui les a- 
voient éclairés au retour du fouper. Properce , 
( / , 16, 7): 

Et mihi non défunt turpes ptndere corolle 
Seniper , & cxclufi figna jacere faces. 

Ces amans iufenfe's menaçoient même de s’en 
fervir pour brûler les mailons de leurs maiircdes , 
Ovide, ( Am. I, 6 , J6 ) : 

Exeute pofie fêtant , 

Aut ego jam ftrroque ignique paratior tpfe , 
Quam face fuflineo tebla fitptrba petam. 

Ils prenoient les charbons qui fe formoient à 
leurs torches, & écrivoient fur la porte des vers 
licentieux & injurieux \ leurs mamelles capricieu- 
fes . Une porte s’en plaint elle -même dans Pro- 
perce, (r, tà, 9): 

Nec pofj'um infamie domina defenderr nobles , 
Nobilis ebfcxnis tredita carminibus . 

Ce nVtoit pas allez de couvrir les portes de 
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vers obfcenes , ils les chargement d'opprobres & 
d’injures. Tibulle, (/, 2, 7): 

Jamia diJfieUit domina , te verteret imiter , 

Te javis imperio fulmina miflfa pétant . 

J arma jam pateas uni milii villa juerelis , 

Nec furtim ver/o cantine aperça faner . 

Et mala , fi qutt libi dixit demenna ncjlra , 
lgnofcas , capiti fini precor , ilia meo . 

Properce , ( J , 16 , 37 ) : 

Te non ulla mes l.tftt petulantia lingue , 

Que fclet irato dicere verba loco . 

L’a&ion de dire des injures à une porte , droit 
exprimée par ces mots, ocrent are cjlittm . 

D’autres fois ces amans tenoient aux portes de 
leurs maitrefles des difeours paffionés , pour fe 
les rendre favorables . Ovide ( Remed. Amor. ». 
9jO: 

Et modo blanditias , rigido modo jurgia pojli 
Dicat , & exclufus jlebile cantet amans. 

Las enfin de ne rien obtenir par menaces, ni 
par prières , ils frapoient aux portes & aux fenê- 
tres à coups redoubles , les brifoient & les for- 
çoient avec fracas. Horace, ( Ode. 25 , /. 1): 

Parcius junlîas quaùunt fenejlras 

lBibus crebris jtevenes protervi , 

Nec tibi fomnos adimunt : amatque 

Jamia limen . 

Telles dtoient les folies qu’infpiroien: h ces 
jeunes amans une p afflua infenfde , & les fumdes 
du vin . 

AMANTIA, en tllyrie . AMANTfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eff un foudre dans une cou- 
rone de laurier . 

AMANVENÎ1S . On appeloit de ce nom des 
efclaves qui faifoient les fondions du feerdtaire 
dans fon ablence . Leur main ffylée à écrire avec 
promptitude, leur avoit fait donner ce nom. 

AMANUS ou Omanps ; dieu des anciens Perfes , 
que l'on croit être le foleil , ou le feu perpétuel 
que les Perfes adoraient comme une image du 
foleil . Strabon Pappele Dtcmcn Perfarum , le génie 
des Perfes. Tous les jours les mages alloicnt dans 
fon temple , chanter leurs hymnes devant le feu 
facré , tenant de la verveine en main , & ayant 
fur la tête des tiares , dont les bandelctes leur 
PWtawt des deux côtés le long des joues . 

AMARYNTHIA ; furnom i: Diane , pris d'un 
Village de l'Eubéc , où elle étoit adorée par des 
fêtes & des jeux . 
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AMASIA , dans le Pont-Galatique . AMA 2 - 
2 EIA 2 & Amacu . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales grcques avec fon époque , en l'honeur de 
Plotine , de Faulline jeune , de Commode , de 
Sept. Sévere, de Julia-Domna , de Caracalla , de 
Cota , d’Alex.- Sévere , de Marnée , & peut-être 
d’Hadrien &d‘Antonin. ( Pellerin , P. III , 209.) 

AMASTRIS ; en Paphlagonie . AMA 2 TPIA- 
NÎÎN , AMA 2 TPEfi & AMA 2 TPI 2 . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

R. en bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

Elles ont quelquefois pour type l’Égide . 

Cette ville a fait fraper des médailles impériales 
greques , en l’honeur de Domina , de Nerva , de 
Plotine, d’Hadrien, d’Antonin,de Faulline mere, 
de M. Aurele , de Faulline jeune , de Verus , de 
Crifpine , de Caracalla , de Moéfa , de Gordien- 
Pie, de Sept. Sévere. 

AMATA . Lorfque le fouverain pontife avoit 
élu une vellale par le fort , & qu’il l’&toit à fes 
parens, il l’appeloit Amata ; parce que , dit Gel- 
lius / , 12 , c'étoit le nom de la première fille 
qui fut choifie pour vellale . 

AMATHIE,une des cinquante néréides ,. félon 
Homcre . 

AMATHONTE ; ville de l’ÎIe de Cypre , où 
Vénus étoit adorée d'un culte particulier . Cette 
décile y avoit un fuperbe temple , dans lequel on 
immoloit autrefois les étrangers . Vénus , irritée 
de cette cruauté , changea tous les habitans en 
toureaux , afin qu’ils ferviflent eux-mêmes de victi- 
mes aux facrifices . Pour punir leurs femmes du 
mépris qu’elles avoient témoigné pour fes myltercs , 
elle leur ôta toute pudeur ; de forte qu’elles fe pro- 
llituoient à tous les hommes indifféremment. 

AMATHUSIA ; furnom de Vénus , pris de la 
ville d’Amathonte , où elle étoit particuliérement 
honorée . 

AMAZONES j c'etoient des femmes qui for- 
moient une république , dans laquelle elles ne fou- 
froient point d’hommes ; pour perpétuer leur race , 
elles envoyoient de temps en temps quelques-unes de 
leurs compagnes dans les états voifms ; quand celles- 
ci fe croyoient sûres d’être meres , elles revenoient 
auprès de leurs fœurs.Tous les enfans môles qui 
naifloient étoient immolés, mais on élevoit les 
filles avec grand foin; on leur coupoit , difoit-on , 
la mamelle droite^ afin qu’elles fuiïent plus en 
état de tirer de l’arc : on les formoit aux exercices 
militaires ;& l’hiffoire eff remplie des exploits de 
ces héroïnes . On a dit que le pays qu’elles habi- 
toient étoit dans la Cappadoce , fur les bords du 
fleuve Thermodoon . Pour connoître leur hiftoire , 
Voyez AnTiope , Hyppoute . 

Nous 
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Nous hilTons aux hifforiens la difcuffion du pro- 
blème qu'offre l’exiffence des amazones , & nous 
n’examinerons ces héroïnes célébrés que par raport 
aux arts & aux monumens antiques . 

On a répété mille fois, & nous l’avons dit auiTi 
plus haut , que les amazones fe brûloient une ma- 
melle, afin de tirer de l’arc avec plus de facilité; 
que leur nom venoit de cette cruele opération de 
l’« privatif & de f»*î»r , mamelle . On a même 
cité Hippocrate à ce lujet . Mais ce médecin cé- 
lébré n’a parlé dans l'endroit cité que des jeunes 
farmates, & non des amazones . Aucun écrivain 
ancien ne fait mention de cette coutume fangoi- 
naire ; ce font les modernes qui ont appliqué 
aux amazones ce qu’ Hippocrate «voit dit des 
S armâtes . 

Les monumens antiques détruifent encore plus 
vifiblement cette ridicule opinion ; car aucun d’eux 
ne repréfente ces héroïnes privées d’une mamelle. 
11 y a dans Rome feule fept liâmes d'amazones , 
qui ont toutes les deux feins . On les diftingue 
aufli à deux amazones fur des lampes de Bartoii . 
Vaillant a cité, à la vérité , le revers d’une mé- 
daille de Gallien , fur laquelle il croit voir une 
amazone privée d'une mamelle . Mais la petitelTe 
de ce monument , & peut-être fa vétuffé , ont 
trompé cet iliullre antiquaire . Maffei n’a pas été 
plus heureux lorfqu'il a apporté en preuve la 
nymphe endormie de 1a Villa - Mattéi , appelée 
fauirement Cléopâtre. 

La beauté des amazones étoit une beauté de 
conventiou , exécutée par tous les artilles de la 
même maniéré. Les airs de tête de toutes ces hé- 
roïnes paroilfent avoir été pris fur le même mo- 
delé: elles offrent une phyfionomie grave, mêlée 
d’afïlidion & de douleur. Toutes leurs ffarucs ont 
une bleffure au foi ri ; & celles dont la tête feule 
a été confervéc , étoient fans doute figurées de 
même . Les fourcils font indiqués par une arête 
vive . Comme cette pratique étoit principalement 
en ufage dans l’ancien ffyle de la fculptute , on 
pouroit conjeâurer que l'amazone d’Étéfilas, ffatue 
qui , préférablement à celles de Polydete & de 
Phidias , mérita le prix , a fervi de modèle aux 
artilles qui l’ont fuivi. 

Ceux , dit Winkelmann , qui ont fait rellaurer 
deux amazones de grandeur naturele au muféurn 
du capitole , n’ont fait aucune attention à ces ca- 
xafteres dillinftifs : aucune des têtes, ni l’antique 
ni la moderne , n’eil d'acord avec la flatue . La 
lettre N , gravée fur la bafe d’une de ces ame- 
nants , & qui vaut cinquante , nous apprend que 
cette ffatue étoit la cinquantième de l’endroit oh 
elle étoit placée dans les temps anciens . 

Les amazones ont toujours de grôffes mamelles , 
dont le mamelon eil prononcé, parce que ces hé- 
roïnes étoient des femmes . 

Leur habillement c(t court & léger. Souvent un 
cafque couvre leur tête . Elles portent ordinaire- 
ment des tuniques courtes , & ferrées par une 
• feule ceinture , qui leur eÂ commune avec les 
Antiquitis. Teste L 
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guerriers des temps héroïques . Cette ceinture n’ell 
pas placée comme aux femmes , immédiatement 
au deffous du fein ; mais les amazones la portent 
comme les hommes , fut les reins , pour tenir 
leur tunique relevée , & pour caraâérifer leur 
humeur beiliqueufe . La feule amazone du palais 
Farnefe , liatue au deffous du naturel , a une cein- 
ture atachée au deffous du feiu . Elle eff blcffée 
& tombe de cheval. 

On en voit une morte au palais de Rome ap- 
pelé la Famefina } cette ftarue eff de marbre de 
Paras . Entre les bas-teliefs de la Villa - Albani , 
il y en a un qui tepréfente un cumbat des ama- 
zones ; & Winkelmann en a publié un autre dans 
lé: Monument! inédits , fur lequel ces héroïnes 
arivent au fecours des Troyens , fous la conduite 
de leur reine Penthéfilée . 

Virgile parle de cette reine dans l’Énéide.- 

Du.- n amazonidum lunatis agmina peltir. 

Cette pelte dont il l’arme , étoit un bouclier 
contourné en forme de croiffant . Il caraâérifoit 
les amazones , ainfi que la bipenne , ou hache à 
deux tranchant , femblable à celle que les artiffet 
modernes placent dans Je milieu des faifeeaux , 
contre l’ufage antique & l’autorité des monumens. 

Amizokes . On en voit une à cheval fut les 
médailles de Trajanopolis , en Phrygie . D’autres 
villes de cette province, de U Lydie , d'Ionie k 
d’Êolie, nettoient fouvent für leurs médailles cet 
héroïnes , ou feulement leurs armes . 

Elles vouloient marquer par - là l'origine dont 
elles fe glorifioient , car , félon Diodore de Sicile, 
Myrine , reine des amazones d’Afrique , après le 
combat qu’elle livra aux Gorgones , traverfa ces 
contrées, oh elle bâtit plufieurs villes. Elle donna 
fon nom i celle de Myrina , k aux autres ceux 
des héroïnes qui l'avoient acompagnce . 

AMAZONIUS . Apollon fut ainli nommé , à 
caufe du fecours qu’il avoir donné aux Grecs 
contre les Amazones. 

Amazonius . Les dateurs de l’empereur Com- 
mode donnèrent ce nom au mois de décembre , 
en l’honeut d'une courtifaoe qu’il aimoit éperdu- 
ment , & qn’il avoit fait peindre en amazone . 
Ce prince , par la même raifon , prit aufli le 
furnom A'Amazonius. 

AMBA, en Efpagne. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze . ( Hunter. ) 

O. en or. 

O. en argent. 

AMBACTUS, dans les Gaules. 

Les médailles qui portent cette légende font : 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

Ambactus . Les Romains donnoient ce nom h un 
domeffique , que nous appelons tommijfionaire . 
Son nom venoit dtmba$ere , ancien mot latin , 
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qui rftoit fy non y me avec ambire , tireur» agere , 
Sic. faire plufieurs tours & retours. 

Ccfar nomme ambaili une efpece de clients , qui, 
fans être efclaves , étoient atachés à quelque Ici- 
goeur ou chef. En partant des cavaliers gaulois , 
il dit que chacun d’eux, 1 proportion de fa naif- 
fance & de fon bien , menoit à l'a fuite un grand 
nombre de clients 8c d ’ambaélet. Eorum , ut quif que 
efi germe , cepiifque amplijfimus , ita plurimos 
cireur» fe ambados , clietttgjque habet . ( De Bell. 
Gall. vi , 14. ) 

A MBA RV A LES ; fête 8c cérémonie des Ro- 
mains . Ils les céle'broient pour obtenir des dieux 
une récolte avantageufe . On immoloit une gé- 
niffe, une truie pleine, 8c une brebis ,- ce qui fit 
appeler ce facrifice folitaurilia. La viâime étoit 
promenée autour des champs ; de 11 vint le nom 
i'ambatvalet ; ambire an a . 

Caton (Je te ruflicj,e. 142 ) nous a confervé la 
priere qui acompagnoit le facrifice : Mars pnter 
te prêter , quxfoque ,uti [tes volent propitius mihi , 
domo, famiïuque noflra , quojus ni ergo agrum , 
ttrram , fundumque mentis folitaurilia circumagi 
jufft : ut tu morbos vifts , irtvifofque , vidturtatem , 
Vafiitudinemque , calamitates , intempérant! af nue 
prohibejftr , defendas , averruncefque , utique tu [ra- 
ges , frumenta , vineta , virgultaque grandira , bo- 
naque evenire fines : p a fier es , pecuaque falva fer- 
vents , duifque bonam falutem valetudinemquc mihi , 
donw , famtliaqtu nofirx . Harumce rerum ergo fun- 
eii, terra, agrique mei lujlrandi , lufirique faciendi 
ergo , fient , dixt , mode hifee folitautilibus lacitn- 
tibus immolandit efio . 

„ Mars puifiant , je te prie 8c fupplie d’être 
favorable 1 moi, à ma maifon & à ma famille: 
c’efl à ce deifein que j’ai fait promener autour 
de mes champs 8c de mon habitation les vidimes 
facrées . Je te prie encore d’éloigner les maux 
vifibles ou invifibles , la viduité , le fer ennemi, 
les calamités 8c les tempêtes ; de laiffer croître 8c 
mûrir les fruits , les grains, les vignes 8c les bois. 
Conferve fains faufs 8c les payeurs 8c le bétail j 
8c donne-moi la famé 8c le bonheur , aiofi qu’l 
mes gens 8c à ma famille . Dans cette vue , que 
l’on immole les viâimes pleines , afin que mes 
terres 8c mes champs foient purifiés 8c fao- 
Sifiés„. 

Tibuile fait une priere différente de celle de 
Caton ( tt , 1 , I , ) : 

Quifquis adtfi ,faveat : fruges lufiramus CP agros, 
Ritus ut 4 prifeo tradittti extat ave. 

Et n. 1 7 .• 

Di patrii , purgamus agrot , purgamus agrefies , 
Vos male de noftris pellile limitibut . 

On en trouve encore une troifieme dans Feflus, 
au mot pefefias ; avortas morbum , mortem , la- 
bel» , ntbulem , tmpttiginem , pefefiatem. ,, Écartez 
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la maladie , la mort , les calamités , les orages , 
les incendies , 8c la perte „ . 

La cérémonie des Ambarvales étoit célébrée 
par chaque pere de famille , S: par le peuple Ro- 
main lui - meme , qui purifioit par ce facrifice 
toutes les limites de fon territoire, dans le temps 
oh elles n’étoient pas éloignées de Rome de plut 
de cinq 1 fix milles . Les frétés Anales mar- 
choient alors 1 la tête du peuple, couronés de 
chêne, 8c conduifant trois fois les viÔimes autour 
du domaine de la république. Virgile a décrit les 
Ambarvales dans le premier livre des Gcorgiques , 
vers 343 : 

Cunda tibi Cererem pubes agrtfiis adoret : 

Cui tu laüe favos , & miti dilue Baccho : 

Ter que novat circum felix eat bofiia fruges , 
Omnis quant chorus CP focii comitentur ovantes . 
Et Cererem clamore vocent in teda : ne que ante 
Falcem maturis quifquam fupponat erifiir , 

Quant Cereri , tome redimitur tempera quercu , 
Det motus incompofitos , CP carminé dicat . 

Le jour oh l’on célébrait les Ambarvales étoit 
un jour de plaifir . On honorait Cérès 8c Bacchus , 
en danfanr & en chantant des Hymnes en leur 
honeur . Quel ctoit ce jour l Rolinus croit qu’il 
n’y en avoit aucun défigné à cet effet ; mais qu’on 
ne manquoit jamais de les célébrer dans l’année . 
Caton femble infinuer que la célébration en étoit 
abfolumcnt volontaire . 

Quelques écrivains difenf que les Ambarvales 
fe célébraient deux fois l’année , h la fin de janvier 
ou au mois d’avril , & au mois de juillet . Cette 
derniere époque s’acordc avec le temps de la ma- 
turité des moilTons , maturis arifiis , dit Virgile 
dans l’endroit des Gcorgiques cité plus haut. 
D’ailleuts , Ovide qui a décrit les fêtes des fix 
premiers mois de l’année , n’a point parlé des 
Ambarvales . Elles ne fe célébraient donc pas 
avant les mois de juillet . 

AMBASSADEUR . Avant d’extraire les ufages 
des Grecs 8c des Romains relativement aux Am- 
bafiadeurs , nous ferons deux obfervations qui 
jéteront un grand jour fur cet article . t”. Les 
Anciens n’ont connu que les ambaffadeurs extraor- 
dinaires ; 8c l’on ne trouve chez eux aucun veflige 
de ces ambaffadeurs ordinaires , que 1a politique 
moderne a créés depuis trois fiedes , 8c qui réfi- 
dent fans ceffe i la cour du prince auquel ils font 
envoyés . 

2°. Dans le premier âge de chaque république 
8c monarchie, les hérauts ont fait long-temps les 
fonctions i' ambaffadeurs : 8c même ces derniers 
Hé furent refpeftés depuis , que par égard pour 
le héraut face! qui les acompagnoit toujours. 
C’efl pourquoi les plus anciens écrivains ont rare- 
ment diilingué dans leurs récits les hérauts des 
ambaffadeurs . 

Ces derniers étoient connus chez les Grecs fous 
le nom de TifuSut , 6c étoient choifis à Athènes 
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par les fuffrages du peuple . Ils iraient revêtus 
quelquefois de pleins pouvoirs , & ne rendoient 
point compte à leur retour de leur geftion : on 
les appeloit t piadui PcuToxpirtfu . Mais pour l'or- 
dinaire on esaminoit rigoureufemenr leur con- 
duite , & 1’étendnc qu'ils avoient donnée & leurs 
pouvoirs . Le tréfor public les défrayoit pendant 
le temps de Vamiajfade . On leur donnoit par 
jour deux drachmes, deux livres , du temps d’A- 
rillophano . ( Accru, ad. i , Se. a . ) 

Lorfqu’un ambaffadcur des Athéniens avoit mé- 
rité par fes fervices l’approbation du peuple , le 
fénat lui donnoit un repas public dans le Pryta- 
nce . ( Dimtfihtntt & Ulpien , Oral, de fais. 

On impofoit au contraire une forte amende i 
celui dont la conduite avait mécontenté le peuple . 

La mort étoir la punition du citoyen allez té- 
méraire pour avoir fait les fooélions à'ambaffa- 
deur fans l’aveu du peuple ou du Sénat .{Dimofl. 
ibid. ) 

Les ambajfadeurs des Grecs étoient toujours 
acompagnés d'un héraut, * rp-jr , pour rendre leurs 
perfones l'acrées . Aulfi Homère , félon la re- 
marque d'Eutlathe ( in lliad. ) , fait-il toujours 
précéder par cet officier les ambajfadeurs qu’U- 
iyffe envoie dans fes différons voyages , pour con- 
noître les pays Sc les nations auprès dcfquels les 
vents l’ont conduit ; tous les peuples les refpe- 
êlerent , excepté les leffrygons , les cyclopcs , & 
les autres hotdes fauvages qui n’avoient aucune 
civilifation . 

Le même roi d’Ithaque fut envoyé avec Mé- 
nélaite à Troye , pour redemander ïlélene , & 
pour éviter ce fiége non moins célébré par fa 
durée , que par fes fatales fuites . On voir par 
ce choix de deux princes illuftrcs, que l’on cher- 
choit h concilier aux ambajfadeurs le refpcél & 
la confiance , en les prenant dans la claffe des 
hommes dillingués par le mérite ou par la naif- 
fance . 

Quoiqu’on fe permît quelquefois de les mo- 
lelfer par des reproches trop vifs , ou par des raille- 
ries infultantes , leur perfone fur toujours fa- 
crée,& fur ce point les loix divines & humaines 
étoient parfaitement d’acord dans l’antiquité. Hé- 
rodote ne raconte qu’avec horreur le crime des 
Lacédémoniens , qui malfacrerent les ambajfadeurs 
de Xerxès, & fes fuites terribles . Depuis cet at- 
tentat contre te droit des gens , les dieux irrités 
n’agréerent plus aucun facrifice , aucune prière de 
ce peuple inhumain. 

Touchés de repentir , les Spartiates envoyèrent 
à Xerxês deux de leurs citoyens les plus diflin- 
gués , afin qu’il lavât dans leur fang l’injure qu'il 
avoir reçue. Mais ce roi, que les Grecs vains & 
dédaigneux appeloieot un barbare , ne leur fit au- 
cun mal. A Dieu ne plaife,!eur dit-il eotr'autres 
reproches , que je partage la honte dont fe font 
couverts vos concitoyens , en imitant leur cruau- 
té ! après quoi il les biffa partir fains & faufs . 
Le ciel, félon Hérodote , fut moins indulgent , 


A M B 13P 

car il envoya à Lacédémone une mortalité crueie 
qui enleva les enfans des meurtriers . 

A tous les traits du caraSere des Lacédémo- 
niens qui les diffin^uoient fi fort des autres Grecs, 
on peut ajouter 1 attention qu’ils apporroient à 
choilîr pour ambajfadenrs des citoyens divifés par 
des haines ouvertes . Ils efpéroient que de tels en- 
voyés ne fe réuniraient jamais pour trahir les in- 
térêts de leur patrie. 

Dans le temps de leur fplcndeur & de leur ri- 
valité , Sparte & Athènes fe faifoient une gloire 
de voir un grand nombre d 'ambajjadeurs venir 
demander leur alliance & leur proteéfion. C’étoic 
à leur gré le plus bel hommage qu’on pouvoir 
leur rendre ; & celle des deux villes qui recevoit 
le plus d ’ambajjades , croyoit triompher de fa ri- 
vale. 

Les Romains adoptèrent les principes des Grecs 
fur les ambajfades oc fur les citoyens qui en étoient 
chargés . Iis leur acordoient le droit honorable de 
porter un anneau d’or ; & ils leur élevoient une 
itatue lorsqu’ils avoient été tués dans l'exercice de 
leurs fon étions . Les ambajfadeurs des Romains fe 
couronoient ordinairement de verveine ou de 
branches d’olivier. 

En arivant auprès de Rome , les ambajfadeurs 
étrangers donnoient avis au fénat de leur venue . 
Celui-ci leur envoyoit des députés pour en ap- 
prendre la caufe ; s’ils étoient ambajfadeurs des 
peuples ennemis , on ne leur permettoit pas 
d'entrer dans Rome , de crainte qu ils ne l’exami- 
naffent en efpions . Mais après les avoir tenus 
renfermés dans une maifou hors de la ville , oa 
leur rendoit la réponfe du fénat , & ils étoient 
contraints de fortir fous irès-peu de temps de 
l’Italie entière. Si au contraire ils étoient envoyés 
par des alliés , ou des peuples amis , des que- 
lleurs venoient les recevoir hors de Rome , & les 
conduifoient d’abord au temple de Saturne , pour 
les y faire inferire & reconoître par les gardes 
du tréfor public . 

Plutarque ( Que fl. Rom. 41 ) demande pourquoi 
ils commençoient par vifiter ce temple . Les uns 
croyoiem que c'étoit à caufe de leur qualité 
d hétet de ia république, Saturne préfidant à l’hof- 
pitalité . Mais l’hiffoire lui offre une raifon plus 
vrai-femblabie. Il étoit d’ufage dans les premiers 
fiecles de Rome, que les gardes du tréfor public 
défrayaffenr les ambajfadeurs ,priffent foin de leur 
fanté & de leurs funérailles s’ils mouraient pen- 
dant leur féjour . Il étoit donc néceffaire qu’ils 
commcnçaïïent par fe faire inferire fur les re- 
gilires des gardes du tréfor public au temple de 
Saturne . Le grand nombre des ambajfadeurs 
étrangers qui arivoient journélement à Rome, fit 
retrancher depuis les fommes qu’on fourniffoit pour 
leur entretien , fans que l'on cefsât cependant de 
les mener au temple de Saturne , & de les pré- 
fenter aux gardes du tréior public. 

De ce temple , on les conduifoit à l’audience 
du Sénat , & ils en atendoient le moment dans 
S ij 
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une fille bâtie i ce déficit) auprès de la curie 
d’Hofiilius , & appelée Gracoflafis . Le finie leur 
dounoit audience même dans le mois de février , 
iorfqu'il en étoit requis par le premier magiflrat 
de la ville, auquel les ambaffadeurs en formoient 
la demande . Etant introduits , ils parloient par 
interprétés , même ceux qui étant Grecs auroient 
pu s'expliquer dans leur iangue naturele,qne tous 
les Sénateurs & tous les gens bien nés enten- 
doient . Cet ufage blaire ne fut aboli qu'en fa- 
veur du rhéteur Molon , ce maître célébré de Ci- 
céron . Valere-Maxime ,('1,1,3-) 

Les fénateurs les interrogeoient enfuite avec l'a- 
grément du chef du Sénat. Tite-Live , ( 30. 11 . ) 
Cum more tradito a patribus , potejiatem interro - 
garnit , fi quis quai vellet , / égarés prjtor feci(fet , 
üc. Chacun d’eux s’éforjoit de les embaraffer par 
fes queAions, & de leur arracher des aveux utiles 
aux Romains. Après ces interrogations , les Am- 
bassadeurs fortoient du Sénat, & n'y rentraient que 
pour apprendre de la bouche du prcftdent la ré- 
ponfe que l’on avoir difeutée & préparée avec 
grand foin. 

AMBEGNES eu A mbi egnes • Voy, Hosties. 

AMB 1 RE. Voyez Candidat. 

AMBITION ; les Romains avoient élevé un 
temple à l ’ ambition ; c'étoir en effet la divinité 
à laquelle ils ont le plus facriiîé : on la repré- 
fentoit avec des ailes au dos , Se les pieds nus , 
pour exprimer l’étendue de fes deAeins , & la 
promptitude avec laquelle elle veut les exécuter . 

AMBITUS . Lorfque ce mot ell relatif aux Can- 
didats . Voyez cet article. 

AMBTTUS fgoifioii aufii circuit , pourtour . 
C’cfi dans ce fens qu'il étoit employé par les ar- 
chireftes , pour exprimer l’cfpace de terrain qui 
étoit refpefté fcrupuleufement devant & derrière 
les monumens funéraires . Tout le champ dans 
lequel on élevoit un tombeau , ne devenoit pas 
un endroit facré & inviolable ; mais cet honeur 
étoit réfrrvé au pourtour du monument , & l’on 
lixoit ordinairement fon étendue dans l’infcription , 
par des expreffions analogues à celle-ci : In. 
Euoktc. Pldcs. tôt. In. Aetto. Ped u. tôt. 

AMBTTUS eA encore employé par Tertullien , 
( de Pallio , c. 5 ) , pour exprimer l’ampleur de 
la toge , parce qu’elle entourait le corps de celui 
qui la portoit . 

AMBO; décile. Voyez Tithiumbo. 

AMBRAdA, dans l’Épire. AMBP. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Leur type ordinaire eA Pégafe. 

AMBRE jaune , fuccinum . La fable dit qu’il 
fut formé des larmes que répandirent les feeurs de 
Phaéton . Les recherches & les analyfea des chi- 
miAes modernes , nous ont appris que cette fub- 
iiance étoit un bitume formé par l épaiif ffement 
d’une réfinc inconnue , que. la mer détache des 
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terret inondées , & reiete enfuite fur fes bords • 
Pline étoit auilî inlhuit que nous fur fa nature j 
& nous partageons encore l’incertitude où il étoit 
fur l’efpece de l’arbre qui produit V ambre. 

Cette fubltance étant rare & apportée des con- 
trées l'eprentrionaies de l’Europe , fut achetée i 
grands frais par les Grecs & les Romains. Ils la 
tirent entrer dans leur parure , & l’ambre jaùtte 
fervit à faire des bitoux de toutes fortes . Pline 
fe récrie contre ce luxe frivole avec l’énergie qui 
le caraélérife. ( Lib. 30 , c. 1 & 3. ) 

„ Le rivage de la Germante , d’où on nous 
apporte l 'ambre , cil éloigné d’environ fix cents 
mille pas de Carnumum , ville de Pannonie . . :. 
Parmi les objets d’agrément , l 'ambre tient fa 
place d’abord après le cryllal t réfervé cependant 
tufqu’ici à la parure des femmes , on eA encore 
à deviner ce qu’il peut avoir de Aateur par lui- 
même j c’eA la frivolité des Grecs , & lêur ra- 
finement qui l’ont mis à la mode.... Le plus pré- 
cieux eA le faleme , ainli nommé à caufe de ia 
couleur du vin de même nom , dont il imite la 
transparence & le brillant .... Enfin , on met des 
piaifirs de pure fantailic à un Q haut ptix , qu’une 
petite figure d'ambre travaillé , s’acbcre plus cher 
que des hommes pleins de vie & de force ,,. 

DC. Pire M. paffuum a Camanto Patmonia a b- 
eji litlus id Germa ni a , ex quo irrvehitur , per cogne- 
lum Nuper ( fuccinum ) . Proximum locum in de - 
liciis fxminarum tamen adhuc tantum , fxecinâ 
obtinent , earndemque omnia bac , quant gemma , 
audoritatem .fane major cm dujtuius de caufis cry- 
fialhna & murrbina , frigide palus utraque . In 
fuccinis caufam ru delicia quidem adhuc exccgtia- 
s tenait , occtfio efl vanitas Gr.ecorum diligentia . 

( Cap. 3 ) Taxatio in daliciit tanta , ut homi- 
nit quamvis pana effigies , vhorum hominum vi- 
gennumque pretia Jxperet . 

Le detail fuivant donne la plus forte idée de 
l’excès auquel cette efpece de luxe étoit porté 
chez les Romains . 

„ Julien , qui préparait un combat de gladia- 
teurs pour l’empereur Néron , envoya un chevalier 
romain , viftter les endroits où fe fait le com- 
merce de V ambre-, il parcourût les côtes , & re- 
porta de l 'ambre en fi grande quantité, qu’on en 
garnit les mailles des filets qui mettent le podium 
i couvert des bêtes , & que les armes des gladia- 
teurs, leur attirail funèbre, enfin, tout l’appareil 
d’un des jours de fpeflacie , fut fait d'ambre tra- 
vaillé: le plus grès morceau qu’il apporta pefoit 
treize livres „. 

( Ibid. ) Vtdit enim eques Romonus miffus a. d id 
comparandum a Juliano titrante gladiatorium mu- 
w ut Neronis principes , qui hue ccmmercia & Ht- 
tora peragravit , tant a copia inveBa , ut retia at- 
tendis feris podium protegentia fuccinis uotarentur 
( vcl nodarentur ) , arma veto Ù" itbitina , to- 
tufque unius diei apparatut effet e fuccmo . Maxi- 
mum pondus is glebx attulit xttt librarum • 

Pline fiait pu cette laumlration : 
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„Le$ pièces de métal de Corinthe , plaident par 
le mélange du bronze avec l’or 8c l’argent ; les 
ouvrages de cifelure , par l’art & le génie i les 
murrhina 8c les cryllaux fervent du moins à boire 
frais ; les perles , parce qu’elles font l’ornement 
d’une tête ; les pierreries , parce qu’elles font celui 
des doigts ; en un mot , dans tous les excès vi- 
cieux , on cherche â reprefenter ou à jouir : dans 
la paffion pour Va mire , il n’y a que le plaifir 
lecret 8c borne' de fe fatisfaire. In fucc'tnis deli- 
ciarum tantum confeientia. Il fe moque suffi de 
ces hommes délicats 8c voluptueux , qui prépa- 
roient eux-mêmes des champignons avec des cou- 
teaux d'ambre 8c des utenfiles d’argent „ . 

Le comte de Caylus a fait delfiner ( Rtc. tu , 
pl. 191 ) un petit bulle d'ambre. Il feroit difficile 
d’en tirer aucun avantage pour les arts . Cette 
tête, couronée de laurier, ne rellemble, dit-il, û 
aucun empereur ; 8c li elle ell antique , car le 
travail fur cette matière ell toujours lâche , & 
l’originalité' s’y fait lentir avec peine, on ne pou- 
roit attribuer ce monument qu au Bas -Empire, 
fur-tout k caufe du goût de i’omement fur lequel 
ce bulle ell établi. Au relie, ce morceau , dont 
la couleur cji allez fonde , & qui , par cette rai- 
fou , pouroit mériter le nom de Faleme, e fl tra- 
vaillé de tous les côtés , & percé de bas en haut : 
ainfi , il peut avoir fervi d'amulete , ou plutôt 
tV une forte de parure . 

Nous avons vu au’un morceau d’ambre étoit 
payé i Rome plus cher qu’un efclave fort 8c ro- 
bulle. Mais quand Pline n’auroit rien dit du prix 
exceffif que l'on y mettoit, nous l’aurions imagi- 
né aifdment, en voyant les moyens dont on s’efl 
fervi pour le contre-faire . L’art ne cherche à 
imiter que les fubllances précicufes . 

Le même favant antiquaire poUêdoit un amu- 
lete percé dans fon ornement pour être porté au 
cou: il étoit d’un verre qui imitoit l'ambre. La 
forme de ce petit monument , & le fujet moulé 
8c traité en relief, n’ctoient point ordinaires; la 
compolition reprcfentoit un Amour à cheval fur 
un lion ; il étendolt les bras vers le ciel , comme 
s’il eût demandé du fecours . 

On voyoir aulfi dans fa colleflion un fragment 
de vafe imitant parfaitement l’ambre . Examiné 
par des naturaliûes , il fut reconu pour de la ré- 
line copal , improprement nommée gomme . On 
fait qué les brocanteurs ufent encore aujourd’hui de 
cette fupercherie pour tromper les amateurs , 8c 
ue, le copal ell la réline dans laquelle ils intro- 
uifent toutes fortes d’infeéles & de corps étran- 
gers , afin de mieux imiter l'ambre jaûoe. 

Il ne paraît pas que les anciens aient connu 
l'ambre gris : peut-être l’employolcnt-its dans la 
compolition des parfums; mais ils n’ont rien écrit 
fur fa nature, qui ell encore aujourd’hui un pro- 
blême. 

AMBROISIE. C'étoit un aliment à [’ufage des 
dieux , ainfi que le neflar . Ambroifie , luivant 
l’étymologie greque, lignifie immortel, foie parce 
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que c’étoit la nouriture des immortels , foit parce 
quelle communiquoit l’immortalité à ceux qui 
en prenoient . C’cll un des points de la Mytho- 
logie , les plus difficiles i éclaircir , que de fa- 
voir fi l’on mangeoit l' ambroifie, & fi l’on bu- 
voit le neflar ; ou fi , au contraire , le neflar é- 
toit un aliment folide , & V ambroifie une liqueur; 
mais il importe peu de concilier li-dellus les fen- 
timens contraires; l’opinion la plus commune, 8c 
qui a été adoptée par Homere , ell que l’on man- 
geoit V ambroifie , & que l’on bu voit le neflar. 11 
n’ell pas moins difficile de déterminer la nature 
de V ambroifie. lbicus a cru en donner une haute 
idée, en difanr qu’elle ell neuf fois plus douce 
que le miel , 8c qu’en mangeant celui-ci , on é- 
prouve la neuvième partie du plaifir que l’on 
goûterait en fe nourilfant d' ambroifie . Qand lès 
Grecs vouloient célébrer la fête de la llatue de 
Jupiter Créfien , ils faifoient des libations d’une 
liqueur qu’ils appeloient ambroifie ; c’étoit une 
compofition de miel , d’eau , de fucs de fruits de 
toute efpece. Quant au neflar, les habitans du 
mont Olympe s’imaginoient en faire en mêlant 
enfemble du vin , du miel 8c des Heurs odorifé- 
rantes . 

Tout ce que l’on trouve fur l’origine du neflar 
8c de l' ambroifie, c’cll que l ’ ambroifie coula pour 
la première fois d’une des cornes de la chevre 
Amalthéc , 8c que le neflar l'ortir de l’autre . Les 
dieux , avant cette époque , vivoient uniquement 
de la fumée de l’encens , \ des exhalaifons des 
facrificcs . Le neflar , fuivant Homere , étoit 
rouge. Perfone n’a parlé de la couleur de Vam- 
broifie ; mais Homere a dit qu’elle fervoit à faire 
du heure, de l'huile 8c de la pommade. Quand 
Junon s'arma de tous fes traits pour féduire Ju- 
piter , elle prit un bain d'ambroifie ; elle par- 
fuma fes cheveux avec de l’elfence d'ambroifie , 
qui répandoit autour d’elle une odeur divine, 
8c renouvcloit les tendres défirs de ceux qui la 
refpiroient . 

Lorfque Vénus marchoit, dit Virgile, fes che- 
veux mouillés d'ambroifie exhaloient une odeur 
divine ; la jeune Hébé ne refpiroit dans tout fon 
corps qu 'ambroifie 8c neflar. Ainfi, outre l'am- 
brotfie pure , il y avoit de l’eau d' ambroifie , de la 
quintelfencc d'ambroifie, de la pommade 8c de la 
pâte d’ambroifie ; en un mot , on voit par-tout 
que l’on reconoilfoit les dieux 8c les déeiïes à 
l’odeur qui les acompagnoit 8c qu’ils lailToient 
après eux, 8c que cette odeur étoit celle de l 'am- 
broifie. Mais rien ne prouve mieux les eÇets de 
l ’ ambroifie , confidérée comme matière odorifé- 
rante, que l’aventure deMénélaüs. l'oy. ÉimTf r . 
Le neflar n’ell pas moins célébré pour fon odeur 
que V ambroifie • 

L ' ambroifie avoit encore une autre propriété ; 
elle confcrvoit les morts: elle faifoit plus, elle 
communiquoit aux hommes l’immortalité , elle 
rétablifioit les forces, rendoit la famé, guéri (Toit 
les blellures. V ambroifie 8c le neflar étoient né- 
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ceffaires aux dieux mêmes ; ils n’en pouvoienc 
(apporter la privation , fans dépérir vifiblement : 
la défaillance de Mars, quand il fut enfermé par 
les Aloïdes, en eft ia preuve. Ils le tinrent treire 
mois en prifon , & le nourirent fort mai . Quand 
Mercure vint le délivrer, il le trouva deftéché , 
fans voix Sc fans force ; le ne'îar le rétablit 
lur le champ . La même chofe arivoit à tons les 
dieux que Jupiter ptivoit du neffar & de Van- 
trsifie, pour avoir juré raal-à-propos par le ftyx . 
Vey. STYx.Les dieux ne prejtoieut pas feulement 
du neftar par néceifité, ils en prenoieot encore 
par habitude , par goût , par defaeuvremem : il ne 
fe teooit aucun confeil dans l’Olympe, qu’on o’y 
fervît du tieéhr . 

Au relie, il y avoit de Vambroifie de dilférens 
degrés ; celle dont les divinités fublunaires , & 
principalement Iss nymphes faifoiem ufage , n’étoit 
pas, à beaucoup pris, d’une aulfi bonne qualité 
que celle dont ufoient les dieux céleftes. Il paroît 
aufii que les dieux ne fuifoient pas de Vambroifie 
leur unique nouriture, & qu’ils mangeoient aulfi 
du pain, Payez Éarst. 

AMaaoist*, fille d’Atlas, fut une des byades. 

Voyez Hvam.s. 

AMBROSIES ; fêtes célébrées dans l’Iooie St 
dans prcfque toutes les contrées de la Grece, en 
1 boneur de Bacchus, au temps de la vendange. 

On les appel oit aufii Cbca ou Lenxa , parce 
qu’on les célébroit dans le mois ler.xon , confacré 
à Bacchus . 

AMBUBAJÆ. Horace ( Stt. t ,/. i , t>. «. ) dit: 

Ambubajarum collegia , pharmacopolx , 

Ses interprètes ont donné plufieurs lignifications 
différentes au mot ambubaix ; mais il a’y a que 
la fuivante de raifonable . Horace parie de 
femmes venues de Syrie, qui fe tenoient ordi- 
nairement dans le grand cirque & dans les lieux 
pubiies, où elles smufoienr par des chattfons, & 
par le fon des inftrumens qu’eiies avaient apportés 
de l’Afie. À ces talent agréables , elles joignoient 
un libertinage honteux , qui Ses oouvroit d’op- 
probre . 

On fait que la Syrie étoit en réputation de 
fournir les meilleurs hillrions , balladins , chan- 
teurs & joueurs d 'inftrumens . C’efi à ceia que fait 
aliuiien Jovénal, {Stt. m, 62): 

Jampridem Sprat in Tyberim defluxit Oromes , 

El lingaxm , «S* mores , & tant tibicine châtias 

Obliquas, nec non gentilia tympana fecum 

l'exi: , & ad Circum jxffas projiare paellas . 

Suétone peint l’empereur Néron fe faifant fer- 
vir à table par ces femmes fyrienes , & par les 
antres counifaoes de Rome : Coniiabat mmnun- 
q»am . . . inter /cent arum t otites ut bis , a-nbubaja- 
Tunuyxe minifteria . 

AbABVLATlO • Voyen Poutiqui . 
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AMBUL 1 I. Jupiter, Minerve, Caftor & Pollux 
portoîenr ce nom à Lacédémone, où ils avoient 
des autels placés auprès d’un vafie portique , dans 
lequel les habitant alloient fe promener . On 
fait venir le f jraom «/»,î»x<k du mot A/afioKi , re- 
tard; parce qu’on croyoit que ces divinités retar- 
doient l’mllant de la mort. 

AMBURBALES , Am»u»*ia«s e« AxtatmstuM ; 
fêtes qu’on célébroit à Rome en faifant des pro- 
celBons autour de la ville . Elles répondaient aux 
ambarvales St on y pratiquoit les mêmes céré- 
monies. Lucain fait 1 a defeription d’une embue- 
baie dans fa Phatfale. ( Liv. », 39: , & futv.) 

Les viâimes que l’on conduifoit autour des murs 
de ia ville, sappeloient aufii ambxrbates . 

On célébroit ces fêtes lorfque des prodiges 
avoient alarmé les citoyens ; & l’on y purifioir 
la ville menacée de malheurs, en brûlant des 
torches , du foufre , & en répandant de l’eau . 

AMBUSTUS -, furnom de la famille Fabia . H 
lui venoit de ce qu’un des Fabius avoit été frapé 
du tonerre. 

ÂME . Les opinions des anciens fur la nature 
de l’dme, apârtienefit à la Pbilo/opbie ah lient ; 
c’eft pourquoi elles ne doivent pas -trouver place 
dans cet article . Nous n’en parlerons que rela- 
tivement à la Mythologie, & aux ufages que ces 
opinions ont fait naine . 

Les anciens croyoient que les Amer ne mou- 
rotent pas avec le* corps ; mais qu’elles étoient 
douées après le trépas d’une vertu céiefte qui les 
confervoit attentives aux événemens fublunaires. 
C’eit pourquoi ils les prenoient à témoin , comme 
fi elles eulfeni été placées fous leurs ieux . Ger- 
mntiicus (Tarir. Annal. 1, 43, 3) adreffe la pa- 
role aux Ames d’Auguîle & de fon pere Orufus r 
Tua , dive Augufle , calo recepta mens ; tua , pâtes 
Dra/e , imago . 

Les philofophes difoientque les Ames des morts 
étoient purifiées de leurs fouillures pat le moyen 
de trois élémens, de la terre ou du feu qu’ils 
croyoient homogènes , pour les plus erimineles ; 
de l’eau, qui recevoit fous la forme de poiftons 
les Ames moins coupables ; & de l’air enfin , qui 
retenoit fufpendues & errantes dans fon fein les 
Ames légèrement entachées. Virgile expofe cette 
dofinne dans le fixieme livre de 1‘ Énéide , 
vers 739: 

Erge exercentur pmnis , vetenimfue malorun 

Supplicia expendunt . Alix panduntur inar.es 

Sujpenfx ai ventes : aliis fub gurgite vaflt 

InfeBum eluitur /celas , aut exuritur igni . 

De U vinrent les trois efpeces d’expiation ou de 
purgation ufitées dans les facrifices, par le moyen 
des torches, de l’eau & de l’air. Un beau vafe 
étrufque du comte Hamilron , nous ofife le mal- 
heureux Orefte aernopi fur un autel , les mains 
liées derrière le dos, qui eft purifié de fon parri- 
l eide par les toiches des prêtreffes. La purification 
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de l'eau fe prariquoit par l’afperfion de l'eau lu- 
flrale, ou par les bains pris dans les fontaines fa- 
crées . Quant à celle de l’air , elle fut pratiquée 
par les Athéniens, qui, pour expier le fuicide 
d' Erigone , occafioné par leur négligence , fe 
balançoient avec des cordes pendant les fêtes appe- 
lées alétides ou éories . Ayant été ainfi purifiées 
par les élémens, les Ames étoient reçues dans les 
champs élysées. 

On croyoit que 1 'Ame fortoit du corps par la 

bouche ; de là vint l’expreiTion latine , animant in 
primo on , vel tabris tenere , que rend fi bien la 
plitafe , avoir l’àme fur les levres . De là vint 

Î ju’au moment oh un malade étoit près d'expirer, 
es parens ou Tes amis approchoient leurs vifages 
du lien , pour recevoir fon Ame . Ils rccueilloient 
avec autant de foin fes dernieres paroles. Ils croy- 
oient, en effet , que VAme fe dégageant des liens 
terrefires , jouifTott déjà des perfections propres 
aux intelligences céleftes , 8c en particulier de 
l'efprit prophétique . C’efl pourquoi on trouve fi 
Couvent dans les anciens écrivains , les dernieres 
paroles de ceux dont ils tracent la vie ou les 
exploits. 

Après la sépulture , on penfoit que les Ames 
des méchans feuls refioient fur la terre ,8c erroient 
autour des tombeaux pour expier leurs crimes . 
Elles confervoient une partie de leur caraScre 
vicieux, 8c aimoient le fang. Pour les fatisfaire, 
on leur immoloit des captifs ou des efclaves 
achetés à ce delfein . Les gladiateurs furent fub. 
fiitués par la fuite à ces viêtimes malheureufes , 
& l'on fit un jeu , un exercice public de ces 
meurtres odieux. 

Quelques-uns croyoient avec les métempfycho- 
fiftes , que les Ames pafioient dans les corps de 
différées animaux pour expier leurs crimes , ou 
dans la fubftance des fèves . Mais on étoit per- 
fuadé que celles des empereurs s'envoloient au 
ciel, portées par des aigles, que l’on faifoit voler 
du haut de leur bûcher. Quant aux Ames des fui- 
cides , elles expioient leurs attentats en errant 
pendant autant d'années qu'elles en auraient dû 
vivre . De là vint l’ufage des Romains , de pro- 
clamer que le mort aux funérailles duquel on 
invitoit les amis , n’avoit point été privé de la 
lumière par la violence, le meurtre ou le poifon. 

Ame. Le papillon étoit le fymbole de l’Ame , 
que les Grecs appelent Pfyebé . On trouve quel- 
quefois Cupidon tenant un papillon par les ailes, 
pour exprimer l’efclavage oh eil réduite l'Ame qui 
fe laide maitrifer par l’amour . Voy. PsvcuS . 

Winkeimann a publié dans fes Monument! in- 
ediri, n°. 170, une allégorie plus facile à entendre, 
8c dans laquelle l’Ame efi représentée par un pa- 
pillon , fon fymbole ordinaire . C’eft une pâte 
antique du baron de Stofch . On y voit Plaron 
affis , tenant un livre , & méditant profondément 
à la vue d’une tête de mort, fur laquelle efi posé 
un papillon . 11 efi difficile de méconnoître ici 
l'immortalité de l'Ame. 


AME 

AMFL1UM. l'oyez Mella . 

AMENTHES ; chez les Égyptiens , étoit la 
même chofe qu ’attès chez les Grecs ; c’efi-à-dire, 
un lieu fouterrain ou dans le centre de la terre j 
oh toutes les Ames fe rendoient . Il lignifie celui 
qui reçoit 8c qui donne ; parce qu'on fuppofoit 
que ce goufre qui recevoir les Ames , les rendoit 
de même , & qu'au fortir de là , elles alloient 
habiter d’autres corps. Pèy. A ois . 

A MES WM . C’étoit le nom de la courroie qui 
fervoit à retenir les lances , lorfqu'on en portoit 
un coup à l’ennemi . La longueur 8c la pefanteur 
de cette arme rendoient cette précaution néceffaire . 
Le foidat paffoit un doigt dans la courroie , pour 
lancer fa pique avec plus de force. 

On fe fervoit aufii de l’.r mentum pour lancer 
certains javelots forts & pefans . Avant de les 
jeter , on les balançoit par le moyen de cette 
courroie , comme une pierre dans une fronde • 
Quelques guerriers dédaignoient cette reffource 
nécelfaire aux hommes foibles , qui fuppléoient 
à la force par l’adrelfe . Ils n’employoient que 
leurs bras pour lancer le javelot , fans fe fervir 
de Vamentum. ( SU, liai, ix , 520 ): 

Indigneras opem amenti , focioque /avare 

Exputfam nodo jaculum. 

Ambktum étoit encore la courroie avec laquelle 
on lioit fur le pied la fandale ou chauffure appelée 
fotea . 

AM'ES ; gâteau dont les Grecs faifoient un 
grand ufage . La farine 8c le laie en étoient la 
bafe. 

AMESTRIS, femme de Xerxès , roi de Perlé, 
ayant réufii à afiafiiner fa rivale , offrit en aftion 
de grâce aux dieux infernaux , quatorze enfans 
des premières familles de la Perfe , quelle fit 
enterrer tous vivans. 

AMÉTHYSTE; eryfial de roche teint en violet. 
Quoique cette pierre ne foit pas plus dure que 
le eryfial , dont elle fait partie , les anciens l’ont 
cependant choifie trés-fouvent pour la gravure, 8c 
en particulier pour graver Bacchus , à caufe de fa 
couleur vineufe . 11 efi rare d’en trouver d’une 
certaine étendue , parce que la teinte de violet 
n’efi pas égale ; elle s'adoucit 8c fe détruit par 
nuances . 

Les anciens la recherchoient à caufe de la mer- 
veilleule propriété qu’ils lui prétoienr , d’empê- 
cher l’ivreflê . Sa couleur vineufe lui avoit fait 
donner fon nom, de l’« privatif, 8c de tuSùoxa , 
je m’énivre . Peut-être aufii le nom avoit-il fait 
imaginer cette ridicule propriété. 

A METHTST INA vejiimenta , étoient des habits 
teints en pourpre mêlée . La pourpre , fans mé- 
lange d’aucune autre couleur , étoit d’un rouge 
de fang : on la réfervoit pour l'habillement des 
empereurs. Étoit-elle mêlée d’une petite quantité 
de violet , elle devenoit amétkyfle . Si le violet 
dominoit , on avoit l’amétbyjie pourprée , telle 
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que nous l’offrent les belles am/thyfles Je Vie, en 
Catalogne . Les anciens donnoient encore impropre- 
ment le nom de couleur à'amétbyfle , 1 une teinte 
femblable à celle de l'HTictNTnt . l'oy. ce mot. 

AMI. Ce nom , que des hommes livrds aux 
débauches les plus infâmes ont profané chez 
toutes les nations , ne défignoit chez les Grecs 
fages & vertueux , qu’une liaifon honcte & un 
atachemenr très- louable . On les a fi fouvent 
calomniés à ce fujet , que leur apologie doit 
trouver place dans le Diftionaire d’Antiquités . 
Elle ne s’étendra pas à ceux qui fe font déshonorés 
par des liaifons honteufes , & qui , malheureufe- 
ment , ont trouvé des imitateurs chez tous les 
peuples policés. 

On a écrit que des républiques entières ont 
donoé la fanftion des loix à ces atachemens in- 
fâmes ; mais on n'a pas obfervé avec affez d’atten- 
tion , que la plupart des individus que l’on a osé 
en foupçoner, tels que Socrate & plufieurs autres, 
étoient mariés légitimement ; & que d’ailleurs , 
jamais les hommes réunis pour créer ou recevoir 
des loix , n’en ont acceptées qui tendiffent direfte- 
nientà empêcher la population. Ces confidérations 
doivent éclaircir les loix & les faits hilloriques , 
qui concernent l’amitié entre les jeunes Grecs. 

Leurs premiers législateurs crurent ne pouvoir 
oppofer de meilleure réfidance aux ennemis de 
leurs républiques , que les confédérations ou liai- 
fons particulières de la jeuneffe . Audi vit-on ces 
jeunes amis enflâmes du même zele , faire l'entir 
aux tyrans & aux ufurpateurs , combien étoit utile 
au bien public l’amitié qui lioit les Ariflogiton & 
les Harmodius. 

Le nombre des trois cents foldats d’élite qui 
formoient à Thebes la phalange facsie , doit faire 
exclure feul toute idée déshonéte qui pouroit 
fouiller la pureté de leur liaifon . Les Spartiates , 
invincibles jufqu’alors , cédèrent & la valeur des 
trois cents amis , qui ne furent vaincus que dans 
les plaines de Chéronée- Ce fut-Iâ que leur ennemi 
& leur vainqueur , Philippe , pere d’Alexandre , 
rendit un témoignage authentique â la pureté de 
leur atachement . S’étant transporté fur le champ 
de bataille , il vit cette phalange facr/e , dont 
aucun foldat n’avoit furvécu à fa défaite. Périffent, 
s'écria-t-il , pénétré d’atendriffement & d’admi- 
ration ! périffent ceux qui ofent foupjoner ces 
braves guerriers d’avoir pu commettre des crimes 
qui outragent la nature! 

Ami de l’empereur . 

C. SF.NTIO 
SEVERO 
QUADRATO 
C. V. COS. 

AMICO. ET 
COM. AUC. K. 

Cette infeription, que l’on voyoit jadis à Milan, 
nous apprend que les empereur; donnoient le nom 
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d’ami à quelques courtifans diilingués, admis dans 
leur familiarité la plus intime , & même dans les 
confeils ; comme on en peut juger par ce paffage 
de Spartien, dans la vie d’Hadrien , c. x S : C uni 
judicaret , in confilio habuit non amicos /nos , aut 
comiles folum , fed ihlos , £?* pracipue Jutium 
Ctlfum , Salvium Julianum , Neralium Pri/cum , 
aliofque . 

Ami du peuple romain . Le sénat donnoit ce 
nom aux rois qu’il vouloir favorifer, ou avec qui 
il comraâoif alliance. Voy. A ut 6 . 

Ami . Ce mot avoir chez les Romains une 
lignification beaucoup plus étendue qu’il ne l’a 
aujourd’hui . Les candidats le prodiguoient h tous 
ceux qui dévoient leur donner leurs fuffrages , 
quoiqu'ils ne les connuffent que de nom . Ce fut 
lans doute cette multitude d’amis qui leur fit 
imaginer , des livrets , appelés halendaria amico- 
rnm , fur lefquels ils les inferivoient , fuivant les 
époques où ils auroient befoin de leurs fuffrages. 

Les empereurs & les grands divifoient cette 
foule d’amis en plufieurs elaffes , félon le rang 
qu'ils occupoient dans leur amitié. Ils avoient des 
heures marquées pour les recevoir , d’où vint 
l’exprellion admijjionis prima , fccuntlc , ter lia . 
Voy. ce mot. 

Dans les repas , les Romains fe reffouvenoient 
de leurs amis abfens , & en faifoient mention 
pour s’exciter â boire. Ils buvoient un coup toutes 
les fois qu’ils les nommoient, qu’ils parloicnt des 
dieux , ou qu’ils rapeloient d'autres objets auffi 
étrangers au repas . Horace nous en fournit un 
exemple dans l’ode 19 * du j* livre , où il boit à 
la nouvcle lune, à l'heure de minuit, & à l’au- 
gure Murenat 

Da lima propere nova , 

Da noÙis media , da , puer , auguris 
Murena : tribus , aut novem 

Mifcentur cyathis pocula commodis • 

Lorfque les amis partoient pour un voyage , 
ceux qui reffoient leur donnoient des marques 
d'amitié plus éclatantes . Nous devons au voyage 
que fit Virgile h Athènes , la belle ode 3' du 
premier livre d’Horace , où il invoque en fa 
faveur tous les dieux tutélaires des marins . On a 
trouvé à Côme un monument de ce genre i c’eil 
une infeription : 

neptuno. et 

DIS. AQUATIUA 
PAO. SALUT. ET 
IKCOLUM1T. SIM 
QUART. SECUNDO» 

AMIANTE ; pierre argileufe , qui fe divife 
fouvent en filets longs , foyeux , & de diverfes 
couleurs , mais plus ordinairement blancs . Cet 
filets rc'iillent au feu ordinaire des foyers domc- 
fliques i c’cfl pourquoi on les a employés pour 
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fervir de mèches incombuftibles aux lampes. Ceux 
qui oui cru la fible des lampes inextinguibles , 
n'ont pas manqué de leur prêter de fertjblablcs 
mèches . Aldrovande a renchéri fur eux ; car il a 
écrit qu’on pouroit réduire l'amiante en huile, 5t 
que cette huile brûleroit toujours fans fe con- 
iumer . Comment a-t-on pu penfer un feul infiant, 
qu’une matière pût jeter de la flamme fans perdre 
de fa fubflance i 

Pline dit que l'amiante étoit un végétal qui 
venoit de l’Inde, & il l’appele lin incombuflibtc . 
31 avoit été induit en erreur par l’ufage que l’on 
faifoit alors des filets de l'amiante . On les flloit 
avec de la laine ou du lin , & on ourdilToit une 
toile compofée de ces deux fubitances . Lorfqu’elle 
étoit finie, on la jetoit dans le feu , qui conlumoit 
la laine ou le lin , & laiflbit ['amiante intafl . 

Pline parle de nappes & de fervietes faites avec 
cette toile , que l-’on jetoit dans un brader pour 
les nétoycr, parce que le feu ne confumoit que 
les particules hétérogènes . Mais ces raretés ne fe 
voyoient que chez des fouverains ; car l 'amiante 
fe vendoit auffi cher que les pertes . 

On faifoit , félon le meme auteur , un ufage 
plus remarquable des toiles d’amiante : on s’en 
fervoit pour enveloper les corps des rois, afin que 
leurs cendres ne fe mèlaffent pas avec celles du 
bûcher. Cette précaution a pu être employée quel-' 
quefois ; mais plufieurx antiquaires en ont fait mal 
à-propos une pratique habitude dans les funérailles 
des empereurs . Cependant, leurs hjfloriens n’ont 
jamais parlé de ces toiles , quoiqu’ils aient décrit 
fort au long & les cérémonies que l’on pratiquoic 
en brûlant ces corps augufies , & les moyens em- 
ployés pour ramaffer les cendres qui rendoient in- 
utiles les toiles d'amiante. On trouve d'ailleurs dans 
plufieurs urnes fépulcrales, des charbons mêlés 
avec les cendres : ce qui montre que les anciens 
n’étoicnrpas três-foigneux de recueillir uniquement 
les relies des morts . 

Quoique l’ufage des toiles d’amiante ne fût pas 
général & confiant , le témoignage de Pline mé- 
rite notre confiance , pourvu qu il foit refireint à 
des cas particuliers . On trouva , en elfet , un mo- 
nument antique en 1702 , auprès de la porte de 
Rome, appelée autrefois porta Navia , qui ne 1 aille 
aucun doute fur ia réalité de cet ufage . C’étoit 
une urne funéraire ornée de bas-reliefs élégans , 
dans laquelle il y avoit un crâne , des os brûlés , 
& des cendres renfermées dans une toile d'amiante 
d’une longueur furprenante. El te avoit neuf palaaes 
xomains de longueur , fur fept de large , c’efi-à- 
dire , cinq pieds fept pouces dix lignes & demie 
de longueur ? & de largeur quatre pieds onze 
pouces neuf lignes & demie . Clément XI fit dé- 
pofer ce monument précieux & unique dans la 
bibliothèque du Vatican . On le voit encore dans 
ce palais. 

lia plupart des écrivains , les naturalifies exce- 
ptés, donnent indifféremment les noms d 'amiante 
& d ’atbefle h la même pierre & k fes filets. 

Anti quitta . Tome U 
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A MICAB1L1A feamna . Sidoine Apollinaire 
( tpi/l. /, 3 ) fe fert de cette exprefiion , feamnit 
amicabilibut deputantur , Les commentateurs font 
partagés fur ie fens de cette phrafe . Les uns veu- 
lent y reconoître les bancs des avocats , & les au- 
tres ceux des confcilleri ou affeffeurs , appelés pour 
aider les juges dans leurs fon fiions . Ceux ci ont 
été nommés quelquefois amici par les empereurs . 

AMICIRE & induerc . Le premier de ces mots 
s’employoit toujours pour le manteau ou furtout , 
& le fécond pour la tunique intérieure . 

AM1CTUS . On donnoit ce nom à toute efpec* 
d'habillement qui fe mettoit fur la tunique , Sc 
qui pouvoir enveloper le corps . Tels étoient le 
manteau 5c la toge . 

’ Amitlus duplex , fe difoit d’un manteau doublé, 
ou fait d'un drap très-épais, qui tenoit auffi chaud 
que deux manteaux ordinaires . On s’eff fervi quel- 
quefois de cette exprefiion pour défigner un man- 
teau plié en deux , afin de n enveloper qu’une par- 
tie du corps. 

AMICULUM , étoit un manteau court , efpece de 
mantelet , que les Greques & les Romaines roet- 
toient par-deffus la robe. Les Greques l’appeloient 
tujKXÛi , àratfoKeiticr , tifiri^ortor ou ryxùknr , & les 
Romaines rielnium .. 

Il étoit fait de deux morceaux , coufus par le 
bas & «tachés fur l’épaule avec un bouton , de 
forte qu’il y avoit deux ouvertures ménagées pour 
paffer les bras . Quelquefois il defeendoie à peine 
jufqu’aux manches , & fouvent il n’étoit guère 
plus long que les mantelets de nos jours . Nous 
voyons , en effet , fur quelques peintures d’Hercu- 
lanum.que ce vêtement eff fait à peu près comme 
celui des Françoifes modernes : c’efi un mantelet 
léger , qui couvre les bras , qui paroît coupé en 
rond , & qu’il falloir paffer par-deffus la tête . 
De là lui vint fans doute le nom de ju/xxJi , cy- 
elas , cyclade , c’efi-à-dire, habillement rond. 

La Flore du Capitole offre un amiculum un peu 
différent . C’efi un manteau plus long , compofà 
de même de deux pièces , l'une devant 5t l’autre 
derrière . II efi coufu des deux côtés de bas en 
haut, & boutoné fur l’épaule, avec des ouvertures 
pour les bras : le gauche efi paffé au travers d’un» 
de ces ouvertures , tandis que le droit efi couvert 
de l'amiculum ; mais on y aperçoit très-difiinâc- 
menc l’ouverture defiinée au bras droit . 

Ce vêtement des femmes faifoit le même effet 
que le manteau court des hommes , appelé cbla- 
myde ou paludament . C’efi pourquoi Quinte -Curce 
fe fert toujours du mot amiculum , lorfqu’il parle 
des petits manteaux que portoient les guerriers par- 
deffus leurs cujraffes. 

AMILCAR , fut un des généraux carthaginois 
que fes compatriotes mirent au rang des dieux . 
Hérodote ( liù. 7 ) raconte qu'Amihar ayant 
été vaincu par Gélon , difparut , 5c ne put être 
trouvé ni vif ni mort , quelque foin que prit foa 
vainqueur de le faire chercher . Les Carthaginois , 
qui ont une grande végétation pour lui , continue- 
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t-il , difent que , durant le combat des Barbares & 
des Grecs-Siciliens , Amilcer étant demeuré dans 
le camp , y faiibit offrir des iacrinces de toutes 
fortes d'animaux , & que voyant la déroute de 
fon armée, il fe jeta dans le feu: mais foit qu’il 
fût mort de cette maniéré , comme le difent 
les Phéniciens , ou de l’autre , comme l’affurcnt 
les Carthaginois & les Syracufains , les premiers 
lui offrent des facrifices , 8c ont élevé des mo- 
numeos en fon honeur par-tout oîi il y a quel- 
qu’une de leur colonie, & principalement à Car- 
tilage. 

AMJMÉTOBIE . Marc-Antoine & Cléopâtre 
donnèrent ce nom à la (ociété de plaiftr qu’ils 
lièrent enfemble à Alexandrie . Il efl cotnpofé 
d 'àfiiftm , inimitable , & de B'nt , vie . Ce que 
Plutarque raconte des dépenfes éfroyables qu'ils 
faifoient , juiiifie bien la dénomination de vie in- 
imitable . Que l’on imagine l’affemblage du luxe 
le plus effréné , & une fuite continuele de jeux , 
de fêtes & de délices , on aura encore une foible 
idée de la vie que menoient ces deux célébrés 
débauchés. 

AMINÉE . Le vin ét Aminée étoit le produit 
d’une efpece particulière de raifin qui avoir été 
tranfplantée en Italie. Columclle dit qu’elle avoit 
été apportée du pays des A mi née ns , dans la Thef- 
falie; & que le vin fait avec ce raifin , étoit le 
premier & le plus ancien qu’euffent connu les 
Romains . 

Suivant Macrobe , le vin de Falerne étoit appelé 
autrefois vin Aminétn . D’un autre côte' , Galien 
parle du vin Aminéen qui fe faifoit dans la Cam- 
panie , dans la Sicile & dans la Tofcane. Ce qui 
prouve que le vin de Falerne étoit fait avec le 
raifin Aminéen , & que fon furnom n’avoit pas 
d’autre origine. 

Ce vin étoit audere, rude & acide dans fa nou- 
veauté, mais il s’adoucilfoit en vieillilTant , 8c ac- 
quéroit une force & une vigueur qui le rendoient 
propre à fortifier l’ellomac, par la quantité d’ef- 
prits qu’il renfermoit . 

AMinnOI. Voyez Pares enui . 

AMISTRA, en Sicile. AMHSTPATlNflN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze . 

O. en argent. 

O. en ot. 

AMISUS , dans le Pont Galatique . AMI 20 T 
& AMICHN 12 N. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Cette ville a faitfraper des médailles impériales 
reques, avec des époques , en l’honeur d’Ælius , 
’Antonin, de Caracalla , de Diaduménicn , de 
Maximin, de Tranquilline, de Saionin. 

AMITIÉ ( L’ ) a été divinifée comme plu- 
fieurs autres venus , mais les anciens en parlent 
peu on ne fait même ft elle avoit des temples 
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& des autels; le temps ne nous en aconfctvé au- 
cune reptéfentation . Lilio Giraldi , dans fon ou- 
vrage des dieux du Paganifme , affure que les Ro- 
mains repréfentoienr l'Amitié comme une jeune 
femme, ayant la tête découverte, vêtue d’un ha- 
bit groffier , au bas duquel étoienr écrits ces mots : 
La mon & la via , pendant qu’on lifoit fur (on 
front ces autres mots: L'été & f hiver . Elle avoit 
ia poitrine découverte jufqu’à l’endroit du cœur , 
où elle portoit la main , & on y voyoit ces pa- 
roles,^ lain & Ae près. On vouloit apprendre par 
ces fymbolcs,que l’Amitié ne vieillit point; qu’elle 
efl égale dans toutes les faifons , dans I abfence 
comme û la vue de l’ami ; à la vie & à la mort ; 
qu’elle s’expofe à tout pour fervir celui que l’on 
aime, Sc que l’on n’a rien de caché pour fon 
ami . On lui fait embrafTcr un ormeau fec , qui 
cil entouré d’un fep de vigne , pour marquet que 
l’Amitié ne paraît pas moins dans les difgraccs 
que dans les fuccés. 

AMMAA£ï. Héfychius, qui parle de ces fêtes, 
dit fimpletnent qu’on les célébrait en l’honeur de 
lupiter. 

AMMEDERA , dans ia Numidie. 

Goltz feul a publié des médailles impériales 
greques de cette ville . 

AM MON , chez les Égyptiens Amum &Amun. 

Les habitans de l’Égypte adoraient le foleil 
comme la divinité unique & l’âme de l’univers. 

( Macrob. Satur. /, c. 18) . Ils le repréfentoienr 
fous différentes formes, afin de peindre les diver- 
fes phafes de cet aflre ; fon enfance au folltice 
d’hiver, fon adolefcence au printemps, fa virilité 
au folAice d’été, & fa vieilielTe 1 l’équinoxe d’au- 
tone . 

Martianus Capeiia nous dit pofitiventent que le 
foleil étoit la divinité adorée fous les difftrens 
noms de Sérapis, d’Ofiris, de Mitra , de Pluton , 
de Typhon, d’Atys, du jeune homme qui inventa 
la ciiarue , d’Adunis , de Biblos & d’vïMMov . 

( Plupt. Philol. lib. 2): % 

Te Serapim Ni lut , Memphis vtneratur OJirim , 
Dijf na facra Mitram , Ditcmgue , ferumqut Typba- 

nem . 

Atjs pulcher , item nervi & puer almus ar.itri : 
Ammon et ARESTtr Leiies , ac Bit lias Adtm . 

Sic varia cunHus te nominc convocat orbis . 

Dans les pierres gravées du baron de Stofch s 
on voit un Jupiter- Amman avec un croiffant , ce 
qui fortifie encore l’idée du foleil , que l’on fait 
être identique avec cette divinité. 

A quelle phafe du foleil répondoit l'Amman de 
la brûlante Lybie l Apprenons - le do l’oracle de 
Claros : 

$pâÇt Ter vârrar Ctatoi hlâr i/eer lâaa t 

Xà/xari juir T ' aiSur , Aie S' Aapot àp^o/xim 

H'*X»r ti $ipA> 1 , ttiToraipa S'àflpa l 'au. 


Digitized by Google 



AMM 


Die deorum omnium fupremum effe Jao , 

Quem hytmt arcum dicunt , inculte auttm vert 
i Jmem , 

Æfiate porto felcm , ac tandem auiumno inelinato 
tenerunj Jao, 

Amman, appela Jopiter par les Grecs , étoit le 
foleil dans fon adolclcence i l'équinoxe du prin- 
temps , au Cgne du bélier . Ils le nommèrent par 
corruption Jupiter- Amman , tandis qu’ils auroient 
dû rendre le mot à'Arnun , par celui de Jupiter. 
Car Hérodote, qui avoit voyagé en Égypte pour 
shnilriiire , dit précisaient ( lit. 2 , r. 42 ) que les 
Égyptiens appelaient Ammun ie Jupiter des Grecs. 
Nous fuivrons cependant l’ufage ordinaire d’appeler 
cette divinité Jupiter-Ammon , parce qu’aprûs cet 
avertilfement , la faurte dénomination ne fauroit 
induire en erreur . 

Jupiter-Amman étoit adoré dans toute l’Égypte; 
mais il e'toit honoré d’un culte particulier dans 
1 'Égypte fupétieure , i Thebes , qui lui étoit con- 
facrée . Les Grecs lui en donnèrent le nom , en 
l'appelant ville de Jupiter, &iiotnKii t So en nom- 
mant Jupiter le dieu des Thébains . Amman avoit 
à Thebes un temple magnifique, dont Hérodote, 
Diodore de Sicile St Pline ont fait des deferi- 
ptions étnnantes . Quoique le farouche Cambife 
l’eût dépouillé & ravagé , on en voit encore 
aujourd’hui des velliges au milieu des ruines de 
Thebes . 

11 y avoit dans ce temple une flatue de Jupiter- 
Ammon. On la mootroit tous les ans un certain 
jour, après l'avoir couverte delà peau d’un bélier 
que Ton immoloit fur le champ . Après cela , on 
approchoit de cette ftatue celle d’Hercule , pour 
rapeler une anciene fable . Hercule ayant voulu 
voir Jupiter-Ammon , ce dieu tua un bélier , & ne 
fe montra i lui qu’après s'etre couvert de la peau 
de cet animal . Telle étoit la fûble allégorique fous 
laquelle les prêtres égyptiens cachaient la liaifon 
aûronomique d 'Amman & du bélier. 

On conl'ervoit dans ie même temple un bélier 
ou mouton , que Ton élevoit avec grand fuin , 
& que Ton honorait d’un culte religieux, comme 
l’emblcme de la divinité . Par relpeft pour cet 
animal , les habitans du Nôme Thébain ne tuoient 
point de brebis ni de moutons . 

Les Éthiopiens defeendoient une fois chaque 
année le Nil jufqu'û Thebes , pour y adorer Jupi- 
ter-Ammon . Ils avoient un petit temple portatif 
( ou niche ) de cette divinité , le protnenoient 
au tour de leurs habitations & de celles des Ly- 
hiens , en célébrant ces heureux tours par des 
feûins & des danfes continueles . Cet ulàge reli- 
gieux e(l expliqué par une ftatue de femme égy- 
ptiene , qui cil confcrvce au palais Barberini i 
Rome . Elle porte devant elie une caflete ou 
niche, dans laquelle eft un petit Anubis. Kircher 
a fait graver un Égyptien avec une femblable 
niche. Cette allocution reügicule des Égyptiens, 
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des Éthiopiens 8c des Lybiens , durait encore fous 
la régné de Théodofe 'le jeune , comme nous l'ap- 
prend le rhéteur Prifcus, ( in et /agit Legatiottum). 

Les Grecs , de qui nous tenons toutes nos con- 
noiffances & nos traditions fur les Égyptiens , 
n’ont parlé du Jupiter-Ammon de Thebes , que 
d’une maniéré détournée ; mais ils fe font fort 
étendus fur celui de la Lybie . Les Romains , à 
leur exemple , ne s’occupoient que du Jupiter- 
Ammon lybien, 8c Quinte -Curce a fait dans la 
vie d’Alexandre , une belle defeription de fon 
temple . Le plus refpefté de tous les oracles fut 
le lien . Son antiquité feule fuffifoit pour lui mé- 
riter la vénération de la multitude.il celfa ccpen- 
dans long-temps avant ceux de Delphes 8: de 
Claros . Quoiqu'il fallût traverfer les fables brûla ns 
de la Lybie pour y ariver , les peuples les plus 
éloignés fe foumettoient arec joie aux incom- 
modités de ce voyage , 8c revenaient faüsfaits en 
reportant un oracle . 

La (latue de Jupiter-Ammon Lybien étoit cou- 
verte de pierres précieufes . Quatre-vingts prêtres 
la promenoient dans les villages voifins,fan$ tenir 
de route certaine. Ils ne s'arretoient qu’aprêi avoir 
appris de 1a Dante elle -même , par de certains 
mouvemens de tête , au’ils ne dévoient pas aller 
pins loin. C’étoit par des lignes , & noa par des 
paroles, que les prêtres connoiObienc les dédiions 
do dieu que Ton con fui toit . L’efflpraflément 'des 
nations avoit fait du lieu le plus aride, le centre 
de l’opulence. Les habitans de la ville qui entou- 
rait le temple , prefque tous coofacrés au mini- 
flere de Taurel , étaloient la magnificence des 
rois . 

Ce n’étoit pas le peuple feul qui enrichifloit le 
temple Sc fes minières , les monarques les plus 
puifîans y envoyoient leurs offrandes , pour en 
obtenir des réponfes favorables à leur politique. 
Les prêtres favoient également profiter de la cré- 
dulité du vulgaire & de l’ambition des princes; 
mais ils n’étoienr pas toujours accefTibles i la 
corruption . Lorfque Lyfandre de Lacédémone vou- 
lut devenir le tyran de fa patrie, il crut pouvoir 
les féduire par l’éclat de l’or , pour en obtenir 
une réponfe qui fervît fon ambition - Ses dons 
furent rejetcs avec mépris , 8c les prêtres indignés 
fe rendirent h Sparte, où ils formèrent une accu- 
fation contre le téméraire qui avoit voulu les 
fuborner. Alexandre reuflic mieux que le Spartiate. 
A peine fe préfenta-t-il dans le temple , qu’il 
fut falué par le premier poncif; , comme fils de 
Jupiter . 

Les Égyptiens regard oient Amman comme l 'au- 
teur de la fécondité Sc de la génération ; ils 
prétendoient que ce dieu donnoit la vie à routes 
chofes , & qu’il difpofoit en maître des influences 
de l’air. Ils portoienr, en conféquence, fon nom 
gravé fur une lame de métal qu'ils arachoienc 
fur le cccur, comme un puiflant préfervarif. Ils 
avoient tant de confiance au pouvoir de ce dieu, 
qu’ils ctoyoieut obtenir l'abondance de tous les bien 
T ij 
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par fon invocation. Cette fuperflition s'introduit]! 
a»ffi chez Jes Romains , qui regardoient Jupiter- 
Ammon comme te confervateur de la nature. 

On le repréfentoit ordinairement fous la figure 
d’un bélier; c’etl ainfi que le peint Lucain ( Pharf. 
sx.Jn ). Sur les pierres gravées 6c lur les mé- 
dailles de la Cyrénaïque en particulier , il parole 
fous la forme humaine, ayant des cornes de bélier 
qui naitTent au detfus des oreilles 8c qui fe recour- 
bent tout-autour. 

Ammon, fils de Cyniras ou Cynir, époufa Mor 
ou Myrrha,8c eut pour fils Adonis. Voy. Adonis, 
Cyniras, myouha. 

AMMONÉENES (Lettrer). Philon de Biblos 
nous dit dans ton Fragment confervé par Eufebc, 
que l'auteur de l’Hilloire du prétendu Sancho- 
niaton l’avoit compoféeà l’aide de certains mémoi- 
res qu’il trouva dans les temples , 8c qui étoicut 
écrits en lettres ammon/enes . C es lettres étoient , 
fuivant l’explication de Bochart , celles dont les 
prêtres égyptiens fe fervoient pour les chofes 
facrées . 

AMMONIA ; furnom de Junon , 4 lequel, e les 
Éléens facrifioient, peut-être par allufionà Juptter- 
Ammon . Elle avoit un autel fous ce nom auprès 
du temple de Jupiter. 

Ammonia, dans la Marmarique. AMMSÎN. 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
gfeque, en l’honeur de Fauftine, mere. 

Ammonia. Héfychius dit que c’étoient des fetes 
célébrées 4 Athènes ; mais il ne nous apprend pas 
en l'honeur de quelle divinité. 

AMMONIAC . Le fel ammoniac des anciens 
venoit de l’Égypte , où on le fabriquoit , fans 
doute , comme on Ty fabrique encore ; car on 
fait combien les Orientaux & les Égyptiens font 
atachés 4 leurs arts 8c conftans 4 les pratiquer . 
Ils avoient aufii du fel ammoniac naturel > qui étoit 
apporté des environs du temple de Jupiter-Ammon, 
en Lybie , 8c qui donna fon nom particulier 4 
toutes les efpeces de ce fel . On croyoit alors , & 
même encore dans le fiecle dernier , qu’il étoit 
formé de l’urine des chameaux qui traverfoient 
les déferts de la Lybie, 8c qu’il fe fublimoit par 
la chaleur des fables brûlans de ces contrées. 

D’autres alfuroient que pour faire le fel ammo- 
niac , on ramalfoit l’urine des chameaux ou des 
bêtes de charge ; qu’on la faifiait évaporer , & 
qu’après plulieurs lotions , on mouloit en pains 
le réfidu, qui étoit le fel lui-même. Nous favons 
aujourd’hui que les Égyptiens modernes l’extrayent 
de la fuie au moyen du feu , dans pluficurs en- 
droits du Delta . La difete de combullibles les 
oblige d’employer pour cette opération la fiente 
féchée des chameaux 8c des bœufs. C’eft- 14 , fans 
doute , ce qui a fait imaginer la fable de l'urine 
des chameaux , que le goût des Égyptiens pour 
le fecret a répandue, afin détromper les voyageurs 
8t les chimifles anciens. 

AMMONIAQUE ( Comme ) . C’ell un fuc 
concret, qui eil gommo-iéûneux . Diofcoride dit 
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qu'il découloit d’un arbriffeau du genre de la fé- 
rule, naturel 4 la Lybie & aux déferts voifins du 
temple de Jupiter-Ammon. On a reconu par les 
graines mêlées 4 cette gomme-réfine, qu’elle vient 
d'une plante ombellifcre ; mais on en ignore le 
nom & les caraêteres. 

AMNIOMANTIE; de pemlv , divination, 8c 
de àpetior, coéfe ou membrane. On donne ce der- 
nier nom 4 la troifieme Si la plus mince des trois 
membranes qui envelopent le faine dans le fein 
de la mere . Elle fort quelquefois avec lui, & 
envelope fa tête . On croyoit que c’étoit un ligne 
de bonheur ; 8c cette opinion fubfiile encore parmi 
le peuple , qui appelé coefiés les enfans fortis du 
ventre de la mere avec cette membrane . 

Le fils de Macrin eut en naiifant la tête entou- 
rée de l’amnios , en guife de diadème ; ce qui lui 
fit donner le furnom de Diaduménianus . A Rome, 
les avocats achetoient fort cher ces membranes, 
qu’ils portoient fur eux pour leur procurer toutes 
fortes de bonheur , 8e en particulier le gain des 
procès de leurs cliens. 

AMNISIADES ou Amnisides ; nymphe de la 
ville d’Amnyfus, dans l’île de Crete. 

AMNISTIE. Après que les trente tyrans eurent 
été châtiés d’Athènes , on publia une loi qui 
ordonoit d'oublier tour ce qui s’étoit palfé de part 
8c d’autre . Cette loi , dont Trafybule fut l’auteur, 
fe nomma « procU , de l a privatif 8c de farqw , 
mémoire . Le mot franqois amnifiie , en eli la 
traduÔion exafte. L’orateur Andocide nous a con- 
fervé dans fa Harangue fur les Myfltres , la for- 
mule de V amniftie 8c des fermens par lefquels elle 
étoit cimentée. 

AMOMUM . Les botaniftes ont beaucoup varié 
fur iefpece de plante que les 'anciens appeloient 
de ce nom . 11 paroît cependant que c’étoit le 
Tugus. Voyez ce mot. Les Grecs 8c les Romains 
faifoient un grand ofage de Vamomum 8 c de fon 
elfence pour les parfums. Tantôt ils en frotoieut 
les cad 4 vres 8c s en fervoient pour les embaume- 
mens ; d’où Scaliger a tiré l’étymologie du mot 
mumie . Stace ( Stlv. n, 4, 33 ): 

At non inglorius umbris 

Mini lur : Affyrio cintres adolentur amomo. 

C’efi 4 cet ufage que fait allufion Juvénal,( tr, t o 3 ) : 

Il malulino fudanS Cri/pinus amomo , 
Quantum vin redoltnt duo funera . 

Car les Romains s’en frotoient les cheveux . Mar- 
tial, ( 8, 77 J: 

Si fapis , Affyrio ftmptr tibi crinis amema 
Splendcat . 

Ovide, ( Heroid. xxr, 1 66 ): 

Spijfaqut de niiidis ttrgil amoma comis . 
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Stace, ( Sylv. 1, z. ) : 

Ntc pingui crintm ieducere amomo 
Ceffavit mea , naît , maaus . 

L épithete d'Affyrium qui acompagne ordinaire- 
ment i'amonuim dans les écrits des anciens , 
déligne le pays qui en fourniffoit à tout l’Oc- 
cident . 

A MORCINA veflimtnta . Les commentateurs 
font partage's fur le fens du mot amorginum ; les 
uns croient qu’il défigne un habillement extrême- 
ment léger , comme ceux qui étoient faits de 
iiffut ; d’autres entendent par cette épithete , des 
habits de pourpre. Peut-être ne défigne-t-elle que 
l’endroit où on le fabriquoit. 

AMORGUS, île. AM. 

Les médailles autonomes de cette île font: 

RRRR. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent . 

AMORIUM, en Phrygie. AMOPIANflM. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent . . 

Cette ville a fait fraper des médailles impériales 
greques , en 1’ honeur de Trajan , de Caracalla, 
de Géta , de Vefpalien. 

AMOUR eu CurtnON. Il eff difficile de démê- 
ler la véritable origine de l'Amour , dans la mul- 
titude d’opinions différentes que l’on trouve fur ce 
fujet dans les anciens. Arülophane, daps fa Co- 
médie des oifeaux , dit que la Terre^pcndit un 
eruf qu’elle avoit conçu de Zéphire, Se que l'/i- 
mour naquit de cet œuf . U le mêla dans le 
chaos , & donna naiffance aux cieux , à la terre 
& aux dieux immortels . Orphée le fait naître 
avant toutes les créatures ; Sappho le dit fils du 
Ciel & de la Terre ; Cicéron , de Vénus & de 
Mercure ; Sîmonides le donne comme le fruit de 
l’adultere de Vénus avec Mats : cette derniere 
opinion a été la plus généralement reçue . 

Platon a cependant voulu imaginer encore une 
origine de ce dieu . 11 Va dit que le jour où les 
dieux céléhroient la naiffance de Vénus , Porus , 
dieu de l’Abondance , rendit Pénie , déeffe de la 
Pauvreté, mere de l'Amcor . Voyez Pime, Porus. 
Ceux qui le croient fils de Mars & de Vénus, difent 
qu’à l’inftant de fa naiffance, Jupiter, connoiffant 
à fa phyfionomie tous les troubles qu’il cauferoit, 
voulut obliger fa mere de s’en défaire . Pour le 
dérober à la prévoyance de Jupiter , elle le cacha 
dans les bois , où il fuça le lait des bêtes féroces , 
& contrafla cette cnmitév.que les amans malheu- 
reux lui ont tant de fois reprochée . 

Auffi-tôt qu’il put manier l’arc, il c’en fit un 
de bois de frêne, avec des fléchés de cyprès , & 
apprit , aux dépens des beres , à tirer fur les 
hommes : il changea depuis fon carquois & Tes 
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fléchés en d’autres, qui étoient d’or. C’eft tou- 
jours au cœur que portent fes coups; fes bleffures 
font naître, fans qu’on puiffe s’en défendre , la 
paillon de l’amour , St il rend celui qu’ il juge à 
propos , le fujet & l’objet de cette frénéfie . 
Ovide dit que fe fléchés font de deux fortes ; 
les unes dotées , fort pointues , alument 1 ’ a- 
mciir ; les autres , qui le chaffent , font émouf- 
sées, & ne font armées que de plomb. S'il veut 
tourmenter quelqu’un , il lui enflàme le cœur , 
avec la fléché dorée , pour une perfone qu’ il 
frape de la fléché de plomb. Les dieux font fujets 
à tes coups, ainfi que les mortels: de là vient que 
l’on regarde fa puiffance comme fupétieure à celle 
de toutes les autres divinités. 

11 efl le plus beau des immortels , & eft tou- 
jours demeuré enfant . On le peint avec des ailes 
de couleur d’azur, d’or & de pourpre; mais ordi- 
nairement aveugle , ou ayant un bandeau fur les 
ieux . Il ne quite prefque jamais fon arc, fes flé- 
chés flt'fon carquois. 11 y a eu des temples &dcs 
autels qui étoient communs à Vénus & à l’Amour ; 
mais celui-ci en a eu qui étoient confacrés à lui 
feul , comme à Thefpis. 

Cupidon eut un frère appelé Anteros . Voyez 
ce mot. 

On ne fait pourquoi la plupart des peintres & 
des feuipteuts représentèrent l ’ Amour comme ua 
enfant. Ce n’en étoit pas un que l’amant de Pfy- 
ché . Sur les pierres gravées les plus ancienes , il 
paroît comme un jeune garçon ou un adolefcenr. 
C’eff ainfi qu’on le voit fur une belle cornaline du 
commandeur Vcttori à Rome , qui porte le nom 
du graveur Phrygillus . La forme des lettres annonce 
que c’eff peut être la plus anciene des pierres fur 
Iefquelles on voie le nom del’artiffe. Winkelmann 
l’a citée dans l’Hiffoire de l’Art, & dans les pierres 
de Stofch . L’Amour y eft reprelenté dans l’adole- 
fcence, avec de grandes ailes d’aigle, telles qu’ea 
donnoit à prefque tous les dieux la plus haute 
antiquité . 

Bouchardon a quité la voie batue , & a fait 
un adolefcent de Ion bel amour . 

Les artiffes qui fuivirent Phrygillus , Solon Sc 
Tryphon , donnèrent à l’Amour une forme plus 
enfantine & des ailes plus courtes : c’eff dans 
cette forme & dans la maniéré des enfans de 
François Flamant , que l’on voit ce dieu repréfenté 
fur une infinité de pierres gravées . Le Cupidon 
endormi de la Villa-Albani , & celui qui eff aux 
pieds du Mars affis de la Villa-Ludovifi , détruifent 
entièrement le vieux préjugé de nos artiffes, que 
les anciens font inférieurs aux modernes dans la 
manière de traiter les enfans. 

Les pierres gravées, les bas-reliefs & les pein- 
tures antiques nous offrent un nombre infini de 
compofitions dans Iefquelles entrent des amours 
ou des enfans ailés . On ne peut affez en reco- 
mander l’étude aux artiffes modernes ; mais on 
doit obferver à leur fujet , que les anciens nous 
ont appris à teprêfenter les travaux des arts & d*s 
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fciences exécutés par des enfant. Hcrculanum offre | 
dans ce genre les modèles les plus beaux fie les 
plus nombreux. 

La feule colieftion du baron de Stofch , ren- 
ferme environ trois cenrs gravures d ' Amours dans 
difierens groupes fie différentes atitudes . On y 
voit un Cupidon buveur , qui porte un thyrfe , 5c 
tient une corne à boire qu’il ell prés de vider . 
Tantôt l'Amour renverfe un flambeau alumd , Sc 
devient le fymbole de la mort ; tantôt il acorde 
une lyre , comme fur les médailles d'Orra. Le 
célébré Paufîas peignit Cupidon jetant fon arc 
Üe prenant une lyre. On pouroit l’appeler l'Amour 
etlejle , pour le diflinguer des autres ; car on trouve 
dans Patin ( Comment, in Monum. Marcellirta ) un 
amour jouant de la flûte fur un bas-relief antique , 
avec l'infcription : EPfïTI OTPAN, à l'Amour 
célefte . L’artifle , en lui donnant un infiniment de 
mufiqne, faifoit peut-être allufion à l’harmonie des 
allres, tant célébrée par Pythagore. 

On trouve encore dans la même colleftion , 
l'Amour vainqueur d’Hercule , portant la maffue , 
la peau de lion , fie tenant de la main gauche des 
clefs atachées avec un clavier , comme les porte 
une figure des hmpts antiques de Bartoli , qui efl 
aufli chargée d’un outre . Il fait ici les fondions 
de xMfitut , porte-clef, dignité particulière des 
pretreffes de Cérès Éleulîne. L’auteur des poèmes 
d'Orphée ( hymn.in Amor. ) donne à l'Amour les 
clefs de l’air , du ciel , de la mer fie de la terre . 
Ceste expreiTton avoir été entendue dans le fens 
métaphorique , mais la fardoine de Stofch nous 
apprend qu’elle écoit prife anciénement dans le 
fens naturel . 

Cupidon paroît auffi fur un onyx de Stofch , 
porté par une amphore ou vafe pointu , 3c à deux 
anfes . Une voile , qu’il guide avec des cordes , le 
fait avancer. Gori a pris ce vafe pour une urne 
cinéraire , & a expliqué ingénieufement cette 
allégorie , en y reconoiffant le paffage des âmes 
aux champs élyfés . Mais les urnes cinéraires 
n’étoient pas ordinairement pointues par le bas . 
Les vafes de cette forme , fie qui reflembloient 
aux amphores, ctoient deflinés aux libations. 

Il faut donc chercher avec Winkelmann une 
autre explication de cette allégorie , qui efl 
répétée fréquemment fur les pierres gravées . 
L’expreffion greque ifeenuKir , naviguer fur la 
mer de l’Amour, peut en donner 1a clef. Ovide 
vient à l'apui : 

Si fuis amat, gued amare juvat , féliciter ardens 
Caudtat , osent 0 naviget ille fuo . 

La fable raporte d’ailleurs qn’un jeune lybien 
fe Jetant dans la mer pour ramener fon amante 
ou pétir avec elle, trouva un vafe portant l’in- 
feription: 4102 2ÎÏTHP02, à l’aide duquel il 
fe fauva . Peut-être que l’Amour voguant lur un 
vafe, ell une allégorie relative à cette fable. On 
tacontoit auffi qu’Hcrcole aveit pallé la mer de 
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la même maniéré ; fiftion née fans donte de 
ces bateaux de terre cuite dont fe fervoient les 
Égyptiens . 

Il faut de même regarder comme une allégo- 
rie , la figure de l’Amour armé de la foudre , que 
portoit Alcibiade fur fon bouclier. 

AMriElPA ; effai ou prélude. On donnoit ce 
nom aux combats des enfans 8e des adolefcens , qui 
étoient les préludes des jeux du cirque à Rome . 

AMPELOS . mefure linéaire 8c itinéraire de 
l’Afie fie de l’Égypte. Voy. BêMr dipious. 

AMflEXONAI fie AMriEXONION , étoient 
les noms du petit manteau ou mantelet que les 
femmes mettoient fur leur robe ou fiole. Il cou- 
vrait les épaules 81 entouroit le bufle : de là vin- 
rent ces deux noms, à caufe de la prépofition 
«/xfi, autour . Voyez-en la defeription au mot 
Amiculum . 

AMPÉLITE . Cette terre , qui cil le détritus 
d’un fehiile noir trés-argilcux fie légèrement bitu- 
mineux, a été prife par Pline & les anciens pour 
un véritable bitume. Us s’en fervoient pour tein- 
dre en noir les cheveux fie les fournils . Pcrfuadés 
aufTi que l'amp/lite faifoit mourir les vers enne- 
mis de la vigne, les anciens en frotoient les feps; 
fie par une conféquence de cette vertu fuppofée , 
ils en appüquoicnt fur le ventre des enfans que les 
vers tourmentoient . 

AMPHAXIS, en Macédoine . AM$-\Sl£ÎN. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRR. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent. 

AM4>HPH2. Les Grecs appelotetU de ce nom 
des cfpeces de canots longs & étroits, dont les 
rameurs faifoienc agir deux rames à la fois , comme 
aux batelets de Paris. 

AMPHIA, dans la Meffinie. AM#ITfîTN. 

M. Pelierin a publié une médaille autonome de 
bronze de cette ville. 

AMPHIARAUS, fot un des plus grands pro- 
phètes du paganifme . Quelques traits de fon hi- 
floire exigent que l'on remonte jufqu’à la fource 
de fa généalogie. 

Deucalion étoic bifaïeul paternel de Salmonée ; 
Salmonée étoit pere de Tyro, qui avoir épousé 
Créthéus. De ce mariage étoit né Amythaon , 
de qui defeendoit Mélampus ; celui-ci donna le jour 
à Antiphates , qui fut pere d’Ofclès . Amphiaraùs 
naquit de ce dernier . Quelques écrivains lui 
donnent une autre généalogie , fie rangent ainfi 
les filiations : Amphiaraür , fils d’Oïclès , fils de 
Mélampus , fils d'Amythaon , fils de Créthéus , 
fils d’Éole, fils d’Hélen , fils de Jupiter : fi Cré- 
théus étoit fils d'Éole , il étoit donc frere de Sal- 
monée fie de Sifyphe . Avant que Créthéus eût 
époufé Tyro , fille de Salmonée , fie fa oiece , 
elle avoit eu , de Naptune , deux jumeaux , Pé- 
| lius 5c Nélée . Créthéus la rendit raere de trois 
I enfans, Éfon , Amythaon fie Phérês . L’aîné fut 
| pere de Jafoa. 
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Suivant cette dernière généalogie , Ampbiaraüt 
droit parent de tout ce qu'il y avoir de plus il- 
luftre dans la Grece . Il avoit pour mere Hyper- 
mneilrc , une des fille; de Thellius ; & il y a dos 
auteurs qui lui ont donné Apollon pour pere : 
c’efl de ià , difent-ils , que lui ell venu l'efprit 
prophétique; mais le plus grand nombre lui donne 
la généalogie que l’on a écrite plu; haut . 

Mélampus, aïeul A'Ampbi.traiir , avoit reçu en 
don une partie du royaume d’Argos , pour avoir 
rendu un fervice important aux femmes de ce 
pays. Voyez Méumpi/s . Ampbiaraüs , qui avoit 
hérité de cette portion du royaume , voulut l’avoir 
tout entier; il fit mourir Talails.pere d’Adralle , 
qui en poffédoit le relie, & força Adralle à quiter 
Argos. Cette guerre céda au mariage A'Ampbia- 
raks avec Ériphyle , feeur d'Adraüe , & ce dernier 
fut rétabli . 

Quand il fallut acompagner Adralle à la guerre 
de Thebes , Ampbiaraüs , qui , par fon efprit pro- 
phétique , étoit a du ré d’y périr comme les autres 
chefs , fe cacha . On corrompit Ériphyle , fa 
femme , en lui donnant le fameux collier d’or , 
connu fous fon nom , & elle découvrit la retraite 
de fon mari . Il fut contraint alors d’acompagner 
les autres princes à l’expédition de Thebes ; mais 
avant de partir, il chargeâmes enfans , & entr’autres 
Alcméon , fon fils , de venger fa mort , en fai- 
fant mourir Eriphyle^ qui l’avoir occafionée. 

Ampbiaraüt périt d’une maniéré três-éronante ; 
étant pourfuivi par Périclymene , qui étoit prés 
de le tuer , Jupiter voulant prévenir la honte de 
cette défaite , ouvrit la terre d’un coup de foudre , 
& Ampbiaraüt fut englouti avec fon chariot . Il 
defeendit tout vivant aux enfers, fans fortir de ce 
chariot , & fans quiter les rênes de fes chevaux . 
Il remonta enfuite aux régions fupérieures , & y 
ariva non loin d’une fontaine , auprès de laquelle 
on lui bâtit un temple . 

On rendit auffi à cette fonraine un culte par- 
ticulier: on ne lui offrait point de facrifices ; fon 
eau n'étoit employée ni aux purifications , ni au 
lavement des mains ; mais ceux qui éioient gué- 
ris de quelque maladie, pour s’être conformés aux 
avis de l’oracle voifin , jetoient feulement dans la 
fontaine une piece d’or ou d’argent. 

Amphiaraüt fut mis au nombre des dieux ; & 
les habitans d’Orope lui bâtirent un temple dans 
l’endroit oh la terre l’avoit englouti .11 étoit en- 
touré de colonnes , fur iefquelles aucun oifeau ne 
fe repofoit jamais , de même que les bêtes ne 
touchoieet point â l'herbe qui croiffoit auprès . 
L’oracle de ce temple étoit auflî révéré que ceux 
de Delphes, de Dodone & de Jupiter - Ammon . 
Ceux qui aiioient le confuitcr , après avoir im- 
molé un mouton, en étendoient la peau à terre, 
& s’endormoient délias , en atendant que le dieu 
les inilruisît en longe de ce qu’ils vouioient favoir. 

Ce devin laiffa , entr’autres enfans , Alcméon 
& Amphilocus. Voyez Aoriste , Alcméon , Au- 
amlocus , ÉaipHnr , Mélampus. 
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Seul des fept chefs de la guerre de Thebes , 
Ampbiaraüt portoir un bouclier fans fymbole . 
Efcnyle & Euripide nous donnent â entendre 
d’acord , que ie devin célébré , content d’avoir du 
courage & de la bravoure , n’en faifoit point pa- 
rade par de vains ornemens . 

AMPHIARÉES ; fêtes en l’honeur du devin 
Amphiaraüs , que l’on célébrait chez les Oropicns. 
Voy. AmphiaraDs. 

AMPH1CLÉE ; ville de la Phocide , célébré 
par un temple & un oracle de Eacchus . Ce temple 
n'offrait ni fiatue, ni peinture, & l'oracle ne ren- 
doit point fes réponfes comme ceux d’Apollon & 
de Jupiter . Bacchus y faifoit l’office de méde- 
cin , 5z guéridon en fonge ou par le miniilere 
de fes prêtres , les maladies fur iefquelles on con* 
fuirait fon oracle . Les Amphicléens afïuroient 
que le dieu y] faifoit auifi prédire l'avenir par fes 
minières . 

AMPHICTYON . Les amphiByant étoient les 
députés des villes & des peuples de la Grece , 
qui repréfentoient la nation , avec un plein pou- 
voir de concerter , de refondre & d’ordoner ce 
qui leur paroidoit concourir aux avantages de la 
caufe commune . Leur confeil étoit â peu prés 
la même chofe que la dicte de l'empire en Alle- 
magne . 

Il y eut piufieurs fortes A'amphiByont . Les 
premiers furent inltitués par AmpbiByon , fils de 
Deucaiion, troifîeme roi d'Athènes , à deffein de 
lier plus étroitement les Grecs , & d’en former 
un corps , dont l’union infpirât du refpefâ & de 
!a terreur aux barbares. Ils s’affembloient au prin- 
temps & à l’autone de chaque année aux Ther- 
mopyies , près d’un temple de Cérét , dans une 
grande plaine arofée par le fleuve Afopus . Le 
nom A'ampbiByon leur vint du roi d’Athènes , 
qui les avoit infiitués. 

Strabon affûte qu’Acrifius , roi d’Argos , créa 
les amphiBycnt . Mais il ne fit fins douce que les 
rétablir après quelque interruption ; Si depuis lui 
ils s'affembloient i Delphes, dont iis avoient l’in- 
tendance, ainfi que des jeux pythiques , célébrés 
dans la même ville , où ils faifoient les fondions 
d’agonothetes. Cette ville de Béotie étoit la plus 
commode de toute la Grece pour afferabler les 
amphiByont , parce qu’elle étoit fituée au milieu 
de tous les peuples qui l’habitoient . 

Ces députés s'affembloient quelquefois extraor- 
dinairement , lorfque la néccffité l’exigeoit . Ils 
commençoient toutes leurs affemblées par le facri- 
ficc d’un bœuf que l’on immoioit â Apollou- 
Delphieo ,&que Ion coupoit en petits morceaux, 
pour représenter l’union des différons états de la 
Grece . Les amphiByont prenoient connoiffance 
de toutes les afaites qui pouvoient intérefler les 
Grecs , & en particulier des différents qui s’éle- 
voient entre les peuples ou les villes . On avoit 
la plus grande déférence pour leurs’ jugemtns ,- & 
les villes qui refufoient d'y accéder , étoient re- 
gardées comme eanenjies pat tous les Grecs. 
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Paufanias , Harpocrarion 8c Suidas ne font pas 
d'acord fur les noms des peuples qui avoient 
droit de nommer des ampkiliyont pour les repré- 
fenrer.Le premier en nomme dix ; les Athdniens, 
les Dolopes , les Thcllaliens , les Énianes , les 
Magnéfiens, les Méliens , les Plithiotcs , les Do- 
riens , les Phocéens & les Locriens Épicnemidiens, 
ainfi appelés du mont Cnémis , auprès duquel ils 
habitoient . Suidas & Ilarpocration en comptent 
doute; les Ioniens, les Doriens , les Pcrrhebes , 
les Béotiens , les Magnifions , les Achdens , les 
Phthiotes, les Mêlions , les Dolopes, les Énianes, 
les Delphiens 8c les Phocéens . L’orateur Efchine 
( Oral, vtpl TupmTyiifl ) les réduit à onze , & ne 
met que les Thedaliens, les Locriens & les habi- 
tans du mont Oéta, à la place des Achéens, des 
Énianes, des Delphiens 8c des Dolopes. 

Sous le règne de Philippe , roi de Macédoine, 
pere d’Alexandre , les Phocéens ayant pille’ le 
temple de Delphes , furent déclarés par les am- 
phiciyonr ennemis des dieux 8c des hommes. Les 
Grecs leur firent la guerre pendant dix ans , 8c 
leur itèrent enfuite le droit de nommer des <rm- 
pliSlycn s , ainfi qu’à leurs alliés , les Lacédémo- 
niens, qui avoient place dans ce confeil entre les 
Doriens , dont ils faifoient partie . On fubftitua 
aux Phocéens les habitans de la Macédoine qui 
s’étoiem joints aux Grecs pour combatte les làcri- 
iéges . Soixante-huit ans après cette expulfioo igno- 
minieufe, les Gaulois, conduits par Brennus, ra- 
vagèrent la Grèce ,’ & pillèrent le temple de 
Thebes . Les Phocéens combatircnt avec tant de 
valeur & de courage contre ces brigands , qu’on 
leur pardona le crime dont ils s’étoient rendus 
coupables, & qu’on leur rendit le droit de nommer 
des amphiByonr . 

Augufle augmenta le nombre de ces députés 
célébrés . Ayant bâti Nicopolis , près d’Aétium , 
en i’honeur de fa viftoire fur Antoine , il lui 
donna le droit de nommer des ampkiftyont con- 
jointement avec les Thefliliens. 

Les Romains étant devenus les maîtres de la 
Grcce , laillerent fubfifier le tribunal des ampki- 
Ifyons ; mais ce ne fut plus qu’un vain titre & 
une autorité illufoire. De forte nue Strabon écri- 
voit fous Tibcre que ce tribunal étoit détruit , 
ainfi que celui des Achéens . Il reprit fans doute 
une eipece de vigueur quelques années après; car 
Paufanias , qui vivoit fous Antonin le Pieux , 
allure qu’il exifioit encore. Il dit qu’il étoir com- 
pofé de trente amphiclpont choifis par lesNicopo- 
litains , les Macédoniens , les Theflaiiens , les 
Béotiens , que l’on appeloit autrefois Éoliens , 
les Phocéens, les Delphiens, les Locrieni-Ozoles , 
les Doriens, les Athéniens, les habitans de l’Eu- 
bée , 8e ceux des câtes voifines de cette île. 

On appeloit ce tribunal AmphiByonie , & les 
villes qui avoient droit d’y fiéger Amphicyonides . 
Le premier nom fut donné auifi , félon Strabon , 
à une aflembtée pareille que formoient à Tré- 
zeaes , (Uns le temple de Neptpne , fept répu- 
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bliques; c'efi-à-dire , celles d’Hermione , d’Épi- 
daure , d’Égine , d’Athènes , des Prafiens , des 
Naupliens 8c d’Orchomene, en Béotie. 

AMPHICUPELUJM ; vafe à deux fonds . Les 
anciens parlent foutent de vafes à deux fonds , 
tels qu’étoient les fceaux corinthiens, fituli corin- 
thiact . On fe tromperoit fort , fi l’on croyoit que 
ces vafes avoient un double fond placé au dellus 
du premier , 8c dans le même fens, comme deux 
calotes mifes l’une dans l’autre. 

11 faut entendre par les deux fonds , 8c cette 
portion du vafe qui partant du pied , s’élève en 
rondeur jufqu’à peu près le milieu de la piece , 
où elle reçoit le fond fupérieur ; 8c ce fond fu- 
périeur, qui, formant le relie du vafe, étoir or- 
dinairement une piece foudée à part . Un coup 
d’oeil donné fur les travaux des orfèvres ou de, 
potiers d’étain , fera entendre (ur le champ cette 
explication . 

AMPHIDAMAS , fils du cruel Bufiris , roi 
d'Égypte , fut immolé par Hercule, fur l'autel où 
fon pere facrifioit les étrangers qu’il pouvoir fai- 
fir. Il y eut un autre Amphidamat, fils d'Aléus, 
qui fut un des argonautes . 

AMPHIDROMIES ; fêtes que l’on célébrait 
à Athènes le cinquième jour après la nailTance des 
enfans . Les fages-femmes fe iavoient les mains , 
8c prenoienc dans leurs bras le nouveau né, qu’elles 
promenoient autour du foyer ; elles le mettoienr , 
par celte cérémonie , fous 1a proteftion des dieux 
Pénates, à qui le foyer fervoic d’autel domefiique . 
Ces fêtes prenoient leur nom de ce tranfport de 
l’enfant, «to ai , de courir n l'cntour. 

Ce jour étoit employé en réjouiilances . Les 
parens s’envoyoient réciproquement des préfens . 
On mettoit fur la porte de la maifon une courons 
d’olivier , fi l’enfant étoit mâle , 8c un peloton de 
laini , fi c’étoit une fille . La fête étoit terminée 
par un repas , compofé de plufieurs fortes de 
mers , 8c fur-tout de choux , que les fages-femmes 
ctoyoicnt propres à augmenter le lair de l’acou- 
chée . Athénée ( Dcipn. ut, c. n ) cite des vers 
d’Éphippus , dans lefquds on trouve la defeription 
du fefiin des amphidromiet . 

AMPHII.OCHU , dans l’Acarnanic. AM<tf . 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRR. en argent. 

O. en or . 

O. en bronze. 

Son type ordinaire efi Pégafe. 

AMPHILOCUS , fils d’Alcméon 8c de la prophé- 
tefTe Manto.il fut élevé, ainfi que fa foeur Thi- 
fphone , par Créon , roi de Corinthe . Voy. Alcméon , 
Thisphone . 

Amfhilocus étoit fils d’Amphiaraiis 8c d’Éri- 
phyle,Scfut un devin aufifi célébré que fon pere. 
li acompagna Alcméon , fon frere à la fécondé 
guerre de Thebes ; 8c l’on difoit qu’il lui avoir 
aidé à faire mourir Ériphyle , leur mere . Après 
la guerre de Thebes , Amphilocut fe joignit à 
Mopfus pour bâtir la ville de Mallus , en Cilicie . 

Il en 
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Il en fortit enfuite pour «lier à Argos , mais étant 
revenu joindre Mopfus , celui-ci ne voulut plus 
de compagnon . 

Ces deux héros fe bâtirent l’un contre l’autre , 
& s’entretuerent . Leurs tombeaux , que l’on mon- 
trait à Margafa , près de la riviere de Pyrame, 
étoient fitués de façon que de l'un on ne pouvoit 
pas avoir la vue de l’autre . Mais quelques-uns 
alTurerent quAmphilocur étoit mort demain d'Apol- 
lon. Il devint célébré par fon oracle de la Mallus. 

On ne doit pas confondre ce devin avec Am- 
philaeur d’Argos,dont une pie devint amoureufe . 

AMPHIMACUS, fils de Ctéatus . Voy. Mouo- 

NIDES . 

AMPH1MALWM ; manteau velu des deux côtés 
pour garantir du froid . 11 étoit de laine , comme 
l’apprend fon nom , puait , laine . On l'a confondu 
ma, -à-propos avec le manteau appelé Cauftpe . 
Celui-ci étoit fait quelquefois de lin , mais toujours 
velu d’un feul côté . Pline allure d’ailleurs , que 
le gau f apc étoit en ufage long-temps avant lut , 
du vivant de fon pere , & qu’it avoit vu com- 
mencer la mode de l ’ amphimallum . Silene eil 
fouvent envelopé du manteau velu des deux côtés . 

AMPHIMARUS , fils de Neptune , pere de 
Linus . 

AMPHiMASCHALQS ; tunique des Grecs , ayant 
des efpeces de manches ; c’en-à-dire , ayant les 
côtés allez aiongés pour couvrir une partie du bras, 
prefque jufqu’au coude . 11 faut obfcrver foigneufe- 
ment que les tuniques des hommes & des femmes 
en général , n’avoient point de manches comme 
nos habits modernes. Les Barbares , les figures de 
théâtre & les Phrygiens , en portent feuis . Arillo- 
phane dit ( Enuit. ci , 4 , 47. ) que 1 ’ amphimaf- 
‘chaia s étoit Inabillement des gens libres. 

AMPHINOME ; une des cinquante Néréides, 
félon Homere. 

Amphkome, mere de Jafon . Voy. Pi tus . 

A-MPHION, fils de Jupiter & d’Amiope , reine 
de Thebes , tua Lycus , fon oncle maternel , roi 
de Thebes, & s'empara de fon royaume. 11 ferma 
la ville de Thebes, en Bc’otie, par de fortes mu- 
railles, Ses tours d'efpace en efpace , & par fept 
bonnes portes ; c’eft -tout ce qu'Homere nous ap- 
prend d~ Amphian . Mais la fâble a ajouté que 
depuis il avoit fi bien appris de Mercure â jouer 
la lyre , que par la douceur de ces acords , il fc 
faifoic foivre des bétes fauvages , & des pierres 
mêmes ; de maniéré que pour bâtir les murs de 
Thebes, les pierres vinrent elles-mêmes fc placer 
au fon de fa lyre. 11 époufa enfuite Niobé,& fe 
tua de défefpoir du défatirc de ta famille . Voyex 
NiobS, Thèses. 

On voit ce prince grec occupé â lier au taureau 
indompté ia malheureufe Dircé, qui avoir perfé- 
cuté Antiope , fa mere . Vay. Ta -eu: au Farnelc . 
Il paraît encore fur deux bas-reliefs des Villa 
AJbani & Borghele , dont le deffein cil femblable. 
Antiope y efi repréfentée implorant l'alfiiHnce de 
fes fils & excitant leur vengeance . WinJceitnann 
Ami'juit/s , T ami l. 
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a publié celui de la Villa-Borghefe dans fes Manu- 
menti inediti , & il en donne dans l’Hilloire de 
l’Art ( Ih. 5 , c. 1. ) une explication particulière 
relative à Amphian , dont le nom elt gravé en 
caraôeres romains , ainfi que ceux de fon frere & 
de fa mere. 

Zéthus parte fur ce bas-relief de la Viila-Bor- 
ghefe , un chapeau pendant derrière la tête & ataché 
fur les épaules , qui défigne fa vie champêtre . 
Amphian cil cafqué , & tient une lyre â moitié 
cachée fous fa chlamyde . Ce cafque , donné â 
Amphian , avoit embaraffé long-temps le lavant anti- 
quaire ; mais il trouva enfin l’explication de cet 
attribut lingulier : la voici , Le fujet de ce bas- 
relief efi une fcêne de l’Antiope dEuripide , où 
Zéthus , reprochant â fon frere ce goût exciufif 
pour ia mufique & la poéfie , lui dit : Jete ta lyre 
& prends les armes : 

Pifs» vit \vpeu xcxpûaa ti Tait hrtjn . 

Le fcholîafle de Platon le cite en explication 
du C argua . Calliclès voulant perfuadei à Socrate 
d’abandoner les fpéculations philofophiques , & de 
prendre part aux afaircs publiques , lui reproche 
fon goût pour les méditations ; comme Zéthus 
reproche â Amphian fa paillon pour la mufique, 
& fon éloignement pour toute autre occupation , 
,, 11 paraît , lui dic-ii , que je me trouve â ton 
„ égard dans le même cas où Zéthus fe trouve à 
,, l’égard d' Amphian dans Euripide , car je puis 
,, te dire ce que le premier dit â fon frere : que 
„ les occupations frivoles te font négliger les 
„ choies les plus importantes Horace a fait aulU 
allufion à cette même fcêne , ( Epift. lit. 1 , 1 S ) : 

Ncc , cutn venari volet ille , paemato panges , 

Gratta fie frttrum geminorum Amphianis , atjut 

Zethi d tjjilkit : dance fu/ptth fevero 

Camicuit lyra , fraierais cejfiffc putatur 

Mari bus Amphian. 

Le feuipteur a voulu rendre l’idée d’Euripide , 
en donnant â Amphian un cafque & une lyre h 
moitié cachée , comme s'il eût été prêt à fuivre 
les confeils de fon frere . 

Amphion , fils d'Hypérafius , roi de Poiiene , 
en Arcadie, fut un des argonautes. 

AMPHIPHON ; efpece de gâteau que l’on of- 
frait â Diane , après l’avoir entouré de petits flam- 
beaux . 

AMPHIBOLES ; archontes ou magiflrats de 
Syracufe . lis furent établis par Timoléon , la 
109' olympiade , après qu’il eut chaffé Denis le 
Tyran. Les amphipalee ont gouverné Syracufe pen- 
dant plus de crois cents ans . Diodore de Sicile alTure 
qu’ils lubliiloient encore de fon temps . 

AMPHIPOLIS , en Macédoine . AMGITIOAI. 
TfiN. 

Les médailles autonomes de cette ville font! 

RRRR. eu argent. 

V 
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C. en bronze. 

O. en or . 

Son fymbole ordinaire eA une torche alumée. 
M. Pcllerin croit avec raifon qu’il faut lui attri- 
buer au (ïi les médailles greques , données ordinaire- 
ment à Ampbipolis de Syrie. 

AxrHipous de Syrie. AM4HÏOAEITON. 

Lea médaillés autonomes de cette ville font: 
RRR. en bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

Cette ville a fait fraper des médaillés impériales 
greques , en l'honeur d'Augu.le , de Tibere , de 
Caligula , de Claude , de Domitien , de Domitia , 
de Marc-Aurele , de Fautiine jeune , de Sévère , 
de Caracalla , de Géra , de Macrin , d’Alex.^ Sé- 
vère , de Valérien,de Salonine, de Galien, d’Ha- 
drien, de Sabine, d’Antonin , de Commode, d’E- 
lagabale . 

Les médailles de cette ville convienent beaucoup 
mieux à Amphipolis de Macédoine , félon l’obfer- 
vatioo de M. Pcllerin. 

AMPHIPPll , «upb-tm; cavaliers qui couroient 
avec deux chevaux , fur lelquels ils montoient 
alternativement. On les appeloit encore Defultores. 
Homere en parle dans l’Iliade, ( Od. <S8j), 
AMPHIPRCJRÆ ; navires â deux proues . On 
les conAruifoit de cette maniéré , afin d'aborder 
par tous les côtés fans perdre du temps 1 virer de 
bord , & afin de réfiAer mieux à l'éfort du Auide 
dans un canal trés-étroit. 

AMPHIPROSTYLE ; temple des anciens , qui 
avoir quatre colonnes à la face de devant , & 
quatre à celle de derrière . Ce mot vient du grec 
■fce'i,de côté & d’autre ,vpii , devant, Stru'txr , co- 
lonne . 1 1 lignifie un double PaosTYtr . Voyez ce mot . 

Cette elpece de temple , qui avoit deux faces 
pareilles, c eA-à-dire , un portail derrière, abfolu- 
ment pareil à celui de l'entrée , étoit en ufage 
chez les anciens; parce que la multitude n'entroit 
pas dans les temples , & n’adoroit les divinités 
cu’autour & à la vue de leurs demeures. Les Chré- 
tiens, qui admetent tout le peuple fans diAinêlion 
dans les endroits faciès , n’ont jamais fait un pottail 
au chevet de leurs temples. 

AMPH1PTERE ; ferpent ou dragon 1 deux ailes . 
Depuis que l’HiAoire naturele a fait de grands 
progrès , on ne connoît plus de ferpent ailé; mais 
on trouve le lézard appelé dragon-volant , qui a des 
appendices en forme d'ailes, avec lefquelles il s'é- 
lance d’un arbre à l’autre . C’eA lui fans doute 
qui a donné lieu à tant de relations fabulcufes fur 
les dragons & les prétendus ferpens aiiés. 
AMPHIRO ; une des Nymphes océanidcs. 
AMPHISBENE ; ferpent à deux tètes. Quelque 
répugnance que l’on ait k croire fon exigence , 
l’autorité de Redi , lavant naruralifie de Florence , 
doit faire fufpeodre fon jugement . Il avoit trouvé 
un ferpent .1 deux tètes bien diAinâes , bien pro- 
noncées , & il le garda plulieurs jours vivant . Sa 
snorfure ne produiloit aucun effet dangereux. 
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Ceux qui révoquent en doute un fait attefié par 
un témoin d'auAÎ grand poids , difent que certaines 
efpeces de ferpens marchent en avant & en arriéré, 
que de là vient le mot amphisbent , de ffmins , je 
marche ,& d'tqx»! , de côté & d ’au'tre .Ils- ajoutent 
que cette double allure a trompé des obfervateurs 
ignorant , Ôt a fait naître la fable des ferpens â 
plulieurs tètes. 

Lorfqu'on ouvrit le tombeau de Chilpéric , à 
Tournay , on y trouva des abeilles & des ferpens 
ampbitbenes d’or . 

AMPHITAP.E. C’étoient des couvertures velues 
des deux côtés, que l'on ctendoit fur les lits pour 
repofer plus molement , & pour fe défendre du 
froid en les relevant fur fon corps. 

AMPH1TÉ.MIS. Voyez Acacacus. 

A MPHITHÉÀTRE . Ce mot ell compofé de 
mut! & de -bùwyar, théâtre de côte' & d’autre. 

L’ampUtltèdtra étoit formé de deux théâtres , 
ou demi-cercles réunis ; & il lignifie proprement 
un lieu doit les fpeélateurs , ranges circulairement , 
voient également bien . Au Ai ies Latins le nom- 
moient-iis vàfarhm . Il étoit deAioé aux combats 
des gladiateurs & des bêtes . 

C étoit un bâtiment fpacieux , rond , plus ordi- 
nairement ovale , dont l’efpace du milieu étoit 
environé de lièges élevés les uns au dellus des 
autres , avec des portiques en dedans & en dehors . 
CaAiodore dit que ce bâtiment étoit formé de 
deux théâtres conjoints. Le nom de cavea , qu’on 
lui donnoit autrefois, & qui fut le premier nom 
des théâtres , n’exprimoit que le dedans ou ce 
creux formé par les gradins, en cône tronque , 
dont la furface la plus petite, celle qui étoit aq 
dedous du premier rang de gradins & du podium , 
s’appeloit l'arène, parce qu’avant que de com- 
mencer les jeux de l’amphitèdtre , on y répandoir 
du sâble . Nous difons encore aujourd’hui l'arène 
de Nîmes, les arènes de Tinliniac . Le fond ou 
l'enceinte la plus balle étoit ovale . Autour de cetce 
enceinte , croient des loges ou voûtes , qui ren- 
fermoient les bêtes deAinées à combatte ; ces loges 
s’appeloicnt cavex. 

Au deiïus des loges appelées eavex, dont les 
portes étoient prlfcs dans un mur qui entourait l’a- 
rène , & fur ce mur , étoit pratiquée une avance 
en forme de quai , appelée podium . Rien ne ref- 
femble tant au podium qu’une longue tribune , 
ou qu’un grand périllyle circulaire . Ce podium c- 
toic orné de colonnes & de balullrades : c'étoit la 
place des fénateurs , des magiilrats des empereurs , 
de l’éditeur du fpeêtacle & des veAales , qui 
avoient auffi le privilège du podium . Quoiqu'il 
fût élevé de douze à quinze pieds, cette hauteur 
n'auroit pas fufTi pour garantir de la fureur des 
élépbans, des lions, des léopards , des panthères, 

& des autres bêtes féroces ; c’ell pourquoi le de- 
vant en étoit garni de rers, de treillis, de grôs 
troncs de bois ronds tic mobiles. Ces bois tour- 
noient verticalement fous l’ éfort des bêtes qui 
vouloient y monter . Quelques-unes cependant 
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franchirent ces obfiac!es,.& ce fut pour provenir 
cet accident , qu’on pratiqua des foffés pleins d’eau 
ou euripes tout-autour de l'arène, afin d’écarter 
les bêtes du potlium . 

Les gradins étoient au deffus du podium ; il y 
avoir deux fortes de gradins ou de fiéget : les uns 
defiinés pour s’affeoir ; les autres , plus bas & plus 
étroits f pour faciliter l’entrée & la fortie des 
premiers . Les gradins fur lefquels on s’affeyoit , 
étoient circulaires ; ceux qui fervoient d’efcalier , 
coupoient les autres de haut en bas. Les gradins 
de Y amphithéâtre de Vefpafien ont un pied deux 
pouces de hauteur, & deux pieds & demi de lar- 
geur : ces gradins formoient les précinHions ; & 
l’amphithéâtre de Vefpafien avoir quatre précin- 
h Vont ou baudriers , liai: à . Les avenues que Ma- 
crobc appeloit vomitcria , font des portes percées 
au haut de chaque efcalicr , auxquels on arivoit 
du dehors par des voûtes couvertes. Les efpaces 
contenus entre les préc'tnOions & les efcaliers , 
s’appeloient cave», des coias. Nous avons dit que 
les fénateurs occupoient le podium , les chevaliers 
occupoient les lièges qui étoient immédiatement 
au defTus du podium, jufqu’à la première précin- 
tlion ; ce qui formoit environ quatorze gradins . 
On avoit pratiqué deux fortes de canaux ; les uns 
pour décharger les eaux de pluie; d'autres, pour 
tranfmettre des liqueurs odoriférantes, comme une 
infution de vin & de fafran . Pour garantir les 
fpeâateurs du foleil , on tendoit des voiles fimptes 
dans les commencement , mais qui, dans la fuite, 
furent très-riches . Le grand diamètre de l'amphi- 
théâtre étoit, au plus petit, comme i ~ à t. 

II y avoir un amphithéâtre h Albe , dont il 
refie , à ce qu’on dit , quelques vefiiges ; un b 
Vérone, dont les habitans ont réparé les ruines; 
un à Capoue, bâti avec des pierres d’une gran- 
deur énorme; un à Pourvoi, dont les ornement 
font détruits au point qu’on n'y peut rien con- 
naître ; un au pied du mont Caffin , dans le 
voifinage de la maifon de Varron , qui n'a rien de 
remarquable ; un k Orticoli , dont on voit encore 
des relies ; un k Hilpella , qui paraît avoir été 
fort grand, & c’efi tout ce qu’on en peut conje- 
fturer ; un à Pola , dont la première enceinte efi 
entière. Chaque ville avoit le lien, mais tout efi 
détruit . Les matériaux ont été employés b d’autres 
bât ; irions ; & ces édifices etoient fi méprifés dans 
les ficelés barbares , que la difficulté de la dé- 
molition a pu feule en garantir quelques-uns. 

Mais l’ufage des amphithéâtres n’étoit pas bor- 
né & l’Italie ; il y cri avoit dans les Gaules : on 
tn voit des relies à Fréjus & à Arles. Il en fub- 
fifie un prefqu’entier 11 Nîmes , & qui efi d’ordre 
dorique k deux rangs de colonnes , fans compter 
un autre ordre plus petit qui le termine par le 
haut . On voit des relies i'amphithéâtre h Saintes. 
Les débris de celui d’Autun donnent une haute 
idée de cet édifice; la face extérieure étoit à 
quatre étages , comme celle du colifée ou de 
1 amphithéâtre de Vefpafien . 
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Pline parle d’un amphithéâtre brifé, dreflé par 
Curion , qui tournoit fur de grôs pivots de fer; 
en forte que du même amphithéâtre , on pouvoir , 
quand on vouloir , faire deux théâtres diflférens , 
lur lefquels on repréfentoit des pièces toutes diffé- 
rentes . 

C’ell fur l’arêne des amphithéâtres que comba- 
toient les gladiateurs, (l'oyez GiaDtATeuas . ) de 
les bêtes; elles combatoient ou contre des bêtes 
de même efpece, ou contre d’autres de différente 
efpece , ou enfin contre des hommes. Les hommes 
expofés aux bêtes , étoient des criminels conda- 
mnés au fupplice, ou des gens qui fc louoient 
pour de Tardent , ou d’autres qui s’y offraient par 
orientation d adrelfe ou de force. Si le criminel 
vainquoit la bête , il étoit renvoyé abfous . C’é- 
toit encore dans les amphithéâtres que fe faifoient 
quelquefois les naumachies & autres jeux qu’on 
trouvera décrits à leurs articles . 

Nous avons dit que l'on sûbloit l’arêne , afin 
qoe le fang des bêtes ou des gladiateurs s'imbibât 
& difparût promptement. On faififfoit l’intervalle 
des différons jeux pour remuer ce sable . Mar- 
tial a fait une épigramme fur un lion qui s’é- 
chapa , de tua deux de ceux qui labouraient l'a- 
rêne (rt, 75 , 5): 

Nam duo de tertera fUTrullia corpora turba , 

Sanguineam raftris rjuj reoovahat humum , 

S revus Cr infelix furia/i dente peremit . 

Martin non vidir majus arena nefas . 

Tantôt on couvrait l’arêne avec du sable com- 
mun , tantôt avec de la poudre de marbre broyé, 
afin de lui donner un coup d’œil agréable par la 
blancheur. Quelquefois les empereurs qui pre- 
noient parti dans les faélions du cirque , faifoient 
sabler l’arène avec des matières de la couleur affe- 
êlée à leur faftion. C’efi pour cela que Néron 
la couvrit de couperofe verte, & que Caligula 
mêla du cinnabre à la couperofe pour rendre le 
vert plus foncé. 

Il y avoit autour & au deffous de l’arêne des 
efpaces voûtés, defiinés a renfermer les bêtes & 
Ht l’eau qui fervoit aux naumachies. Par le moyen 
de ces re'fervoirs , on rempliffoit en un clin d’oeil 
l’arène , de manière que des vaiffeaux pouvoient 
y naviguer, Sx on la vidoit avec autant de prom- 
ptitude . 

Quelquefois on plantoit une forêt dans le sible 
de l'arène, pour donner le fpeêlacle d’une chaffe, 
que l’on appeloit venatio amphitheatralis & fyl- 
va. Gordien amufa le premier les fpeêfateurs par 
ce genre de fpeêtacle.On y aioutoit des cavernes 
& des arbres faflices , qui fortoient du fein de 
la terre à volonté , & y rentraient de même avec 
les bêtes qui dévoient combatre . Calpurnius a 
décrit ces merveilles, ( Etlog. m, 96): 

Ah trepidi , nuoties nos defeendentis arena 
Vidimus in partes , raptajne voragine terra 
V i) 
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r merftffe fêtas ; & eifdem fcpe latebtis 
Aurea cum crotte creverunt adula libre . 

I_es Romains virent paro'trc quelquefois fur 
l’arêne un grand navire, qui s’ entr’ ouvroit au 
milieu de T ’ amphithéâtre & vomilToit plus de 
quatre cents bêtes féroces , relies que des oun , 
des liones , des panthères , des lions , des autruches, 
des ânes fauvages 8t de bildns. Lorfque l'on in- 
ondoit i’atênc pour donner le fpeôade des nau- 
machins, des montres marins, rel s que des phoques, 
des veau* marins fortoienr du fein des flots, & 
combatoient contre des ours . Calpurnius en a 
confervé la mémoire : 

Nie felum nobis fyheftria eernere menflra 
Cent'tgit , ayuorees ego cum ctrtautibus urfts 
Speblavi vitales , & eyuorum nomine digmtm 
S ed déformé petits . 

Il efl difficile de fixer l'époque où l’on bâtir 
do amphithéâtre pour la première fois. Les Grecs 
lie connurent point ces amofemetts cruels & fan- 
guinaires ; les Romains créèrent cet afreux genre 
de fpeâade , & i on croit que ce fui vers la dé- 
cadence de la république. Les premiers arnphi- 
t bld très n’éroienr bâtis que pour l’inflant des jeux, 
& on les conflruifoit d’abord en bois , hors de la 
ville , dans le champ de Mars . Srarilius Taures 
en bâtit un de pierre dans Rome, fan^ 715 de 
fa fondation : celui-ià , dont on ignore i’emplace 
ment,& l’amphithéâtre de Vefpaiien , aujourd’hui 
le Colyfée, furent les fculs renfermés dans la 
ville. 

Les amphithéâtres étaient cunfacrés à Diane , 
à Mars & à Saturne. Le cuire dont Diane fut 
honorée dans la Tauride , femble avoir influé fur 
celui dont les Romains lTionoroient au milieu 
des combats de gladiateurs & de b; te; féroces. 
Martial emploie le nom de cette dcelTe pour ex- 
primer une cba/Te donnée dans l 'amphithéâtre par 
Domitien, (x<r, 1 ): 

huer Cttfarca difcrimiita fore a Diana. 

Saturne étoit le dieu tutélaire des gladiateurs , 
à caufe de Ton naturel fanguinaire . La même rai- 
fon leur lit fans doute rendre un cuite particulier 
au dieu de la guerre . 

On voyoit aufli dans les amphitUittes , un 
autel confacré au Jupiter infernal, à Pluton. Le 
faog des gladiateurs & des bêtes maflacrées y re- 
noir lieu de libation. Prudence reproche aux Ro- 
mains ce culte fanguinaire , ( Cent. fymm. t , 
384 ): 

Tuttditus humanité Latiari in munere fanguis ; 
Conceffuftjue ille fptHamum felvit ad aram 
Phaenis fera yetts fait rjuid fandius ata , 

£** bibit egejnm pet tnyfliea tel a crutrem. 
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Lorfque les jeux étoient célébrés en l’honeu» 
de quelque autre divinité, on plaçoit fon autel au 
milieu de l’arène. Ainls, lorfque Caligula donna 
des combats de gladiateur; en Vhoneur d’Augu/te, 
on avait élevé un autel à cet empereur déifié. 

( Jcftph. Ait. Jud. xrx , r.) 

Les amphithéâtres de Rome , dont ie fouvecir 
s’c.t confervé, ou dont les ruines fe voient en- 
cote, font , i“. l 'amphithéâtre Caflrenfe, biri peut- 
être par Tibère , iur la colline des Efquiiies , 
dans la cinquième région . On en voit tes débris 
à gauche de Sainte Croix de Jérufalem: il étoit 
de brique, & l'on y avoit fuivi l'ordre corin- 
thien . 1°. L'amphithéâtre de Vefpaiien , aujour- 
d'hui le Courte, l’ayez ce mot. 5 0 . L’amphi- 
théâtre de Statilius Tatirus . On en ignore ia 
place: peut-être étoit-il dans le petit champ de 
Mars. 4 0 . l'amphithéâtre bâti par Trajaa dans ie 
champ de Mars , & détruit par Hadrien . 

On trouve dans l’Italie , dans les Gaules , & 
dans plufieurs autres contrées occidentales de l’Eu- 
rope, des relies d’ Amphithéâtre . Mais les villes 
reques n’en bâtirent jamais. Maffei l’a démontre 
ans fon traité drgli Anfiteatri . 

Une belle cornaline de la colleélion de Stofch, 
tous offre ie delfein bien confervé d’on amphi- 
théâtre avec des fpe-Sateurs. On voit fur l’arêne 
deux hommes armés qui tombaient enfcmbîe, Ils 
font animés par le fon de deux trompetes Sc 
d'un cor ou titans . Celui qui tient le litstus avec 
lequel on donnoit le lignai des combats, eil de- 
bout a l’extrémité de l'arène, auprès d’un terme. 
A l’autre extrémité St auprès d’un fécondé terme, 
lont a /lis les deux trompetes. Au milieu de !’«;«- 
phiihéâne & fur l’arène après des gradins, eft 
affile une figure, qui parole être le Lénifia , & 
qui porte la baguete appelée radis, dellinée aux 
gladiateurs vainqueur, . Enfin , au haut de l’amphi- 
théâtre e.l placé le liège ou faggejhtm du préfi- 
dent . Ce n’cfl pas celui d’un préteur , mais d’un 
empereur ,- car il a la forme du triclinium ancien, 
& Jules-Céfar fe fervit le premier dans les jeux 
du faggejhtm fait comme un lit, appelé par cette 
raifon pulvinar . Ses fuccefleurs f imitèrent conft*. 
ment. 

AMPHFTHERE , fils d’Alcméon 3 c de Calii- 
rhoc. Vey. Ac.sat.aNAs, Alcméon . 

AMPHITETE; vafe à boire, remarquable par 
fa grande capacité. Les anciens s’en fervoient dans 
les parties de débauche : d’où vint le proverbe , r* 
amphitheto bihijlir vous wr bu plus que de ration. 

AMPHITHOE ; une des cinquante néréides. 

AMPHITRION , mari d’Alcmene , beau-pere 
d’Herculc , étoit fils d’Alcée.fiis de Perfée , coufin- 
germain , par conféquent , d’Alcmene fa femme . 
Les uns lui ont donné pour merc Hipponome , 
fille de Ménécée ; d’autres Lyfidice , fille de Pé- 
lop5 ; d’autres enfin , Laonome, fille de Gunéus-. 
On a rapotté à l’article AlCMm , tout ce qui 
a trait à fon mariage & à fes fuites. On ajoutera 
feulement ici que, jour engager Créon à l’accnq- 
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pagner dans tan expédition contre les Téléboês , 
il fallut qu’il le délivrât d’un renard qui faifoit 
de grands ravages ; il y réuflit par le fecours de 
Céphale. Voyez Lélape . 

Amphitrion , acompagné des troupes de divers 
peuples , entra fur les terres de Ptérélas , roi des 
Téléboês, & les ravagea; mais le fort de la ville 
de Taphe , capitale de ce royaume , & la propre 
vie du roi , dépendoient d’un cheveu d’or qui 
(hoir mêle' dans fa chévelure . Comethe , hile de 
Ptérélas, devint amoureufe d ’ Amphitrion ; & pour 
engager ce prince à répondre à fa palTion , elle 
arracha le cheveu fatal de fon pere , qui mourut 
fur le champ . Amphitrion s’empara de tous fes 
états , fit mourir Comethe , cette fille dénaturée , 
& s’en retourna chargé de dépouilles. 

AMPHITRITE, fille de l’Océan 8c de Thétis, 
confentit à devenir femme de Neptune, à la per- 
fuafion d’un dauphin , qui , pour fa récompenfe , 
fut placé parmi les a' 1res . Amphitrite vient du 
grec «ppiriSirfu , /’ environs . On la donne pour 
femme à Neptune , c’efl-à-dire , à la mer , parce 
u’elle environe la terre . Amphitrite avoit une 
atue dans le temple de Neptune à Corinthe; elle 
avoit aufii dans l’ile de Ténos , un: il a tue colof- 
fale, haute de neuf coudées, ainfi que Neptune. 
Spanheim dit qu’elle eft fouvent repréfentée comme 
une firene , ayant le haut du corps d’une femme 
jufqo’à la ceinture ; & pour le bas , au lieu de 
jambes , une queue de poilfon . 

Deux monumens , publiés par Winkelmann , 
( Menant. inediti ) nous repréfentent Amphitrite 
d’une maniéré plus agréable & parfaitement con- 
forme aux types des médailles des Bruttiens . L’un 
de ces marbres eft un tombeau de la Villa Bor- 
ghefe , qui repre'fenre la chute de Phaéton : on 
voit ce téméraire fils du foleil qui tombe dans la 
mer, figurée par l’Océan & Amphitrite . Celle-ci 
offre les traits d’une jeune femme tenant une 
rame , & ayant pour attribut principal deux ferres 
d’écrevilTe placées dans fa chévelure , en guife de 
cornes , au défit» du front . Elle efi coéfce de 
même fur le fécond marbre antique ; mais elle 
porte , au lieu de rame , une palme ou un acro- 
itole , ornement de la proue des vaifieaux . 

On lui donnoit cet attribut fingulier, ainfi qu’à 
l’Océan, afin de montrer que l’un 8c l’autre éten- 
doient leur empire fur la mer 8c fur les ports . 
Les deux môles qui forment les ports , 6c les 
ferres d’écrevifie , s’expriment par le même mot 
grec jç*x«i > ce qui a fuffi pour faire donner à 
Amphitrite 8c à l’Océan cette étrange marque de 
leur puifiancc. 

Amphitrite fut mere de Triton. 

Deux néréides portoient atifTi le nom d 'Amphi- 
trite . 

AMPHORA ( Vttfe ) . C’efi le nom que les 
anciens donnoient à ces grands vafesde terre cuite, 
pointus par le bas , & ordinairement acompagnés 
de deux anfes, qu’ils appeioient aufii diot,t , tejin . 
On en voit beaucoup fur les médailles de la 
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Grece , dans toutes les colleôions d’antiques , 8c 
dans le cabinet de Sainte Genevieve de Paris en 
particulier. Les vafes que l’on a trouvé à Hercu- 
lanum dans une cave , au fond de laquelle ils 
étoient murés , 8c dont la bouche étoit fixée Sans 
une efpece de gradin de marbre , pour y recevoir 
des couvercles de la même pierre , étoient de 
cette efpece , 8c nous ont appris comment les 
anciens les fixoient de bout , mal-gré la pointe 
qui les terminoit . On voyoit à la Villa-Albani 
une amphore fi grande , qu’elle contcnoit xvm 
amphores , ou prés de cinq cents cinquante-huit 
pintes de Paris ; 8c une fécondé avec l'infetiption 
fuivantc : 



On a trouvé à Herculanum 8c à Pompéi , 
plufieurs amphores chargées d’inferiptions écrites 
avec de la couleur, telles que celles-ci: 

MERCULAN ENSES 
N ON I O 

Les habitans d’Herculanum mettaient , comme 
on voit , le nom de Noniut , leur préteur , fur 
leurs vafes , de meme que les Romains y écri- 
voient celui de leurs contais . Horace , ( O J. 8 , 
/. ri» ): 

Hic dits, anno redeunte , fejhts 
Corttcem adjirihlum pice dimovebit 
Amphorte fumum hiiere infliiuta 
Confule Titllo , 

11 n’y a pas long temps que c’étoit encore l’u- 
fage à Naples , d’enterrer des vafes de terre 
remplis de vin , toutes les fois qu’il naifioit un 
enfant , 8c on ne les déterroit que quand l’enfant 
fe marioit . Ces vaifieaux font pointus par le bas , 
pour les fixer plus sûrement en terre : on en a 
trouvé quelques-uns à Pompéi, qui étoient enga- 
gés dans les trous d’une voûte plate faifant partie 
d’une cave . 

À quelque peuple , tait grec , tait étrufquc , 
tait campanien, que l’on attribue cette monfirueufe 
amphore qu’a publiée le comte de Caylus ( Ree. 
tr, Pl. $S ), fon indullxie nous étone car c’efi 
une opération de l’art des plus compliquées par 
fon volume , 8c que les modernes , par cette 
raitan , ne pouroient peut - être pas imiter ou 
répéter . En effet , on s’en raportc à tous ceux 
qui ont vu travailler les potiers de terre , pour 
juger des moyens d’exécuter 8c de tourner avec 
une forte d’exaélitude , à l’intérieur comme à l’ex- 
térieur, un vafe de terre dont l’épaifieur de quatre 
pouces efi égale , la hauteur de cinq pieds fut 
pouces , le diamètre de cinq pieds , 8c par confé- 
quent la circonférence de quinze pieds j ce qui 
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tomient environ Cx muids de liqueur. Cette urne 
de terre , quoique d’une forme ronde , peut être 
mife au rang des amphores ; il cft certain du 
moins qu’on ne peut U croire deflioée à aucun 
autre ufage , qu’à celui de renfermer le vin .Elle 
a été trouvée à Pouzzoles , & elle droit encore 
entière en 1750 , lorfqu’elie fut mefurde & def- 
finée par M. Soufliot . 

Les Romains employoient les amphores à diffé- 
rens ufages ; ils s’en fervoient pour y renfermer 
des olives, des raifins fecs, de i huile , & fur-tout 
du vin. 

À la vdritd , ces vafes n’dtoient guère com- 
modes pour le fervice. 11 falloir neccffaircmcnt , 
pour leur donner une alfiete ferme & folide , 
faire un trou dans la terre , dans les lieux pavés 
Si dans les greniers, où les Romains avoienr cou- 
tume de conferver leur vin. Horace ( Caria. I. ni , 
VJ. 28 ) 

Partis d.eùpere horreo 

CcJJantcm Bibuli nn/utes amphoram . 

On droit obligé de conduire des corps de ta- 
bîetes à jour le long des muiailles , ou portés 
fur trois ou quatre pieds , pour les pofer St les 
établir en fùretd ; mais cette précaution ne remé- 
dioit point à la difficulté du tranfport Si de l’u- 
fage ; car il devoit toujours être embarallant de 
tranfvafcr ou vider la liqueur dans toutes les oc- 
cafions qui fe préfentoient fréquemment . Cepen- 
dant , un nfage aufli peu raifonable a régné pen- 
dant plufieurs fiecles , par la raifon que l'habi- 
tude rend tout facile , Sc ne permet pas de ré- 
fléchir. 

Au re/le , on ne peut douter que ces vafes ne 
flirtent deftinés à conferver le vin . Ficoroni a 
certifié au comte de Caylus , que l’on en avoit 
trouvé plufieurs à Rome , fur Jefquels on lifoit 
encore l’année du confular , pour marqueT l’âge 
du vin , conformément aux vers d’Horace cirés 
plus haut ( Od. 8, /. ni ): 

Hit dits , anno rtdeunle , feflut , &c. ©V. 

On découvrit à Rome, il y a environ quarante 
ans, dans une fouille, des vafes de terre de cette 
forme, dans Jefquels il étoit relié une efpece de 
liqueur, au milieu d'un tartre fort épais. On en 
goûta & ion n’y trouva aucune faveur . Un fi 
grand nombre de fiecles à dû faire perdre à ce 
vin fa force & foo goût . Cependant une fembta- 
ble découverte aurait pu occafionrr des analyfes , 
Souvent utiles à la fociété. 

Quelque incommode que paroirtel’ufage des vafes 
de terre coite pour mettre le vin , il ell encore 
eu vigueur chez les Tartares , comme nous l'ap- 
prenons du partage fuivanr , que nous avons cm 
devoir trauferire , af-,n d’expliquer cette pratique 
des anciens . 11 eU extrait de iHiJioire des d/cou- 
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vertu ftittt par divers /avant voyageurs danr 
plufieurs contr/es de la Ruffie & de la Perfe , ©r. 
ttm. 2. Berne , 1781 , inq’. Voyage en Perfe , 
pag. 22. 

„ Ceux ( dit M. Gmeiia ) qui s’occupent de 
la fabrication des vins dans ces contrées , les 
mettent en autone, au fortir du prefioir, dans de 
grands vafes de terre fort ventrus ( on les nomme 
jdrts en Provence ) . Au lieu de caves, il creu- 
fent de grandes fortes dans Iefquelles ils placent 
ces jàres , dont ils bouchent l’ouverture avec des 
pierres plates ; les fortes font enfuite recomblées 
avec la même terre qui en avoit été tirée . Le 
vin demeure ainfi dans la terre pendant un ou 
deux ans , quelquefois feulement fix mois . Ces 
fortes ne font connues que de ceux qui les ont 
creufées ; ils ont de fi tulles raifons de craindre 
la perte de tout le fruit de leurs dépenfes , qu’ils 
ont grand foin de choifir pour l’emplacement de 
ces caves fouterraines , des endroits où perfone 
ne puifle feulement foupconer qu'on y ait caché 
du vin . Lorfqu’ils veulent faire ufage de leur 
provifion, ils déterrent les j tires , & ne manquent 
pas pour l’ordinaire de les vider tout-à fait , l’ex- 
périence leur ayant appris que lorfqu’on y lairtoit 
par hazard quelques relies, il manque rarement de 
tourner St de s’aigrir,,. 

Les îles de la Grece , Samos & Chio en parti- 
culier , étoient célébrés par leurs manufactures 
A'ampheres & de toutes fortes de vafes de terre 
cuite. On les réfervoir pour les vins précieux . 
Horace , ( Od. 10 , /. t ) : 

...... Cra! a yucd ego ipfe te/la 

Condiium levé. 

Celles de la Campanie 8 c du pays des Sabins , 
étoient d’une fabrique plus commune. 

Afin que le vin ne s’évaporât pas au traversées 
pores du vafe , on l’enduifoit de poix , & on le 
bouchoit avec du liège recouvert d’un mailich fait 
avec de la poix , de la craie Se de l’huile ou 
d’autres matières grafles . Ces précautions confer- 
voient le vin pendant des fiecles entiers . Pétrone 
en cite qui avoit crm ans ( cap. 34 ) , & qui 
«voit vieilli dans des amphores de verre enduites 
de craie ou de plâtrer Staiim allait fini amphore 
vitrta diligenter gypfatjt , nuarum i» cemicibus 
pittacia étant affina , cum hoc liwlo -■ Falcrnum 
Opimianum annorum cemum. 

On connoirtoic l’âge du vin par les inferiptions 
que l’on mettoit lur les amphores . Nous avons 
vu plus haur quelles anuonqoient le nom du 
confu! fous lequel elles avoient été remplies , la 
capacité des amphores 8 c l’efpece de vin qu’elles 
renfermoiem j ce qui fit naître l’expreffion de 
meliore nota , pour défigner un vin plus fia , plus 
rare ; St elle devint d’un ufage général , meme 
au fens moral . Curion dit dans Cicéron ( F am. 
yn , 29 ) ; Sulpicii fucceffori nos de meliore nota 
commanda . 
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Ler amphores ne fervircnt pas toujours à un 
ufage fi relevé . On en plaça dans les cus-de-fac 
tic dans les rues détournées de Rome, afin que les 
citoyens pudeur (atisfaire aux befoins prefians de 
la nature . Vefpafien établit un impôt fur ceux 
qui en fail’oient ufage ; & il trouva des hommes 
allez vils pour fe tenir auprès de ces amphores , 
afin d’exiger cette nouvele efpece de tribut. 

Amphv>a capitolins ; étalon de 1 'amphora 
( mcfijre ) confervé au eapitole. 

AyrnotA nafiterna . Voyez ce mot. 

AMPHORA LE ; vafe de cryllal ayapt la forme 
tic peut-être la capacité de certaines amphores . 
Pline ( 37, a ) : Idem Xenocrates aublor ejl, vas 
amphorale vifum. 

AMPHORARIUM vimim ; vin renfermé dans les 
amphores . 

AMPHORE afiatique & greque . Voy. Ampho- 
nsus . 

Amphore; mefure des liquides. Il faut obferver 
que fouvent les anciens ont appelé généralement 
amphora tic dicta , c’efi à-dire , vafe à deux anfes 
ou à deux oreilles , le bath afiatique , le métrétès 
attique, l 'amphore romaine, &c. 

Amphore, dicta, quadrantal , mitrltls ; mefure 
de capacité pour les liqueurs des anciens Romains ; 
elle valoir jo pintes tic T *~ de France elle 
valoir , en mefures du même pays , 2 urnes , ou 
8 conges , ou 48 fextarius , ou ç6 hémines , ou 
192 quartarius , ou 284 acétabules , ou 576 
cyathes, ou 2504 légufes. 

AMPHOREUS ; mefure de capacité de l’Afie 
& de l'Égypte. Voy. Sefhel. 

Amphoreus, dicta ; mefure greque de capacité; 
elle valoir , en mefure de France , 17 pintes tic 
yW i elle valoir, en mefures greques , 6 chous , 
ou 3 6 xeftés , ou 72 cotyles, ou 288 oxybaphon, 
ou 432 cyathes. 

AMPHOR 1 TES ; efpece de combat poétique 
ou de lute entre les poètes , qui fe faifoit dans 
l’île d’Égine . On y donnoit un boeuf pour ré- 
cnmpenfe à celui qui avoit fait les meilleurs vers 
dithyrambiques en l’honeur de Bacchus. 

AMPHOT 1 DES , «fip*st tu. On appeioit de ce 
nom de larges calotes dont on fe fervoit dans 
Je Pugilat . Elles étoient d'airain , doublées de 
drap , tic couvroient les oreilles : leur nom vient 
6' ntaeiùsnpor , d’un côté tic de l'autre. 

AMPHRTSUS, dans la Phocide. 

Goltz feul a publié des médailles impériales 
greques de cette ville. 

AMPLIUS . Les Juges U Rome fe fervoient de 
ce mot pour renvoyer le jugement d’une caufe à 
l’époque 0Î1 elle leroit mieux éclaircie : Criton 
l’emploie dans ce fens . Térence, ( Phormio .11 , 4 ) : 

Ego amplius deliberattdum cenfeo: 

Rts magna ejl • 

Les sénateurs tic tous ceux qui opinoient dans 
une afaire , fe fervoient suffi du mot amplius , 
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pour annoncer qu’ils avoient quelque chofe à 
ajouter à l'avis auquel ils fe rangeoient. Séneque, 
( de Vita beats 1, cap. 3. ) : Fortajje CP p o/l année 
citatus , nthil improbabo ex lis qua priâtes dette* 
vertnt , CT dicam , hoc amplttts cenfeo • 

AMPLUSTRE. Voyez Aplvstre. 

AMPOULE , ampulla . C’étoit une efpece de 
bocal à cou long tic étroit. Il yen avoit de verre 
& de terre cuite . Les ampoules de Samos tic de la 
Campanie étoient célébrés . Le cabinet de Sainte 
Genevieve de Paris en offre plufieurs dans la col- 
leftion des vafes étrufques. 

Elles ont la même forme que Pline donne aux 
ampoules . La bouche efl relevée tic relfemble i 
un couvercle. On n’y voit qu’un petit trou par 
lequel on faifoit difiiller la liqueur , en fecouant 
le vafe. Ces vafes , qui furent appelés à caufe de 
cela guttus , gutrurnium vas tic coturnium vas , 
ferveient à mettre l’huile , le vinaigre tic des 
parfums liquides. On les etnployoit aufii dans les 
facrifices , pour faire des libations de vin , & pour 
laver les mains de ceux qui vouloient fe puri- 
fier. 

Les ampoules firent auffi l’ornement des bufets 
& des tables. Suétone, ( Dcmit. 2t , 1 ): Ut non 
temere fuper cœnam modicam in ampulla potiuncu - 
lam fumeret . 

Les philofophes cyniques tic les mendians por- 
toient en voyage des ampoules atachées à leur 
ceinture . Plaute , ( Perf. 1 , 3 , 43 ) : 

Cynica elfe e gtnte «porter paraftlum probe . 
Amputlam habeat . 

Ces vafes des voyageurs étoient faits de cuir , 
comme nous l'apprenons du même poète ( Rud. ni, 
4 » 5 > ): 

Ni fi erit tam ftncerttm , ut quivis dicat ampul- 
larius , 

Optimum effe opéré ftcitmdo cotium , & fines, 
rijjimum . 

AMPTRUARE ou AMBL ttVARE . On ne fe fervoit 
de ce mot barbare , que pour exprimer la danfe 
ou les contorfions du chef des Saliens ; contorfiont 
que ces prêtres dévoient répéter avec exaélitude & 
précifion. 

AMPYCUS ; pere de l’un des deux Mopfus , 
que l’on défigne quelquefois par le nom patrono- 
mique Ampycides . 

AMPTX ; chaîne d’or qui fervoit à lier les 
crins des chevaux fur leur front. Homcre défigne 
par cet ornement les courfiers du dieu de la 
guerre, taôqivvett. 

L’on donna par extenfion le même nom 1 une 
efpece de réfeau ou filet dont fe fervoient les 
Romaines pour couvrir & affujétir leur chévelure . 
Elles l’enrichiflbient d'or & de pierres précieufes. 
Voy. Fuit. 
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AMULA ; vafe dans lequel on portoit l’eau 
Iufirale. C’étoit le mime que Vaquiminarium . 

AMULETE ; remede , figure ou caraftere 
auquel la crédulité & la fuperftirion attribuent 
des propriétés merveilleufes. Les hommes de tous 
les .';ges & de tous les pays ont ajouté foi h ces 
talifmans . Les Égyptiens nous en ont laifié un 
grand nombre , entre lefquels les Abraxas ttenent 
un rang diiiingué . On conferve des amuletes fa- 
briqués par les anciens Perfes. Le comte deCaylus 
en a publié quelques-uns , Je les a acompagncs 
des réflexions luivantes , qui jetent un grand jour 
fur les monumens peifans , fi rares & fi difficiles 
A expliquer. 

„ Je penfe que les Perfes ayant trouvé en 
Égypte l’ufage de porter au cou de petits cylindres 
ornes de ligures & d'hiéroglyphes , en firent fa- 
briquer, où, au lieu de divinités égyptienes , on 
repréfentoit des fujets tirés de leur hiltoire ou de 
leur théologie , & l’on eut foin d’y joindre des 
carafteres hiéroglyphiques, qui , étant difposés en 
forme de priere , aioutoicnt , félon l'opinion com- 
mune, une vertu fecrete h ces amuletes. Je prête 
cette idée aux ouvriers égyptiens , parce que les 
caraéleres gravés fur les deux pierres que j’expli- 
que, font dans un fens contraire à celui des figu- 
res , & ne fe trouvent dans un ordre naturel que 
relativement i une perfone qui fufpcndoit ces fi- 
gures à fon cou ,,. 

,, Comme la fuperfiition n’a point de réglé 
fixe , il arivoit quelquefois qu’on négligeoir de 
tracer ces hiéroglyphes fur l'eipece d'amulete dont 
je parle . On en conferve un dans le cabinet de 
l'abbaye de Saint Germain-des-Prés , entièrement 
femblable pour la forme il ceux que je raporte . 
l.es figures qu'on y a gravées font perfancs, Je ne 
font acompagnées d’aucun caraftere . Le P. de 
Montfaucon s'efi contenté de le faire graver parmi 
plufieurs morceaux égyptiens , Je n’en a point 
donné l’explication 

„ J’ai fupposé que les Égyptiens faifoiem de 
pareils amuletes pour leur ufage particulier, & je 
vais en donner une preuve fans réplique . Depuis 
que ceux-ci ont été gravés, j’en ai acquis un dont 
Je travail ert d’un goût égyptien , & qui de plus 
repréfente des figures conflament égyptienes , des 
Ifis , des Scarabées , &c. J’obferverai que le même 
ufage s’étoit établi chez les Étrufques . M. Gori 
a fait graver dans un de fes ouvrages , un morceau 
de fardoine qui doit être à peu près de même 
hauteur , Je percé dans le même fens que les deux 
cylindres qui font l’objet de cet article . II eft 
cftogone , 8c l’on voit alternativement des figures 
& des fymboles fur chacun de fes pans. M. Gori 
croit qu’il étoit defliné à être fufpendu au cou; & 
je m’en raporte d’autant plus i fon fentiment , 
que les morceaux étrufques Je les morceaux égy- 
ptiens comparés entr’eux , font fouvent mention 
d’ufages communs aux deux nations „ . ( Caylus 
R- i, 5 «. ) 

J-es Grecs firent un grand ufage des amuletes , 
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8t leur donnèrent plufteurs noms . Ils les appe. 
loient fvuaxTÙ&a , «e*«xn i, àeo-n\Kp.am,*tpTfi. 
(tam , ne/ti/i/sam , 0pi0i* . Ils attribuoient des 
vertus fumarurcles au laurier , au faule , aux ar- 
brilfeaux épineux , à la pulicaire , au jafpe Je à 
prefque toutes les pierres précieufes . Les Thefla- 
iiens, les Iilyriens &les Triballes étoient célébrés 
par la force de leurs enebantemens . Les dernière 
pouvoient , félon Pline , faire périr des animaux 
Je des enfans par leurs feuls regards . Cette opinion 
devint générale , Je les poètes latins parlent fans 
celfc des regards brûlans des envieux . Pour en 
détruire les pernicieux effets , on fufpendoit au cou 
des enfans , des amuletes fabriques comme des 
membres virils. La crédulité & la fuperfiition les 
ont fi fort multipliés , que toutes les coüeSions 
d’antiques en pofiedent un grand nombre . Voyez 
Fascisum , 

Dans le même deffein , on portoit des coutones 
de perles. Virgile, ( Eclog. ni, 17 ): 

Aut fi ultra placitum laudarit , baccare fronton 

C ingite, ne vati noce et mata lingue future. 

On faifoit suffi pour le même objet , des colliers 
avec des coquillages , des pierres précieufes Je du 
corail . 

Les anciens craignoient les regards des envieux 
autant pour eux-mêmes que pour leurs enfans : 
c'eft pourquoi ils employoient pour s’en préferver 
les mêmes amuletes , qu'ils atachoient au cou de 
leurs fils . Ils les fuïpeodoient aux jambages des 
portes , de maniéré qu’en les ouvrant , on faifoit 
remuer ces phallus , Je on ébranfoit les dochetes 
qui y étoient atachées . Herculanum a fourni une 
grande quantité de ces phallus remarquables par 
leurs formes bizâres , leurs enlacement ridicules 
& leurs ecouplemens fantafiiques . 

C’cfi eux fans doute que les Grecs appeloieut 
flaoxar la , -rpaa0aaxaria , Je que les artifans ata- 
choient à l’entrée de leurs boutiques ou auprès de 
leurs forges . Pollux dit que c’étoient des figures 
ridicules Je obfcenes , auxquelles on attribuoic 
la vertu de détourner les effets dangereux de 
l’envie . 

AMUN . Voyez Ammoy . 

AMYCLE , fille de Niobé , que Diane & 
Apollon épargnèrent, ainfi que fa feeur Mélibée. 
Voy. Nroaé . Méubée. 

AMYCLÉEN ; nom d'Apollon , pris de la ville 
d’Amydée, voiline de Lacédémone , où ce dieu 
avoit le plus fameux de tous les temples du Pélo- 
ponefe, félon Potybe. 

On a fait de cette épithète d’Apollon , une divi- 
nité particulière dans i'anciene Encyclopédie; e’cfl 
une erreur grêffiere. 

AMYCUS , fils de Neptune , étoit roi des 
Bébryces ; ce barbare obligeoit tous les étrangers 
qui ativoient dans fon pays , à fe batre contre 
lui à coups de poings , ou , Talon d’autres , à coups 
de cefie. Comme il étoit fort adroit à cet exer- 
cice. 
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cic« , & de plus très-vigoureux , il les vainquoit 
tous & les mettoit à mort . Pollux Te préfenta à 
lui au nom de tous les Grecs pour le combatrc au 
celle , & le tua . Le jour de fes funérailles , on 
planta fur fon tombeau un laurier qui le couvrit , 
& que l’on appela le laurier furieux ; parce qu’au 
raport de Pline , fi on en détachoit une branche, 
& qu' on la porter dans des vailfeaux , on ne 
ccfloit de fe quercler jufqu’ Il ce qu’ on l’ en eût 
ôtée . 

Ce combat ce’Iebre dans l’antiquité , qui avoit 
été propose par Amycus à tous les argonautes , 
& accepté par Pollux , e(! repréfenré fur un vafe 
de bronze, confervé à la galerie de Saint Ignace 
à Rome. Winkelmann , qui i’a reconu pour un 
ouvrage des artilles romains, l’a expliqué & fait 
graver à la tête du cinquième livre de ton Hirtoire 
de l’Art. Pollux y parait occupé à lier Amycus à 
un arbre , & Minerve préfide à cette jufle puni- 
tion . Callor , reconoiflable à un bracelet qu’ il 
porte au bras gauche, ell aflis ; & près de lui eft 
debout un des argonautes . Une autre figure cou- 
chée au pied de l’arbre, femble garder les habits 
des combatans. Le vainqueur ell couroné par un 
génie ailé qui plane dans les airs , à la maniéré 
des Etrufques. 

Amycus, frere d’Hippolytc, reine des Ama- 
zones, ayant voulu s’oppofer au paflaçe d’Hcr- 
cule , qui venoit faire la guerre à fa Iceur , fut 
tué par ce héros ; il étoit roi de Bébrycie , comme 
le précédenr. Hercule donna fa ville i Lycus , 
fon compagnon de voyage, qui l’appela depuis 
Héraclée. Voy. Hipfolvtk. 

Amycus ; un des convives des noces de Piri- 
thotts, ami de Thésée & d’ Hippodamie . Il prit 
parti dans la querele qui furvint i ces noces entre 
les Centaures & les Lapithes , & creva un oeil 
avec un candélabre au lapithe Céladon . Une belle 
prime d’émeraude du baron de Stofch , repréfente 
ce combat , décrit fl élégament par Ovide , 
( Met. xu , 7 ) : 

Primus Opbianides Amycus penetralia donis 
Haud limait fpeliare fuis , & primus ai ai Je 
Lampadibus Aenfum sapait fuaale eorttfcis , 
Elalumque aile , veluti qui eamlida tauti 
Rumpere fairifica molitur colla feturi , 
llliftt ftonti hpitlix Celadontit , & ojfa 
Non agnofeendo ronfufa reliquit in ore . 

Exftluerc cculi , dis/eclifque ojfibus oris 
Alla rétro naris , medioque ej} fixa palato . 

Le lapithe ert renverfé fur une grande taiïe , 
de l’efpece appelée crater , & Amycus en a une 
pareille à côté de lui . Ce dernier porte en relief 
fur fon bouclier une écreviffe , qui défignoit la pru- 
dence chez les Grecs , où plufieurs villes l’avoient 
adoptée pour leur fymbole. 

AMYDON. Les anciens connoifloient la ma- 
niéré d’extraire la partie amylacée du blé. Pline 
f it honeur de cette invention aux habitans de 
A ti' ni:: s. Tout: I. 
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l’île de Cliio , & dit qu’ils fournifToient encore le 
meilleur amydon du commerce . Diolcoride dérive 
fon nom latin antylum , du grec ipuhor , qui veut 
dire, farine faite fans meule. 

AMY'GDALES . L’extirpation des amygdales 
ou de Vtrjula n’a pas été inventée par les mo- 
dernes: il faut avouer feulement que les cautères 
efficaces dont on fe fert pour les extirper , n’ or.t 
point été employés à cet ufage par les anciens , 
qui les amputaient. 

AMYMONE, fille de Danaü:, eu: de Neptune 
Nauplius , perc de Palamede . Dan.aüs ayant envoyé 
fa fille puifer de l’eau pour offrir un factince , 
un fatyre voulut lui faire violence ; la ptincefle , 
éfrayée, appela Neptune à fon fecours . Ce dieu 
la délivra en effet du fatyre , mais il lui fit la même 
infulte qu’ elle craignoit de la part de 1’ habitant 
des forêts. 

AMYNTAS Iir, roi de Macédoine. AMTNTAS. 

Ses médailles font: 

RRR. en argent. 

O. en or. 

RR. en bronze . 

Amyntas, roi de Cybire. AMTNTAS. 

Ses médailles, avec la tête de Diane, font: 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

Amyntas, roi de Galatie. AMTNTAS. 

Ses médailles font: v 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

AMTST1S ; maniéré de boire que nous appe- 
lons sabler. Les Thraces y excelloicnt,& Horace a 
exprimé la viftoire que devoir remporter le meil- 
leur Buveur, par ces mots: Tbreicia •cincere amy- 
Jlide . 

AMYTHAON , frere d’Él’on , & fils de cré- 
théus & de Tyro . Pigez AmvmiaraOs , Ptuas . 

AN. Voy. Amvéf. 

ANABAAAES0AI ; jeter fon manteau d’une 
maniéré agréable. On regardoit à Rome comme 
agréable & décente la maniéré de s’enveloper 
avec le manteau ou la toge; (jrrfqu’on rclevoic 
fous le bras droit la portion de' ce vêtement qui 
tomboit h droite ; & qu’on la jetoit fur l’épaule 
gauche, après l’avoir fait palier fur la ceinture .& 
(ur la poitrine. Ce jet du manteau laïlToit libre êit 
h découvert le bras droit , & couvrait le gauche 
jufqu’au poignet . Le plus grand nombre des llatues 
drapées nous font voir difiinSement cette maniéré 
de porter le manteau ou la toge . 

ANABASIEN , anabafns . Les anabafiens étoient 
des couriers chargés de meflages important , & 
qui voyageoient à cheval ou en chariot. S. /érôme 
en parle dans fon troifiemc livre contre Ru (fin , 
chap. i. 

Leur nom venoit A'xra/luntu , je mente ; il les 
faifoit dillinguer des coutiers de moindre impor- 
tance . 

X 
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ANABATHRA, ; degrés qui fcrvoient 

à monter fur l’avant-fcêne ( pulpitum ) des théâtres 
romains . Ils étoient de bois , foutenus par des 
madriers debout, 5c atachés au mur du théâtre . 
juvcoal , ( Sut. ni , 4 6 ): 

Et qux condutto pendent anabathra û&tllo. 

Anabathra . On donnoit aulfi ce nom à des 
pierres taillées en forme de gradins , que l’on 
piaçoit fur les grands chemins , pour monter à 
cheval & en defcendre facilement, avant l’inven- 
tion des étriers . C. Gracchus, frere de Tibcrius , 
en fît placer le premier . 

ANABOAAAION ;~J vêtement que les Grecs met- 

ANABOAAION ; Vtoient fur la tunique, efpece 

ANABOAH ; J de manteau. K Amiculum. 

AN ABOAEI2. Les Grecs 5c le Romains ne fe 
fervoient point d'étriers . Ils ne furent mis en 
ufage que fous le régné de Théodofe . Les gens 
riches ou puiiïans avoient des écuyers qui les 
foulevuicnt & les aidoient à monter A cheval . On 
appcloit «r#j?aA« r ces écuyers. 

Ceux à qui la médiocrité de leur fortune ne 
permettoit pas d’avoir des aides , s’élançoicnr fur 
le cheval , ou montoient fur des pierres pour 
prendre de l’avantage. Une pierre gravée du baron 
de Stofch , nous montre une autre maniéré de s’ai- 
der pour monter à cheval ; on y voit un cavalier 
qui met le pied droit fur un crampon ataché à fa 
lance À une certaine dillance de la terre. On expti- 
rooit cette manière par la phrafe «ri tbpen9r ùru- 
•niii: monter b cheval avec la lance. 

AN ACALYPTERIE , mruxuXirrnpu • Ce mot 
vient d' «r«x«xé tth», découvrir . On donnoit ce 
nom au troificme jour des noces , auquel il étoit 
permis à la mariée d’ôter fon voile 5c de fe lailTer 
voir à tout le monde. Les préfens qu’on lui fai- 
foit à cette époque , portoient le même nom . 

Les filles greques étoient févérement renfer- 
mées dans leurs maifons ; elles ne fortoient point 
& ne parioient jamais à des hommes . Lorfqu’eilcs 
étoient forcées de parler b leur mari futur , elles 
fe couvraient d’qn voile appelé mavt»? , qu'elles 
ne tjuitoient que le troifieme jour des noces. 

L empereur Sévere ayant contraint le fophilte 
Hermocrate d’époufer une femme très- laide, 
celui-ci répondit aux gens qui lui demandoient 
pour elle les préfens anacilypteries ! On détroit 
bien plutôt lui en donner pour acherer un autre 
voile , que pourftrcr celui qu’elle a ; «>**avt »;i« 
fai» le ni oirrùr KopSuru» . Il faifoit un jeu de 
mots que la langue françoile ne fauroit rendre. 

ANACAMPTOS; terme de la mufique greque. 
Il lignifie une fuite de notes ré rogrades, ou pro- 
cédant à, l'aigu au grave : c’efl Te contraire de 
1 eut Ut . tj ne des parties de l'anciene mélopée 
portott suffi Je nom d'anaca/nprofa . 

AN AC A R > efpece de tambour en forme de 
timbale, dont on fc fervoit dans le Bas-Empire. 
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AN ACE, dans l’Achaie . 

On a quelques médailles impe’riales greques de 
cette ville,, félon le P. Hardoum . 

ANACÉES ou Anactécs ; fêtes en l’honenr 
de Callor 5c de Pollnx , nommée» Anaces ou 
Anattes Anaiet , vient du mot grec «Va; , SomQr , 
roi, proteéleur . Les Athéniens, dit Plutarque , 
dans la vie de Théfée , charmés de la modéra- 
tion de ces deux princes, qui, après avoir pris In 
ville d’Aphidnês , pour venger l’injure faite b leur 
fccur , avoient puni ceux-là feulement qui avoient 
eu part à l’enlèvement ; les Athéniens , dis-je , 
leur donnèrent le nom d’Anaâes, inllitucrent une 
fête 5c des jeux en leur honeur . Plutarque die 
ailleurs qu’on les appela Anaces, foit parce qu’ils 
avoient fait celter la guerre, ou parce qu’ils avoient 
eu fi grand foin des Athéniens , que , quoique 
leur ville fût pleine de troupes , perfone n’y avoit 
reçu le moindre déplaifir . Ce nom n’a pas été par- 
ticulier à Callor 5c à Pollnx ; il avoit été donné 
avant eux à tous ceux d’entre les defeendans d’Ina- 
chus,qui s’etoient rendus célébrés par leurs belles 
aflions. 

ANACHIS.Nnm d’un des dieux lares ou dieux 
domeltiques des Égyptiens ; ils en avoient quatre , 
Dymon , Tychis , Héros 5c Anachis . On croyoit 
qu’auili-tôt qu’un homme étoit né , ces divinités 
en prenoicut foin. Liiio Gyraldi penfe , avec rai- 
Ion , que ces noms font grecs ; Dynamis , T/rêé , 
Éros & Anakt , c’cfl-à-dire , forte , fortune , amour , 
nJceffui , 6 c que les Égyptiens les ont corrompus 
eu les adoptant dans leur idiôme. 

ANACHRONISME; terme de Chronologie. U 
exprime une erreur dans la fuppuration des temps 
5c particuliérement celle qui antidate un événe- 
ment . On appeie parathrouifme l’erreur qui place 
un fait beaucoup plutard qu’il n’eil arivé. 

ANACLÉTERIES ; fêtes folemneles que cé- 
lébraient les anciens lorfque leurs rois ou leurs 
princes étoient devenus majeurs , prenoirnt en 
main les rênes du gouvernement, & en faisaient 
la déclaration folemnele à leurs peuples. Le nom 
de la fête venoit de cette déclaration ou procla- 
mation , «Vx’xxiwk . 

ANACLÉT1QUE. Le mode ou plutôt le nome 
auacUtique étoit propre à ceux qui fuyoient devanc 
l’ennemi, fuivant Maxime de Tyr. 

ANACLINOPALE ; efpece de lute . Lrt 
athlètes combatoicnr couchés fur le sâble . Cette 
lute s’appeloit encore xolutatoria lutta 5c voluta- 
tiouet , par oppofiijon à la lute ordinaire , qui 
portoit le nom de lutta erttta . 

ANAKAINTHPIA ; doffiers des lits de table. 
Spartien raconte que Vcrus avoit fait conllruire 
un lit i quatre doffiers , anaclinterilt quatuor , 

J u’on le jonchoir de feuilles de rofes , ôc qu’en- 
uite ce prince voluptueux fe cauchoit dans ce lit 
avec descourrilanes , 5c fe faifoit couvrir avec des lis . 

ANACROUSIS. C’étoit le nom du prélude ou 
de la première partie du nome pythien , fuivant 
Strabon . 
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ANACTE . On donnoit ce nom à Athènes aux 
Diol'cures ; mais il étoit particulièrement aflêélé 
à trois anciens dieux, que l’on difoit nés à Athè- 
nes de Jupiter , l’un des premiers rois de l’At- 
tique, Sc de Proferpine. Cicéron les nomme 77 /- 
topatreut, Eubuleut, Dionyftut, Si dit qu’ils furent 
aufii connus fous le nom de Dicfeuret , qui leur 
fut commun avec d’autres dieux . 

Quelques écrivains les confondent avec les Cu- 
retés , d'autres avec lesCabires. C'crt à eux qu’ils 
attribuent le temple d’Athènes appelé Anac/e , 
que nous avons donné plus haut aux Diol'cures . 

Vtf. AnaCÉVS . 

ANACTEES. Vay. Anacles . 

AN ACTES , étoit un nom donné par honcur 
aux fils & aux freres des rois de Cypre.Ces rois 
n’eteient occupés que de leurs plaifirs , & les 
tnaliet gouvernoient en leur nom . C’étoit à eux 
ue les Cergines rendoient compte tous les jours 
e ce qui arivoit dans l'état ; les anaHet faifbienr 
examiner la vérité de leur raport par les proma- 
lange t , Si portoient enfuite leurs jugement. 

Leurs femmes étoient appelées Anaffe , & fe 
faifoieur fervir par des femmes nommées Calacy- 
det , qui mettoient tous leurs foins à leur épar- 
gner la moindre fatigue & le plus petit mouvement. 

ANACTORIUM .dans l’Acarnanie. ANAKTO- 
PlfiN. 

Les médailles autonomes de cette ville font-' 

R R R. en argent. 

O. en or . 

O. en argent. 

Son type ordinaire cfi Pégafe . 

ANADEMA , étoit le diadème des rois de 
Perfe. Cet ornement royal étoit une bandelete de 
pourpre , félon Quinte -Curce . Alexandre ayant 
vaincu Darius , ajouta le diadème pourpre des 
rois de Perfe , auxquels il fuccédoit , à la bande- 
lete blanche qui avoir été jufque - là le diadème 
des rois de Macédoine . 

ANADIPNA. On donnoit ce nom à des mets 
légers que l'on mangeoit après ta viande & les 
poilTons. C’étoit le deffert des anciens. 

ANADYOMENE ( l’enut ) . Am-SWc/z» , qui 
fort eu fe levant . La Vénus Anadyoment étoit très- 
célebrc dans l'antiquité. Auguile, dit Pline, con- 
facra dans le temple de Céfar , un tableau d’A- 
pelies , repréfentant Vénus fortant de la mer , à 
laquelle on donna le nom à'Anadyomene . l'eut* 
rem exeumem e mari drout Augtijtut dicavit in 
délabra partit Csfarit , qua Anadyameue vocatur. 
Pline , lib. J5 , cap. 10. 

L'atitode fous laquelle ce grand artifle offrit 
cette décile aux ienx des Grecs , étoit lî conve- 
nable ?<. fi frapante , quoique de la plus grande 
/implicite , que toute la Grece , s’acorda à lui 
donner le nom à’Anadyomene , c’eft-à-dire , elfuyant 
(et cheveux en fortant de (écume de la mer qui 
(avait formée . Apelles voulant peindre la naif- 
fance de Vénus, faifit l’inllant oit, fortant de l’é- 
cume entr’ouverte , la déeffe s’élève fur la fuiface 
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des eanx . Les vers grecs que l'on a faits à la lou- 
ange de ce tableau, ne l’ont pas furpaffé, dit Pline, 
( Ibid. ) mais ils l’ont rendu célébré. L’antholo- 
gie offre cinq épigrammes dont il efl le fujet. 

On ne peut douter que la Vénus Anadyameue, 
devenue fi célébré, n’ait été traitée par des fcul- 
pteurs grecs , qui l'auront copiée ou plutôt aran- 
gée St difpofée pour leur art , c’eff-à-dire , qui 
auront néceffairement ajouté les parties de la ronde- 
boffe , pour faire une fiatue d'une figure peinte. 
Le comte de Caylus acquit en 1759 un bronze 
antique , qu’il jugea être une imitation du tableau 
d’Apellcs. Sa conjeèWe étoit d’autant plus jufie , 
qu’il # avoit vu plufieurs pierres gravées , repré- 
lentant la même figure. 

Le fculpteur habile , frapé de la beauté de fon 
modèle, & touché de la fimplicité de fon aélion, 
ne s’eff permis que les additions auxquelles la 
fculpture l’allreignoit . Une imitation cxafle n’au- 
roit produit qu’un bas-relief , dont l’effet eût été 
médiocre . Le comte de Caylus a fait deffiner 
ce bronze précieux dans fon vafic Recueil d’anti- 
quités. 

ANÆTIS , AnaTtis , au An£tis ; furnom fous 
lequel les Cappadociens Si les Perfes adoraient 
Diane ou la Lune . Les Perfes lui avoient bîti 
plufieurs temples , dit Strabon ; ils lui confa- 
croient leurs efclaves, tant hommes que femmes. 
Mais un nfage bien furprenant , c’eff que les geos 
les plus dillingués de la nation confacroient leurs 
filles 1 fon fervice , & les profiituoient publique- 
ment en fon honeur ; après quoi ils les marioicnr, 
& perfone ne faifoit difficulté de les époufcr.Cet 
ufage , raporté par Strabon, ne s’acorde pas avec 
le caraftrre de Diane , qui faifoit profeffion d’une 
exafle charteté ,• ni avec le paffage 0Î1 Plutarque 
raporte qu’Artaxerxès Mnérnon établit Afpalie , 
fa concubine , pretreffe d’An.rtis , afin qu’elle 
paflat , dit ce roi , le refie de fes jours dans U 
continence & dans la retraite . Quelques-uns ont 
cru quAnatit ou Anaïtis étoit Vénus , & non 
pas Diane. 

Pline , liv. 3 a , chap. 2? , raporte un trait 
d’hifioire qui regarde la déeffe Anætis . Dans une- 
expédition que fit Antoine contre l’Arménie , le 
temple d’Anartis fut facagé , Je fa fiatue , qui 
étoit d'or , mife en pièces |>ar les foldats ; ce qui 
en enrichit plufieurs . Un d’eux , qui s’étoit établi 
à Bologne , en Italie, eut le bonheur de recevoif 
un jour Augufie dans fa mai fon , Si de lui donner 
û fouper . iàft-il vrai , lui dit ce prince pendant 
le repas , que celui qui porta les premiers coups 
h la déeffe , perdit auffi-tôt la vue , fût perclus 
de tous fes membres , & expira fur l’heure ? Si 
cela étoit , répondit le foldat , je n'aurois pas le 
bonheur de voir aujourd’hui Augufie chez moi , 
étant moi-même celui qui lui donna le premier 
coup , dont bien m’en a pris ; car fi je poffede 
quelque chofe , j’en ai toute l’obligation à ta 
bonne déeffe ; & c’eft d’une de fes jambes , S ci»- 
gneur , que vous foupez aujourd'hui . 

X ij 
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ANAGLYPHES. Les anciens appeloient de ce 
rom les ouvrages cifelés , taillés ou relevas en 
boite . Quand il efl queftion de pierres gravées , 
nous nommons aujourd'hui camées celles que les 
anciens appeloient anaglypbes , parce qu’elles 
croient travaillées en relief . Celles qui font tra- 
vaillées en creux , portent le nom génétique de 
pierres gravées . Le mot anaglyplje vient d’«r«- 
jxvp» , je grave à l’entour. 

ANAGNOSTE; lefleur. Ccfl le nom que les 
Romains donnoient i celui de leurs efdaves qui 
faifoit la leflure pendant leurs repas. L’empereur 
Claude mit les anagnafles fort en crédit . Il en 
avoir toujours qui lifoicnt des ouvrages férieux . 
Les citoyens opulens imitèrent fon exemplî , 5 c 
ils curent des anagnafles. 

ANAGOG 1 ES ; fêtes qui étoient célébrées pat 
les habitans d’Érix , aujourd'hui Trapano , en 
Sicile , en l’houeur de Vénus , que l’on croyoit 
être partie pour aller en Lybie ; on la prioit alors 
de vouloir bien revenir promptement . Arayteyi , 
lignifie retour . 

ANAGRAMME . Ce jeu d’efprir étoit connu 
des anciens . Lycophron , qui écrivoit fous Ptolé- 
tnée Philadelphe , toi d’Égypte, environ 180 ans 
avant ]. C. , excelloit dans l'ait frivole de faire 
des anagrammes . On en a confervé les deux qu’il 
fit fur les noms de Ptolémée Sc d’Arfinoc , fes 
fouverains.il trouva dans nraXt/uam , ày) piWat, 
de miel : pour exprimer la douceur & la bonté 
du prince. Ayei ni lui fournit i s» H /ai , violete 
de lunon . 

ANAGYRUS ; bourg de l’Attique , dans la 
tribu Érechtide . On dérive fon nom ou de l'aaa- 
gyris , plante , bois puant , ou d'un Anagyrus , 
demi-dieu , qui avoit un temple, dans ce bourg , 
& qu’il étoit dangereux d’offenfer. Suidas racoDte 
qu'un vieillard ayant coupé le bois facré qui envi- 
ronoit fon temple , Anagyrus s’en vengea en ia- 
fpirant h la concubine du vieillard un amour 
violent pour fon fils ; que le jeune homme ayant 
rejeté les follicitations de la concubine , elle l’ac- 
eufa auprès de fon per: d'avoir voulu lui faire 
violence . Le vieillard crédule , fit précipiter fon 
fils du haut d’un rocher , & fe pendit bientôt 
après avec 1: chagrin d’avoir mis il mort ce fils 
unique , dont il avoit reconu l’innocence . 

ANÂ 1 DIA , , c’eft-J-dirc , l’Impu- 

dence , fut honorée choc les Athéniens , qui lui 
érigerent un autel ; on la défignott par une per- 
drix , qui paffoit alors , d’apres quelque préjugé 
d’hilloire naturele , pour un oifeau fort impu- 
dent . 

ANAiTIS. Voyez Atterris. 

ANALECTA ; relies d'un repas. 

ANALECTES ; efdaves qui ramaiïoient les 
refies des repas. 

Anaiectcs ( Grammairiens ) . Séneque s’eft fervi 
de cette exprelfion dans fa if lettre : Sua fit illi 
SateUius Quadratus , fluhorum divitum artofar , 
C guod fe qui lut , arrifor , t/ yuod duobni bis ad- 
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junüum eji, derifar , wr grammaticos haberet ans- 
leBas . Satcllius Quadratus , parafite , boufon fit 
moqueur des riches imbéciiles , confcilla à Sabi- 
nus d’avoir des grammairiens analeBcs . 

Ce Sabinus n'avoit ni mémoire ni érudition ; 
il affrétait cependant l'une & l'autre . 11 gageoit 
des efclaves qui favoient par cœur Homcre , Hé- 
fiode , les Lyriques Grecs , & qui fuppicoient au 
défaut de fa mémoire , en lui fouflant les vers 
qu’il voûtait citer , & dont il pouvoir à peine 
répéter le premier hémiiliche . Sateilius lui con- 
feilla méchament d’avoir des grammairiens ana- 
leBes , chargés de relever fes demi-vers & les con- 
ferver précieufemenr , ainft que les efdaves an.r- 
IcBcs le pratiquoient pour les reilcs des feflins. 

ANALÈME , efl un pianifphere ou une pre- 
jeélion orthographique de la i'phere fur le plan 
du méridien , l’œil étant fuppofé d'une diflancc 
infinie & dans le point oriental au occidental de 
l’horizon . Vitruve dilüngue très-exaftemenr les 
analcmes des cadrans folaires . On ne cherchoit , 
par le moyen des premiers , qu'i connoître la 
longueur des ombres ; ce qui étoif d’un grand 
ufage pour la Géographie. Mais avec les cadrans 
folaires , on déterminoit I heure par la liruation 
des ombres . Les cadrans folaires modernes , & 
fur-tout les méridiens , réuniifrnt fouvent ces deux 
propriétés . 

ANAMELECH. Vay. Adramsiech. 

ANANCÉ . Vay. Anachis , qui cft la même 
chofe . 

ANAPAVOV 1 ÉNÉ . Nom d’une fontaine de 
Dodone , dans la Moloflie , province d’Épire . 
Pline en a décrit les propriétés . Il y a , dit-il, 
au temple de Jupiter à Dodone , une fontaine 
dont l’eau eil fi froide , qu’elle éteint d’abord les 
flambeaux alumés : elle les ralume néanmoins, fi 
on les en approche lorfqu’ils font éteints . On voit 
cette fontaine tarir à l’heure de midi, «Sc c'eft pour 
cela qu'on lui a donné le nom d ' Anapavominé , 
du grec iruTamuin , qui celle. Elle croit enfuite 
peu à peu jufqu’à minuit , après quoi elle reco- 
mence à diminuer , fans qu'on puiiîe favoir , 
ajoute Pline , la caufe de ces variations régu- 
lières . 

La Phyfique moderne en rendroit aifément rai- 
fon ; car c’efl ici *la même caufe que pour les 
autres fontaines intermittentes ■ De même l’extin- 
él ion fubite des flambeaux , étoit produite par les 
fluides aériens qui fe dégagent des eaux gazeufes. 
Quant i la faculté de les ralumer , les loix d: la 
nature n'en fourniflent aucune explication ; peut- 
être étoit-cc une fourberie des prêtres , ou une 
merveille créée par des imaginations fuperfli- 
tieufes . 

AN APE-, aujourd'hui l’Alfco; fleuve de Sicile, 
qui coule prés de Syracufe . Les poètes ont feint 
qu’il étoit amoureux de Cyané , Si qu'il avoir 

1 voulu défendre Profcrpine de la violence de Pla- 
ton . Cyané fut changée en fontaine ; fes eaux fe 
mêlèrent à celles de VAnapc , & elles couierest 
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enfemble dan 1 : la mer de Sicile . Ovide a chanté 
cette merveille dans l'es métamorphofes ; il en a 
fait aufii mention dans les Fartes , à propos des 
jeux que i’on célébrait à Home dans le mois 
d'avril, en l'boneur de Cérês. 

ANAPERA; forte de rhyt.hrrte pour les flûtes, 
qui nous ert inconnu. 

ANAPESMATA ; cordages qui fervoient dans 
les théâtres anciens J favorifer l’apparition fubite 
des Furies , loriqu’ils étoient atachés aux gradins 
les plus bas ; & Yafctnfian des fleuves , quand ils 
croient atachés à la fcêne. 

AN APHÉEN ; furnom d'Apollon , pris d’Anaphe, 
île de la mer Égée , oîi il droit honoré d’un culte 
particulier. 

ANAPHONESE . Ce mot exprime une ma- 
niéré aiïez extraordinaire de faire de l’exercice , 
en chantant . Les anciens médecins l’ont beaucoup 
vantée . Flippocrate confeille audi de chanter 
après 11 repas , cependant Arétée efl d’un avis 
contraire . 

ANAPLISTE ou Awapisloste ; anciene ville 
de l'Afrique, près d’Athènes , vers le cap Colias. 
Elle droit célébré à caule des temples de Pan , 
de Cérès, de Vcnus-Coliade & des déeffes Géné- 
thyllides qu’elle renfermoir. 

ANASC1S , fils de Cal'ior & de Phébé , avoit 
une ftatue à Corinthe , dans le temple bâti en 
l’honeur de fon pere. Voy. Hilaire. 

ANASTASE I ou Dtcoas . 

Anattahl'i Aucurrut. 

Ses médailles font: 

C. en or. 

R. en argent . 

RR. avec le nom du roi Baducla ou Baduila , 
au revers. 

RRR. avec le nom du roi Théla , également 
fur le revers. 

C. dans tous les modules de B, même en mé- 
daillons. 

Akastase II. 

AOTESUVS A NASTAflUS AUOUtTUI . 

Ses médailles font : 

RR. en or. 

O. en argent 3c en B. 

ANATHÈME. Ce mot, dans fa première ac- 
ception, exprimoit chez les Grecs les préfens que 
l’on offrait aux dieux , & que l’on fufpendoit 
dans leurs temples ; tels que des courones , des 
coupes d’or & d’argent , des cartoletes de par- 
fums , des vafes de toute grandeur , des trépieds , 
des boucliers, des lances, &c. AexSiîmi , atacher 
en haut . 

ANATOCISME, amuocifmus ; converfion des 
intérêts en principal .C’eft l’ufure la plus criante, 
puifque l’on prend l'intérêt des intérêts mêmes . 
Elle fut févérement condamnée par les loix ro- 
maines . Voy. Usure . 

Ce mot e(l grec , Sc Cicéron s’en ert fervi en 
latin. 11 vient d’«rd, prépofition qui lignifie du- 
plication , Sc de tcx©* , uiure. 
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ANATOMIE . Quoiqu’il ne nouS relie aucun 
monument précis du premier âge de cette fcience, 
on peut cependant le faire remonter jufqu’à la 
guerre de Troye , époque de prefque toutes les 
connoilfances humaines . Car Homere, parlant de 
la blelfure qu’Énée reçut de Diomède , dit que 
les deux nerfs qui retienent la fémur s'étant rom- 
pus;, l’os fe brifa au dedans de la cavité oh efl 
reçu le condyle fopérieur . Cent endroits pareils 
de ce poète font fi exaêts & fi bien circonrtan- 
cics , que quelques auteurs ont affûté que l'on tire- 
roit de fes ouvrages un corps d' Anatomie affez 
étendu . 

Manéthon difoit , au raport d’Eufebe , qu’A- 
thotis , dont la chronologie égyptiene fixoit le 
régné long-temps avant notre ere , avoit écrit des 
Traités d 'Anatomie. Ce qu’il y a de certain , ell 
que l'Anatomie paraît être née fur les bords du 
Nil, ces rives heureufes qui virent croître les pre- 
miers germes des arts . L’amour des Égyptiens 
pour les morts , introduifit de bonne heure chez 
eux l’ufage des embaumemens . Quelque grfilfiere 
qu’on fuppofe cette opération , elle acoutuma les 
hommes à toucher les cadavres , & à en tirer les 
entrailles. 

Le fquélete parott avoir été fait en Égypte 
pour la première fois: on y a fculpté dans la plus 
hauté antiquité des fquéletes de différent métaux. 
On en a trouvé avec les momies , Sc l’on avoit 
communément dans les familles ces fquéletes , 
dont les articulations mobiles fervoient de jouet 
aux riches voluptueux . On les momroit dans les 
repas , comme chez Trimalcion , pour s’exciter à 
la débauche; & cette coutume fublirtoit encore en 
Égypte au commencement du fiecie paffé . C'é- 
toient de véritables fquéietes , non pas des repré- 
fenrarions d’un homme exténué par la maladie , 
Sc l’on avoir en Égypte les originaux de ces fqué- 
letes artificiels. 

Galien fit le voyage d’Alexandrie pour étudier 
les fquéletes qu’on y démontrait ; c’étoient les 
feuls au monde qui fervilfent à l’infiruftion de 
la jeuneffe. On y connoiffoit auflî l'Anatomie hu- 
maine proprement dite , ou les diffefiions , dont 
on peut hardiment fixer l’époque à l’année joo* 
avant l’ere vulgaire , année qui tombe précifé- 
menc vers le milieu du long régné de Ptolémée . 
Ce grand prince permit le premier , mal-gré la 
fuperrtition de fon temps, qu’on ouvrît publique- 
ment les cadavres humains . Perfone n’avoit en- 
core ofé le faire avant Hérophile , médecin cé- 
lébré qui vivoit à Alexandrie , honoré de la pro- 
teftion , de l'ellime & des récompenfes de l’im- 
mortel fondateur de 1a monarchie égyptiene. Éra- 
firtratc partagea avec le carthaginois Hérophile la 
faveur de Ptolémée Soter , & les travaux anato- 
miques. Si Hérophile fit les premières découvertes 
dans la fcience des nerfs , Érafirtrate reconut qu’ils 
partent tous du cerveau ,& découvrit les vaiffeaux 
laêlés.L’un & l’autre rendirent immortele l’école 
d’Alexandrie . 
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La Grec* Feçut tous les arts de l’Égypro. L'Ana- 
tomie n’y dtoit cependant pas absolument étran- 
geté plusieurs ficelés avant Hippocrate . L’infpc- 
èlion des entrailles des viflimcs , les traitemens 
des plaies die les boucheries mêmes , aidèrent à 
connaître la fabrique du corps animal . Nous avons 
rendu jullice plus haut aux connoilfances de 1 ’Ana- 
lu, ne qui four dparfes dans l’Iliade St dans l’O- 
dyifée. On trouve dans Paufanias la première dif- 
foflion légale . Ariilodcme voulut immoler fa 
fille pour fatisfaire à un oracle,- mais Ton amant, 
ddfefpc'rd, chercha à la fittrver; il publia que cette 
viflime ne pouvoit être agréable aux dieux , puis- 
qu'elle dtoit enceinte. Le pere, anime' par un pa- 
triotisme farouche , ouvrit les lianes de fa hile , 
St démontra Son innocence par l’infpcélion de Ses 
viSceres . Parthénius raporte un fait à peu prés 
Semblable dans Ses Érotiques. 

Les deScendans d’Efculape, médecins & prêtres 
de ce dieu, exerçoient cher, eux l’Anatomie. Elle 
s’y confervoit aum par tradition , Selon le témoi- 

Î nage de Galien . Dans les ouvrages d'Hippocrate 
es plus authentiques , on voit que cette Science 
ctoit três-familiere aux Afdépiades, fie qu'ils pof- 
fédoient dans leur famille l’OltéoIogie St la Myo- 
logie dans un degré très-élevé . On trouve , en 
effet , dans Hippocrate, une expérience chirurgique 
fur le deltoïde d’un homme. Or, une expérience 
anatomique fuppolë des vues , des recherches & 
des connoifTanccs ; on ne parvient guere à con- 
noître une vérité détaillée , fans connoïtre en 
même temps les vérités du meme rang qui l'avoi- 
finent, & qui font un tout avec elle. 

Hippocrate lui -même , que nous venons de 
nommer , cet homme divin , connoiiToit parfaite- 
ment l'Oflcologie ,- St Paufanias dit qu'il lit 
fondre un fquélete de bronze , qu'il confacra à 
Apollon dans Ton temple de Delphes . Diogene 
d’Apollonie & Sycnncfis de Cypre ont donné la 
plus anciene angiologie que nous ayons. 

Pythagore failoit connoïtre i la même époque, 
dans la grande Grece , {'Anatomie , qu’il avoit 
étudiée en Egypte avec les amres Sciences rele- 
vées . L'école de ce célébré philofophe décou- 
vrit le tympan & même le limaçon de l’oreille 
interne . 

Ariilote perfcéliona dans la Macédoine les dé- 
couvertes d Hippocrate, St il en ht beaucoup lui- 
même ; mais nous en parlerons plus au long dans 
l’article de I'Anatomie comparée . 

Dioclês de Carifle , qui vécut peu après lui, 
fous le régné d’Antigone , palfe pour avoir écrit 
le premier de l’art de diiféquer: c’cll une erreur. 
On avoit long-temps auparavant des planches ou 
représentations anatomiques . Ariilote renvoie à 
ces planches ou représentations , dans toutes les 
occafions où il devroit expliquer les descriptions 
anatomiques. 

Les largeifes St la proteêlion dePtoIéméeSoter, 
éleverent l’école d’Alexandrie au defTus de toutes 
celles de l’une & de l’autre Grèce ; & l’Égypte 
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dut aux découvertes d’Hérophile & d’Érafîhrate , 
une Supériorité que les armes des Romains ne lui 
ravirent que plulieurs ficelés après Sa réduction en 
province romaine. 

Après ces deux fondateurs de l’art Anatomique, 
parurent Lycus , ’Quintus , Marinus , dont il ne 
nous elt parvenu que la réputation d'habiles ana- 
tomifles dont ils ont joui . On voit à plulieurs 
traits épars dans les écrits de Celfe , qu’il s’étoit 
occupé de {'Anatomie , St l'on peut en dire autant 
de Pline le naturalille, ainfi que de Son neveu. 

Arétée fit trop de cas de cet art pour l’avoir 
ignoré. Rufus l’éphéfien , qui vécut fous les empe- 
reurs Nerva St Trajan , elt le premier anato- 
mille célébré qui Se préfente après Arétée : on 
inféré de quelques endroits de fes ouvrages, qu'il 
avoit aperçu dans la matrice des vaifieaux , dont 
Ses prédéccfîeurs n'avoient pas fait mentioa. 

Galien Succéda à Rufus . On ne voit pas que 
{'Anatomie ait fait de grands progrès depuis Hip- 
pocrate iufqu’à Hérophile & Erafmrare , ni depuis 
ces deux derniers jufqu'à Galien . Dans tous les 
temps qui précédèrent ces deux anatomillcs depuis 
Hippocrate, & dans ceux qui les Suivirent jufqu'à 
Galien , au défaut de cadavres qu’on pût dif. 
féquer , pour augmenter le fonds des ’connoif- 
fances anatomiques , on s’occupa à combiner ces 
connoilîances , St à former des conieftures phylio- 
logiques. Plus on Suit attentivement l'hiiloire des 
Sciences St des arts , plus on cil difpofé d croire 
que les hommes font très-rarement des expériences 
St des fyflèmes en même temps. Lorfque les efprits 
font tournés vers les expériences, on ceffo de rai- 
foner; & alternativement , quand on commence 
i raifoner, les expériences relient fufpendues. 

Mais on aperçoit ici évidemment l’obllacle qui 
arrêta les difleélions anatomiques . Dans les temps 
qui Suivirent ceux d'Érophilc St d’Erafiilrate , on 
brûloir plus attentivement que jamais les cadavres 
chez les Romains. La religion St les loix civiles 
faifoient refpeéler les corps morts Sous les peines 
les plus féveres ; de forte que les anatomifies fu- 
rent réduits , pour pouvoir s'instruire , à des ha- 
zards inefpérc's : il leur fallut trouver , ou des 
tombeaux ouverts, ou des mal-faiêteurs expofés ; 
& les enfans abandonés en naillaat furent leur 
plus grande refSource. 

Ce fut auflâ dans les ouvrages des anciens ana- 
tomistes, Sur les grands chemins, fur les enfans 
expofés, fur les animaux, & principalement Sur 
les linges, que Galien s’inûruifit en Anatomie. II 
nous a lailfé deux ouvrages Sur cette Science qui 
l'ont immortalisé , quoiqu’il air noyé fes décou- 
vertes dans la diffulion du fiyle Afiatique . 

L’un de ces écrits célébrés de Galien cfl intitu- 
lé , Adminiflrations Anatomiques , St l'autre , de 
l'Ufage des parties du corps humain. Il dit qu’en 
les écrivant il compofe un hymne à l’honeur 
de l’Être qui nous a créés ; St je crois , ajoute- 
t-il , qua U Solide piété ne confifle pas tant à 
lui Sacrifier une hécatombe, qu’à annoncer aux 
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hommes fa fagerte Je fa puifTance. On voit, en 
lifanc ces ouvrages, que Galien connoifToic par- 
faitement toutes les decouvertes anatomiques des 
liecles qui l’avoient précédé; 5c que s’il n'y en 
ajouta pas un grand nombre d'autres fur V Ana- 
tomie du corps humain , ce fut manque d'occaftons 
Je non d 'activité . Trompé par la reffemblance 
extérieure de l'homme avec le linge , il a fouvent 
attribué à l’ un ce qui convenoit feulement à 
l’autre . C’eft , au relie , le feul reproche qu’on 
lui fade. 

Soranus , contemporain de Galien , anatomifa 
la matrice. Théophile protofpathaire , écrivit tous 
l’empereur Héraclius , fur la Uruéfure du corps 
humain, 5c fit une analyfe des rraités anatomiques 
de Galien , dans laquelle il fait voir qu'il avoit 
ajouté aux découvertes de ce favant homme . Ori- 
bafe, finje de Galien, ne nous a rien iailTd qu’on 
ne trouve dans les ouvrages de fon modèle , ft 
l'on en excepte la defeription des glandes fali- 
vaires. 

Némefius, évêque d’Émirta en Phénicie, fut le 
dernier qui s’occupa de {'Anatomie; & il a écrit 
fur lufaee de la bile, des vérités que Sylvius de 
le Bod le vanta long temps après d’avoir décou- 
vertes . Vinrent après lui les temps d’ignorance 5c 
de barbarie, pendant lefquels V Anatomie éprouva 
le fort fonetle des autres fcienccs 5c des autres 
arts. ( C et article ejl extrait Jet articles Ana- 
tomie de l'Encyclopédie anciene, & de fon fttppîé- 
ntent . ) 

Anatomie comfar£e . VAttatomie comparée , 
ell cette partie de l'Anatomie , qui s’occupe de 
Ja recherche 5c de l’examen des différentes parties 
des animaux, coniidérées relativement à leur Dru - 
fture particulière, 5c à la forme qui convient le 
mieux avec leur maniéré de vivre ou de fatisfaire 
à leurs befoins. Par exemple, dans l'Anatomie 
comparée des citomncs , on oblerve que les ani- 
maux qui ont de fréquentes occafions de fe nouria 
ont l’eDomac très-petit en comparaifon de ceux 

? ui , étant évités par les autres animaux dont ils 
ont leur nouriture, fe trouvent fouvent dans la 
néceflité de jeûner: il femble que la nature ait 
donné par cette raifon à ceux-ci un ellomac ca- 
pable de contenir de la nouriture pour long- 
temps . 

Dans l'Anatomie comparée , on examine 5c les 
brntes 5c même les végétaux , afin d’acquérir , 
par la comparaifon de ce qui s’y parte avec ce 
qui s opéré en nous, une connoillaoce plus par- 
faite du corps humain . 

Le premier des anciens qui fe préfente dans 
cette carrière, qo’ils ont ouverte 5c exploitée avec 
fuccès , ert le philofophe Démocrite . Lorfque 
Hippocrate fut appelé par les Abdéritains, pour 
le guérir de fa folie prérendue, il le trouva occu- 
pé dans l'es jardins \ dilTéquer des animaux . On 
dit aurti qu’il avoit dirtéqué foigneufement le 
caméléon ; mais nous n’avons aucun de lès ou- 
vrages. 
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Alcméon, difcip'e de Pythagore, parte pour 
avoir anatomifé Je premier des animaux, parce que 
fes écrits ont eu un fort plus heureux que ceux 
de Démocrite- Mais ce qui nous en rerte, ne va- 
loir guère la peine d'être conl'ervé ; car il préten- 
doit que les chevres refpirent par l'oreille. 

Tous ces ertais furent édipfés par les décou- 
vertes de celui qu’on peut à bon droit nommer 
le créateur de l'Anatomie comparée . C’ell d’Ari- 
flotc que nous voulons parler; 5c nous ne pou- 
vons le faire dignement , fans payer 1 Alexandre 
un jufle tribut de louanges. (Jn fait qui l'hanore 
autant que toutes fes victoires , c’ell d’avoir don- 
né h AriDute huit cents talens , prés de cinq mil- 
lions de notre monoie, 5c d’avoir confié à fes 
ordres plufieurs milliers d’hommes, pour perfe- 
éiioncr la feience de la nature 5c des propriétés 
des animaux. Ces puirtans fecours n’étoiént pas 
reliés inutiles eatie les mains du philofophe , s'il 
ell vrai, comme le difoir un habile anatomiile , 
que celui-là auroit bien employé fon temps , qui , 
en dix ans de travail, parviendrait à favoir ce 
qu’Ariftete a renfermé dans fes deux petits vo- 
lumes des animaux . 

AriDote dirtéqua des quadrupèdes, des poirtons, 
des oifeaux 5c des infedes. Sa fagacilé lui a faic 
remarquer avec précifion , ce qu’il y avoit de 
commun dans leurs Druêiurcs; 5c une induétion 
lumineufe, lui a fourni des réglés, qui font fon- 
dées fur un grand nombre de faits. Telle ert 
celle-ci : tous tes animaux qui n’ont, que des dents 
incifives , ont quatre eftomacs . Mais c’cft vert 
l’homme qu'il a dirigé conlbment fes travaux . 
On dirait qu’il n'a immolé tant d'animaux que 
pour en raporter la flrufture à celle de l’homme. 
Aurti tout ce qu’il a écrit fur* les animaux mé- 
rite d’être lu avec attention , 5c les erreurs ré- 
pandues dans fes écrits ne doivent pas diminuer 
notre eflime 5c notre reconoillance . 

L'Anatomie comparée fembla fixée, 5c ne fit 
aucun progrès depuis AriDote jufqu’à Galien. Ce 
Médecin dirtéqua beaucoup d’animaux 8c de finges 
en particulier. Mais fes travaux furent perdus 
pour l’Anatomie comparée , parce qu’il admétoit 
une rcrtemblance parfaite entre la Druélure de 
l’homme qu’il avoit eu rarement l’occafion d’é- 
tudier, 5c celle du linge, qu'il croyoit fuppléer 
à ce défaut. 

Ce fut encore pis depuis Galien , 8c l’Anatomie 
comparée rerta enfévelie pendant plus de douce 
cents ans fous les ténèbres épailTes de l’ignorance. 
Après ce long oubli , des anatomiDes modernes 
commencèrent i l’étudier dans AriDote, Sc M. 
Daubenton l’a portée à un point très-voilin de U 
perfection , par fes dirtcflions nombreufes 5c fes 
deferiprions exaftes. ( Cet article t/l extrait der 
articlec Anatomie de l' andine Encyclopédie & 
de fon fupplémtnt . ) 

ANAXABIE, femme de Délias. 

Anaxarif, fille de Pélops, Ircur de MénélaUs, 
femme de Strophius , 5c roerc de Pylade . 
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ANAXANDRA ; femme illuflrc , mife au 
nombre des hcruincs de U Grèce; elle avoir un 
autel dans l’Anique. 

ANAX ARETE , fille iffue du fang de Teucer, 
devint IV.net de la paflion d'un jeune homme de 
balle condition , nomme Iphis , lequel ayant fait 
connaître fon amour à la princeffe, fie ayant ten- 
te inutilement toutes fortes de voies pour la flé- 
chir, fe pendit de défefpoir à fa porte meme . 
Quand Anaxarete eut appris la mort d'Iphis, elle 
eut la curiofite de voir palier fa pompe funebre ; 
mais à peine eut-elle jeté les ieux fur le corps 
du malheureux Iphis, que fon fang fe glaça, fie 
une pâleur mortelc fe répandit fur fon vifage. La 
dureté du cœur A' Anaxarete, dit Ovide, le com- 
muniqua à toutes les parties de fon corps, qui 
fut changé en rocher . La Datue que produilït 
cette métamorphofe , fe confervoit , difoit-on , à 
Salamine, où l'on bâtie un temple en l'honeur 
de Vénus Profpicicns , qui regarde . 

AN AXIS fut un des héros de la Grèce, aux- 
quels on confiera des monument héroïques ; mais 
on ne fait rien de fes aflions . 

A\*xts ou Anaxius , & Mnafnmt ; enfans des 
Diofcures ; on les repréfentoit à cheval . 

ANAXITHÉE, l’une des Oanaides , fut aimée 
de Jupiter, qui la rendit mere d’Olenc. 

ÂNAXO, fille d'Alcéc, 3c petite-fille de Per- 
fee, époufa Éleèlrion , frere de fa mere , qu’elle 
rendit pere d’Alcmene. 

ANASTPIAE2, dans Suidas Sc dans Héfv- 
chius, font les grandes culotes des Perfes fie des 
Gaulois ou des chaulles defeendant jufqu’à la che- 
ville du pied . Les artifles grecs n’en ont don- 
né qu’aux barbares, fie en particulier aux Troyens 
& aux perfonages Comiques . Les chauffes paroif- 
l'ent avoir été iniroduites fur le théâtre pour la 
bienfcancc . On voit à deux petites llarues co- 
miques de la Villa-Mattei , fit à une figure lem- 
blable de la Villa-Albani , les chauffes fie les bas 
faits d’une feule pièce , ainfi qu’on les donnoit aux 
nations barbares . Une partie des Gaules en prit le 
furnom de Braccata. 

ANAZARBUS , en Ciiicie. ANAZAPBE0N . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR, en bronze. {Humer.) 

O. en or . 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles Impé- 
riales greques , fur lefqutlles elle a placé fon é- 
poque, en l'honeur de Verus, de Commode, d’É- 
îagabale , de Paula , d’Alex. Sévere , de Maxi- 
min, de Maxime, d’Herennius, de Valérieo, de 
Dccc, de Plautille, de Marnée, de Tranquilline 
de Volufien . 

ANCARIE. Voyez Ancharia. 

ANCEE, fils de Neptune & d’Affipalée, fille 
de Phoenix, fut un des argonautes. A fon retour 
de la Colchide , il s’appliqua i faire fleurir l’a- 
griculture , & prit un loin particulier des vi- 
gnobles ; comme il preffait trop fes vignerons , & 
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qu’il les mal-traitoir, un d’eux lui dit un jour qu’il' 
ne boiroit jamais du vin de la vigne i laquelle 
il faifoit travailler. Le temps de la vendange 
arivé, il fit promptement remplir une coupe du 
premier jus qu'on put exprimer du railm , & regar- 
dant celui qui lui avoit fait la prédiâion , il lui 
reprocha fon peu d'habileté ; mais le vigneron lui 
répondit qu’il y avoit encore une grande diftanc# 
entre la coupe fie fes levres. En effet, dans Tra- 
itant au’it la portoit à la bouche, on vint l’aver- 
tir qu un fangiier monllrucux ravageoit fa vigne ; 
il quite la- coupe, prend fes armes, & en pour- 
fuivant le fangiier, il cil bieffé à mort. Cet acci- 
dent donna lieu au proverbe que Caton a expri- 
mé en latin par ces mots : Multum intereji inter 
os CT offant . Ancée fut pere d'Agapenor , qui 
commandoit les Arcadiens à la guerre de Troye. 

Ancée , fils de Licurgue , roi des Tégéates en 
Arcadie , fut aufli un des argonautes . 

ANCHARIA ; déeffe adorée dans la Pouille, 
félon Tertnllien. ( Apcl. 24.) Afculanerum Anca- 
r iom . On ne connoît aucun détail fur cette divi- 
nité, qui efl peut-être la meme que la fuivante . 

Ancharia , étoit une divinité des Étrufques . 
Gori en a beaucoup parlé dans le Mufautn Etru- 
ftum . 11 croit quelle étoit la même que la dé- 
effe Purina, fie que l’une fie l'autre repréfentoient 
les Euménides réunies fous un feul emblème . On 
trouve dans l’ouvrage cité plus haut , un grand 
nombre d’inferiptions latines 6c plufieurs autels, qui 
font mention des déciles Farina 5c Ancharia . La 
divinité adorée fous ces deux noms , & fans doute 
aufli fous celui de Bellone , voyoit couler le fang 
humain fur fes autels che'A les Étrufques . Les 
marbres de cette nation offrent fouvenr des prêtres 
furieux , qui fe bâtent , fc bleffent Sc s’égorgent au 
pied des autels fie des tiatues d’ Ancharia . 

ANCHIALE. Maniai ( lit. xt , ipig. 93 ) dit à 
un Juif avec lequel il difpute : 

Ecca ntgas , jurafque mihi per lempla Tenantes . 

Non credo', jura, verpe , per ancmAUjst . 

Ce il le feul endroit où il Toit fait mention 
i'Anehiale . Les commentateurs ont étalé avec 
profulion l’érudition hébraïque pour prouver que 
c’étoit un objet facré révéré par les Juifs fie 
atteilé dans leurs fermens. Mais cela fuppoferoit 
dans Martial fie dans les Romains une connoiffaoce 
des coutumes judaïques qu’ils n'avoient pas , fie 
que leur mépris peur les Juifs les empêchoit 
d’avoir . 

Morin a donné dans le ï« volume des Mémoires 
de l'Académie des Belles Lettres fie Infcriptions , 
une explication plus vrai-femblablc de ce mot . 11 
croit que cet Anchialut e:l le jeune homme au 
fujet duquel Martial fie le Juif ccoicnt en different ; 
fit que le poète fachant que fon adverfaire mépri- 
foic les dieux de Rome , l’oblige à jurer par ce 
jeune homme lui-méme. 

Au relie, un ancien exemplaire manuferit de 
• Martial , 
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Martial , qui apartenoit à M. de Thou , porte : 
/«ré, verpe , per A kc tutu use : jure , juif, par 
l'âne . Les Païens & fur-roue les prêtres , fe plai- 
foienc à reprocher aux Juifs qu'ils adoroienc cet 
animal , ou fa tête : témoin Pétrone : 

Judxus liett & pcrcinum mtmtn ,tdortt . 

Et cilli Jummas aJarct auriculas . 

On peut voir ce qu'en dit Tacite ( Hifl.lib. r), 
& les raifons ou le fondement de cette fauffe 
imputation à l'article Onowsctives . Ce dernier 
fens ert beaucoup plus fimple , & cil très - relatif 
aux idées que les Païens s'étoiene formées de la 
religion des Juifs. 

ANCHIALUS , dans laThrace . ATXIAAEQN . 

Cette ville a fait fraper, fous l’autorité de fes 
gouverneurs (Hysp •»«), des médailles impériales 
greques , en l'honeur de Domitien , d'Antonin , 
de M. Àurele, de Favftine jeune, de Commode, 
de Sept. Sévere , de Caracalla , de Plautille , de 
Céta , de Maximin, de Gordien -Pie, de Tran- 
quilline. 

Anchialus , dans la Cilicie. ArXl AAEON. 

Cette ville a fait fraper des médailles impériales 
greques, en l’honeur de Septime-Sévere , de Tran- 
quifline, d’Antonin. 

ANCHISE, prince troyen , defeendoit de Tros, 
fondateur de Trojre, par Allarneus , fils de Tros, 
& pere de Capys , pere i'Anchift . Il plut i Vénus. 
Un jour qu’il gardoit les troupeaux de fon pere 
fur je mont Ida, cette déefle lui apparut, fous la 
forme d'une belle nymphe i lui dit que , vaincue 
par fon amour, elle venoit lui offrir fa main; & 
elle le pria de la préfeater à fa famille, afin que 
le mariage fe fît promptement . Ancbift répondit 
que puifqu’elie n’étoit point déeffe, rien n’empê- 
cnoit qu'ils ne vécufient fur le champ comme des 
époux, & ils palferent la nuit enfemble. 

Ancbift s’aperçut a fon réveil qu’il avoir tenu 
dans fes bras une décile . Cette aflion étoit un 
crime que les dieux pardonoient rarement ; ils 
ctoienr jaloux de leur fupériorité , & ne vouloient 
pas qu'un mortel jouit d'un bonheur qui leur étoit 
réfervé . Il étoit défendu non feulement d'afpirer 
aux décides , & de leur révéler fa pafTton , mais 
aufii de fuccomber aux déclarations d’amour qu’el- 
les faifoienr , quand même on les auroit prifes 
pour des mortelec. Anehife craignit donc de mou- 
rir; mais Vénus le ratfura , & lui dit qu’elle auroit 
de lui un fils qui fe nommeroir Énée ; quelle 
ferait nourir cet eofant par les Dryades jufqu’â 
l’âge de cinq ans , après quoi elle le lui remet- 
trait entre les mains. Elle l’avertit fur-tout de ne 
jamais fe vanter de fon bonheur, fous peine d'être 
foudroyé par Jupiter . 

La vanité i'Anchift ne put fe contraindre, & 
fon fecrct loi échapa un jour qn’il étoit à table 
avec fes amis. Vénus s’en plaignit à Jupiter , fie 
obtint qu’il ferait foudroyé ; mais ne voulant pas 
le perdre , elle .eut foin de détourner le coup , de 
Antiquités. Terne l. 
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maniéré que la foudre l'éfieura feulement & lui 
fit perdre la vue. Selon quelques auteurs , il fut 
réellement ble!lé,& la plaie ne fe referma jamais. 
Au relie , l’amour de Vénur pour Anehife ne 
fut point un amour pafiager ; elle lui donna un 
fécond fils. 

Après la prife de Troye, Énée porta fon pere 
fur fes épaules, & le mit en lieu de sûreté . Les 
poètes ont loué à l'envie cette aâion . lis ont 
ajouté au récit de Virgile , que les flammes le 
refpeêterenr , & que craignant de nuire i un AU 

Î |ui avoir autant de tendreffe pour fon pere, elles 
e fendirent pour laifler un paflage libre à Énée . 
Virgile fait mourir Anehife en Sicile ; d'autres fur 
le mont Ida , oit fon tombeau fut honoré par 1er 
bergers phrygiens. Il y en a qui placent le lieu 
de fa mort en Laconie, au pied dune montagne, 
nommée depuis Ancbift a , où il y avoit un temple 
de Vénus ; d'autres enfin le font parvenir jufqu’en 
Italie ; mais tout s’acordent à dire qu'il vécut 
jufqu’i quatre-vingts ans. 

On le voit endormi auprès de Vénus fur une 
cornaline de Stofch . Il elt très-reconoiflable à la 
mitre phrygiene, ainfi qu’aux longues chaudes que 
les arttiles grecs donnoieor aux Phrygiens & aux 
autres peuples barbares. 

ANCIENS . Quelle que foit notre admiration 
pour les anciens , Sc quelque légitimes qu’en 
liaient les motifs, nous laiflbns au Dièlionaire de 
Littérature de cette nouvele Encyclopédie , & au 
Dièlionaire des Arcs , delliné à la meme colle- 
èlion, i faire connoître aur lcèteurs le degré de 
fupériorité des anciens fur les modernes dans les 
arts. On ne poura cependant pas nous reprocher 
ce renvoi comme un refus de travail ; car chaque 
article du Dièlionaire d’Antiquités nous montre 
ce que les anciens ont fu ou fait dans une partie 
des fciences ; & la réunion de tous ces articles, 
que nous indiquerons à la fin du dernier volume, 
formera un tableau brillant de leurs connoilfances 
dans les fciences , de de leur fupériorité dans tous 
les arts qui apartienent au deflein . 

ANCII ; furnom que porroient plufieurs S puritu , 
Sc qu’ils tiraient du roi Ancus. 

ANCILES; boucliers .facrés , que l’on gardoit 
dans le temple du dieu de la guerre. Tous les ans, 
au mois de Mars , on les portoit en proceflton 
autour de Rome ; & le dernier jour du mois , on 
les renfermoir foigneufemenr . Dents d’Halicarnafle 
raporte ainfi l’origine de ces boucliers facrés : Un 
bouclier étant tombé dn ciel , on conTulta les 
Arufpices fur ce prodige , & ils répondirent que 
l'empire du monde étoit delliné à la ville oit ce 
bouclier feroit confcrve . Numa Pompilius crai- 
gnant qu’il ne fût volé , en fit faire plufieurs 
entièrement femblables , afin qu’on ne pût reco- 
noitre le véritable , & les dépota dans le temple 
de Mars . 11 établit les Saliens pour veiller û leur 
sûreté . 

Plutarque ajoute que Numa prédit des chofes 
mervciüeufes lus te bouclier , qu’il difoù avoir 
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apprîtes d'Égérie & des Mtifes. Cet axait , difoit- 
il , étoit envoyé pour le falur de la ville , & il 
falloir le garder avec onze autres de même figure 
& de même grandeur > afin que la difficulté de 
le reconoître empêchât les voleurs de le dérober. 

Les écrivains romains qui a voient ces boucliers 
fous les icux,ont cependant varié fur leur forme. 
Les uns difent qu'ils reffembloient aux peltet , & 
qu’ils écoient écnancrés des deux côtés . Ce il le 
Sentiment de Denis d’Halicarnafie & de Plutarque. 
Mais Ovide affure que les énciht étoirnt ronds . 
( F*/), m , 377 ): 

Liant ancile vocal , qttod ab omni parte ttei- 
fam efl: 

Qutmquc votes oculis , angulus ornais abefi . 

Les monumtns font d'acord avec loi ; car on 
les voit de forme circulaire fur des médailles de 
Domines , & fur une médaille du triumvir moné- 
taire Licinius. 

Lorfque Numa voulut faire fabriquer onze anciles 
fembhhies au premier , il chargea de ce foin 
A tamarins , qui travailloit en vafes & en armures 
d’airain . Cet habile ouvrier n’exigea aucun paie- 
ment : c’cft pourquoi !es Saüens confercerem fon 
nom i ia poîtérité la plus reculé; , en l’inférant 
dans leurs hymnes . Ovide ( ibidem ) : 

Titm fie Mamarius : merces mihi tlotia detat, 
Nominaque cxiremo carminé mjfra fanant . 

Inde facerdotes operi promiffo velujlo 

Pramio p tr fixant , Mamarinmque carrant , 

Ce ne fat point allez, on lui éleva une ilatue de 
plomb dans le quartier qui prit fon nom , où efi 
aujourd’hui l'Eglifc de Sainte Sufanne. On croit 
qo'Hoitiüus dépofa dans fon voilinage les doute 
nouveaux anciles qu’il aiouta aux premiers , 8c 
qu’il y établir les douze faiiens qu’il aggrégea à 
1 ancien collège. 

On a beaucoup varié far l’origine du nom ancile, 
que Kuma donna i ces boucliers facrés. Les uns 
le dérivent du grec & les autres du iarin ; mais la 
plupart de ces étymologies font tellement forcées, 
qu’on doit les laifTer dans l’oubli . 

Les jours oi> les Saüens portoient les anciles 
en proceffioa dans les rues de Rome , étoient 
confacrés par une inaâion totale . On aurait ctu 
commettre un grand crime fi l'on avoir pris les 
anses, donné une barailie ou établi un camp dans 
ces jours facrés ; & i’on regardoit comme trés- 
malheureufes les entreprifes commencées à cette 
redoutable époque. Tacite 8c Suétone font obfervet 
avec attention qne le départ d'Othon fut regardé 
de mauvais <ril , parce qu’il fe faifoit pendant 
les procédions des anciles, 8c avant qu’ii» fuiTent 
renfermés dans le temple de Mars . 

Le général qui vouloir obtenir de glorieux fuccés, 
a Loir , avant (00 départ , dans ce temple , 8c agirait 
ô une main timide Ici redoutables boucliers ■ Lorf- 
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qu’ils fe remuoient d'eux-mémet, cYtoit un préfjge 
fâcheux pour Rome, Sc il an conçoit une guerre pro- 
chaine . Au relie , tour étoit l'acre dans ici anciles 
jufqu’aux termes mmeri 8c candi , qui exprimoient 
l’action de les fursir du temple de Mars ,8c celle 
de les y reporter. 

A NCI. A BRI A; vafes d’airain qui fervaienr aux 
facrifices . 

ANCI.ABRIS ; table fur laquelle on pofoir les 
vafes refervés pour les facrifices. 

ANCON ; vafe à boire courbé . On donnoit ce 
nom aux cornes ï boire, qui étoienr naturélement 
recourbées . 

Aticov exprimoit auffi un bras de fauteuil ou 
un acoudoir . 

ANCONE ; ville d’ftalic , dans l’ancien Pice- 
num,fur ia cite de ia mer Adriatique. Trajany fit 
eonrtruire un port & un arc de triomphe. C'eit à 
cette époque que i’on reporte une médaille de cet 
empereur , au revers de laquelle paraît un port 
avec ia légende: ton. ai". 

Ancomi , en Italie. ATKON. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

R RR R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Son fymbule efi un bras replié, qui efl exprimé 
par fon nom dans la langue greque . 

ANCRE de vailjeau . Pline fait honcur de fon 
invention aux Tyrrhéniens ; mais Paufanias dit 
en termes exprès , qne Midas , fils de Gordien , 
inventa l 'ancre , & qu’on voyoit encore la fîene 
dans un temple de Jupiter . Ces différentes opi- 
nions peuvent fe concilier , en difant que l’un 
a inventé l 'ancre, & que l’autre l'a perfeélionée . 

Les premières ancrer étoient de pierre ; Sc 
Arrien ( Peripl. Pont, Eartin , pag. y ) aifure que 
l’on eonfervoit encore Vanere de fer dit navire 
des argonautes , avec des fragmens d’une plus an- 
cien? ancre qui droit de piètre . Athénée ( r, p. 
104 ) parle d'ancres de bois , telles que les Ja- 
ponois s'en fervent encore . Il ne paraît pas qu'elles 
fulfent aigues dans les commencement ; mais elles 
agiffoient uniquement pat leur poids . Pour l’au- 
gmenter, on les creufoit; Sc le vide étoit rempli 
avec du plomb fondu . Nous l’apprenons d'un 
pairage de Diodore de Sicile ( lib. v ) . Les Phé- 
niciens étant venus en Sicile pour y acheter de 
l’argent, en chargèrent leurs vaiiTeaux autant que 
leur capacité pouvoir en contenir . Voyant qu’il 
en reftoit encore i acheter, les Phéoiciens âterenr 
le plomb de leurs ancres, 8 c mirent de l’atgeat à 
fa place . 

Les auteurs anciens , tels que Léon dans fa 
Taftique , Héfvchius , Suidas, 8cc. nous ont con- 
fervé la mémoire de facs remplis de sibie , dont 
on fe fervoir fur les fonds sûbleux ou vafeuic 
qui n’auraient pu retenir les ancres ordinaires . On 
ajouta aux ancres de fer des pointes , que les 
poètes grecs appc lent des dents, d’abord une feule , 
8 c snfuite deux . Pline dit que la fécondé fut inventée 
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par Eupalamus ; mais Strabon lui fubftitue le cé- 
lébré philofophe Anacharfis. 

Les ancrer à une pointe s'appellent impànfui , 
& celles qui en avoient deux étoient connues fous 
les nom dVf*p>£oXei «pp/ctpai . Ces dernieres , que 
l’on voit fur les monumens antiques , reiïemblent 

I iarfaitement aux ancrer modernes , fi l’on excepte 
e jar , que l'on n aperçoit 4 aucune . La plus 
grôiïe de toutes les ancrer d’un vaiffeau , celle dont 
on ne fe fervoit qu’après avoir perdu toutes les 
autres, ou que dans la derniere extrémité, s’appe- 
loit l’ancre facrée, iifà. 

A ncr k de navire. On en voit une fur les mé- 
dailles d’Ancyre , de Paellum , de Tuder & des 
rois de Syrie. 

Elle devint le fymbole de la Syrie, fous les Sé- 
leucides & leurs fuccelfeurs . L’origine de cet 
attribut fut une ftble racontée par Juliin & par 
Appien . Ils difent que Laodlce, mere de Séleu- 
cus I, réva qu’Apollon l’avoit rendue mere , 8c 
qu'il lui avoit donné un anneau, oit paroillbit une 
ancre gravée avec beaucoup d'art. Elle le donna 
à Séleucus , qui en fit le fymbole de fon royaume . 
Tous les Séleucides , difoir-on , nailfoient avec 
l’empreinte de cette ancre fur la cuifTe . 

Au relie , l’ancre marquoit fur les médailles 
les viftoires navales , lorlqu'elle étoit prife dans 
fon fcns naturel . 

ANCULUS 8c A veut .a éroienr, fuivanr Fellus, 
les divinités tutélaires des efclaves de l'un 8t de 
l'autre fexe,d’oîi ell venu le nom d'Ancilla , que 
celles-ci portoient . 

ANCYRE, en Phrygie. ANKYPANfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRR. en bronze.- 
On. en or. 

O. en argent. 

Son fymbole ordinaire ell une ancre de navire. 
Celte ville a fait fraper fous fes archontes des 
médailles impériales greques , en l'honeur de 
Poppée , de Nerva , de Plotine , d'Hadrien , de 
Sabine , d’Antinoüs , de M. Aurele , de Sévere , 
de Caracalla , de Maxime, d'Otacile, de Faulîine 
jeune , de Verus , de Domna . 

Anctre , dans la Galatie , 8c depuis Sébafte , 
ANKYPANON MHT 8c ANKYPAC. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques , en l'honeur de Néron , de Verus , 
de Commode , de Sepr. Sévere , de Caracalla , 
de Géta , de Dece , de Valérien , de Gallien , 
de Salonine , d'Antouin , de M. Aurele , de 
Domna . 

ANDABATE , du grec «raflâne , celui qui 
monte. On donnoit ce nom 4 une efpece de gla- 
diateurs qui combatoient montés fur un char 8c 
les ieux fermés , foit qu’ils les eulfent couverts d'un 
bandeau , foit qu’ils portaient une armure de tête 
rabatue fur le vifage . Leurs combats terminaient 
les jeux du cirque . Us étoient montés fur des che- 
vaux ou fur des chars conduits par des cochers 
que l’on ne privoit pas de la vue. 
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ANDARTA . Gruter , pag. 88 , raporte les 
deux inferiptions fuivantes publiées par Scaliger , 
8c dans lesquelles feules il ell fait mention de 
cette divinité. 


DE. A U G. 

A N O A R T JE 
M. JUL. AUTO 
MINUS 


DE. A U G. 
A N D A A T a 
M. JULIUS 
T HEO D OR US 


ANDATE; déelfe de la Vifloire, honorée d’un 
culte particulier chez les anciens peuples de la 
Grande Bretagne. 

ADEGAVI , dans les Gaules, andec. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze . f Pellerin . ) 

O. en or. 

ANDIRINE; furnom de Cybele, qui avoit un 
temple prés de la ville d’Andele. 

ANDOB, dans les Gaules, andor. 

Les médailles qui portent cette légende font: 

RRRR. en bronze . 

O. en or. (Pellerin.) 

O. en argent . 

ANDRAPHONOS j furnom de Vénus, qui li- 
gnifie homicide, t'oyez Homicide. 

ANDRAPODOCAPELE; nom d'une profeffion 
particulière dont Gallien fait mention en plufieurs 
endroits . On appeloit de ce nom des gens qui 
logeoient de jeunes garçons , des filles , des eu- 
nuques 8c d'autres perlones. Ils fe chargeoient de 
foigner 8c d’embélir le corps de ceux qu’on met- 
toit entre leurs mains . Cette profellîun n'avoit 
rien de commun avec celle des marchande d'e- 
/tlavet , leuoner \ quoique ce fût la véritable ligni- 
fication du mot Andrapodocapele , irtfirotor , ef- 
clave , 8c «tévaxw , marchand . On doit exclure 
toute idée de débauche , en parlant des Andrapn- 
docapeler , 8c l’on ne peut mieux les comparer qu’4 
nos Baigneurs. Vey. ce mot. 

ANDREMON , gendre d'Ocnée , roi de Caty- 
don , fuccéda 1 fon beau-pere. Voy. Ouste. 

ANDREUS , fils du fleuve Pénée , s’établit le 
premier dans un canton delà Béotie , qu’il nomma 
Andreide . Il époufa une fille de Leucon , fils 
d’Athamas, 8c en eut un enfant nommé ÉréocJe, 
qui régna après lui , 8c qui acorda une portion 
du pays 4 Haltnus, fils de Sifyphe . Ce! Etéocle 
n'ayant point lailfé d'enfaos , Phlégias , fils du 
dieu Mars 8c de Chryfe, fille d Haltnus, lui fuc- 
céda. Voy. Étéoclf . 

A N OROCLES , fils d’éol* , dieu des vents , 
régna dans cette partie de la Sicile qui ell entre 
le détroit de Melfine 8c le cap Lilybée. 

ANDROGÊE , fils de Minus , roi de Crete , 
étant allé 4 Athènes pour affûter aux panathénées , 
combatit dans ces jeux avec tant d'adrelfe 8c de 
bonheur , qu'il y remporta tous les prii ; ce qui 
lui attira I etlime générale 8c l’amitié des fils de 
Pallas , frère du roi Égée . Le commerce de ce 
Y ij 
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jeune prince avec les Pallantides devint fufpefl au 
foi d'Athènes , qui , violant tous les droits de 
ï’hofpitalité , fit aflafliner Antlrogée . Min<8 n'ent 
pas plutôt appris cette trille nouvele , qu’il fe mit 
en devoir de venger la mort de fon fils : il déclara 
la guerre aor Athéniens, & les contraignit de lui 
faire iatisfaftion ■ On verra les conditions du traité 
dans l'Hirtoire du Minotaure. 

Quelques auteurs voulant rétablir la réputation 
d’Égée , difent qu'Andrcg'e fut tué par le taureau 
de Marathon , envoyé par Neptune dans l'île de 
Crete pour puoir Minos de ce qu'étant maître de 
la mer , il ne reconoifToit pas fa divinité . Ce 
taureau ayant ravagé l’ile de Crete , trarerfa la 
mer , alla en Grece ; & ayant rencootré Androgit 
en fon chemin , il lui ôta la vie . l'a/. Éo le. , 
Musotauhe . 

ANDROGÉONIES ; fêtes que les Athéniens 
établirent en l'honeur d'Androgée, pour fatisfaire 
Minos . Ils mitent Androgcé au nombre des héros 
de la Grece ion lui éleva un autel, & l'on célé- 
brait tous les ans des jeux en fon honeur dans le 
céramique , appelés Ayant îr’ Evpvyw . 

ANDROGYNES . C’ctoient des hommes qui 
avoieor les deux fexes , deux tètes , quatre bras 
& quatre pieds . Les dienx , dit Platon , dans foo 
Dialogue du Banquet , avoient d’abord formé 
l'homme d'une figure ronde , avec deux corps fie 
les deux fexes . Ces hommes étoienr d’une force fi 
extraordinaire , qu’ils réfolurent de faire la guerre 
eux dieux . Jupiter , que cette entreprife irrita , 
alloit les faire périr; mais ne voulant pas détruire 
le genre humain , il fe contenta de les partager 
en deux , pour les afoiblir , afin qu’ils n’euflent 
plus déformais ai tant de force , ni tant d’au- 
dace . . 

Jupiter donna ordre en thème temps à Apollon 
de perfeAioner ces deux demi-corps, & d'étendre 
fur la poitrine fit fur les reins cette pean qui les 
couvre , & qui porte dans le nombril la marque 
du nœud qu’y fit Apollon. 

Pline, I.7, c. 1, dit qu’un certain Calliphanes 
avoit écrit qu il y avoit un peuple i' Androgynet en 
Afrique. Arifiote ajoure qu’ils avoient la mamelle 
droite comme un homme , fit la gauche comme 
une femme : c’cfl une fible très-abfnrde . 

Le mot Aadrag/nt , qui efl fynonyme d'herma- 
phrodite , vient des deux muts grecs , «»J>w , de 
l’homme, & y»'i, femme. 

ANDROLEPSLE ; mot formé i'itèp , homme 
fit de tsMiiSm u , je prends . Lorfqu'un athénien 
avoit été tué par le citoyen d'une autre ville , fi 
cette ville refufoit de livrer le coupable, il étoit 
permis de faifir trois de fes citoyens , & de punir 
en enx le meurtre commis . Cette coutume étoit 
appelée par les Grecs AndroUpfli , 8e Clarigaito 
par le. Romans . Notre mot repr/faMc n’en ex- 
prime qu’une partie. 

ANDROMAQUE étoit fille d’Ætion , roi de 
Thebec , dans la Cilicie . Les poètes en ont fait 
an portrait fort avantageux ; elle étoit belle , & 
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d’une taille fort grande , modefie, fagï , vertueufé , 
& d'un cara&ere très-doux . 

Andr arnaque époufa le vaillant Heflor , fils de 
Priant , pour lequel elle eut tant d’atachement , 
ue, fuivant Homere , c’était elle qui avoit foia 
e fes chevaux . II y a des auteurs qui lui fuut 
poulfer la complaifance jufqu’à aimer les mai- 
t reflet de fon mari , & alairer les enfant quelles 
lui don noient ; félon d'autres , Heéfor lui étoit fi 
ataché , qu'il lui garda fcrupuleufement la foi 
conjugale. Les adieux de ces deux époux au mo- 
ment oh Heffor partit pour aller au combat oh 
il périt, font un des plus beaux morceaux de l’I- 
liade fit des plus touchant . Andromaqut eut la 
douleur de perdre un mari fi cher ; elle vit aufli , 
après la prife de Troye, précipiter fon fils Aflya- 
nax du haut d’une tour . C’cfi donc par une licence 
poétique que Racine , dans fon Andromaqut , fait 
vivre Aflyaoax long-temps après la prife de Troye. 
( l'a/. As-yanax . JElle avait encore eu d'Heftor 
un autre fils, nommé Laodamante. 

La veuve d’Heftor devint captive de Pyrrhus , 
fils d’Achille , dont elle eut trois enfans , félon 
quelques auteurs, MoIofTus, Pie! us & Pergaraus ; 
fit Pielus fuccéda à foo pere au trône uEpire . 
C’etl de lui que defeendoit Pyrrhus , célébré par 
Ces guerres contre les Romains . D’autres nomment 
ces trois enfans Pyrrhus , Moloflus & Éacide : 
quelques-uns enfin , ne parlent que de Moloflus . 
Hermione , femme de Pyrrhus , conçut une fi 
grande jaloufie des compta ifaeces de fon mari pour 
A ndr arnaqua , qu’elle le fit mourir . Va/. PraisHus , 
M£n£i as. 

Après la mort , ou même du vivant de ce prince, 
Andromaqut époufa Héléous , fils de Priam , fon 
compagnon de captivité, 8t régna avec lui fur une 
partie de i’Épire. Virgile fit quelques autres don- 
nent Héléous pour mari h Andromaqut avant la 
mort de Pyrrhus ; d'autres difent que le ma- 
riage fe fit feulement en conséquence des or- 
dres qn’ il avoir doanés . Elle eut encore des 
enfans d’ Hélénus , entr’ autres Ceitrious . l'oyez. 
Cf xTXINL'S . 

Les auteurs anciens fe font acordét à louer la 
haote tail le A'Andromtqut . Ovide l’appele long'tf- 
fima , très-longue ; & il en parle dans un autre 
vers. Juvénal cite Andromaqut, pour défigner une 
femme d'nne taille diflinguée : 

..... Andromachtn a fronte vidtbit ; 

Pq/l 1 er go mit or efl. 

Les' peintres & fcnlpteors modernes ne lui ont 
pas aflez fidèlement confervé ce caraâert di- 

llinftif. 

On voit la malheureufe Andromaqut fur un 
grand nombre de pierres gravées ; tantôt elle fait 
h Heftor ces adieux fi mémorables, tantôt elle 
lui offre Afiyanax peur qu’il l'emhrafle encore 
une fois ; fit fou vent on la voit aoprés de Priam , 
fut le haut des mars de Troye, invoquer les dieux 
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en faveur de Ton mari. La collection de 'Florence 
& celle du baron de Stofch offrent cet différent 
fujett , & même répétés plufieurs foii . 

Un bas relief de la Villa-Borghefe nous montre 
Andromajue acompagnée de femmes troyenet , 
recevant le corps de Ton époux aux portes de 
Troye. Elle e(t vêtue d'une robe traînante, fans 
ceinture. C’ étoit , chez les anciens , la marque 
d'une profonde douleur. 

ANDROMEDE droit fille de Céphée , roi 
d’Éthiopie 8c de Caffiopée, qui avoit eu la témé- 
rité de fc croire plus belle que les Néréides . 
Neptune , pour les venger , fufeita un monllre 
marin qui défoloit le pays : l’oracle d’Amman 
ayant été coolulté fur les moyens d’apaifer les 
dieux , répondit qu’il falloit expofer Andromède 
aux fureurs du monllre . La jeune princeffo fut 
donc expofée fur un rocher, & le monllre fortant 
de la mer , étoit prêt à la dévorer , lorfque Perlée , 
monté fur Pégafe , vint à fon fecours , tua le 
monfire , brifa Tes chaînes d ’ Andromède ,& l’époufa 
pour fa récompenfe. 

Paufanias ajoute une autre fable 1 celle-ci : il 
dit que prés de Joppé , il y avoit une fontaine 
dont l’eau étoit rouge comme du fang , & que 
les gens du lieu affuroient que Perfée s'étant 
cnfanglanté en tuant le monllre , fe lava dans cette 
fontaine, & en rougit l’eau. Andromède fut placée 
dans le ciel , où elle forme une conlleilation . 
Voy. Pxasîa. 

On a trouvé à Pompeïa , dans un petit temple 
qui cil dans le parvis du grand temple d’ Ifis , 
entr’autres bas-reliefs en pütre , la fable de Perlée 
fie A' Andromède . Ce que ce morceau offre de plus 
fingulier, eff la main du héros qui tient la tête 
de Médufe ; elle eft entièrement de relief . Le 
fculpteur , pour lui donner tant de faillie, l’avoit 
affujétie avec une tige de fer , que l’on voit au- 
jourd’hui depuis la chute de la main . 

AN DROMÉDON , gendre d’Ocnée , roi de 
Calydon . yoy. Ot'NÉE . 

ANDRON étoit la partie des maifons que 
les Grecs habitoient . Elle étoit féparée do gyné- 
cée , apartement de leurs femmes fit de leurs 
filles . 

ANDRONIC I. Comnene . 

AmnoNicut Aucurrus . 

Ses médailles font: 

RR. en or. 

O. en argent. 

R. en M. B. 

Andkonique II. Paléologue. 

Ami eu meut P Ai~m.oe.icut Accuerut . 

Les médailles de ce régné ne font pas citées 
dans les catalogues . 

Akdxomc 111. Paléologue. 

Amnontcut Palmolocui A ucdtTue. 

On ne connoit point de médailles de ce prince. 

Andronique IV. Paléologue. 

AmMKicus P ALMOLOcut AuGUSTlIt . 

Scs médailles manquent. t 
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ANDROS, île. ANAPI fie ANAPON . 

Les médailles autonomes de cette île font: 
RRRR. en argent. 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

On a frapé dans cette île quelques médailles 
impériales greques , félon le pere Jobert . 

Andhos , fils d'Anius. l'oyez Astis. 
ANAP02<MNrE2 . Lorfqu’Hérodote a donné 
ce nom aux fphinx , il a voulu déligner par cette 
expreflion leur double fexe . Ceux des Egyptiens 
portent en effet ce double caraâere ; ils ont la 
tête de femme , 8c les organes de la génération du 
mile. On n’avoit point fait cette remarque avant 
le judicieux Winkelmann ,qui a expliqué, par le 
moyen de cette obfervation , un paffage du poète 
Philémon , où il elt parlé de fphinx miles , 8c 
qui n'avoit jamais pu être entendu . 

ÂNE. Les Égyptiens avoient pour l’dne une 
haine extraordinaire. Il eft roux dans l'Afrique fie 
dans l'Alie ; Sc cette couleur étoit odieulé aux 
Égyptiens , parce qu’ils la croyoient affeélve à 
Typhon , le mauvais principe . M. Paw , qui re- 

I arde la religion des Égyptiens comme une per- 
cflion de leur régime diététique , affure que la 
couleur rouffe annonce le germe d’une maladie 
dans les animaux, 8c en particulier dans les boeufs 
fie les vaches. 

Le préfident de Montefquieu s’ eft moqué de 
cette opinion, qui fuppofe une analogie entre la 
fanté des animaux fie la couleur de leurs poils ; 
peut-être que la maniéré dont l’dne fe nourit a 
pu faire naître cette répugnance chez un peuple 
ami de la propreté ; car 1 ’dne mange prefque tout 
ce qu’il rencontre fans aucun choix , fie il fe roule 
fur la terre la plus infefle avec une complaifance 
affeâée . 

Quoi qu’il en foit , l'Jne étoit dans l’ Égypte un 
des fymboles de Typhon , fie l' on traçoit fon 
image fur les gâteaux que l’on offrait A ce dieu 
du mal . Les habitans de Coptos , de Bufiris , 
d’Abydos fie de Lvcopolis , pouiïoient encore plue 
loin cette antipathie ; car ils haiifoient le fon de 
la trompeté, parce qu'ils lui trouvoient de la ref- 
femblance avec le cri de l'dne . 

Les Romains confervcrent une partie de cette 
haine pour l’dne : ils regardoient fa rencontre 
comme un mauvais préfage . Cependant Marius 
fie Auguftc l'interpréterent favorablement . Quand 
il étoit jeune, les payfans en mangeoient la chair, 
fie la trouvoient fort agréable , au raport de 
Gallien. Mécene réuftit même A la faire fervir fur 
la table des grands fie des riches , qui cefferent , 
pour complaire à cet illuftre favori , de lui pré- 
férer la chair de l’onagre ou de I ’dne fauvage . 
Mais ce goût ou cette mode fut de peu de durée, 
fie elle paffa avec le régné de Mécene. 

L’dne étoit admis dans les myfteres de Vefta , 
foit parce qu’on s'en fervoit dans les facrifices 
de Cybele , divinité identique avec elle , foit parce 
que les cris de cet animal réveillèrent Vefta, A qui 
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Priape. vouloir faire violence pendant fon fomeil. 
De là vint ^ue les boulangers chargeoient un inc 
des pains quils offraient à Vefta le fixieme jour 
des ides de juin. Ovide, ( Fttfl. m, 3(1 ): 

Ecce cor an* tic partis dépende t a/ellis . 

Cet animal portoit ordinairement les flatues & 
les utenfiles de; facrifkes de cette déefic , comme 
nous le voyons dans Apulée . À la nailTance de 
Bacchus , il porta ce dieu nouveau ne' ; les bac- 
chantes l’euveloperent dans une corbeille couverte , 
& le chargèrent fur on inc . 

On lui affocioit un cheval dans les fîtes de 
Confus ; peut-être parce que l’un & l’autre avoient 
fervi de monture aux Cabines, que ces fîtes virent 
enlever. Mais c’étoit l 'inc feul que l’on immoloit 
à Mars & à Priape. Le dieu de la guerre aime 
le lilence , pour faire rduflîr les embufeades & les 
ataques de nuit ; c’ ell pourquoi on lui facrifioit 
l’animal dont le cri et) fi perçant. 

Priape voyoit avec plaifir le lang de Vine couler 
fur fon autel ; parce que le cri de celui que mon- 
toit Silene l’avoit empêché de fatisfaire fa palfion 
avec la nymphe Lotis , qu’il avoit trouvée en- 
dormie. Vint porta fur le champ la peine de fa 
faute : 

Mette dédit pxnas auflcr dameris ; & hxc efl 
Htllc/pçnuaco viciima grata dca . 

On voyoit le fiecle dernier à Rome , auprès de 
la porte Tlaminia , le dieu des jardins , ayant à fa 
droite une tête d ’ inc avec la hache des facrifi- 
cateurs, & une pareille à fa gauche avec un long 
couteau. Ce fymbole étoit relatif à une pratique 
fuperllitieufe des Étrufques . 

La tête d’un inc, dépouillée de la peau , fuf- 
pendue fur une terre labourée & enfemencée , 
•voit , félon eur , la vertu de préferver les femen- 
ces de tout accident. Hygin dit que les anciens 
•tachoient suffi des têtes d ’ inc avec un fep de 
»igne aux colonnes du lit , pour exprimer le plaifir 
qu ils y avoient goûté . 

On ajoutoit à la tête ï inc une fonete pour 
éfrayer les oifeaox , & pour lui donner plus de 
reflembiance avec Vine de Silene , qui en porte 
toujours une fur les monument. C efl ainfi qu’il 
efl repréfenté fur une urne de la Villa-Albani , 
avec I iofeription : ZflHC ANAMNHCIC, le fou- 
venir de la vie . 

Ane, coup de dé. Voy. Asinos. 

Ans ( oreilles d’ ). Les anciens voulant fe 
moquer de quelqu’un , approchaient leurs mains 
des tempes , & alongeoient les doigts en les re- 
muant , pour imiter les oreilles de l ’ inc . Ils lui 
reprochoient par ce gelte fa Aupidité, en le com- 
parant ^ à l’animal que toutes les nations fem- 
blent s’être acordées à en faite le fymbole . Perfe , 
( 1 » 59 ) ■ 


Ntc meme auriculat imitât * efl mtbilit allai . 

ANEMOBATÆ; bateleurs qni voltigeoient en 
l’air avec des cordes ou avec d’autres machines . 
Ce mot vient de «v»© - , vent , & de .««à», je 
marche. 

ANÉMONE . Cette belle fleur doit fa couleur 
rouge au fang d’Adonis . Elle étoit blanche avant 
d’avoir été arasée de ce fang fi cher à Vénus . 
Ovide a chanté cette métamorphofe d’après le 
feholiafte de Théocrite & d’après Nicander , cité 
par cet écrivain . 

ANEMOSCOPE , , vent,& de mciwv- 
pttu je confidere . 11 piro'r , par la defeription que 
fait Vitruvc de cet infiniment , que les anciens 
s’en fervoieot plutôt pour connoftre de quel côté 
venoit le vent , que pour annoncer le côté d’oïl il 
devoit foufler. 

ANEMURIUM, en Cilicie. ANEMOTPIEON. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronie. ( Pcllcrin. ) 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper fous fes préteurs des 
médailles impériales greques , en l’honeur de 
Domitia , de Caracalla, d’Alex. Sévere , de Va- 
lérien . 

ANESSE. Les gens voluptueux de Rome fe 
frotoient le vifage & la peau avec du pain trempé 
dans du lait A'incffc , pour rendre celle-ci plus 
blanche , & pour empêcher que la barbe ne vint 
li-tôt. Suétone , dans Othon , ch. 12, & Martial, 
/fit. 10 , tpig. 6S , parlent de ce rafineæent . 
J u vénal , Set. rr , ajoute que l’on faifoit un 
mafque avec ce pam . Poppée , femme de Néron , 
fut la première ou une des premières qui ufa de 
cette recette , perluadéc que le lait A'incffc en- 
tretenoit la blancheur & ôtoit les rides de la 
peau . C’ert pour cela qu’elle avoit toujours à fa 
fuite trois cents inejfcs,8c que Juvénal appelé ces 
mafques de pain trempé dans ce lait , pinguin 
popjan a . 

ANETH . Les anciens fe couronoient A'anctb, 
dans les feflins . Les gladiateurs en méloient à 
tous leurs alimens , parce qu’on lui attribuoit la 

r topriété d’être fort nouriffant . De là vint <}ue 
’on difoit, demander de Venctb ,anethum ccyuiri , 
pour exprimer des remede; propres à guérir tes 
fous. 

ANETIS . Voyez Anjt.tis . 

ANGART ; nom que les Perfes donnoient à des 
couriers , qui fixés à différentes Dations , fe rc- 
mettoient les paquets les uns aux autres , & les 
faifoient parvenir aux extrémités de l’Empire avec 
une grande célérité . Les Grecs & les Romains 
imitèrent cet etabliffement , & adoptèrent dans 
leurs langues le nom Pcrfan des couriers . 

ANGARIA . On appeloit de ce nom le droit 
dont ufoient les empereurs grecs & leurs repré- 
fenrans , de prendre des voitures , des bêtes de 


Digitized by Google 


A N G 

tomme & des chevaux de telle dans routes les 
provinces qu’ils avoieoc à parcourir . Pcrfone n'é- 
toit exempt de cette charge publique , pas même 
les foldats vétérans . Lortque les empereurs avoient 
quelque fardeau 1 faire tranfporter , tels que les 
armes , les habits des foldats , 5c autres choies pa- 
reilles , le maître des offices en donnoit avis au 
préfet du prétoire, qui avertilToit chaque ville de 
fournir des vaiifeaux , des chevaux , ou des cha- 
riots , fuivant la grandeur & le nombre qui étoient 
nécelfaires . 

ANGE ( château Saint). Voyez Adrixneum. 

ANGÉLIQUE ; danfe des anciens Grecs , uGtée 
dans les fellins. Elle étoit ainli nommée du mot 
iyytkoi , melfager; parce que, félon Pollux, ceux 
qui la danfoient étoient habillés en melfagers. 

ANGELO , tille de Jupiter 5c de Junon . On 
dit qu'elle déroba le fard de fa racre pour en 
faire préfent i Europe, qu’elle aimoir . Celle-ci 
s’en fervit fi heureufement , qu'elle devint d'une 
extrême blancheur. 

ANGÉRONALES; féres d'Ange'rone . On ies 
célébroit à Rome le 2 t décembre. Varron 5c Fe- 
thrs nous ont apprit le nom de ces fêtes ; 5c 
Pline, Solin & Macrobe, l’époque à laquelle on 
les célébroit. • 

ANGÉRONE , Angerona , 8c Ageron* . C’e'toit 
une divinité' des Romains , fur laquelle les écri- 
vains ne nous ont lailTé que des notions confufes. 
Fcftus & Julius Modefluc , cités par Macrobe 
( Satura . lit. I , r. to), dérivent fon nom A' An- 
gine , efquinancie , & difent qu’il lui fur donné , 
.parce quelle guériiïoit ce mal. D’autres l’ont fait 
venir A’angor , douleur , peine; ou du verbe angor, 
je foufrc , j’ai du chagrin , parce t\a' Ang/rone dé- 
livrait du chagrin 5c des peines . C'e.t ainft , 
difent-ils, que de pello on a fait pelloni* , 5c de 
populor populonia , qui fe trouvent le premier dans 
Arnobe , Irv. rr , & le fécond dans la Cité de 
Dieu , irv. n , r. to. 

Une troiGeme opinion donne pour racine 1 An- 
glrone , le mot angeo , je ferre, je prelfe , parce 
que cette déelfe étoir la divioité du fileoce , & 
quelle fcrmoit la bouche. Quelques auteurs enfin , 
doutent s'il ne faut point lire Ag/rone au lieu 
d 'Ang/rone, & fl ce nom ne vient poior A'agere, 
ago , j’agis ; parce quelle exciroit à agir forte- 
ment, comme dit Saint Augullin , livre n de la 
Cité de Dieu. 

Ango ell l’étymologie de ce nom la plus vraie 
& la mieux fondée ; car Ang/rone étoit effeflive- 
ment 5c la déelfe de la patience dans les maux , 
& la déelfe du ffiencc, qui préGdoit aux confeils. 
D’ailleurs , l'ufage de lire Angeronia et) ancien 5c 
confiant : on n’a aucune raifon de douter de cette 
lejon . 

Cette divinité , que les Romains avoient créée 
à l’imitation de l’Harpocrate des Égyptiens 5c du 
Sigalion des Grecs, o'avoil point de temple parti- 
culier . Sa llatuc étoit placée dans celui de la 
décile Votupia , Volupté , fur fon autel ; 5c elle 
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fournilfoit matière i une allégorie morale . La pa- 
tience & le fiience dans les douleurs , préparent 
un plaifîr alluré qui leur luccédera . 

Les Romains avoient autant de vénération pour 
Ang/rone que les Égyptiens por Harpocrate . On 
trouve en effet un très-grand nombre de monu- 
ment qui repréfentent l’un 5c l’autre. Le caraftere 
dillinSif A' Ang/rone elf. de tenir un doigt apuié 
fur fa bouche fermée; tel Harpocrate étoit fculpté 
fur les bords du Nil . Cette première idée fut 
trouvée trop Gmple par les artifles au bout de 
uelques Gecles . Ils chargèrent de fymboles les 
atues A'Ang/roue . Tançât elle a fur la tète le 
médius ou boifleau de Sérapis , 5c tient la maflue 
d'Hercutc. Tantât elle porte h la bouche au lieu 
du doigt index, une baguete. On s 'ell permis des 
variations même fur fon âge 5c fon fexe ; 

11 y a cependant une atitude fort extraordinaire , 
fur laquelle s’acordent un grand nombre de llatues 
d ' Angirone . C’eli la potition des deux mains: 
l'une ell toujours placée vers la bouche avec 17». 
dex étendu fur les lèvres; 5c l’autre ell pofée der- 
rière 5c au bas du dos , avec 1 index étendu vers 
les parties que cette main avoifinc . Trois Ang/- 
ronet publiées par le comte de Caylus , offrent 
conllament cette atitude Goguliere dont nous 
n'ofons rechercher le motif. 

L’une des figures de cet amateur éclairé des 
arts , ell d'or , 5c repréfente un enfant ; une autre 
repréfente une jeune fille. La troiGeme , fculptée 
en relief fur une malle d'argent , dellinée i être 
portée au col , comme un amulete conrre les 
chagrins , ad angores pellendor , a été trouvée i 
Ripa-Tran/on e, 5c e'I drapée i la romaine. 

La petite flarue A'Ang/rone , que l'on voit dans 
le cabinet de Sainte Geneviève ell nue , paraît 
être une femme, 5c pôle l'une de fes mains i la 
bouche 5c l’autre derrière fon dos. Une béiiere ell 
placée entre lès deux épaules , ce qui prouve 
qu'elle a été portée au cou en guife d amulete. 

Le comte de Caylus a fait au fujet des (lames 
A'Angt'rone , qu’il a publiées , un raprochemenc 
heureux fur la nature de cette divinité . Il a ra- 
pelé un endroit de Macrobe ( Saturn. Ht. S,c.ç) , 
oh cet écrivain parle du fiience rigoureux que la 
luperllition faifoit obferver aux Romaine , lur le 
nom de la déelfe tutélaire de Rome ,• 5c il croit 
reconoître dans Ang/rone l’emblème de ce fecret 
politique 5c religieux . 

ANGISTIS , AmCTIC ; furnom de Cybele 
ou de la mere des dieux . Strabon , liv. x , dit 
que les Phrygiens appeloient Rh-'a mere des dieux 
4 aune. Caiaubon croit qu’il faut lire Aytiew, 
Xylander A yieto . Muratori juge que Strabon a 
dit A yyieir , d’après une infeription greqne qu’il 
raporte , page ? I de fon Thef. inter., fur la- 
quelle «i lit : MHTPI 0EIÏN AITICTEI, 5te. 

Dans le même ouvrage , pag. t r ; , il a re- 
porté l'infcription latine fuivante , où ce nom rG 
au pluriel: 
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ANGITIA , fille d'Æete , Coeur de Médée fie 
de Circé , félon Coelius , ( Solia, c. 1 ). Elle 
iiabitoir auprès du lie Fucin , un bois qui portoit 
fon nom, & y employoit fa fcience 4 guérir les 
«naïades. Angitia , bien éloignée de faire un aufli 
mauvais ufage de fa puifTance , que les deux ma- 
gicienes fes feeurt , rendit la vie 4 un mort ; pro- 
dige qui la fit placer au rang des immortels . Vir- 
gile, ( Æneid. 7 , 758 )t 

Te nemu s A agi lia , vitre* te Fitcimt unda , 

Te Hijuidi fievert locus , 

SU. Ital. 8 , 498 : 

Æeto frôlent Angititm mais gromina primant 

Monflraviffe feront . 

ANG 1 T 1 IS. Voyez Angistis. 

ANGUILLE . Les Égyptiens ne mangeoient 
point ce poilfon , parce qu’il efl indigelie , félon 
Mr. Paw , qui reconoît chez ce peuple un ré- 
gime diététique légal , très-diflinft du régime 
diététique facré . AufiTi accufe-t-il d’erreur les 
Grecs qui ont attribué 4 ce dernier régime , 1 e 
refus que failôient les Égyptiens de manger des 
anguille:. Les Grecs & les Romains en furent au 
contraire très-friands, fie ils les envelopoieot dans 
les feuilles de bette pour les fervir dans les repas . 

ANGU 1 NUM. Voyez <Hsur de ferpent . 

ANGUSTICLAVE; partie de i’habilletneot des 
chevaliers , qui les diilinguoit des plébéiens , 
comme le lotielove diilinguoit les Cénateurs de 
l’ordre équertre . Elle était arachée 4 la tunique , 
fie ne différoit du lotielove que par fa petitelfe 
relative. 

Vangu/liolave défignoit l’ordre é^ueflre , dont 
les membres portoient le nom d angufliclavii . 
Paterculus dit de Mécene, que mal-gré la faveur 
d’Augulle, il fe contenta toujours du rang de che- 
valier , fit de V angu/iiclova , vixit angujht clavo 
contentas pane . Stace emploie dans le même cas 
la même expreflion: 

Contentes orflo lumine purpuro . 

Ovide étoit né dans l’ordre équeftre , fit il 
pouvoit prétendre 4 devenir fénateur ,• mais il nous 
allure qu’il fe fixa, en prenant la robe virile , 4 
la dignité de chevalier; 

Ça Ù* rtjiabtt , elevi men/urt cooflo e/l. 
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Le pere de Suécone n’étoit que chevalier , car 
fon fils l’appele ongu/Ueloviut , 4 la fin de la vie 
d’Othon . 

AN1CETUS, fils d’Hercule Sc d’Hébé. 

ANICIA ; famille romaine dont on n’a des mé- 
dailles que dans Goltz. 

ANIENSIS (Tribu:). Voyez Tribus . 

AN1GR1DES; nymphes qui habitoient près du 
fleuve Anigrut , dans l’Élide . Elles avoient un 
antre , oi> ceux qui y entroient tourmentés par 
des dartres , ou d’autres maladies cutanées , invo- 
quoient les nymphes , fie leur faifoient quelques 
facrifices. lia frotoient enfuite la partie malade, 
& paffoient la riviere 4 la nage. Après cela , ils 
laifîbient dans l’eau toute l’impureté , fit fortoient 
entièrement nets fit purifiés . Les eaux du fleuve 
Anigrut étoient fans doute fulfureufes , fie par cela 
feui propres 4 guérir les maladies cutanées . 

ANIGRUS; fleuve d’ÉIide dans le Péloponefe, 
dont les eaux étoient ameres St infeéles . Pau- 
fanias attribue la caul'e de cette infeôion au fang 
des Centaures, qui ayant été bleflés par Hercule, 
y lavèrent leurs plaies . Ovide n’a pas oublié de 
chanter cette merveille de l’anciene Mythologie, 
( Mit cm. in, IJ )t 

Ante bibebotur , non: quo: contingere noli : , 

Fondit Anigru: oquo: ; po/hjuam lavere bimembres 
Volnero , clavigeri que fecerat Hereuli: otcos . 

Celte amertume Sc cette infeftion n’étoient dues 
qu’au foufre dont les eaux de l 'Anigru: étoient 
imprégnées, puifqu’elles guérifloient les maladies 
de la peau. Voyez Anigaides. 

ANIMAUX. Il n’y a rien d’aufli célébré dans 
l'antiquité , que le refpeét des Égyptiens pour 
certains animaux ; rien n’elt aufli plus incertain 
que l'époque oh il a commencé , fie ia caul'e qui 
la faix naître. 

Le favant Jablonski fait remonter ce culte aux 
temps qui précédèrent l’arivée des Hebreux en 
Égvpte . Il croit que les Égyptiens rendirent pri- 
mitivement un culte aux pierres facrées , aux obé- 
lifques mêmes fit aux pyramides , defliaées 4 fervir 
de tombeaux 4 leurs rois . Aux pierres facrées , 
Qiccéderenc les animaux vivant , fie même les 
cadavres de ces animaux . Us rendirent aufli des 
hommages à leurs repréfentations , fit les temples 
Égyptiens fe peuplèrent de divinités choifies parmi 
les quadrupèdes , les oifeaux , les poilfons fie les 
ferpens . 

M. Paw place l'époque de l’apothéfife des ani- 
maux en Égypte , au moment oh une colonie 
d’éthiopiens vint s'établir dans la vallée du bac 
Nil, Les fervices utiles quelle tira des animaux, 
dont les vers , les fouris , les crapauds , fie autres 
erres crus venimeux , font ja nouriture , excitèrent 
fa reconoiifance , fie l’engagèrent 4 les déifier . 11 
el) facile de concilier les opinions de ces deux 
favans , en faifant remonter cette époque aux 
premiers iniîans de la population du bords du Nil . 
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En quoi conçoit le culte rendu par les égy- 
ptiens aux animaux > Il ferait trop long deraporter 
celui qui droit rendu à chacun des animaux facrés , 
dont voici les noms: tous les oifeaux de proie de 
jour & de nuit , depuis t'aigle de la Thfbaïde , 
jufqu’i la chouete de Sais , depuis le vautour ou 
le coq de Pharaon , jufqu'au petit faucon du 
Delta , les ibis , les grues , les courlis , les cor- 
beaux , les cicognes, les huppes , que l’on appelé 
énéralement les purificateur t de f Égypte ; les 
eletes , les chats , les ichneumons , les boeufs , & 
dans certains cantons les bdliers ; quelques rfpeces 
de potirons, telles que l'anguille , le brochet, la 
carpe ; les fearabées , certains ferpens . 

Les temples tftoient remplis des images de ces 
animaux révérés ; eux - mîmes y e'toient loges , 
nouris avec foin , & honorés par des offrandes & 
un culte religieux . On les embaumoit après leur 
mort, & on plaçoit refpeftueufement leurs momies 
dans les catacombes qui leur dtoient dellindes. Ils 
y dtoient apportés même des pays étrangers, pour 
leur procurer une sépulture honorable. On impo- 
foit enfin des amendes confidérables à celui qui 
tuoit par mégarde un animal faerl ; mais la mort 
feule pouvoir expier le crime de celui qui l’auroit 
tué à delfein . 

L’aveuglement des égyptiens droit tel , qu’ils 
confultoient fur j’avenir, non pas tous les animaux 
facrés , comme l’a cru Van-Dale , mais quelques- 
uns ; tels que le boeuf apis & les fearabées . Un 
pa!Tage obfcnr d'élien y a fait joindre mal-à-propos 
les crocodiles ; & un préjugé populaire faifoit 
croire que ces animaux dépofoient conllament leurs 
œufs dans des endroits où l’inondation du Nil ne 
pouvoir atteindre . Ce pronoflic tenoit lieu de 
prédidion phyfique , ainft que les fréquentes appa- 
ritions de l'hippopotame hors du fleuve. 

On fait que les égyptiens ont toujours été 
curieux de prévoir la hauteur où le Nil devoir 
parvenir dans l’année • Cette inquiétude leur a fait 
employer les moyens les plus ridicules pour par- 
venir à cette vainc connoifTance . Ce fut aufft fur 
cet objet que le bœuf apis fut interrogé pour la 
première fois ; & de là vint la célébrité de fes 
oracles . On lui offroit à manger ; & l'avidité ou 
la nonchalance avec laquelle il goàtoit ce qui lui 
étoit préfenté, diftoit les réponfes aux confultans. 
Les fearabées fervirent ainfi que le boeuf apis à 
rendre les augures . Ce font-là les feuls oracles 
rendus en égypte par des animaux facrés , dont 
Bout ayons connoilfance . 

Ce culte étoit-il un afte de religion, un honeur 
adreflé aux animaux eux-mêmes l Pour réfqudre 
cette queflion , il faut diftinguer deux ciafles 
d'hommes dans chaque peuple. La première, qui 
e(l !a moins nombeeufe , a des lumières , & peut 
connoître à fond la religion de fon pays . Quant 
à la multitude, qui forme la fécondé partie, elle 
n’a que des fens & prend fouvenr les Symboles ou 
les repréfentations pour des réalités . C’ert pour- 
quoi nous ne chercherons à démêler Us feotimens 
Antiquités. Tome I. 


A N I 177 

ue des égyptiens de la première dalle , c’ell-1- 

ire , des prêtres & des fages de la nation . 

Les animaux facrés n'étoient que les fymboles 
des coupellations fous lefquelles ari voient certains 
phénomènes , tel que le débordement du Nil ex- 
primé par le fphinx, qui étoit la réunion du lion 
& de la vierge ; deux lignes qui prélidoient à cet 
accroilfement prodigieux du fleuve . C’étoient auffi 
les fymboles des attributs de la divinité ; l'épervier 
exprimoit la providence , dont fon ccit perçant 
étoit l'image. Les égyptiens trouvoient encore 
dans certains animaux une refTemblance phyfique 
avec les alires qu’ils adoroient , comme les génies, 
minières fubalternes de la divinité . L’efpecc de 
bœuf nain qui efl le bubales des naturalises mo- 
dernes , porte des cornes qui imitent par leur 
courbure celles du croilfant. Cette refTemblance fit 
honorer le bœuf nain fur les bords du Nil. 

Une tradition mythologique, dont on confervoit 
la mémoire dans la Grece elle-même , apprenoit 
que les dieux pourfuivis par Typhon , & , félon 
les Grecs , par les Titans , s’étoient cachés fous 
les figures de différons animaux . On rendit à 
ceux-ci un culte , comme aux tabernacles des di- 
vinités . 

La caufe la plus vrai-femblable du culte que 
les égyptiens rendoient aux animaux , fut l’utilité 
qu’ils en tiroienr . Us obferverent que les chats , 
les bcletes , les ichaeumons , les rperviers , les 
vautours , les chouetes , les cicognes & les ibis , 
détruifoienr les ferpens & les infeftes qui four- 
milloient dans le limon déposé par la retraite du 
Nil. Dês-lors une prévoyance politique fit refpe&er 
les efpeces d'animaux que l'on appela depuis les 
purificateurs de l'Égypte ; & pour les rendre plus 
précieux au public ignorant, on plaça leurs images 
dans les temples. Celui-ci paiïa bientôt du refpeft 
au culte, parce qu’il efl toujours extrême & outré. 

Au relie , ce refped pour les animaux utiles 
s’eft reproduit chez les Thraces & chez les pre- 
miers Grecs . Les uns & les autres décernèrent des 
peines contre ceux qui tueraient des bœufs ou 
des cicognes . Les Indiens ont encore le même 
refpcél pour les bœufs; & l'on fait qu’en Flandre 
& à Londres , les cicogBes n’ont rien à redouter 
de la part des chafleurs, qui regardent comme un 
fouverain bonheur d’en avoir des nids fur leurs 
cheminées ou dans les toits de leur maifon. 

Animaux chez les Grecs . Ce peuple ayant reçu 
des Phéniciens l’écriture, & fans doute la mytho- 
logie , adopta les opinions religieufes des Egy- 
ptiens , dont les Phéniciens étoient une colonie . 
Les Grecs rendirent donc une efpece de culte à 
plufieurs animaux , & ils en affeélerent un grand 
nombre ù des divinités particulières . Ainfi , le 
lion étoit confacré à Vulcain; le loup & l'épervier 
il Apollon , parce qu’ils ont la vue fine & per- 
çante ; le corbeau , la corneille & le cygne au 
même dieu , parce qu’ils ont , dit-on , un inflinft 
naturel pour prédire l’avenir ; Je coq au même 
dieu , parce qu'il «ooonce par fon chant le lever 
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du foleil ; & à Mercure , comme le fymbole de 
U vigilance que requérait la multitude de fet 
emplois , le chien aux dieux Lares ; le taureau â 
Neptune , à caufe du mugifîement des flots ; le 
dragon à Bacchus & à Minerve ; les grifons à 
Apollon ; les ferpens i Efculape ; le cerf à Her- 
cule ; l'agneau a Junon ; le cheval h Mars ; la 
genifle à llis; l'aigle à Jupiter; le paon à Junon; 
la choucte à Minerve ; le vautour à Mars ; la 
colombe & le moineau à Venus ; les alcyones â 
Thétis ; le phénix au Soleil ; le bouc à Bacchus, 
&c. 

Lorfque les Grecs facrifierenr des animaux à 
leurs divinités , ou qu’ils les leur confacrerent , 
divers motifs different ce choix. Tantôt il dépen- 
dit de la profcllion de ceux qui les offraient ; 1rs 
bergers offraient des brebis , les bouviers des tau- 
reaux , les chevriers des boucs , & les pécheurs 
un thon . La diflinftion des dieux fupérieurs & 
des infernaux , obligeoir h varier les offrandes . 
Les derniers n'aimoient que des brebis noires & 
ftériles; les premiers , au contraire , fe plaifoient 
h voir fur leurs autels des viftimes blanches & 
fécondés . On avoir encore égard au fexe des 
divinités , pour leur offrir des animaux mâles ou 
femcles . Le carafiere des dieux que l’on invo- 
quoit, déterminoit le choix des animaux; on im- 
moloit au belliqueux Mars des taureaux indom- 
ptés ; â Bacchus le bouc , qui ronge fa vigne 
chérie ; à Cérès le cochon , ennemi des moifîons . 

Ce n’étoit pas affez d’avoir choifi des animaux 
d'une efpece agréable aux divinités que l’on invo- 
quoit ; il falloir encore que les gcnifTes fuflent de 
l'année, que les anguilles offertes par les Béotiens 
euffent été pêchées dans le lac Copaïs , Scc. Mais 
dans tous les cas , le boeuf qui avoit été lié â la 
charue , ne pouvoit être immolé ■ Les Romains 
conferverent religieufement ce dogme dans les 
premiers temps de la république; & Pline raconte 
qu’un Romain fut exilé pour avoir rué un bœuf. 

Le refpefl que les Grecs conferverent pour les 
animaux , paroiffoit dans la multitude de leurs 
repréfentations qui ornoienr les temples, les places 
& les édifices publics . 

La colleflion feule du baron de Stofch offre 
deux cents fax pierres gravées , repréfentant des 
animaux . 

Paufanias cite plus de quarante animaux de 
bronze d’une grandeur confidérablc , & de toutes 
les efpeces : tigres , lions , chevaux , bœufs , 
chevres , &c. parmi lefquels il efl fait mention 
d’un paon d’or , enrichi de pierres précieufes , & 
donné par l’empereur Hadrien . Il ert aisé de 
reconoître dans le détail de cette derniere figure , 
un eoôt étranger û la Grèce. Cette nation favante 
référa toujours les beautés réelles de l’art, c’eft- 
-dire, le deflrein précis & l’exécution large, à la 
richefle de la matière & des ornement . Le luxe 
dans les arts , prefque toujours ennemi du goût , 
éblouit , dit le comte, de Caylus , les âmes vul- 
gaires ; il ne fait qu'une médiocre impreffion fur 
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les véritables connoiffeurs , à qui toutes les matières 
font indifférentes , & qui ne recherchent dans un 
ouvrage que l’ouvrage même . 

Am Maux chez les Romains. Les vainqueurs de 
l'univers embrafTcrent la religion des l’élafges , 
que ceux-ci , venant fonder des colonies en Italie , 
avoient apportée aux Étrufques . De forte qu’on 
peut leur appliquer tout ce que nous avons dit 
des Grecs , relativement aux animaux confacrés 
aux dieux ou deltinés aux facrifices. 

lis leur offrirent même les animaux extraordi- 
naires , fi c nés dans les pays éloignés . Ainfi , 
Hadrien ayant bâti â Athènes un fuperbe temple 
â Jupiter Olympien , y fit placer un prétendu 
dragon qui avoit été apporté des Indes. Lorfqu'ils 
lailloicnt vivre ces animaux confacrés, tels que les 
biches abandonées dans les bois , on leur atachoit 
des boucles aux oreilles ou des colliers , afin 
d’empêcher qu’une main innocemment facrilége , 
ne répandît le fang d'un animal facré . 

Les Romains n’eurent de goût particulier ou de 
coutume propre à leur nation , que d'aimer à re- 
paître leurs ieux du fang des animaux combatans 
dans les amphithéâtres. Pour complaire â ce peuple 
lânguinaire , les édiles fie les empereurs faifoient 
venir des contrées les plus éloignées, les animaux 
féroces fie carnaffiers. La Calédonie & la Pannonie 
fournilfoient des ours ; les lions & les tigres ve- 
noient des déferts de l’Afrique ; les rhinocéro* & 
les hyènes étoiem amenés de l'Inde , & les cro- 
codiles de l’Afrique . Les empereurs avoient feills 
le droit de faire venir dans la capitale les bêtes 
féroces ; mais ils les donnoient quelquefois en pré- 
fent à leurs favoris , ce qui étoit une marque da 
la plus grande coniïdération . 

On renfermoit ces animaux dans des caves pla- 
cées au delfous fie autour de l'arêne . Lorfque la 
moment de les faire combatre étoit arivé, les por- 
tes de ces caves s’ouvroient , fie ils s’élanjoienc 
avec fureur dans l’arêne, où les gladiateurs & les 
criminels condamnés aux bêtes, les atendoient pour 
les combatre . D'autres fois , on les renfermoit 
dans des vailfeaux ou d'autres machines , qui , 
s'ouvrant dans le milieu de l’arène , les laiffoient 
échaper de leur fein . Les Romains eurent une paf. 
fion fi forte pour les combats d'animaux , que Phi- 
lippe voulant regagner la faveur du peuple irrité 
par la mort de Gordien , n'employa d’autre moyen 
que de multiplier le nombre des animaux expofét 
dans les jeux fécuiaires . Jamais aufli l’on n’en vit 
de tant de fortes : un rhinocéros , trente-deux élé- 
phans, dix tigres, dix alces, foixantc lions apri- 
voifés , trente léopards , vingt hyenes , un hippo- 
potame, quarante chevaux fauvages , vingt archi- 
vons fie dix camélopardcs . 

Cette cruauté ne s'étendoit pas cependant juf- 
qu’aux animaux domefliques . Les anciens fem- 
bloicnt avoir réfervé pour eux feuls toute la fenfi- 
bilité dont ils ne faifoient point ufage dans les 
temples â 1a vue des milliers de viôimes que l'on 
y égorgeoit . Lorfque des animaux leur avoient 
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tendu de longs fervices ou des fervices lignâtes, 
ils leur donnoient ta liberté' , ou ils laiffoient par 
leur reftament des Tommes pour les nourir . On 
emretenoit des oies dans le capitole, en mémoire 
du bruit qu'elles avoient fait i la venue des Gau- 
lois . Lorfque Céfar traverfa le Rubicon pour Te 
rendre maître de Rome , il abandona dans les 
forêts les chevaux qui lui avoient Tervi i con- 
quérir les Gaules. Stace n’a pas oublié de fuivre 
ces exemples dans Ta Thébaïde. On y voit Bac- 
chus revenu des Indes , donner dans la campagne 
de Thrbes la liberté aux deux tigres aprivoifés 
qui avoient traîné Ton char pendant Ta glorieufe 
expédition . 

Ammaux. Art . Une opinion erronée s’eft éta- 
blie parmi les artilles à la renaiflance des lettres 
& des arts , relativement aux animaux fabriqués 
par les anciens . Us alfuroicnt que l’exécution en 
étoit médiocre , Sc bien inférieure i celle" des mo- 
dernes . Un fculpteur cflimable C M- Falconnet ) 
a réveillé ce préjugé, & l'a apuié fur les défauts 
du cheval de Marc-Aurele . Il l’a trouve trop mal- 
fait ; ainli que les amateurs de l’antiquité ont pour 
lui peut-être trop d'admiration . On verra à l'ar- 
ticle Cheval , ce qu'il faut penfer de ce monu- 
ment. 

La queftion que nous traitons ici ell plus géné- 
rale; elle regarde tous les animaux qui font fortis 
des àtcliers grecs & romains ; & c elt d'après le 
favant Winkelmann que nous allons la réfoudre 
en faveur des artilles anciens. Nous Tavons d'abord 
que plulieurs ftatuaires acquirent une grande répu- 
tation, par la maniéré fupérieure avec laquelle ils 
rendoient les animaux . Calamis fculpta avec la 
plus grande vérité les chevaux , & Nicias les 
chiens. La vache de Myron a été chantée par les 
plus célébrés poètes dont les vers nous foient par- 
venus. On vantoit encore un chien de cet arthle, 
& un veau de Ménechmus . Pline nous allure que 
les anciens artilles faifoient les bêtes féroces d’après 
le naturel , & que Praxitèle avoit devant lui un 
lion vivant , lorlqu'il fculpta le roi des animaux. 

On n’a confervé des lions & des chevaux an- 
tiques d’une grande beauté, tant de ronde-bofTe & 
de demi-boffe, que fur les médailles Se les pierres 
gravées . Les article; Lion 5 c Cheval apprendront 
combien étoit admirable le cilèau qui les a pro- 
duits . Rome feule polfede encore plulieurs; ani- 
maux de fabrique greque , exécutés en pierres 
dures & en marbre . La Villa-Negroni renferme 
un très-beau tigre de bafalte , monté par un bel 
enfant de marbre . Le bouc du palais Giuilmiani 
ell d’un rare travail ; mais il faut obferver que la 
tête n'eft pas antique. 

Au relie , il feroit éronant que les anciens 
neudent pas réullii repréfenter des animaux, puif- 
que l’on atachoit un grand prit h ces reprrfco- 
tations, qui étoient ordinairement les fymboles ou 
les monumens de quelque événement mémorable. 
Telle étoit la louve, du llyle étrufque , alaitant 
Rémus & Rotnuius, confervée encore aujourd’hui 
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au capitole ; tel étoit le groupe de bronze , qui 
repréfentoit Alexandre combatant un lion , que 
Craterus confacra h Delphes ; tel le batuf doré 
que le peuple romain fit élever par rcconoilfance 
i L. Minucius ; tel le chien de marbre du tom- 
beau de Diogene ; telle la lirene gravée fur le fé- 
pulcre de l’orateur Ifocrate ; tels enfin ces lions 
que les Egyptiens fabriquèrent fi fouvent comme 
un des emblèmes des débordement du Nil , & que 
les Grecs 3 c les Romains employèrent par imita- 
tion, fans doute, i verfer l'eau des fontaines de 
des aquéducs . 

Avec quelle profufion ils fculpterent des ani- 
maux fur les vafes ! Sans parler du fond qui en 
étoit ordinairement couvert , toutes les partie. Tail- 
lantes, les pieds, les anfes , les manches des in- 
Ilrumens, étoient formées par des enlacement ou 
des groupes d’animaux. Combien de fois le comte 
de Caylus s’efl-il récrié fur la variété, la richelfe 
de le bon goût de ces ornemens ! Que l’on jete un 
coup d’œil , même rapide , fur fes defTeins , fur 
ceux d’Herculanum , ou des vafes étrufques , fur 
les médailles greques , 8 c fur les pierres gravées 
en particulier ; c e.l alors qu’on fera en état de 
rendre juflice aux anciens fur l’excellence de leur 
l'culpture pour les repréfentations d'animaux. 

Ammaux fur les médailles. Les animaux gravés 
fur les médailles des villes grcqucs , en expri- 
moient ordinairement les fymboles , ou ceux de 
leurs divinités tutélaires . Quelquefois ils expri- 
ment leurs noms , comme lee armer parlantes : tel 
e(l le renard des médailles d’Alopéconnefus , dont 
le nom exprime en grec celui de l 'animal. 

Sur les médailles romaines, on voit fouvent les 
repréfentations d's animaux extraordinaires , qui 
avoient été expofés dans les jeux publics, de par- 
ticuliérement dans les jeux fcculaires . Dans les 
médailles de Philippe, d’Otacille , de leurs fils t 
les revers portent la figure des animaux qui furent 
expofés dans les jeux fcculaires de l’an 1000 de 
Rome, avec les mots ftculares Augg. Quand les 
fpeâades dévoient durer plufieurs jours, on n’ex- 
pofoit h chaque journée qu’un certain nombre 
d'animaux , pour procurer au peuple un plaifir 
toujours nouveau. On avoit foin de marquer fur 
les médailles la date du jour où ces animaux pa- 
roilfoient ; ce qui fert à expliquer les chifres 1 , 
11 , 111, tv, v , vi , qui fe trouvent fur les 
médailles des princes nommés plus haut. Ils nous 
apprenenr que tels animaux furent donnés en fpe- 
étacie le premier , le fécond , le troifieme ou le 
quatrième jour. 

Les animaux fur les médailles expriment quel- 
quefois les légions qui les porroient dans leurs 
enfeignes . Ainli voyons-nous celles de Gallicn , 
avec un porc-épic , ou un Ibis ou Pégafc , Sic. 
Nous renvoyons à l’articie de chaque an im ! pour 
apprendre de quel objet ou de quel peuple il étoit 
le fymbole , 3 c réciproquement i l’article de 
chaque peuple ou ville qui l’a placé fur fes mé- 
dailles. 
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Animaux fantaftiques . Feyre Gxoti^oÏi • 

ANIO,’ rivière , appel* aujourd'hui Tairont , 
qui pâlie i Tivoli , & fe jete dans le Tibre au 
deffus de Rome . On en avoir conduit deux bras 
à Rome pour en former deux aqueducs appel* 
ytnio vaut & Anio novus . Le premier avoir fa 
prife d’eau .1 vingt milles de Rome , au deflus de 
Tibur . L'eau y couloir fous terre la longueur de 
43,197 pas, & au jour dans le canal de maçone- 
rie lefpace de 751 pas . Cet aqueduc avoir fa 
diilribution d’eau dans le quartier de Publieras , 
vers la porte Trigemina , à l’endroit appelé les 
Salines . Manius Curius Dentatus étant cenfeur 
l’an de Rome 481 , confacra les dépouillés du roi 
Pyrrhus à le conilruire ; & neuf ans après , il fut 
créé duumvir pour achever Cette entreprife avec 
Fulvius Flaccus . V Anio vaut ne donnoit qu une 
eau trouble & peu falutaire ; c’ell pourquoi on. ne 
l'employoit que pour arofer les jardins , & pour 
emporter les immondices de la ville. 

L’aque'duc appelé' Anio novus , avoit aulïi fa 
prife d’eau dans l 'Anio, à quarante-deux milles de 
Rome. Son eau entrait dans la ville par le même 
aquc'duc que l’eau appele'e Claudia , mais dans un 
canal plus élevé. Son château d’eau droit placé à 
la porte Majeure , d’oii elle fe dirtribuoit dans 
Home , & envoyoit une divilion confidc'rablc au 
pied du mont Aventin . Comme l 'Anio couloit 
dans un terrain gras & argileux , fon eau droit 
rarement limpide . Pour la dépurer , on avoit pra- 
tiqué à la prife d’eau un grand rdfervoir , oh elle 
dépofoir fon limon avant d’entrer dans l’aquéduc . 
Mal-gré ces précautions , l’eau de [’Anio arivoit 
trouble lorfquit avoit plu . 

AN 1 TIS ; nom fous lequel Diane droit honorée 
1 Ecbatane , dit Plutarque . 

ANIUS, tirait fon origine de Cadmus , par fa 
mere Rhéo, fille de Stéphilas . Rhéo ayant man- 
qué à l’honeur,fon pere l’expofa fur la mer dans 
une barque qui aborda 1 Délos. Là , elle acoucha 
à'Anius, qui devint roi du pays. Délos droit une 
lie fameufe par la nailfance de Diane & d’Apol- 
lon . Le dieu y avoit un temple célébré , où il 
rendoit des oracles , & dont Anius étoit prêtre . 
Hat Anius , rt* idem hominum , Phobique facer- 
dit , dit Virgile . Ce prince eut , de fa femme 
Dorique, quatre enfans, un fils & trois filles. Le 
fils , i qui Apollon avoit acordé l’art de prévoir 
l’avenir , fe nommoit Andros . II quira fon pere 
pour s’aller établir dans l’île à laquelle il donna 
l’on nom, & où il régna. 

Les trois filles fe nommoienr Deno , Sperneo 
& Élaïs: Bacchus leur avoit acordé le pouvoir de 
changer tout ce qu’elles toucheraient en blé , en 
vin ou en huile ; ainfi elles éroient devenues des 
fources fécondes de tout ce qui ell néceUaire à 
l’ufage de la vie . Les Grecs voulurent les avoir 
dans leur camp devant Troye , pour nourir l’armée 
i peu de frais & fans travail . Agamemnon les 
enleva d’entre les bras de leur pere ; mais elles 
trouvèrent le moyen de x’écbaper, & s'enfuirent 
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chez Andros , leur frere . Une troupe d’homme» 
armés entra auITi-tôt dans fes états, & le força de 
livrer fes feeurs . Dans le temps qu’on fe prépa- 
rait à les enchaîner pour les emmener devant 
Troye , Bacchus les changea en colombes . 

ANNA, étoit le nom de la foeur de Didon , 
qui , après la mort de cette princeflé , céda Car- 
thage à larbas, roi des Gélules , & fe retira en 
Italie, où Énée la reçut très bien . Mais la jaloufie 
de Lavinia i’ubligea de fuir encore ; défcfpérée , 
elle fe jeta dans le fleuve Numicus , dont elle 
devint une nymphe . 

Anna Pkrenna , étoit une femme de la cam- 
pagne , qui avoit apporté quelques gâteaux au 
peuple romain , dans le temps qu’il s'étoit retiré 
fur le mont Aventin. Celui-ci , en reconoillance , 
voulut que fon nom fût honoré à perpétuité : & 
c’ell â Perennitate cultut qu’elle prit le furnom de 
Ptrtnna . Varan la compte au nombre des divi- 
nités de la campagne , dans le même rang que 
I’alès , Cérès , &c. Sa fête étoit célébrée aux ides 
de Mars , fur le bord du Tibre , pendant lefquelles 
le. peuple fe livrait â la joie la plus vive. On y 
buvoit largement , on y danfuit , & les jeunes 
filles chantoient des vers , dans lefquels la pudeur 
n’étoit pas ménagée . 

On faifoit ailuuon à une aventure galante qu’O- 
vide raconte au troilieme livre des Fades . Anna , 
dit-il , ayant été reçue dans le ciel , Mars , qui 
étoit amoureux de Minerve , pria la nouvele 
déeiTe de le fervir dans fes amours . Celle - ci , i 
qui le dieu de la guerre n’étoit pas indifférent , 
lui ayant promis ce qu’il fouhaitoit, vint lui dire 
un jour que Minerve confentoit à l’époufer , & 
ayant pris un habit femblable à celui delà déelfe, 
elle fe trouva au rendez-vous ; mais elle ne re- 
cueillit aucun fruit de fon dc’guifement , qui fut 
découvert . 

D’autres écrivains veulent qu 'Anna fût la lune, 
parce que fes révolutions forment l’ann/e . Quel- 
ques-uns la reconoiffent pour une des Atlantide» 
qui alaita Jupiter. Io , félon les uns, étoit révé- 
rée lous le nom d’Anna , Si Thémis félon les 
autres . 

ANNALES. La différence qui fe trouve entre 
les annaltt Si l ’ hifloire ,ed un point différemment 
traité par divers auteurs. Quelques-uns difent que 
l’hifioire cfl proprement on récit des chofes que 
l’auteur a vues , ou du moins auxquelles il a 
lui-même affidé . Ils fe fondent pour cela fur 
l'étymologie du mot hifioire , qui lignifie en grec, 
ta ccnnoijjance dtt chofes pséfentts , isopüs , voir. 

Les annales , au contraire , reportent ce que 
les autres ont fait , & ce que l’écrivain ne vit 
jamais . 

Tacite lui-même paraît avoir été de cefeutiment, 
puifqu’il appelé annales toute la première partie 
de fon Hidoire des fiecles paftés ; au lieu que , 
defeendant au temps même où il vivoit , il 
change ce titre , & donne à fon livre le nom 
d’ Hifloirt . 
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Aulu- Galle ( i, i ) crt d'un autre avis: il 
foutient que Vhifloire Si les annales different comme 
le genre & l’efpece ; que l'hifloire e(l le genre , 
& luppofe une narration ou récit des choies paf- 
fées ; que les annales font l'efpece & font aufli 
le récit des chofes paffces , mais avec cette diffé- 
rence qu'on les réduit A certaines périodes ou an- 
nées. 

Le même écrivain raporte une autre opinion , 
qu’il dit être de Sempronius Afello : luivant cet 
écrivain , les annales font une relation nue & 
feche de ce qui arive chaque année ; au lieu que 
Vhifloire nous apprend non feulement les faits , 
mais encore leurs caufes , leurs motifs & leurs 
fources . L’annalifle n’a pas autre chofe à faire 
que l’expoGtion des événemens tels qu’ils font en 
eux -memes : l'hiflorien a de plus à raifoncr fur 
ces événemens & leurs circonllances , à nous en 
déveloper les principes , & Il réfléchir avec une 
certaine étendue fur les conféquences . Cicéron 
paraît avoir été de ce dernier fentiment , lorfqn’il 
dit des annali/les : Unam dicendi laudem putant 
ejje brevitatem , non exornatores sérum , fed tan- 
tum narratores . Il ajoute qu’originairement i’hi- 
fluire n’étoit qu’une collcftion d' annales. 

L’objet en fut, dit-il {de Osât, a, 12), de con- 
ferver la mémoire des événemens : Res omnet pn- 
gulorum annertm literis mandate , afferre in al- 
bum , & proponere tabulam domi ,poleJlas ut effet 
populo cogno/cendi . Le fouverain pontife écrivoit 
chaque année ce qui s’étoit paffé l’année précé- 
dente , St l’expofoit en un tableau dans fa maifon, 
où chacun pouvoir lire à fon gré . Cet ufage dura 
jufqu’au pontife P. Mucius Scatvola , qui fut tué 
dans les troubles de Marius , vers l’an 620 de 
Rome . On appeloit ces annales du pontife , an- 
nales maximi , à caufe de la dignité de l’anna- 
lifle , & commtntarii pontipeum . 

On croit qu’après la mort de Mucius Scxvola , 
la fuite des annales de la république ayant été 
interrompue , on la fit graver fur des tables de 
marbre , expofées aux ieux du public dans le fo- 
rum , vers les comices . Cet endroit étoit défigné 
naturelemenr pour cette expofition : car c’étoit-IA 

S ue les fuffrages du peuple créoienr les magillrats 
: décernoient les honeurs du triomphe . Ce fut 
aufli dans ce lieu qu’en l’année 154; , on déterra 
les Fafles capitolins qui font écrits fur les tables 
de marbre , par lefquelles furent remplacées les 
annales des pontifes. 

ANNEAU . Ce mot ayant deux lignifications 
trés-diflinftes , nous en ferons deux articles; l’un 
pour le mot A'anneaux pris dans fon fens le plus 
étendu, & l’autre pour ce même terme, reflreint 
aux bagues fit aux cachets. 

Anneau. Pline, parlant ( ta, 9) des anneaux 
qui fervoient à fufpendrc des rideaux ou des por- 
tières , dit qu’on les faifoit d’un bois três-dur. 

Anneaux des efdaves . Les efdavcs portoient 
des anneaux de fer aux jambes ou aux cuiffes , 
pour atacber les chaînes . C’étoit une marque di- 
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rtinftive de leur état malheureux, & ils ne man- 
quoient pas de les offrir à quelque divinité avec 
leurs chaînes , lorfqu’ils étoient afranchis. Martial 
fait allulion à cet ufage , lorfqu’il fe moque d'un 
efdave nommé Zoïle , qui , ayant été fait cheva- 
lier & ponant en conféqucnce l'anneau d’or , avoit 
offert A Saturne les anneaux de fer , témoins de 
fon efclavage, (j, 29): 

Hac cum gemina compede dedicat cannas , 

Saturne , libi Zoilus annulos prions . 

On voit A Rome un anneau autour de la jambe 
de la flatue d’un homme nu , dont le reflaurateur 
a fait un gladiateur. Si la pofltion de cette flatue, 
qui eff droite & tranquille, pouvoir le permettre, 
on aurait pu y reconoîtrc Prométhée , qu’on re- 
préfemoit portant A une jambe Vanneau avec lequel 
il avoit été ataché fur le caucafe . On fait , A la 
vérité , que les femmes portoient des braffclets 
( perifeelides ) aux jambes comme aux bras; mais 
on n’a point d'exemple de ce luxe pour les hommes: 
car on ne peut fuppofer que ce foit ici la repré- 
fentation d'un efdave , qui portoit A la jambe un 
anneau pour atacher fa chaîne . O’efl peut-être la 
flatue d'un guerrier bleffé , qui porte un bandage 
comme le grand Pompée en avoit un lorfque Fa- 
vorin le floïcien lui dit : Le diadème efl toujours 
le même , dans quelque endroit qu’il foit porté . 

En 175 1 , on trouva , en faifant un grand 
chemin de Nangis A Bray-fur-Seine , un cimetiere 
d’une médiocre étendue . Il étoit environé d’une 
muraille , contre laquelle il y avoir plufieurs fqué- 
letes adofles ; mais la plupart étoient placés fans 
ordre , dans le milieu d'une grande folTe . La Gn- 
gularité de cette découverte , dit le comte de 
Caylus ( Rtc. 1-17 6 ) , confifloit dans les anneaux 
de bronze, que plufieurs de ces fquéletes avoient 
autour du cou , des cuiffes & des bras . Ces 
anneaux étoient très - légers , pleins & très • peu 
larges ; quelques-uns étoient ornés d’un gaudron 
incliné , & d’un affez bon goût ; mais en géné- 
ral , ils étoient unis, & les cercles étoient conti- 
nus. Celui qu'il a publié, a fervi de collier A un 
jeune homme ou A une femme Agée ; car il n’a 
que quatre pouces trois ou quatre lignes de diamè- 
tre . Il a feu! une réparation & une moulure , qui 
diflinguent fes extrémités , ainfi que le deffein le 
fait voir . Cette ouverture le rendoit plus com- 
mode dans les enflures du cou , ou lorfqu’il faifoit 
quelque éfort . Tous les autres étoient absolument 
ronds , & égaux dans leur contour . Ils ne peuvent 
avoir fervi fans avoir été foudés en place. 

On trouva aufli dans ce même endroit , un pot 
rempli de médailles que les payfans difliperent , 
fans qu’il ait été poffible d’en retrouver une feule . 
II efl doac affez difficile de décider G ce cime- 
tiere a été fait pour des Gaulois ou pour des 
Romains . Ceux qui voudraient l'attribuer aux 
premiers , poutoient citer un paffage de Straboa 
( Irv. ir, pag. 197 ) , où il efl dit , qu’outre 
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1*1 col litre , les Gaulois portoient des anneaux 
autour des bras . On a même trouvé plus d’une 
fois eu France ( Relig. des Gaulois , tom. a , pag. 
34)) des fqutfietes qui avoient de pareils ornemens ; 
mais il faut obferver que Strabon , & plufieure 
autres auteurs difent, en termes formels , que les 
colliers & les braflelets des Gaulois croient d'or, 
tandis que ceux des fqueletes trouvés en France , 
n’étoient que de bronze . 11 faut obferver de plus , 
qu’il n'ett pas dit que ces fqoéletes euffent des 
anneaux autour des cuifles , comme on en a vu 
quelques-uns b ceux de Bray-fur-Seine . 

Cette circonllance femble dtffigner plus particu- 
liérement des efdaves romains . Il ell confiant 
qu’ils portoient des anneaux aux cuifles: Ovide & 
Martial en font mention ; mais comme il n'efi 
pas dit qu’ils euflent des colliers & des braflelets , 
le comte de Caylus croit qu’il faut fuppofer ici 
un mélange d’ufagçs entre ces deux nations . Il 
dit que le cimeticre nouvelement découvert , ren- 
fermoit les corps de quelques Gaulois, efclaves des 
Romains , qui , fuivant le goût de leur nation , 
portoient des colliers St des braflelets , & qui , 
pour marque de leur fervitude , avoient des an- 
neaux autour des cuifles . 

Anneau des Ofiris Sc des prêtres égyptiens. 

On oblerve que la plus grande partie des prêtres 
ou des offris , comme on les appelé communé- 
ment, préfente un anneau rond Sc faillant b hau- 
teur des pieds, & placé toujours b la droite. La 
Figure du no. é , pl. 8 du z • Recueil du comte 
de Caylus ,& plulieurs du cabinet de Sainte Gene- 
viève , en offrent des exemples. Ce favant n’a pu 
dire les raifons de cette particularité . 11 remarque 
feulement que cet ornement fondu dans la piete, 
Te trouve dans les figures de cette efpece de toutes 
proportions , & meme dans celles qui fervoient 
d’amuleres. 

Les Égyptiens environoient le pied de leurs 
anomies , de plulieurs petites divinités proteârices , 
ou de prêtres qui prioient autour de leurs corps . 
On pouroit donc croire que ces anneaux fer- 
voient à les atacher pour les fixer auprès de la 
figure. Cet ufage droit établi chez les Etrufquet, 
qui perçoiem les pieds de leurs dieux , pour les 
contraindre b demeurer dans l’endroit oh ils les 
plaçoient ■ 

Mais on feroit d’abord embaraffé à expliquer 
pourquoi cet anneau fe trouve préférablement du 
cité droit ; fecondement , les amuletes détruifent 
cette fuppofition , b moins qu’on ne voulût dire 
que les Egyptiens portoient cet divinités ou ces 
interceffeurs b leur cou pendant leur vie , pour 
éclairer toutes leurs a fl ions , & pour les fixer 
après leur mort dans le tombeau , comme des 
témoins capables de dépofer en leur faveur. 

Anncau , bague . Les Poètes ont feint que 
Prométhée ayant dérobé le feu du ciel pour animer 
fon automate , fut ataché , pat ordre de lupiter , 
fur le caucafe , & condamné b être rongé vivant 
par un vautour . Cet infortune étoit doué de l’ef- 
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prit prophétique , & il s’en fervit pour avenir 
Jupiter de ne point entretenir de commerce avec 
Thétis , parce que le fils qui en devoit naître le 
chafferoit de fon royaume. Le fouverain des dieux 
voulant récompenfer Prométhée du bon avis qu’il 
lui avoir donné, permit b Hercule de lui rendre 
la libené , b condition feulement qu’il porterait 
au doigt pendant toute fa vie un anneau de fer , 
dans lequel feroit renfermé un morceau du rocher 
témoin de fon fupplice . On a cru que la mode 
de porter des anneaux avoir pris de lb fon ori- 
gine . 

Mais Pline ( iib. 23,1) dit expreffément qu’on 
ignore le nom de celui qui a porté le premier 
anneau ,& que l'hilloire de Prométhée efl auffifa- 
buieufe que celle deMidas.il paraît que lesPerfes 
s’en font fervi de toute antiquité ; & Alexandre 
cacherait, félon Quinte-Curce , avec fon anneau 
les lettres qu’il écrivoit ea Europe , & avec ce- 
lui de Darius les lettres qu’il adrefloit aux Perlés . 
Ce peuple affuroit que Guiamfchid , quatrième 
roi de la première race , introduit l’ufage de 
porter des anneaux aux doigts , pour cacheter 
les lettres & les autres a fies néceffaires dans le 
commerce de Ja vie . Les Brachmaoes fe parent 
d 'anneaux dans Philollrate , ( liv. m , e. 4 ) . 
Pour les Grecs , Pline croit ( liv. 33, e. 1 ), 
qu’au temps de la guerre de Troye,its n’avoient 
point encore l'ufage de l 'anneau : 1a raifon cil 
qu 'Homère n’en parle point ; & que quand il 
s agit dans fes poèmes d’envoyer les lettres , eu 
de renfermer des habits précieux , & des vafes 
d'or & d’argent dans des caffetes , on les lie , on 
noue les liens ; mais jamais on n’imprime la 
marque de Vanneau . Voyez le 6 e livre de l’Iliade , 
& le 8' de l’Odyffce. 

Les Sabins avoient des anneaux dès le temps de 
Romulus, au raport de Denis d’Halicamafle , liv. 
tt. Les Étruriens en avoient aulfi du temps des 
Rois de Rome , témoins les anneaux que le vieux 
Tarquin prit aux magifirats d’Étrurie après les 
avoir vaincus . Ibid. liv. 1, c. 5. Pline croit que 
cet ufage avoir paffé de la Grece b ces habitans 
d’Italie ; & que c’elt par l’un ou l’autre de ces 
peuples qu’il fut tranfmit aux Romains . Il ne 
s’introduifir pas cependant d’abord b Rome ; Pline 
ne fait lequel des Romains a commencé d’en 
porter, il aflure que la ilatue de Romulus , qui 
étoit dans le capitole , n’en avoir point ,ni même 
aucune autre, excepté celles de Numa & de Ser- 
vius Tuilus . Celle de Brutus même n’en portoit 
pas , ni les Tarquins , quoiqu’originaires de 
Grece, d’oh Pline croit que cet ufage avoir pafié 
en Italie. 

Les anciens Gaulois & les Bretons , peuples ori- 
ginaires des Gaules, portoient des anneaux-, mais 
les paroles de Pline qui l’aflutent au même cha- 
pitre , ne nous donnent point b entendre fi 1’#»- 
neau avoir chez ces peuples d’autres ufages que 
l’ornement . Les François en portoient aufli , & 
l’on a trouvé dans le tombeau de Cbildéric fon 
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anneau d’or , que l’on conferve à la Bibliothèque 
du Roi , & fur lequel font gravis ces mots : 
Cmiomei Rtcit . Celui de Louis le Débonnaire , 
reporté par Chifflet , avoir pour iulcriprion : xrt 
mariez Hr.Leencutt ixurotoiiem . 

Quant à la matière des anneaux, il y ea avoir 
d’un métal (impie, & d'autres d'un métal mine, 
ou d'un métal double ; car quelquefois on doroit 
le fer & l’argent, ou bien on enfermoit l’or dans 
le fer, comme il paraît par Artémidore , iru. n, 
e. 5. Les Romains le fervirent très - long - temps 
d'anneaux de fer ; & Pline a (Tare à l’endroit que 
j'ai cité, que Marius n'en porta un d’or qu’à (on 
troifieme confulat , l’an de Rome 6$ o. Il en eft 
cependant parlé dans Tire-Live,à l’année 431 de 
Rome , à l’occafion du deuil que caufa à Rome 
le traité honteux dp Caudium . C’efl la première 
fois qu’on l’a trouvé dans l’Hirtoire Romaine . 
Tite-Live, Ih. ex, ch. 7. Il y en avoit dont le 
jonc étoit de fer ou de bronze, & le chaton d’or; 
d’autres Iraient ouverts , mais diadiques. Quelques- 
uns étoient fotides , & d’autres iraient creux , 
comme témoignent Artémidore , /ru. it , eh. i , 
Fertus , au mot Sciera, & Aulu-Gelle , liv. x, 
t b. 15. 

Quelques-uns avoienr une pierre précieufe pour 
cachet , & d’autres n’en avoient point . Anfior. 
Phyfic. liv. tu, ch. g. Jul. PoIlux,//v. rt,cb. 33, 
v. 7. Artémid. liv. te, eh. s. La pierre de quel- 
ques-uns droit gravée , à daurres elle ne l’étoit 
point, Pline, liv. 33 , eb. 1. Il y a des anneaux 
qui portoient deux pierres, & même davantage : 
une lettre de l’empereur Valérien en fait rai , 
aurti-bien que Trebellius Pollien , dans la vie de 
Claude le Gothique , eh. 14. Au lieu de pierre 
précieufe le peuple mettoit du verre , & c’étoit 
l’ufagc de ces pâtes fi communes dans les colle- 
rions de pierres gravées. Pline, liv. 35 , ch. 6. 
Celles qui étoient gravées en creux s’appeloient 
Gemma eBipa ; Jt en relief , Gemma 1 culptura 
prominente . On voyoir des anneaux faits tout 
entiers d’une feule pierre précieufe , ainfi que 
d’ambre , comme on peut le voir dans Artémi- 
dore , /ru. 11 , eb. 5 , dans Pline , liv. 37 Sc dans 
le Da&yiiliotheca de Corltrus , n. ror. 

Il y a eu plufieurs maniérés différentes de porter 
les anneaux . Chez les Romains, avant qu’on les 
ornât de pierres précieufes , lorfque la figure fe 
gravoit encore fur la matière même de Vanneau , 
chacun les portoit à fantaifie , à quelle main &à 
quel doigt il lui plaifoit. Macrobe Irv. ni ,eh. 13. 

Quand on y eut ajouté les pierres, on les porta 
de préférence à la main gauche , & ce fur une 
délicateiïe exceflive de les porter à la droite . 
Lucien Navig. Terrul. de l'habit det femmee , ch. 
déni. Pline, ira. 33, t. Siliut liai. liv. ». Horat. 
liv. 11. Stat. ni , v. 8. Jul. Capitol, in Maxim, 
t. 6. Il femble , par les derniers mots du 1. liv. 
de Tertul. de Cultu fxm. que du temps de ce Pere 
on n’en ponoir encore qu’à la main gauche . Si- 
niflra per fingulet digiior de f actif fmgulit ludit . 
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Il n’eàt pas oublié la main droite dans un en- 
droit oit il ne cherche qu’à exagérer ces fuper- 
fluités , fi on y avoit porté des anneaux . Pline 
dit qu’on les porta d’abord au quatrième doigt 3 
que les (tarucs de Numa & de Servius Tullius en 
étoient des preuves ; qu’enfuite on en mit au fé- 
cond , c’efi-à-dire , à l’index ; enfuite au petit 
doigt , & enfin à tous les autres , excepté celui 
du milieu . Les Grecs le portoient aurti au qua- 
trième doigt de la main gauche . Aulu-Gelle , 
liv. 10 , eb. 10. La raifon qu’il en apporte ert 
qu’ayant trouvé par l’anatomie , que ce doigt 
avoit un petit nerf qui alloit droit au caur, ils 
crurent qu’à caufe de la communication qu’il avoir 
feul avec la plus noble partie de l’homme , il 
étoit plus honorable . Les Gaulois & les anciens 
Bretons , le portoient au doigt du milieu , comme 
Pline le raporte à l’endroit que j’ai cité. 

D’abord on ne porra qu’un feul anneau , en- 
fuite on en porta à tous les doigts . Man. liv. v , 
Épig. 63. Tertul. de Cultu fam. liv. 1 , St plu- 
fieurs même à chaque doigt. Mart. Irv. » , Ép. 
60. Enfin , on en porta un Bt même plufieurs à 
chaque jointure de doigt , Arifioph. in nicbib. 
Martial, liv. n , Ép. 11. Senec. nat. çutjl. liv, 
ni, e. 31. Quintil. in/lit. Irv. xt. Clément. Alex. 
Patdag. liv. 111. 

Pline dit que les anneaux devinrent fi communs 
à Rome , qu’on en donnoit à toutes les divini- 
tés, même à celles des peuples qui n’en avoient 
jamais porté eux-mêmes. Ce partage nous indique 
l’ufage auquel pouvoit être delliné cet anneau de 
fer, de quatre lignes de diamètre intérieur , pu- 
blié ( Rtc. n, Pl. 88) par le comte de Caylus, 
St qui paraît ridicule par fa petiterte. U cl! tra- 
vaillé avec foin , & l on a ferti une petite éme- 
raude dans le chaton , réfervé dans la plus grande 
épairteur. Il ne peut avoir fervi à aucun enfant, 
& fans doute il ornoit les doigts de quelque di- 
vinité domertique ou dieu lare . Les anneaux de 
fer ont été en grande confidération à Rome pen- 
dant long-temps , à caufe apparemment de la rare- 
té de ce métal , St même quand tous les mé- 
taux furent devenus plus communs, dans le tempe 
oh le luxe étoit pourté au plus grand excès . 

Quoi qu’il en foit , on ne peut douter que les 
Romains n’en aient orne leurs llatues. Pline dit 
encore que ces anneaux étoient mobiles , c’ert-à- 
dire, qu’on pouvoit les hier & les remettre félon 
les fêtes & les circonrtances . 

Ils en donnèrent aurti aux repréfentarions des 
héros. Les plus grandes llatues en brooze de Por- 
tici , repréfentent des empereurs & des impéra- 
trices , & il ti’cn c(l aucune qui ne foit au deiïus 
de la grandeur naturele;mais elles font, dit Win- 
kelmann , d’un travail médiocre . Elles oe pré- 
fentent de remarquable que Vanneau placé au 
doigt annu’aire de la main droite de quelqucs-uos 
des empereurs , & fur lequel ert gravé un bâton 
augurai ( lituut ) , pour défigner qu’ils étoient 
fouverains pontifes . 
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La délicatefTe & le luxe allèrent fi loin en ce 
genre , qu’on eut des amicaux qui fervoient par 
femeilre , pour me lervir du ternie de Juvénal , 
Sat. eu, v. 90. Aun m femejlre , femejirct annal 1 , 
les uns pour l'été, les autres pour l’hiver . Ven- 
tilai ajltvum digitit fudantihut aurum . 

Cette mode nous apprend l’ufage des anneaux 
épais & folides de fardoine, de cornaline ,&c. de 
verre même, que nous trouvons dans les collerions 
d’antiques. Le jonc & le chaton font dune feule 
piece . Le comte de Caylus en a publié , entre 
autres , un de ces derniers ( Rcc. 11 , PL $8 ). Cet 
anneau cil plus mince d’un côté que de l’autre , 
à defieio de le rendre plus facile à porter , foit 
au petit doigt , foit à l’index , en tournant le pe- 
tit côté en dedans la main . Sa grôfTeur efi une 
preuve de la mode biz!re qui a régné pendant 
quelque temps à Rome. Juvénal , dans le vers ci- 
te plus haut , a exprimé deux ridicules à la fois ; 
celui des bagues épaifles , & celui de ces hommes 
efféminés , qui ne vouloient pas les porter dans 
les grandes chaleurs , de peur de s’cchaufer; & 
pour nous convaincre que la grôiïeur énorme des 
anneaux étoit effeflivement paffée en ufage , il 
«joute dans un autre endroit ISat. vit, v. 13g), 
en fe moquant des avocats de fon temps ; 

Cireront nemo durantes 

Nu ne dtderit rtummot , nijiful/erit annulât ingens . 

11 paroîr,par les derniers mots du premier livre 
de Tertullien , de l'ornement des femmtt , qu’on 
faifoit des dépenfes exceflives en ce genre ; mais 
fi l’on en croit Lampridius , ch. ja , perfnne ne 
poulla les chofcs à un fi grand excès qu’Élaga- 
bale, qui ne porta jamais deux fois, ni le même 
anneau , ni la même chaufiure ■ Aujourd'hui on 
n’en porte qu’au quatrième & au cinquième 
doigt , mais plus ordinairement au quatrième , qui 
fc nomme le doigt porte anneau , & en latin, an- 
nulant . Quelques tableaux de 100 & de 200 
ans en offrent ! l’index , c’eft-à-dire , au fécond 
doigt . 

On a suffi porté des anneaux aux narines , de 
la meme maniéré que des boucles aux oreilles . 
S. Auguflin l’allure des Maures , & Bartolin a 
fait un livre de Annulit narium , des anneaux des 
narines . Pietro de Valle & Licet en parlent 
aulfi ; Sc le premier aiTuro que les Orientaux ont 
cette mode . Enfin , il n’y a guere de parties du 
corps humain oh la galanterie n’en ait fait 
mettre,! l’envi des doigts de l’une ou de l’autre 
main. Les Relations de l'Inde Orientale alTurent 
que les habitans les portoient ordinairement au 
nez , aux lèvres , aux joues , au menton . André 
Cor fil , en dit autant des Femmes Arabes du port 
de Calayates . Nous lifons ! peu près la même 
chofe dans Ramufio , des femmes de Narfingue 
dans le Levant , & Diodore témoigne au troifieme 
livre de fa Bibliothèque , que celles d’Éthiopie 
«voient coutume de fe percer les levres avec un 
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anneau d'airain . Pour les oreilles , par tout le 
monde on s’efl plu, hommes & femmes,! y fuf. 
pendre des bagues de prix . 

Les Indiens & les Indienes , & entr 'autres Iss 
Guzzerares , ont porté des anneaux aux doigts 
des pieds . Quand Pierre Alvarès reçut fa pre- 
mière audience du roi de Calicut , il le vit tout 
couvert de pierreries enchâffces dans des pen- 
dans d’oreilles , des braffelets & des anneaux , 
tant aux doigts des mains que des pieds , faifant 
voir fur l’un de fes orteils ,un rubis & un efear- 
boude d’un très-grand prix . Louis Bartome repré- 
lente un Roi de Pégu qui étoit encore plus ex- 
c c fit f en cela , n’ayant aucun doigt de les pieds 
qui ne fût chargé i'anneaux garnis de pierreries . 
Idem . 

Par raport ! l’ufage , il y avoir trois fortes 
différentes i'anneaux chez les Anciens. 11 y avoir 
des anneaux qui fervoient à difiinguïr les condi- 
tions. Pline affûte ! l’endroit que j’ai déjà cité 
fouvent , que dans les commcncemens les Séna- 
teurs même n’avoient pas permifiion de porter 
i'anneaux d’or , ! moins qu’ils n’eulfent été Am- 
bafTadeurs chez quelques peuples étrangers, encore 
ne leur étoit-il permis alors de porter Vanneau 
dur qu’on leur donnoit,que dans les allions pu- 
bliques : dans leur particulier ils en portoient on 
de fer. Ceux qui avoient mérité le triomphe ob- 
fervoient la même chofe. 11 fut enfuite permis 
aux Sénateurs & aux Chevaliers de porter Vanneau 
d'or; mais, fi l’on en croit Acron fur Horace, 
I. tt, Sat. ni ,v. 53 , ils ne le pouvoient faire que 
le Préteur ne le leur eilt donné. Après cela ce 
fut la difiinflion des Chevaliers Romains . Pline 
;o , 8. Diodore , /. 48. Le peuple portoit Vanneau 
d’argent ou de bronze ; les cfclaves le portoient 
de fer. 

On acordoir cependant Vanneau d’or à des gens 
du peuple . Voyez Cicéron , dans Ion troifieme 
difeours fur Verrès, & I. x, ép. 31. Macrobo , 
Saturn. In. 11, eh. 10 , & l’infctiption fuivanre : 

n. u. s. 

C. ANTONIO. C. F. TL* 

VINO. VI, VIRO. JUN. 

HAST. Ltc. It. AUG. TORQ. 

AUR* ET. AN. DUPt. 08 . V 1 RT, 

DONATO. JUN. VERROUS 
DA. fLAM. PEHP. MON. EBOR. 

AI AT SR. P. C. 

Sylla acorda le même honeur au Comédien 
Rofcius ; Céfar ! Laberius , & Balbus ! Heren- 
nius Gallus. Sévcre le permit même ! tous les 
fimples foldats. Avant Augufie on ne l’acorda ja- 
mais qu’à des gens libres .Ce Prince fut le premier 
qui donna Vanneau d’or aux afranchis. Dion, 
/. 48 & 53. Cet abus alla fi loin, 'que Tibere 
fut obligé, au raport de Pline, I. ;j, c. i de 
le corriger par une loi qu’il fît l’an de Rome 
péj , là neuvième année de fon gouvernement. 

On 
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On paflb bientôt après par-dcflus te règlement , 
& le Se'nat acorda l’ufage de Vanneau d'or à des 
«franchis de Claude, de Galba, de Vitellius, de 
Do amien , St même de particuliers ; Pline , I. nu , 
lp- 6 . Tacite, hifl. I. i , c. ij. Suér. dans Gal- 
ba, c. 14- Enfin , la fifouvele 68 de Jufiinien, le 
permet à tous les «franchis. 

Vers l’an J765, d,*s payfans trouvèrent , en 
fouillant un tombeau dans le territoire de Cor- 
totse , un anneau d'or , fans pierre , & du poids 
de plus, d’une demi-once romaine. Ils en trou- 
vèrent peu d'anodes après un tout pareil ; St enfin 
un troifieme , travaille" au burin , fans aucun 
alliage. Il repréfente, en bas-reiief, I.e'da avec 
le cygne , qui pofe fes pieds fur fa cuifle , & ap- 
proche fon bec de la bouche de Léda. Elle étend 
le bras droit pour careffer le cou du cygne. Cet 
opvrage dirufque n’eft pas bien fini, mais il eft 
très-expreflif. On en a trouvé enfin un epratrieme, 
beaucoup plus épais que les trois premiers. 

On quitoit Vanneau d’or dans le deuil & l’affli- 
Slion . Les patriciens de Rome le quiteient 1 la 
nouvel; de la capitulation de Caudium. Après la 
mort d’Augufle Se pendant Je temps de fon deuil , 
les fc'nateurs mitent des anneaux de fer à la place 
de leurs anneaux d'or . Les accufcs & les fuppluns 
ddpofoient aufli cette parure. 

Une autre forme d’anneaux font les anneaux 
des époefailles , annulé (pmfalhu , ou les anneaux 
des noces, des mariages, annulé géniales , émulé 
pronubi , annulé nuptiales . L’époux , chez les Ro- 
mains , en donooit un à fa fiancée . juvenai , 
(fer. fi, 25 )•• 

Cinventum lumen , & paBum , & [pan fait a , ne fit a 

Tempeflate paras , jamqut a tan/are magiftra 

PeBerit , & digne pignus fartajfe dcdijli . 

Pline ( jj , 1 ) affure qu’il droit toujours de fer 
& fans pierre. Mais Tertullien, écrivain très- 
inflnrit des antiquités romaines, difoit cent ans 
environ après Pline, que i 'anneau de mariage é- 
roit d’or. Ifidore { 19, ja ) écrit que les femmes 
ne portoient d'autre anneau que celui du mariage , 
qui «droit d’or , & qu’elles n’en portoient jamais 
plus de deux . On peut juger par ces deux paflàgcs 
que la matière des anneaux de mariage avoir 
changé dans l’efpace d’un fiecle , & étoit refiée 
depuis invariablement la même jufqu ’4 Ifidore . 
Hotoman a peofé que Vannean envoyé en céré- 
monie par le mari droit de fer, & qu’on le por- 
toit chez foi ; mais qu’il en donnoit un fécond 
d’or,deftiné à parer la mariée dans les cérémonies 
publiques. Au refie, les amans donnoient de tem- 
biables anneaux à leurs maitreifes , qui fervoient 
fouvent chez les comiques grecs & latins à opérer 
des reconoifiances . 

La troifieme forte d'anneaux , font ceux qui 
fervoient 4 cacheter , annulé Jignatorii , annulé 
fignaricii , ciragrapbi , ou eeragrapki ; car c’eft ainlï 
qu'il faut lire dans Catulle, épigr. 25, & non 
Antijuitbs . Tante I. 
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p»s e hhàgtaphsfque thynts : c’ert i Saumaife qu’on 
doit cette correéHon . Catulle donne à ces anneaux 
l’épithete thym , St des vers raportés par Ifidore, 
difent que 1a lune tbynienc les poliffoit , parce 
que c’étoit en Bithynic qu’on les faüoit , ou qu’on 
les travailloit le mieux . On prétend que ces an- 
neaux St l'ufage de cacheter , font une invention des 
Lacédémoniens , qui , non contens de fermer leurs 
armoires & leurs cofres avec des clefs, y ajoutè- 
rent encore un cachet; à cet effet, ils fe («vi- 
rent d'abord de bois rongé par les vers, dont ils 
impritnoient les marques lur la cire ou la terre 
molle ; après cela , ils trouvèrent l’art de graver 
fur les anneaux, des figures qui s’imprimoient de 
même . 

Dans la fuite, Pamrm fervit i cacheter ou 4 
fceller tous les afies , les contrats, les diplômes, 
les lettres . On en voit des exemples dans Xéno- 
phon. Hellen , in. 1; dans Quinte-Curce , /. ri , 
c. 6 -, dans jufiin, /. xtsit , c. j , où l'on apprend 
encore que ce fut une charge auprès de l’cnipe- 
rtur , que d’avoir la garde de Vanneau . Le réfé- 
rendaire faifoit autrefois la même fonéiion auprès 
de nos rois, de même qu’aujourd'hui les fteaux 
font entre les mains du chancelier ou du garde 
des fceaux. Alexandre donna fon anneau en mou- 
rant à Perdiccas, pour le défigoer ton fuccefiîeur, 
fi nous en croyons Lucien, dans fes Dialogues. 

On s’en fervoit encore pour fceller l’entrée de 
tour ce qu’on vnnloit tenir exaéfement fermé. Oa 
feciioit de même l'entrée des maifons , Ariftote , 
{de MiroUli . and. ) ; l’apartement des femmes, 
Arifiophane, dans la fête de C étés ; tous les 
meubles, les cofres, les caflctes, les bouteilles 
de vin , les bourfes , comme on le voit dans 
Pline , /ru. xxxrtt , c. r ; Plaute , Cajîn , aB. u , 
fc. 2 ; Martial, lév. n, Jpig. 89 Tacite, Annal. 
Ira. 11, e. 1 , &c. l’apex Jamt uiTceusujs , Var. 
Letl. I. r, c. 5. C’efi pour cela, fans doute, que 
cet anneau fe irouvoit le plus fouvent entre les 
mains des meres de famille. Solon fit une loi , 
par laquelle il défendit, pour la sûreté publique, 
à tous faifeuts ou marchands A' anneaux , de 
garder un modelé d’un anneau qu’ils auroienc 
vendu. 

Chez les anciens, les figures gravées fur les 
anneaux n'étoient point héréditaires, & chacun 
prenoir celles qu'il lut plaifoit ; Numa avoit dé- 
fendu par une loi, que l'on y gravât les figures 
des dieux. Pythagore défendait la même chofe 4 
les difciples , C Jem. Alex, S tram. I. r. L'ufage 
abrogea la loi de Numa, & les Romains gravè- 
rent fur leurs anneaux, non feulement leurs dieux , 
mais encore les dieux étrangers, & fur-tout ceux 
des Égyptiens, ainfi que Pline le raporte , I. tr, 
c. 7 J /■ JJ, r- J . Ils y gravèrent des hommes, 
des animaux , des chofes inanimées , leurs aïeux , 
leurs fondateurs, leurs cspitaines.lenrs princes St 
leurs favoris, & c. Les antiquaires trouveront ici 
réunies les figures des anneaux , dont l’hifioire 
nous a confervé la mémoire . 

A a 
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Jules-Céfar a voit une Vénus fur fou cachet, 
Dion, I. 43. Le philofophe Afclépiade, Uranie; 
la famille des Mucriens, Alexandre. Les anciens 
gravoient auffi leurs ancêtres ou leurs amis. P. 
Lentulus Sura portoit fur le fieu ion aïeul ■ Cicé- 
ron , catilin. 3 i Ovide , Trifl. l’rv. 1 , ileg. 6. 
Scipion le jeune, Scipion l’Africain; Scipion l’A- 
fricain., Siphax ; Sylla , Jugurtha ; les amis d'E- 
picure , la tête de ce philofophe . Cie. de Fin. 
l'rv. v. L’empereur Commode , une amazone , re- 
préfentant Mattia , Jul. Capit. dans le vie d' Al- 
bin , c. i. Ariiiomene , Agathocle , roi de Sicile, 
Polyb. liv. X7. Callicrates , Ulyfle , Aiben. liv. tn. 
Augufle , Alexandre ; plulieurs fucceiTeurs de cet 
empereur, Augufle, Su/ton , tient Aueujle , c. 
50; Dion. I. Lr. Narcilfe, Pallas ; pluucurs Ro- 
mains, Séjan ; les Grecs, Hellen ; les Troyens, 
Pergamus ; les habitant d’Héradée , Hercule ; ceux 
d’Athènes, Solon; ceux d’Alexandrie , Alexandre ; 
ceux de Séieucie , Sëleucus i ceux de Lacédémone , 
Lycurgue; les Cherfcnites , Conflantin. 

Quelques-uns fe faifoient graver eux-mêmes fur 
leurs anneaux , Pleut. Pfeudol . , ecl. /, fcen. 1. 
Vanneau d’or de Childéric, trouvé dans fon tom- 
beau , & qui fe voit à la bibliothèque du Roi , 
porte le portrait & le nom de ce prince. 

Augufle aroit un Sphinx fur fon anneau , P lin. 
l.xxxiii, e. J. Mécène, une grenouille. 16. Pom- 
pée, un chien fur la proue d’un navire; les fot- 
dats en Égypte , un efcarbor, Plut etc. de Iftde. 
Aréus , roi de Sparte , un aigle , tenant un fer- 
pent dans fes ferres , Jofephe liv. xit , r. 5. Da- 
rius , roi de Perfe , un cheval ; Sporus , l’enlève- 
ment de Proferpine, Sert, in Ne r ont , e. 4 6. Les 
Locriens occidentaux, l’étoile du foir , appelée 
hefperus , Strabon , liv. ir. Pline le jeune, un 
char tiré par quatre chevaux ; Polycrate , une lyre ; 
Séleucus , une ancre , Clem. Alex. Pxdag. tib. tir. 
Plulieurs chrétiens des premiers ficelés portaient 
fur leurs anneaux le monogramme de J. C. , que 
l’on trouve aufli fur plulieurs médailles des empe- 
reurs chrétiens. 

Anneau du Jour de la naijfance, annulas nata- 
Jhixs. On fappeloir ainfi, parce qu’on ne le 
portoit que ce jour-li feulement . La plupart des 
commentateurs croient le teconoître dans ce vers 
de Perfe, ( 1 , id): 

El nalalitis tandem tum Serdonycht alba . 

Quelques - uns appelent annulas netelitius , un 
anneau que les amis ou les client envoyoient à 
leur patron ou i leur ami , pour le féliciter au 
jour anniverfaire de fa nailfance . Plaute , ( C » ru 
5 , 1 , 16 ) : 

Use ejl AttttVLUi , qutm ego tibi nûfi nas élis die. 

Anneau des arrhes , annulas fponftoxis. Lorfque 
l’on concluoit un marché, on donnoit fon anneau 
«n gage de fa promelle, & pour fervir d’arrhes. 


ANN 

Cet nfage cil prouvé par un grand nombre de 
pacages du droit romain . Le moine Planude , qui 
a écrit une vie fabuleufe d'Éfope , fuppofe que 
Xanthus ayant parié qu’il boiroit la mer entière, 
donna fon anneau pour arrhes de cette gageure ; 
ce qui prouve que cet ufage durcit encore fous 
les empereurs grecs, temps oh vivoit Planude. On 
donnoit également fon anneati à celui que l’on 
chargeoit d’ordoner un repas, dont chacun des 
convives devoit payer fa part . Térence , dans 
l’Eunuque, (3,4. » ): 

Heri aliquot adotcfcentuli ceimus ix Pyrxeo 
In hune diem ut de fymbolis ejfemus . Chxrcam ei ref 
Praferimus : dati annulé. 

Cet anneau fervoit encore h faire reconoître 
au dépofitairc celui qui lui avoir remis le dépit. 
Plaute, ( Baccbi. z, 3, 93).' 

C ». annulum gnati lui 

Facile ut memineris fesse. Ni. Quid tpus tfl 
annulo ? 

Ch. Quia id fignum ejl sum Theelimo , qui eum 
illi afferet, 

Ei aurum ut reddatur . 

ANNtau des joueurs de flûte . Ces muficiens fe 
dillinguoient ordinairement par un brillant anneau 
orné d’une pierre précieufe . Suétone , dans la vie 
de Néron, décrivant le coliume des fymphoniiles , 
n’oublie pas Vanneau de la main gauche, nee fine 
annulo lavis . Une rul'e du joueur de flûte grec 
Ifménias , attelle la généralité de cet ufage chez 
les anciens . Étant envoyé en ambaflade au roi 
Artaxerxês , il fut obligé de V adorer félon la cou- 
tume des Perfes . On ne poovoit lui parler fans 
cette falutation préalable , que les Grecs libres ab- 
horraient, comme profanant un afte de refpeêl 
dû à la divinité feule. Ifméniat arivé au pied du 
trioe d’ Artaxerxês , laiiîa tomber fon anneau 
comme par mégarde , & fe courba pour le ramaf- 
fer. Les Perfes crurent qu'il adorois le grand roi, 
& les Grecs imaginèrent Amplement que I’ambaf- 
fadeur avoir ramaflè fon anneau . Æiien , ( Hi fl. 
I» *« ). 

Anneau de Samotbrace , ennulus Samotbracius 
ferreus . C’étoient des talifmans que la fuperftition 
avoir inventés, & que l’impoflure acréditoit. On 
avoit fur ces anneaux des caraâeres magiques , 
l’oo y renfermoit de l’herbe coupée en de cer- 
tains temps, ou de petites pierres trouvées fous de 
certaines confteliations. Ceux qui portaient ces an- 
neaux, fe croyoient i l’abri de toutes fortes de 
revers, & affûtés du fuccès de tout ce qu’ils entre- 
prenoient . On les appeioit SamothracieSIs , parce 
que les peuples de cette île s’appliquoïeot particu- 
liérement à étudier les fecrets de la nature . (L.) 

Anneau du pécheur. Les brefs apofloliques font 
fcellés de Vanneau du pécheur . Ce fceau eft ainG 
appelé , parce qu'on fuppofe que S. Pierre , qui 
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éroit pêcheur, en a ufé le premier, & que 1er 
Paper s’en ferrent d’après lui. Il n’y a cependant 
qu environ quatre cents ans que ce terme eft en 
u fage . Ce Iceau s'appele ainfi , parce qu’il porte 
l'image de S. Pierre. 

ANNEDOTS , étoient trois animaux célébrés 
dans la mythologie chaldéene ; ils fortirent l’un 
après l’autre de la mer É/uhrée, fur les cites de 
la Babylonle . Le premier forma les hommes de 
ces contrées dans les fciences Se les arts , les raf- 
fembla , leur apprit à bâtir des villes , à confacrer 
des temples aux dieux , à fe dider des loix ; en 
un mot , leur donna des inflruèlions fur tout ce 
qui peut établir les moeurs Se les former . 11 pa- 
rut la première année d’Alorus. 

Les deux autres parurent depuis fucceflivement 5 
ils n’inventerent rien de nouveau , & montrèrent 
feulement plus en détail ce que le premier n’avoit 
enfeigné qu’en gris . Abydene les appelé demi- 
dieux . Bcrofe difoit que Ton confervoit de fon 
temps dans un temple de Babylone , une repré- 
fentation du premier, qu'il appelé Oaunss. Voytx. 
ce mot. 

ANNÉE . Les anciens avoient fait de cette 
période de temps , une divinité , à laquelle ils 
avoient élevé des autels . II y eu avoir entr’autres 
à Cadit. 

Ils avoient choifi le palmier pour le fymbole 
de {'innée ; parce qu’ils croyoienr faulfement que 
cet arbre pouffe une nouvele branche à chaque lu- 
naifon . 

Année , ( foubaiter la tonne année ) . On croit 
ne cet ufage vient des Romains. Ils fe rendoient 
es sifites oc fe faifoient réciproquement des com- 
pliment avant la fin du premier jour . Ils fe pré- 
ieatoient des étrennes, firent , St offraient aux 
dieux des voeux pour la confervarion les uns des 
autres . Lucien parle de cet ufage , comme d’une 
choie très-ancieue , & il raporte l’origine à Nu- 
ma. Ovide y fait allulïon au commencement de 
fes Faites . 

Pofiera lu * oritur , l'mguifyue ammifque favete ; 

N une dicenda kona J uni tona vertu die . 

Pline efl un témoin encore plus fût ; il dit 
( lit. 18 , e. 1 ) -• Primum anni ineip remit diem 
lotie precatiambus iirvieem fauflum aminamur . 

Le comte de Cayluc nous a coofervé deux pe- 
tits monument ( Voyez Étrennes) qui font très- 
précieux , à caufc des fuuhaits qu’on y voit expri- 
més . Sur l’un on lit : onnuu norvtt pavstum 
ptucEsé riai ; St fur l’autre : amuse naruM rou- 
eront mrttsd m/h/. Ce dernier monument nous 
apprend que cher, les Romains l’on fe fouhaitoit 
À foi-même la bonne année . 

On trouve dans la colleélion du Baron de Stofch 
un cryilal de roche fur lequel font gravés trois 
petits médaillons, avec une feuille de laurier, une 
tique St une datte, préfens que le faifoient les 
Anciens au premier jour de l’an r Un de ces mé- 


A N N 187 

dallions repréfente Commode ; le fécond une Vi- 
tftoire avec l’infcription Vie. Auo. & le troifurae 
Janus debout dans un temple . On lit tour-autour 
rinfeription fuivante, qui eft éfacée en quelques 
endroits: vau .... eux .... annuh n . . . . 
iaus .... eh. Elle fe rétablit ainfi : riuer , im- 
pur ATORI OMKUM. MÔPVM . POUSTUM . PE UC EM . 

Année det Égyptien! . Ce font les Égyptiens, G 
on croit Hérodote, qui ont les premiers fixé i’an- 
nêe , St qui l’ont établie de 360 jours , partagé» 
en douze mois . Mercure Trifmégilte ajouta cinq 
jours à l’année Égyptieuc , & la fit de ?<5j. Nous 
lifons dans Diodo/e de Sicile, livre l. dans la vie 
de Numa par Plutarque , & dans Pline , livra 
Vil , e hap. 48, que l'année Égyptiene étoit dan» 
les premiers temps fort différente de celle que 
nous venons de décrire. 

L’année Égyptiene, appelée suffi l’année de Na- 
bonaffar, étoit, comme nous l’avons vu, folaire , 
compofée de 360 jours, & divifée en douze mois 
de trente jours , auxquels font ajutés cinq jour» 
intercalaires â la fin. Le» noms de ces mois font 
Thot , Paophi ,Athyr ,Cbojac , Tybi ,Mecbtir , Phat- 
menorb , Ph.rrmuthi , Paekon , P au ni , Epiphi , Me- 
fori ; St de plus ipi/nu rrrypiiat , ou les cinq 
jours intercalaires . La connoiffance de l'année Égy- 
tie ne, dont nous venons de parler , eff néceffair* 

caufe des obfcrvations de Ptolomée dans foa 
Almagefte, qui font dreffées fuivant cette année. 

Les anciens Égyptiens , fuivant Diodore de Si- 
cile, liv. X, Plutarque, dans la vie de Numa, 8c 
Pline , liv. 7 , r. 48 , mefuroienr les annéee pat le 
cours de la lune . Dans le commencement une lu- 
naifon , c’eff-i-dirc , un mois lunaire faifoit l’an- 
née ; enfuite trois , puis quatre , à la manière des 
Arcadiens . De là les Égyptiens allèrent â fix, ainfi 
que les peuples de l’Acamanie . Ils vinrent enfin à 
compofer l’année de 360 jours & de douze mois ; 
& Afeth, 32 * roi des Égyptiens , ajouta à la fia 
de l'année les cinq jours intercalaires. 

Cette brièveté des premières années Égyptiens 
explique , fuivant les mêmes Auteurs , la raifon 
pour laquelle les Égyptiens faifoienr le monde 11 
ancien , & pour laquelle on trouve dans leur bi- 
ffoire,des rois qui ont vécu jufqu’i mille & douze 
cents ans. Hérodote garde un profond fiieoce fur 
ce point ; il dit feulement que les années Égy- 
ptienes étoient. de douze mois. Plutarque ne parle 
fur cette matière qu’avec une forte d'incertitude , 
& il n’avance le fait dont il s’agit que fur le 
raport d’autrui . Diodore de Sicile le raporte comme 
uoe conjeâure de quelques auteurs , dont il ne 
dit pas le nom, & qui probablement avoient cru 
par-là concilier la chronologie Égyptiene avec 
celle des autre* nations. 

Quoi qu’il enfoit ,1e P. K ficher prétend qu’outre 
l'année lolaire , Quelques provinces d’Égypte a- 
voienr des «W« lunaires,» que dans les temps les 
plus reculés, quelques-uns des peuples de ces pro- 
vinces prenoient une feule révolution de la lune 
pour une année ; que d’autres trouvant «t iotar- 
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valle trop court , faifoient Vannée de deux mois , I 
d’autre: de trois , 2 tc. (SJip. Égypt. lom. U, 

^ 251- . . 

L'amie Egyptien’ de aéj jours droit une année 
vague ; comme elle différait d’environ fix heures 
de Vannée tropique, il arivoit , en négligeant cet 
intervalle de 6 heures, que de 4 en 4 ans , cette 
anale vague anticipoit d’un jour fur la période fo- 
lâtre ; 2e que par conféquenc en quatre fois gdj 
jours , c’eft-à-dire , en 1460 ans, fon commence- 
ment de voit répondre fuccefïivement aux différentes 
iàifons de Vomie . 

Lorfque les Égyptiens furent fubjugués par les 
Romains , ils reçurent l 'anale J aliéné , mais avec 
quelques altérations : car ils retinrent leurs ancien: 
noms de mois avec les cinq jours Ipagamenes , 2c 
ils placèrent le jour intercalé tous les quatre ans , 
entre le 18 2 c le 19 d’Août . Le commencement 
de leur anale re’pondit au 19 Août de Vénale Jn- 
liene . Ainfi réformée , V anale Égyptiene s’appela 
antsus Atliecuc , à caofe qu’elle avoir été instituée 
après la bataille d’Aâium , qui rendit Augutie 
maître de l’Égypte. 

Assit eies Geect. Jufqu’à l’époque oîi les Grecs 
reçurent des Afiatiquei i’aûronomie 2 c le calcul 
des aanlet, ils mefurerent le temps par les faifons 
des femcnces 2 c des récoltes. Dés les temps d’Ho- 
mere ils avoient abandoné cette maniéré vague de 
compter les anales , pour en adopter une fixe 2t 
précife • On voit par l'Odylfée ( 3 téj ) que 
Vaaale des Grecs étoit alors lunaire . Thaïes 
de Milct inventa depuis un cycle pour faire 
acorder les mouvement du foleil avec ceux de 
la lune . Ce cycle formoit Vaaale de douée 
mois corapofés de 30 jours ; mais i la fin de cha- 
que féconde année il ajourait un treizième mois 
de qo jours . Cette fauffe maniéré de fupputer fai- 
foit excéder de 10 jours les deux anales lunaires 
fnr les deux anales folaires . Scaliger a cru en 
conféquence que le cycle de Tbalés n’avoit fervi 
qu’aux Aflrouomes , 2 c qu'aucun peuple ne l'avoit 
adopté . 

Solon fît un changement plus heureux : il com- 
pofa les mois de 30 jours 2c de a8 alternativement. 
Tous les deux ans il ajourait un treizième mois 
embolifmiqu* qui étoit de za & de 23 jours alter- 
nativement. Ce fut le cycle de quatre ans. On le 

r ta depuis A huit ans pour le rendre plus exad ; 

ce fut le dernier changement que les Grecs 
firent à leur calendrier, jufqu’l Méton . 

Voyant qu’après les huit ans révolus il relioit 
encore quelques heures pour égaler les révolutions 
du foleil 2c de la lune, dont on n’avoit pas tenu 
compte, Méton inventa le cycle de 19 ans, qui 
ramenoit ces deux planètes au même point du 
ciel . Ce rapel n’étoït pas encore précis , il s'en 
manquoit de fept heures. On voulut racheter cette 
légère erreur , 8c pour cela Calippus compofa un 
nouveau cycle de quatre périodes Métonienes . 
MaisHipparque renchérit fur lui, 2c prit également 
quatre cycles de Calippus pour former le lien . 
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Vaaale des Grecs relia dans l’état où l’avoit fi- 
xée Méton , 2 c les cycles de Calippus 2 c d’Hipparque 
ne furent adoptés que par les Aflronomes . Cette 
année commençoit à la première pleine lune qui 
fuivoit le folfiice d’été , comme nous l’apprend 
Feflus Avienses : 

Sed prinuva Metou exordia fumpfit ai anao , 

Terrer et rutila Phcebus eum JidereCancrum, &c. 

Ce commencement d’année a caofe de grandes 
erreurs de la part des Hilloriens anciens ; parce 
qu’il différé de celui des Égyptiens 2c de celui 
des Romains. Plutarque dit même , dans la vie 
d’Ariflide , que mal-gré la ccutiaxTance des mouve- 
mens céleûes , fi perfeflionéc de fon temps , on 
ignorait le véritable jour où les Perfes avoient 
été vaincus A Platée , 1 caufe des différons com- 
mencement de mois 2c d’anale qui éroient en ufage 
chez plufieurs peuples de la Grèce. 

Les mois i Athènes , 2 c dans une grande partie 
de la Grèce proprement dite, commençoient avec 
la première apparence de la nouvcle lune . À 
chaque 3*, 5 e , 8*, II*, 14*, i6‘ 2 c 17» année 
du cycle de 19 ans , on ajourait un mois embo- 
lifmique de 30 jours, afin que les nouveles Se. les 
pleines lunes revinlfent au même terme ou failon 
de l'anale. Voyez mois. 

Année Macidoniene anciens (T), étoit lunaire, 
2 c ne différait de ia Greque que par le nom 2 c 
l’ordre des mois . Le premier mois Macédonien 
répondoit au mois Mœma&érion , ou quatrième 
mois Attique . Voici l’ordre , la durée 2 c les noms 
de ces mois : Ai» , 30 jours ; AsriAXw» , 29 ; 
Avljraiie , 30 ; VUpcmt , 29 ; A oryot , 30 ; ’SÙirSaat 
30; Apaut ietet , 30; ùtaiaiai , 19; fl etrtuec t 30; 
A «or , 29 ; ro/rrecoi, 30 ; Tti/J(Îipis-«»i , 29. 

Année Macidoniene nouvcle (l’J , et! folaire.Le , 
commencement en eft fixé au premier Janvier de 
/’ année Juliene , avec laquelle elle s’acorde par- 
faitement . Elle étoit particulièrement nommee 
l’eunéf .Attique; 2 c le mois intermédiaire d'après 
Poftdeen , ou le fixieme mois , étoit appelé 
rtervîins 0 , ou dernier Poftdeon . 

Les Syro-Macédoniens , i l’exemple des Macé- 
doniens , avoient donné aux mois d'autres noms 
que les Grecs ; ainfi le prariquoiem les Stnyrniens, 
les Tyriens , les peuples de Cypre , de Paphos , 
les Bithyniens , 3 cc. 

Année Syriene (I’), efi folaire. Elle commence 
avec le mois d’o&obre de Vannée Juliene , dont 
elle ne diffère que par le nom des mois ; la duree 
étant la même . Les noms de ces mois font : T ishrin , 
répondant au mois d’oflobre , 2c conceoant 31 
jours ; le fécond Tisbrin , contenant, ainfi que 
novembre, 30 jours; Canna 31 ; le fécond Canu s 
31 ; Thabar 28 ; Adar 31 ; Ni/an 30 ; Acyar 31 ; 
Hariram 30 ; Tamuz 31 ; Ai 315 Elut 30. 

Année Juive anciene ( 1 ’), étoit lunaire , com- 
pofee ordinairement de 12 mois , alternativement 
de 30 8c de 29 jours . On U faifoit répondre ù 
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Vannée folaire, en ajoutant i la fin rt 5 c quel- 
quefois iz jours, ou en inférant un mois embo- 
lifmique . Voici les noms & la dur* de ces mois : 
Ni fan ou Abib 30 jours ; Jiar ou Ziat zg ; Ni b ait 
ou Silvan 30; Thamuz ou l'a mur. 29 ; Ab 30 ; 
Elut zg ; Ti/ri ou Etbanim 30 ; Marche/vam ou 
Bul zg', Cisleu 30; Thcbetbe 29 ; S abat ou Scie- 
belb 30 ; Atlar , dans les années embolifmiques, 
30; Adar, dans les années communes , étoit de 29. 

Année Juive moderne ( 1 ’ ) , eft pareillement une 
année lunaire de 12 mois dans les années com- 
munes, & de 13 dans les années embolifmiques 
lefquelles font la 3* , la < 5 e , 8', it*, 14 e , 17* & 
igt du cycle de 19 ans . Le commencement de 
cette année eft fixé à la nouvele lune d’après IV- 
quinoxe d’autone . Les noms des mois & leur durée 
tout : Ti/ri de 30 jours; Marche/vam zg ; Cisleu 
30; Tebethe zg ; Schebetb 30; Adar 29 ; Veadar , 
dans les années embolifmiques , 30 ; Nifan 30 ; 
Acyar 31 ; Hariram 30 ; Tamuz 31 \M 31 ; Elut 30. 

Année Perftene (r)> eft folaire. Elle eft com- 
pose de 365 jours , divifes en 12 mois de 30 
jours chacun, avec 5 jours intercalaires ajoutés à 
la nn . Voici les noms des mois de cette année : 
Atrudiamech , Ardihafehlmeh , Cardimeb , Thirmeb , 
Merdedmeh , Scbabarirmeh , Meharmth , Abenmeh , 
Adnrmeb Dimeh , Behenmeb , Affrermeh . Cette 
année eft appelée annlc Jezdergique , pour la 
dirtingser de /’ année folaire fixe , appelée l'année 
Célaléene , ou Malaléenc , que les Perfans fuivent 
depuis l'année 1089 . Golius , dans fes notes fur 
Alfcrgan , eft entré dans un grand détail fur la 
forme ancicne & nouvele de l 'année Perfiene , 
laquelle a été fuivic de la plupart des auteurs 
Orientaux . Il nous apprend particuliérement que 
fous le Sultan Geialuddaulé Melicxa , vers le milieu 
du onzième fiede, on entreprit de corriger la lon- 
gueur de l'année , & d’établir une nouvele époque . 
Ij fut donc réglé que de quatre en quatre ans on 
ajouterait un jour i l'année commune , laquelle 
ferait par conféquent de z66 jours. Mais parce 
qu’on avoir reconu que I année folaire n’étoit pas 
exaélement de 3^5 jours 6 heures, il fut ordoné 
qu’alternativement ( après 7 ou 8 intercalations), 
on intercalerait la cinquième, & non pas la qua- 
trième année. Il paraît que les Perfes connoif- 
foient déjà fort exaélement la grandeur de l'année , 
puifque, félon cette forme , l'année perfiene ferait 
de 365 jours 5 heures 49 minutes 3 1 fécondés, 
ce qui différé à peine de l'armée Grégoriene , que 
les Européens ou Occidentaux n’ont rédigée que 
plus de 500 ans après les Afiatiques ou Orientaux. 

Depuis le règne de Jezdergide , le dernier des 
rois de Perfe , lequel fut tué par les Sarafins , 
Vannée perfiene étoit de 365 jours , fans qu’on 
s'occupât d’y admette aucune intercalation . Ces 
années datent de fon avènement au trône de Perfe 
le 2 6 Juin 632 de J. C. Il paraît) que plus an- 
piénement , après 120 années écoulées, le premier 
jour de l’an , qui avoit rétrogradé très-fenfible- 
ment, étoit remis au même lieu qu’auparavant , 
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en ajoutant un mois de plus i l’année, qui déve- 
noit pour lors de 13 mois . Mais l'année dont 
tous les auteurs qui ont écrit en arabe ou en 
perfan , ont fait ufage dans leurs tables aftronomi- 
ques , eft femblable aux années égyptiencs , lefquel- 
les font toutes égales, étant de 365 jours fans 
intercalation . Cette année ceffa d'être employée 
en 1089, lors de la réforme de l'annce Célaléene. 
Au refie , l'année jezdergique eft la même chofe 

J |ue l'année de Nabonafar . Quant à l'année Gé- 
aléene ', c’cft peut-être la plus parfaite & la plus 
commode de toutes les années civiles ,* car on y 
trouve par le calcul que les folftices & les équi- 
noxes répondent conftament aux mêmes jours de 
cette année, qui s’acorde en tout point avec le* 
mouvemens folaires. C’eft un avantage qu’elle * 
même , félon plufieurs chronologiftes , fur l'année 
Grégoriene-, parce que celle ci n’a pas, félon eux, 
une intercalation aufifi commode . 

Année Arabe ou Turque (l’),eft lunaire . Cette 
année eft compofce de 12 mois, qui font alterna- 
tivement de 30 & de 29 jours; quelquefois aufifi 
elle contient 13 mois. Voici les noms 5 c la durée 
de ces mois : Maharram de 30 jours ; Saphar 29 ; 
Rabia 30 ; fécond Rabia zg ; Jomada 30 ; fécond 
Jomada zg ; Raja!) 30 ,* [ Shaaban zg ; Samadan 
30; Sham a! 2 9; Dalkaadah 30; Dulkeggia zg , 
Ci de 30 dans les années embolifmiques . On ajoute 
un jour intercalaire i chaque 2 e , 5', 7e, ro', 
13 e , 15', t8«, ai', 24 e , 2 6’, 29 e année d’un 
cycle de 29 ans . 

Année Etbiopiqtie (P), eft folaire. Elle s’acorde 
parfaitement avec VaBiaque , excepté dans les 
noms des mois. Voyez. Année des Egyptiens. Son 
commencement répond à celui de 1 année égy- 
ptiens , c’eft-i-dire , au 29* d’ Avril de l'année 
julicne. Les mois de cette année font Ma/caram, 
Tykympl , Hydar , Tyshas, Tyr , Jacatil , Méga- 
bit, Mi / aria, Giribal , Syne , l lamie , Hahafe , & 
il y a de plus cinq jours intercalaires . 

Année des Albains ( 1 ’) , étoit lunaire. Les habi- 
bitans d’Albe avoient réglé les mois de leur année 
fur le cours de la lune ; 5 c ils conferverent encore 
long-temps , après avoir admis une année fixe, 
l’influence de la lune fur leur calcul ; car ils ré- 
glèrent les nones fur les phafes de cette planete. 
De cette maniéré, l’inégalité de leurs mois étoic 
prodigieufe : Mars avoit qé jours , Mai 22 , Août 
18 , Septembre 16. Scalig.de Emend. temp. I ,p. 10 . 

Année romaine de Romulus • Le fondateur de 
Rome compofa d’abord l'année qui éroit lunaire , 
de dix mois feulement . Ovide nous l’apprend dans 
fes Fafles , 1 , 27 : 

Tempora digereret cum eonditor urbis, in anno 
Confinât menfes quinque bis effe fuo . 

Et 3 , ut. 

Annus erat , decintum cum lima replncrat orient : 
Hic numéros magno tune in honore fuit , 
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Seu quia lot digiti , par quot nu mtr are foie mus; 

Se a quia tir quint a {mina rmnft parie. 

Voici les noms ic la durée de ces mois. Maes, 
le premier de tous , contenoic 3 t tours ; Avril 30 3 
Mai 31; Juin 30 ;Quit>tilis ou Juillet 3i;S«tilis 
ou Août 30 ; Septembre 30 ; Offobre 31 ; No- 
vembre 30 ; Décembre 30 : le tout faifant 304 
jours ; ainfi cette tnnie fe trouvoit moindre de 
50 jours que Vanné» lunaire réelle ,<fc de dt que 
Vannée folaire. 

De là réfultoit que le commencement de Vannée 
de Romulus étoit vague, & ne répondoit à aucune 
fcifon fixe. Ce prince fentant l’iqponve'nient d'une 
pareille variation , voulut qu’on ajoutât à chaque 
année le nombre de jours néceiïaires pour que le 
premier mois répondît toujours au même état du 
ciel : mais ces jours ne furent point partagés en 
mois . . 

Année «OMUiit de Numa Pompiliur. Numa 
corrigea la forme irrégulière de Vannée de Ro- 
mulus, & fit deus nouveaux mois des jours fur- 
numéraires ajoutés par le légiflateur. Le premier 
fut le mois de Janvier, le fécond celui de Février. 
Voici les noms & la durée des douze mois dont 
fut compofée Vannée de Numa: Janvier 29 jours; 
Février 28; Mars 31; Avril 29; Mai 31; Juin 
aj; Juillet 31 ; Août 29 ; Septembre 29 ; Oftobre 
31; Novembre 29; Décembre 29. Le tout faifant 
355 jours . Ainlï cette année furpafToir Vannée 
truite lunaire d'un jour , & Vannée ajirmtomique 
lunaire de 15 heures 11 minutes 24 fécondés ; mais 
elle étoit plus cborte que Vannée folaire de 1 1 
jours; en forte que fon commencement étoit encore 
vague par raport à la (îtuation du foleil. 

Numa voulant que le folllice d’hiver répondît 
au même jour, fit intercaler 22 jours au mois de 
Février de chaque fécondé année t 23 à chaque 
quatrième, 22 à chaque fixicme, & 23 à chaque 
huitième. Mais cette réglé n’opéroit point encore 
la compcnfation néceflfaire; car 1 «irnér de Numa 
furpa liant d’ un jour Vannée des Grecs de 334 
jours , l’erreur devint fenfible au bout d’un certain 
temps; ce qni obligea d’avoir recours à une nou- 
vele maniéré d’intercaler. Au lieu d’ajouter 23 
jours à chaque huitième aimée, on n’en ajouta que 
IJ, 8c on chargea les grands pontifes de veiller 
au foio du calendrier. Mais les grands pontifes 
s’aquiterent ii mal de ce devoir , qu’ils lailferent 
tout retomber datas la plus grande confulîon . 

Annie Juliene . La négligence des pontifes 
ayant réduit l’année de Numa à n’avoir plus aucun 
de fes anciens raports avec les faifons , Jules-Céfar 
entreprit de réformer ‘le calendrier . Ce grand 
homme fit venir d’Égypte Sofigenes, fameux mathé- 
maticien , tant pour fixer la longueur de l’année , 
que pour en rétablir le commencement , qui avoir 
été dérangé de 67 jours. 

Afin de le remettre au follîice d'hiver , Sofi- 
genes fut obligé de prolonger ia première «iraée 
de trois mois , c’cil-à-dire , juûju’à *5 mois ou 
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445 jours. Cette année fut appelée en conféquence 
1 ’ Assit DS coururioie , annus confufionit . 

L' année Juliens eff folaire . £Jle contient 
ordinairement 365 jours , auxquels on en ajoute 
un tous les quatre ans , c’en- à -dire , dans les 
année t bilTextiles au mois de février, en nommant 
le lendemain du jour appelé Seetto caiendat mer- 
tiar, liffexio calendas manias . Les mois de Van- 
née Juliens étoient difpofés ainfi: Janvier 31 jours; 
Février 28; Mars 31; Avril 30 ; Mai 31 ; Juin 
10 ; Juillet 31 ; Août 31 ; Septembre 30 ; Oâo- 
bre 3 1 ; Novembre 30 ; Décembre 3 1 ; mais dans 
les années tiffesiiler le mois de Février aroit , 
comme à préfenr, 29 jouis. Suivant cet établiile- 
mem, la grandeur agronomique de Vannée Juliene 
étoit de 365 jours S heures ;& elle furpafloit par 
conséquent fa vraie an née folaire d’environ 1 1 mi- 
nutes, ce qui en 131 ans produifoit un jour d'er- 
reur. Mal -gré cela, l’aiiié» établie par Jules-Céfar 
a été fuivie par toutes les oations chrétienes, juf- 
qu'au milieu du feizicme fiecle , & plus long-temps 
encore par les états proteilans. 

Attirés Ghécoiicne . Le Pape Grégoire XIII 
vit que l’erreur de 11 minutes qui le trouvoit 
dans Vannée juliene, ayant été répétée jufqu’en 
1582, avoir déplacé l’équinoxe du printemps fixé 
par le Concile de Nicée au 21 de Mars ,& faifuic 
entrer le foleil dans l’équateur dès le 11 de Mars, 
Pour remédier à cet inconvénient , qui pouvoir 
aller encore plus loin,’, il appela à Rome les plus 
habiles aftronomes de fon temps, & concerta avec 
eux la correction qu’il falloir faire, afin que l’é- 

S uinoxe tombât au même jour que dans le temps 
u concile de Nicée. Pour y réuifir,on retrancha 
les dix jours d’erreur de Vannée 2582; & au lieu 
du ; Oflobre de cette année , on compta tout de 
fuite le i$- On régla enfuite que les dernières 
années de trois fieclcs coofécutifs feroient com- 
munes, & la derniere du quatrième fiede feule- 
ment ferait billextile , & cela alternativement à 
perpétuité. ■ 

Quelque approchée de l’exaflitude que paroifle 
Vannée Grégorien , elle n’eil pas encore parfaite ; 
car dans quatre ficelés Vannée juliene avance de 
trois jours , une heure & 2a minutes . Corr.mp 
dans le calendrier grégorien on ne tient compte 
que des trois jours , & qu’on néglige la fradton 
d’une heure & 22 minutes , cette erreur au bouc 
de 7200 ans , produira un jour de mécompte . 
Attirés ns Contusion. Voyez. Année Juliene. 
Année de 1» vondxtion de Rome . Quoique 
les Romains comptailent les années de leur répu- 
blique par les confuiats , & celles des empereurs 
par les dates de leur puiilance tribuniciene , on 
trouve cependant des exemples de fupputation par 
les années de In fondation de Rome . On iifbic 
( Boxhorn. Quïit. Rom. 18 ) l’infcription antique 
fuivante : 
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Prjesentic 

M AT RIS. DCUM 

P. Septemius. peux 

OB COROM AM 
MILU1IM1 
URBtS ANNI. 

Par eorona millefimi urbii ami , on cntttldoit 
fans doute une période de mille ans révolus depuis 
la fondation de Rome. 

On lit fur une médaille d'or d'Hadrien , ans. 
nccc lxxeiii N AT. URB. Anno 874 mata Hîbtï . 

Mais à quelle amie avant J. C. répond l 'année 
de la fondation de Rome I C’etl un point de Chro- 
nolojjie fur lequel les hirtoriros latins eut -mêmes 
ont beaucoup varié. Ennius la mettoit 879 ans 
avant notre ere vulgaire , 8c Tintée de Sicile à 
l'an 814. Varron , dont le fentiment a été adopté 
des meilleurs chronologiües , la place l’an 754; 
& fa fupputation ne recule que de deux ans celle 
de Dents d’Halicamalfe , 8c d'un an celle des 
marbres du capitule . '/oyez ce met . Polybe 
croyoit avoir des raifons pour raptocher cette épo- 
ue A l’an 75 1 ; le poète Aufone à l’an 7Jé; & 
ancien hillorien Cincius jufqu’à l’an 729. Le 
calcul de Varron , que toute la république des 
lettres femble avoir adopté , ne porte que fur un 
horofcope de Romulus ; c’efl pourquoi nous croyons 
qu’il eu plus fage de fuivre l’ere des Fartes du 
capitole, monument national & invariable. 

Année sacrée. l'oyez sacrée. 

Année séculaire, l'oyez séculaires (/eut). 

Années de Jésus-Christ. ( Art de -vérifier les 
dates. ) 

Quand en a commencé A s'en fcrvir en Occident , 
& combien cet ufage a varié. 

L’ere de Jéfus-Chrirt ou de l’incarnation , ert 
proprement l’ere des Latins . Les Grecs & les 
Orientaux n’en ont prcfque point fait ufage dans 
leurs a fies publics (1). Iis avoient , 8c ont en- 
core aujourd’hui pour leurs dates authentiques , 
d’autres époques dont nous donnerons ci-après le 
détail . C’ert donc par raport à l’Occident, & fpé- 
eialement par raport A la France , que nous 
allons traiter des années de Jéfus-Chrirt. 

Nous n’examinerons point ici quelle cil la véri- 
table année de la naiflance du Sauveur . Les plus 
habiles chronologifles prétendent que nous la 
plaçons quatre ans piutard qu’elle n’ert arivée ; 
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un d’entr’eux foutient même , avec aflex de vrai- 
léntblance , qu'on doit l’avancer de cinq ans ; 8c 
d’ailleurs, nous ne donnons point une table chro- 
nologique pour reâifier les idées des auteurs , 
mais pour apprendre A compter comme eux , afin 
de les entendra, lorfque nous liions leurs écrits. 
Or, les anciens, du moins pour la plupart, com- 
ptoient les années de Jéfus - Chrift de même que 
nous les comptons, félon notre ere vnlgaire , qui 
nous fait compter cette année 178 6 , au lieu que 
noos devrions compter 1790 , fi nous buvions le 
fentiment des chronologiiles dont nous avons 
parlé . 

L’ufage de compter les années par celles de 
Jéfus -Cnrirt, n’a été introduit en Italie qu’au 
iisieme ficelé , par Denis le Petit , 8c qu’au fe- 
ptieme en France ( 2 ), oh il ne sert même bien 
établi que vers le huitième , fous les rois Pépin 
8c Charlemagne. Nous avons trois conciles, celui 
de Germanie , alfemblé l’an 742 ; celui de Li- 
ptines ou Lertines , tenu en 74} , 8c celui de 
Soiffons , célébré l’an 744 , qui font datés des 
années de l’incarnation . Depuis ce temps-lA , & 
fur-tout depuis Charlemagne , nos hirtoriens ont 
coutume de dater les faits qu'ils raportent , par les 
années de Jéfus-Chrirt ; mais ils ne s’acotdent pas 
tous dans le commencement de Vannée. 

Divers commencements de l'année chez les Latins . 

Nous trouvons huit manières différentes de com- 
mencer l 'année chez les Latins . Les uns 1 a corn- 
menaient avec le mois de Mars , comme les 
premiers Romains, fous Romulus ; les autre avec 
le mois de janvier, comme nous la commençons 
aujourd’hui , 8c comme les Romains l'ont com- 
mencée depuis Numa , Plufieurs la commeuçoient 
fept jours plutôt que nous , 8c donnoiem pour le 
premier de Vannée le 25 décembre , qui eÜ celui 
de la naiflance du Sauveur . D’autres remontaient 
jufqu’au 25 mars , jour de fa conception ou de 
Ton incarnation dans le fera de la Vierge , com- 
munément appelé le jour de l’annonciation . En 
remontant ainfi , ils commençoient Vannée neuf 
mois & fept jours avant nous. 

Il y en avoir d’autres qui , prenant suffi le 25 
mars pour le premier de Vannée , différaient dans 
leur maniéré de compter, d’un an plein, de ceux 
dont nous venons de parler . Ceux-là devançoienc 
le commencement de l 'année de neuf mois 8c fept 
jours, 8c comptoient, par exemple, l’an 1000 dés 
le 25 mars de notre année 999: ceux-ci, au con- 


( I ) Nous difoni dam leurs a&es publics ; car dam leurs aéles privés ils «ut Couvent employé l'es* d« l'incarnai ion, , ta 
U joignant toutefois , pour l’ordinaire , 1 d'autres époques qui leur étoient particulières . Les Grecs l'ont peut-être connun 
avant les Latins ; mais les autres peuples d’Orient en ont fait ufage beaucoup piutard que ces derniers . M. Afcemeni prétend 
C Orimu. t. x , fn *89 ) que les Syriens n’ont commencé 11 s’en fervir qu’aorts le dixième fiecle . 

Ç » ) G**» maniéré de dater Ce rencontre dans Grégoire de Tours y qui confond , à la vérité , Pere de Pmcantation a»e< 
celle de U paffion ; on 1a voit auffi nunifeftement exprimée dans quelques chants privées du feptieme fiecle , t rien n'em- 
pccha de croire qu’elle a'introduifit parmi nous prefqu’en même- temps qu'en Angleterre t oû elle fut apportée par S. Aoçi« 
fiin, apétre de cette lie. Cependant il faut convenir que l’ufage de dater par les anniti de l'incarnation , ne devint ordumro 
dans les diplèmes royaux que depuis le régné de Hugucs-Capet . 
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traire , la retxrdoient de trois mois moins fept 
tours , & comptoient encore iufqu’au 24 mars 
inclufivement l’an 999 , lorfque nous comptons 
l'an 1000 , félon notre maniéré de commencer 
Vannée avec le mois de janvier ; parce qu’ils ne 
la commençoient qu’au 2; mars fuivaot. D’autres 
«ommençoient \' mire à Pique , & en avançoient 
ou reculoienr le premier jour , félon que celui de 
Pique tomboit : ceux-ci, comme les préccdens, 
commençoient suffi l 'année environ trois mois 
•près nous , tantôt un peu plus , tantôt un peu 
moins , félon que Pique arivoit en mars ou en 
avril . 11 y en a enfin , mais en petit nombre , qui 
paroiffent avoir commence 1 'année un an entier 
avant nous , en datant , par exemple , dès le mois 
de janvier l’eu onze cent trait , lorfque nous ne 
comptons que l'an onze cent deux. Voilà les dif- 
férent commencement de Vanné t de l'incarnation 
que nous avons remarqués dans les anciens : il faut 
en r '.porter les preuves, au moins en abrégé. 

Nous ne nous étendrons point pour prouver 
que Grégoire de Tours & d’autres écrivains des 
fixieme St feptieme fiecles , ont quelquefois com- 
mencé Vannée avec le mois de mars . Le P. Mabillon 
l’a démontré dans fa Diplomatique , I. h , e. 1} , 
h. 4. Nons trouvons encore le même ufage au 
huitième Gecle , dans un flatut du concile de 
Vern , tenu en France l’an 755 , par lequel il eff 
or donc , ut iis in anna fynodus fiat : prima fynodus 
menfe primo , quoi efl Italeniis martiis . Voilà le 
mois dé mars , & même les calendes ou le premier 
jour de ce mois , bien clairement marqués pour le 
premier de Vannée ( 1 ) . 11 efl affez indifférent à 
notre fujet , d’examiner de quelle forte d'année 

f arle ce concile , fi c’efl de Vannée folaire ou de 
année lunaire. Nous favons qu’on a fouvent di- 
fiiogué ces deux fortes d’années , & qu’on leur a 
auffi fouvent donné diiférens commencement . 
Cette diflinélion , très-bien fondée , peut fervir à 
lever plufieurs difficultés ; mais pour le préfent , 
elle nous importe peu . Nous ne cherchons qu'à 
prouver un commencement de Vannée avec le mois 
de mars , qui puifle fervir à vérifier certaines dates. 
Pour faire cette vérification, il n'efl pas nécefiaire 
de favoir que la date qui fait la difficulté foit la 
date d’une année, fuivant le cours du foleil , ou 
la date d'une année , fuivant la date de la lune : 
il fuffir que ce foit une date qui a pu être em- 
ployée , & qui fe trouve vraie , félon l'un ou 
l'autre cours, que les anciens fuivoient, peut-être 
affez indifféremment, comme on le voit par Gré- 
goire de Tours , qui , quelquefois , commence 
l’année avec le mots de mars, & quelquefois avec 
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le mois de janvier . En commençant l 'année arec 
le mois de mars, il appelé le mois de juillet le 
cinquième mois , menfem quintum , au livre rv des 
miracles de S. Martin , c. 4. En la commençant 
avec le mois de janvier , il donne le nom de 
cinquième mois au mois de mai , dans le chap. 
35 du même livre. 

Nous ne trouvons qu’un feul exemple d’un 
commencement d 'année fixé au 18 mars . C’efl 
dans la lettre du clergé de Liège au clergé de 
Trêves , fur la différence des quatre-temps , de 
differentia quatuor temporum , publiée par dont 
Martenne , pag. 295 du premier tome de les Anec- 
dotes. Elle fut écrite au commencement du dou- 
zième fiede ; & Sigebert de Gembtours , qui en 
efl auteur , y attelle que ce fiede avoit commencé 
au 18 mars : Menfe martio , dit-il , fecundum 
pofitionem ■ gentil, uni mediato primat dits faculi 
pr.efif itur in xriu ejufdem menfit , qui efi xr kal. 
aprihs . Sigebert parle (ans doute ici du com- 
mencement de Vannée aflronftmique , qui s'ouvre 
avec le printemps , & non de Vannée civile des 
pays de Liège Sc de Treyes ; car on ne voit point 
d’afle de ces contrées , qui fuppofe Vannée com- 
mencée au iS mars. 

A l'égard du commencement de l'année , fixé 
au 25 décembre ou au 25 mars , rien n’efl pins 
clair que ce que nous liions dans les (laruts des 
Églifes de Cahurs, de Rodez St de Tulle, dreffés 
en 1189 , & imprimes au quatrième tome des 
Anecdotes de dom Martenne & de D. Durand . 
On y voit cette remarque, n. 29 , col. 764: Nota 
quoi numerus lunatis ( c'efl le nombre d’or ) (f 
litera dominicalis mutaulur annuetim in fejle Cir- 
cumcifionis ; anni vero lncarnationis Domini mu- 
tantur in terra ifia in fefio Annuntiationis beats 
Maria, & in quibufdam région, bus in fefio nativi- 
tatis Demi ni. Voilà deux commencemens de Vannée 
de l’incarnation bien marqués , le jour de Noél , 
ou le 25 décembre dans certaines provinces de 
France , St le jour de l’Annonciation ou le 2} 
mars en d’autres . Mais ce jour de l’Annonciation 
précede-t-il de neuf mois & fept jours , ou fuit-il 
de trois mois moins fept jours notre commence- 
ment de Vannée avec le mois de janvier? C’efl ce 
qui efl encore décidé au même nombre , par les 
paroles fuivantes : lia quoi in fefio circumeifionis 
Domini , nOi mutatur numerus lunaris , incitas 
qttoad hoc computare numerum annorum Domini , 
quierit in fefio Annuntiationis proxime tune feauenti . 
Ces paroles De font point équivoques ; elles dé- 
montrent clairement que le jour de l’Annoncia- 
tion , regardé comme le premier de l'année de 

N. S. 


C * à Cet ufage des François de commencer Vannée au premier mars , siroit ton origine d'Allemagne ■ On voit en effet 
dan! Ses loia allemandes, que tru kiltnéa mania font employées pour marquer trois aanén . Ni in mette fmktiee , ell-il 
dit, t't- 17 , feÛ. J de ces loia , tranfaéiii tribut kalendi, martiis refliec ancilta fnantat in pirpituum . Le décret de 
Tnamlton, duc 4e Bavière, au huitième fieele, dit la même cliofc, en. », frit. sa. Cependant on voie, par une lettre du 
Fapc Zacharie h S. Boniface , archevêque de Maienee, que dans ee même fieele St du vivant de ce même Thaflillon , i’auur# 
commençait an premier janvier en Allemagne : (JW, «Sia-H , Grrneel jWeeder ta ou ma, Or hamam ris» paemtnm colin, 
Or ail jeud nevi faette fripier mvum a nouer pnhhntur, 
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N. S. J. C. dans les province! de Qnerct , de 
Rouergue & du Bas UmouCn en 1289 , était !e 
25 de mars , qui fuit ie mois de janvier, avec 
lequel nous commettons Vanx/c aujourd'hui , & 
qu ainfi dans ces provinces , 00 la commençoit 
trois mois moins fept jours a pris nous. 

Il faut maintenant prouver que ic jour de l’An- 
nonciation, qui p rite de de neuf mois celui de la 
naiilance du Sauveur , & de neuf mois fept jours 
le commencement de notre année juliene avec le 
mois de janvier , a été auffi regardé comme le 
premier de 1 'année de l’incarnation . La chofe efl 
certaine , par r ■ p - ,1 l'Italie . Tous les lavant 
convienet t que Denis le Petit y avoit établi cet 
ufage, en introduifaot la maniéré de compter par 
les annêti de Notre -Seigneur . On fait que les 
Pifans ont fuivi jufqu’en, 1745 , le même ufage 
dans leur; dates , fondés originairement fur ce 
motif, qu’il cil plus naturel de mettre le jour de 
la conception du Sauveur avant celui de fa naif- 
fance , que de placer celui de (a naiiTance avant 
celui de fa conception , comme faifoient ceux qui 
commençoient Vannée au jour de N oc l . Dans ia 
chronologie des Papes, on doit obferver foigneult- 
ment ceux d’entre ces pontifes qui ont employé 
dans leurs bulles cette maniéré de dater, nommée 
aujourd’hui le calcul Pjfan. II ne s'agit donc plus 
que de montrer cer ufage établi en France } car 
pour l’Efpagne , l'Angleterre St i’AUcmagae , il 
«Il contient qu'elles ne l'ont jamais connu. Quelque 
probable au relie qu’il foit , que d’Italie il ait 
paffé chez nous , comme tant d’autres femblabies 
qui nous font venus de Rome , nous ne croyons 
point ici pouvoir nous contenter de probabilités ; 
nous demandons des preuves qui fuient propres à 
la France, & tirées de nos anciens monumens.En 
voici plufieurs que nos rois mêmes nous fournif- 
fent . 

Dans le Cartuialre de S. Maur des Foliés, il y 
a une charte du roi Robert qui elt ainfi datée : 
Data ta kalend. navtmbrit , iiidid. xti , «vue xn , 

restante Roberte refl anno incarnai! t'trli 

miUtflmo . La première année du regoe du tbi 
Robert avec Hugues Capet , fen pere ,.ell l’an 
ÿ88 ; ainfi , la douzième année de ce roi répond 
i la 999 de l'incarnation , félon notre maniéré 

f réfente de comprer. L’indiffion a 1 1 marque auffi 
‘année 999. Pourquoi donc le notaire qui a écrit 
cette charte , lie-t-il la douzième année du roi 
Robert, lit l’indiélion xu avec l'an tooo de 
l'incarnation , fi ce n’eü parce qu'il commence 
celle-ci le 25 mats, neuf mois & fept jours avant 
nous ! C’etl pour ia même raifon qu’une charte 
originale du même roi, pour l'abbaye de S. Pierre 
de Chàlons fur-Marne , eft ainfi datée: AStcm Pa- 
tijini anno Dominicn iaearitationic Mxxrtrr , régnante 
Robert 0 regt xl. £t .une autre encore pour l’ab- 
baye de Coulombs , raportée par Duchefne , parmi 
les preuves de l'Hiftoire de la maifon de Mont- 
morenci , pg. 14 , dont voici Ja date : Adam 
fublicc Panjîue anna incarnait verbi w xxvttt , re- 
Àniijwtéi, Tenu L 
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gante Raberto regt xl. Si le chancelier on le no- 
taire qui a écrit ces deux chartes , n’ïvoit point 
commencé i année neuf mois & fept jours avant 
nous, ilauroit mis l’anm du roi Robert, puifque 
i’an xt ne répond qu'à IWt mxxVI 1 , félon 
notre maniéré de commencer l’année aujourd’hui 
avec le mois de janvier , neuf mois & fept jours 
après l’Annonciation . Le calcul d’Helgaud , dans 
la vie du roi Robert , ell conforme à celui des 
allés que nous venons de citer . Cet hiflorien 
dit expreffément que Robert efl mort , anna qui 
efl incaenatianis milteflmuc tticefimut feeten due . Il 
auroit dit tricefimus pnmut , s’il n’avoit point 
commence l’année neuf mois & fept jours avant 
nous ; puifque le roi Robert elt en effet mort le 
20 juillet de l’an ioj 1 , comme Helgaud le 
prouve lui-même , par ces paroles : Obdormivit 
autem in domina xm kal. augufti , lucefcente au- 
rore diei tertix fabbati ; c'eil-à-dire, le mardi qui 
concourait avec le 1 ; des calendes du mois d’Aout , 
00 le 20 juillet en iojt : concours qui ne fe ren- 
contrait point en J032. Voilà le vrai moyen d'a- 
corder Helgaud avec lui-même, & avec la vérité 
de i'hitîoire. Ce même moyen peut fervir à con- 
cilier plufieurs autres contradiaions apparentes , 
qui ne vienent que de notre ignorance , ou de 
notre peu d'attention à la maniéré de compter 
des ancien! . 

Çes preuves ne lattîent rien à délirer pour le 
régné du roi Robert . Ajoutont-en une pour le 
régné fuivant , qui peut être portée jufqu’a I* 
derniere évidence . Nous ia tirerons d’une chatte 
originale du roi Henri I , par laquelle il érige en 
abbaye le monailere de la Cbaile-Dieu , en Au- 
vergne . En voici la date : Atium fi tri a co palatie 
publier.... menfe feptcmbrt luna xi , indiCtiont r, 
ab inearnatione Dcmini miUcftmo tjuintjuageflma 

fecunio regni Henriei victfime primo , xi t 

veictadns oftobnt . Il et! évident que celui qui a 
écrit cette charte, commence Vannée le 25 mars, 
neuf mois & fept jours avant nous, fi les dates 
ne convieneot point à l’an 1052, & qu'elles con- 
vienant toutes à l’an 1051. Or, il eft ailé de dé- 
montrer que toutes ces dates càdrent parfaitement 
avec l’an 1051 , 5 c point du tout avec l’an 1051. 
En effet, le 12 des calendes d’oôobre, qui ell le 
jour que U charte a été donnée , marque le 20 
feptembre. C’étoit le onzième de la lune en 1051, 
puifque cette année là le premier jour de la lune 
étoir le 10 de feptembre, comme on peut le voir 
dans ootre calendrier lunaire . Cette date de la 
lune ne peut abfolument s’allier avec le 20 fe- 
ptembre de l’an 1051 . Il en eft de même de 
(’a’nttée 21* du règne de Henri: cette 21* année , 
au mois de feptembre , ne répond point à l’an 
1052, mais à l’an 1051, atendu que ce prince a 
commencé de régner le 20 juillet 1031. Quant à 
Tindiélion v , elle s’a corde aufll très-bien avec l’an 
1051, en la commençant avec le mois de feptero- 
bre , comme on faifoit quelquefois en France, 
ainfi que nous le dirons à l’article des indiûioas. 

3 b ' 
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Ce raifonement nous paro’t «hfcifif . Nous pou- 
rions en faire un femblable , à peu près , fur une 
charte de l’iglife de Vabres , reportée parmi les 
preuves du premier tome du nouveau Gallia Chri- 
Jlianei , pag. 57 t? 58. Cette charte ert ainli datée : 
F t il a donatio bac anno incarnationie Dominiez 
mm, indifliane rrr, prédit idus junti , r/r /erre, 
r p ail a jotrr , luni sis. Toutes ces dates font bien j 
& toutes , excepté la première , marquent l'enn/e 
soéi. On acorde cette première date mlxii avec 
les autres , en commençant V innée neuf, mois & 
fept jours avant nous. Les éditeurs , qui n'onr 
point connu la manière de faire ufage de toutes 
ces dates , ont raporté cette charte à l’an 1061. 
En cooféqucnce , ils ont cru qu’il y avoir faute 
à l’indiftion , 2c qu’au lieu de xtv, il falloir 
xv . Tous les critiques feront expofés à de pareils 
anachronifmes , tant qu’ils ne feront attention 
qu’aux années de Jéfos-Chrift St aux indiftions , 
fans examiner les autres notes chronologiques . 

Il noos relie à examiner une charte , où le 
P. Mabillon a cru voir l’ufage de commencer 
l'année le 15 mats , neuf mois & fept jours avant 
nous , bien établi dans l’Eglife de Reims fur la 
fin du quatorzième ficelé : c’efl dans fa Diplo- 
matique , liv, a ch. xj , n. 7. La date de cette 
charte, qui ell de Gui, abbé de S. Bâle, à trois 
lieues de Reims , ell ainli marquée : Datune & 
atleem in monafierio noftro S. Bafoli fub anno Do- 
miné , fecundum cnrfum ecclefn Remrn/is , vccctrc , 
de cima terril die menfis fitnii , pontifiants Domini 
démentis .... Papa rit , entre mi. Cette date , dit 
le P. Mabillon , marque l’an 1389, qui étoit au 
mois de juin la 12* année de Clément VII , élu 
en 1 578 , d’où il conclut qu’il ell probable qu’à 
la fin du quatorzième fiede , l’on fuivoir dans 
l’Églife de Reims le calcul pilan . Cette remarque 
ferait bien fondée, fi l’élcflton de Clément VII 
«voit précédé le ij juin de l’an 1578 ; mais 
comme cc Pape n’a été élu que le at feptembre 
de ladite année 1378, le raifonement du P. Ma- 
bt 1 Ion croule par fon fondement . Cela ell vifible, 
puifqu’en commençant les ennées du pontificat de 
Clément VII , par ce il' de feptembre , jour de 
fon éleflion , la si* innée de ce Pape couroit 
encore au mois de juin de l’an 1390. Nous ne 
relèverions point ici la méprife d’un favant aulfi 
rcfpeflable que D. Mabillon , fi dans la date qu'il 
«porte , nous ne trouvions rien qui fdr propre à 
confirmer ce que nous avons dit d’un commence- 
ment de Vannée , antérieur de neuf mois & fept 
jouta à eelui de la ofttre. Mais que Lignifient ces 
paroles , fecundum curfum teclefit Remanfit , qui 
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tombent néceffairement fur tnno Domini Mettre 1 
Ne marquent-elles pas clairement que fur la fin 
du quatorzième fiede , il y avoit des Églifes où 
l’on fuivoit une maniéré de compter les tnnéee 
du Sauveur , luivant laquelle il n'auroit pas fallu 
compter alors l’an 1390 / Si cela ell , il paraît 
hors de doute que cette autre maniéré de compter 
droit celle de commencer l 'innée au 15 mars 
neuf mois & fept jours avant nous. 

La conjeSure fur l’ufage de !a métropole de 
Reims , de commencer l 'année au jour de l’An- 
nonciation , neuf mois & fept jours avant noos , 
le trouve confirmée par cette date du concile de 
Soiffons, tom. 3, du P. Labbe, col. 1403: Datum 
Suejfiont anno Domini Mettent, indtdiene tertio , 
menfis julii die veneris undecimi , pontifiants fan- 
ihffimi in Chri/lo parris & Domini noflri , Do- 
mini Calixti divine providentia Papa tertii inno 
prima . Ce Pape fut élu le 8 avril 1455. La 
même innée étoit l' iodiôion 3 , 8c le 11 juillet 
un vendredi . Tout ce que nous avons dit , & 
tout ce qui nous relie à dire des divers com- 
mencemens de l'innée en France , apuie ce rai- 
fonement . 

Un ufage très-commun fous la troifieme race 
de nos rois, étoit de ne commencer l’innée qu’à 
Pâque , environ rrois mois après nous . Parmi 
une multitude d’exemples que nous pourions citer , 
nous an «porterons un très-remarquable , tiré de 
l’avertilfemeot de dom Vaiffette , fur le 4» tome 
de fon Hiltoire de Languedoc . On y voit que le 
roi Jean , pendant le féjour qu’il fit à la cour 
pontificale d’Avignon , y donna deux chattes , 
l’une & i’ autre en 1363, fuivant notre maniéré 
préfente de compter . La première eft datée de 
Villeneuve , pris d'Avignon , le vendredi- faim , 3 1 
mers de l'an 1362 , en commençant V année à 
Pâque: la fécondé, qui ell do jour fuivant de la 
même année , ell datée de Villeneuve , près tï A - 
vignm , te famedi-faint de PArjue , après la béné- 
ditlion du cierge , le premier avril de l'an 1 
Cette attention de marquer , après la bénédiilion 
fin cierge pafcal, qui anciénement , fe faifoit du 
famedi au dimanche , sous indique , pour ainli 
dire , le premier infUnt de la nouvele année . Elle 
commenjoir avec 00 immédiatement après cette 
cérémonie (il. Nous ne devons pas oublier ici 
f infeription qu’on atachoit anciénement au cierge 
pafcal : elle marquoit l'année de J. C. , l'indiélion 
2c les autres notes chronologiques qui convettoient 
à l'année , courante, comme le prouve D. Mabillon , 
par quelques exemples . ( Diplemat. liv. 2 , ch. 
23, ». 8 ). C’eft très-probablement de cette in- 


c 1 3 ban, quelques endroit! on commcnpoît l'année après la bénédiéiion des fonts. On volt un contrat, pafié I Béthune 
en Artois , le 5 avril sjjy , après tel fentt tenir . C More, do Pr. , syjd, iulm. p, Ml 3 - De cet ufepe de commencer 
formée 4 Ftque , il àrivnic quelquefois qu’on avoit dent mois d'avril, prefque complets dans la même année. Par exemple . 
I année 1)47 ayant commencé au premier avril ( lourde Pique 3 k fini 2 Pâque Suivant, qui tomboit le sa avril, il y eue 
par conséquent dans cette année un mou d'avril complet , & les deux tiers d'un autre mois d’avril . On a plufieurs chartes , 
datées du mois d'avril de cette année , datas lefqucltes il n'y a rien qui marque fi elles font données dans le premier ou il 
(c.-cad dt «es deux mors , en font qu'on ne peut deviner a laquelle des deux onaérr 1347 ou ijs« elles spartieiKut. 
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fcripiioo , que ïtaoit l’ufagc de commencer Vaxnét 
a Pique. 

On ne peut marquer précisément le temps où 
cet ufage a commencé de s’établir en France ; 
mais nous fjvom qu’il a duré jufqu'à l’édit de 
Charles IX, donné à Rouflîllon , en Dauphiné , 
l’an 1564 , édit par lequel il cil ordoné de dater 
les ailes publics & particuliers , en coaimençaot 
l'aînée .avec le mois de janvier ( 1 ) . Ce n’eilque 
depuis cette loi , que nous trouvoos de l’ unifor- 
mité dans no; dates de Fraoce. Pour les temps 
antérieurs , rien n’elt plus néceflaire que de fe 
fouvenir de tous ces divers commencemeus de 
l'année , dont nous venons de parler , & d’ un 
autre encore dont noos parlerons dans un mo- 
menr, & qui ell d'un an entier avant le nôtre . 
Sans cette attention , il n’elt pas pofTible d'a- 
corder une infinité de dates , qui font trés-ex a- 
fles & ttès-vraies , & l’un etl continuélement ex- 
posé à trouver de la contradiction où il n’y en 
a point. 

11 faut avoir la même attention en lifant les 
annales ou les chroniques . On croit y apercevoir 
des contradictions fans nombre . Une chronique 
raportc un fait, par exemple, à l’an 1000; une 
autre raporte le même fait à l’an 90p. On dé- 
cide, fans héftter, que c’ell une faute dans l'une 
ou l’autre de ces deux chroniques . Cette faute , 
cependant , n’eft pas touiours réelle, quelquefois 
elle n’elt qu’apparente; elle difparoîtroit , fi l'on 
étoit attentif aux divers commeocemens de l’année. 
On ne fauroit donc les avoir trop préfens à l’ef- 
prit , en lifant ies chartes, les annales ou les chro- 
niques . Il y a même une remarque à faire fur les 
annales ou les chroniques en particulier. Quelque- 
fois il arivc que dans uoe même chronique , le 
commencement de l 'amie n’ell pas le même par- 
tout. Cela vient de ce que la plupart de ceux qui 
les ont écrites , n’ croient que des compilateurs 
ou des copi Iles de pluiieurs auteurs réunis dans 
un même ouvrage: ils y ont mis , fans difeerne- 
ment , les années telles qu’ ils les ont trouvées 
dans ces différens auteurs , dont les ons commen- 
çoient l'amie comme nous faifons aujourd’hui , les 
autres plutôt ou plurard que nous . Les annales 
de Mets & celles de Moiffac, que D. Bouquet 
a fait réimprimer dans fon 5* tome des hiftortens 
de Fraoce, nous fburnifient une preuve bien fen- 
fible de ce que nous difons ici . Tout le monde 
fait que Charlemagne a été couroné empereur le 
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a; décembre ou le jour de Noël de l'an 800 , 
félon notre maniéré préfente de commencer l’an- 
née , & que cet empereur eil mort le 28 janvier 
de l'an 814. Cependant les deux annaliihrs que 
nous venons de citer , reportent le courooemeot 
de Charlemagne à l’an 8ot , & fa mort à l’an 
8i). Comment les acorder avec nous ? Rien de 
plus facile , en diilinguant ies différens commence- 
mens de l 'année que nos deux compilateurs ont 
fuivis, & probablement copiés d’après les auteurs 
originaux .Ils ont raporté le couronement de 
Charlemagne à l’an 8ot , au lieu de le reporter 
à l’an 800, en commençant V année le ij dé- 
cembre, jour de Noël ; ils ont raporté fa mort , 
arivée le iS janvier, à l'an 8ij, au lieu de la. 
reporter à l'an 814, en ne commençant V année 
qu'avec le mois de mars , ou plutôt le 15 du 
même mois , peut-être même à Pâque feule- 
ment . Voilà deux commencemens de l'année bien 
marqués dans les memes annales , compilées fans 
doute de divers auteurs ; ce qui a donné lieu au 
favant éditeur de faire la même- obfervation que 
nous faifons ici , & d' ajouter que ce qne nous 
voyons dans les annales de Mets & de Moiffac , 
doit fit dire de la plupart des chroniques de ce 
temps-là & des ficelés fuivans. 

Que fi dans une même chronique il fe ren- 
contre divers commencemens de l'année, que devons- 
nous penfer de diverfes chroniques , comparées 
les unes avec les autres ? N’ y trouverons-nous 
pas toutes les variations , à cet égard , que nous 
avons remarquées , & que par la fuite nous re- 
marquerons encore dans nos chartes ) Cela eif 
certain , & Gervais de Cantorbéry va nous en 
fournir la preuve. Cet auteur vivoit au commence- 
ment du tfeizieme ficelé , dans le temps que les 
chroniques fe multiplioient à l' infini . écoutons 
ce qu'il nous dit: Inter ipfos etiam chronics feri- 
ptores ( ce font les termes de l’avant-propos de fa 
chronique ) ncnmlla dijjentio tjl . Nam cum om- 
nium unica & prjcipua ftt intentio armes Domine 
eorumyue eominentias fupputatione veraci en or rare , 
ipfos Domini annos diverfts moiiis & teeminis nu- 
merant , fteque in eccleftam Dei rnultam mendacio- 
rum confufiontm inducunt . Quidam enim annos 
Domini incipiunt camputare ab Annuntiatiane , alii 
a Nativisme , quidam a Cirtumeifione , quidam 
ver o a P a (fume . Ajoutons à cette énumératioa de 
Gervais ce que nous avons prouvé plus haut r 
Quidam a martio , quidam tandem a pafehatt . 

B b ij 


( I y Cette loi ne fut adoptée universélement tn France que l'an 15S7. Le parlement de Paria fuivoit encore l’ancien 
Syle en lise. Celle asaér n’eut que huit moi* die-fept jours , depuis le 14 tvrii jufqu'au Ji décembre . Les pays voifme 
de la France firent , h fon exemple, les uns plutôt, les autres plutard, la même réforme dans leur calendrier. 

En 1 J 7 J , le due de Réquefen* , gouverneur des Peyt-Bas, otdona , par us placard du id juin , que Trouée coenmence- 
loit au premier ianvier . En lJ7d. Philippe II, roi d'Efpagne, rendit un édit du |l juillet, qui ordonoit la même choie 

r ir le comté de Bourgogne . Les «ara de Hollande avoient établi long-temps auparavant cette maniéré de fupputer le temps, 
nom voyons que dis 1 jys , ils travailloient S Timroduirv . ( Hi) I. Jet Prou. Vnitt , t. J , f. y»l. ) En Lorraine , le duc 
Charles III établit le même ufâge , par un édit du lj novembre ,579. Auparavant , dit D. Calmet, il n'y avoit rien de fis» 
dam le paya ; Ica uns commentant t'eooér 2 Noël, las autres 2 l'Annonciation, les autres 2 Pique. 

QuoquSI n'y ait pas eu de loi exprefie en Allemagne pour commencer Tanné* au prunier janvier, il paroH que c»t ufage 
y étott prefqu'universélcmeot établi avant qu'il le fût «s France . 
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Voici maintfiunt les réflexions qu'il fait fur Ces 
divers cotnmencemens de l 'année de l’ incarnation . 
C*i ergo , dit-il , iflorttm magis credendum ejl ? 
Ann»! folaris , fecundum Romanorum traditionem 
& etdefia Dei confuetudinem , a kalendit januarii 
fumit initium : in diebus net alu Domini , hoc e/l , 
in fine decemhris fortune finem . Qucmodo ergo 
utrtufque vert poterit t(fc campai acte , cum aller 
in principio , aller in fine anni folaris annos in - 
etpiat incarnationis > Uterque etiam annis Domini 
mum eumdemque tilulum apponit , cum dicit , anno 
nb incatnatione tanta vel tanta facta funt ilia & 
ilia . Hit alu f que fimilibus ex eaufit in eeclefta Dei 
orta tfl non modica difjenfio . 

Après un témoignage 6 clair h fi précis d'un 
témoin oculaire , on doit regarder comme fuffi- 
fament prouvée la confufion qu'avoient jetée dans 
les chroniques les different ufages de commencer 
l ’ armé e . Mais le teste de Gervais dit encore 
plus qu’il oe femble d’abord exprimer . En l’exa- 
minant de prés , nous croyons en effet y trou- 
ver un nouveau commencement de l’année , dont 
nous avons dit ci - devant deux mots , fans le 
prouver . C’eft fur ces paroles que nous nous 
fondons : Armas folaris , fecunlum Romanorum 
traditionem & eeclefta Dei confuetudinem , a ka- 
lendis januarii fumit inhium .■ in diebus natalis 
Domini , hoc tfl , in fine decembris fortitur finem . 
Quomodo ergo utrtufque vera poterit effe computa- 
tio , cum aller m principio , aller in fine anni fo- 
laris annos incipiat incarnationis ? Il ne paroît 
pas qu’on puifTe entendre ces paroles de ceux qui 
commençoient Vannée le 25 décembre , jour de la 
naiflance du Sauveur ,flc de ceux qui la commen- 
çoient fept jours plutard , avec le mois de jan- 
vier . Une différence de fept jours n’étoit pas 
capable de caufer la confufion dont fe plaint ie 
moine Gervais , lorfqu’il nous dit: Quomodo ergo, 
&c. Cette façon de parler ne marque-t-elle pas 
clairement deux ebofes.- i°. qu’il y avoir en ces 
temps-là des auteurs qui commtnçoient l 'année 
avec le mois de janvier , & cela un an moins 
fept jours avant ceux qui la commençoient à 
Noël ; a», que les uns & les autres , mal-gré la 
différence d’ on an , marqooient dans leurs chroni- 
ques ces deux années par la même année de l’in- 
carnation ; fi tel eff vrai le fens des paroles de 
Gervais , comme il ne paroît pas qu’on puifle en 
douter, nous fommes en état de .répondre à une 
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difficulté propofée aux favans par le P. Mabillon , 
dans fa Diplomatique, liv. 2 , c. 25, o. 9. Elle 
roule cette difficulté fur deux bulles de Pafcal IJ, 
qui fut confacré Pape le 14 aoflt de l’an r coq. 
La première efi datée du 14 février 11 0 J ; la 
fécondé , dont le P. Mabillon avoir l'original 
fous les ieux , efl du 23 mars de la même année ; 
l'une & l'autre, comme on les voir, avant le 25 
mars. Les autres dates de ces bulles font l’indiéfion 
x & la troifieme année du pontifical de Pafcal II. 
Ces deux deraieres dates marquent Vannée 1102, 
tandis que les deux bulles énoncent l'an 1103, 
comme on vient de le dire, & cela avant le 25 
mars . Comment réfoudre cette difficulté I C’elt en 
difant que le chancelier qui a dreffé ou écrit cet 
deux bulles, commençoir Vannée de l'incarnation 
un an plein avant nous, & qu'ainfi il comproic 
1103, lorfque nous comptons 1102. Cette réponfe 
eff fondée lur les paroles de Gervais , qui vienent 
d'être reportées , & l’interprétation que nous leur 
avons donnée , fe trouve confirmée par les deux 
bulles de Pafcal. 

Au relie, ce commencement de Vannée de l’in- 
carnation , antérieur au nôtre d' un an , ne doit 
point éioner dans un temps où chaque auteur 
femble avoir eu la liberté de commencer 1' année 
quand il vouloir. On a vu plus haut qu'il y en 
avoir qui la commençoient le jour de [ Annoncia- 
tion , neuf mois & fept jours avant nous . Cette 
maniéré de commencer Vannée de l’incarnation, 
n’empêchoit pas ceux qui la fuivoient , de regar- 
der le premier de janvier comme le premier iour 
de Vannée folaire , fuivant l'ufage des Romains, 
très -connu & très-commun en Occident ( 1 ). 
De U il eff arivé tout naturélement que pour ne 
pas s’éloigner de cet ufage , certains auteurs ont 
commencé dès le mois de janvier à dater leurs 
récits par Vannée telle ou telle de l'incarnation , 
quoiqu'ils fuffent bien que cette année telle ou 
telle ne devoir commencer que le 25 mars fui- 
vanr- Il enell de ces auteurs comme de ceux qui 
datoieot par les années de nos rois, & fans faire 
attention ni au mois ni au jour précis qu'ils 
avoient commencé de régner, dès le mois de jan- 
vier fuivant , datoient leurs récits de la fécondé 
année de ces princes, quoiqu’ils n’ignoraffent point 
que leur régné ne commençoit qu'un certain 
nombre demois après celui de janvier (a). II nou9 
fuftit , pour le préfent , d'avoir prouvé un com- 


(ij Del lettres de grâce donnée, Pen I4JJ . & concernées au tréCor des chartes , font datées te premier tour Je janvier, 
qu'au appelé communément ta premier jour Je t'an . L'ufage ésoit ences temps-Ji , comme â préfeni.de donner des étrenne* au 
premier janvier. 

Ça) Cet ufage n 'était point particulier aux auteurs françoi*. On le remarque dans ptuCeisra diplômes des empereurs d'Alle- 
magne . Le Mire en reporte un de l'empereur Othon I C J Vir. Err. tut g. r. Sa ), daté du aa janvier 96S , la trante-unieme 
année de Ton régna. Or, ce prince n'étant parvenu au ligne qu'au commencement de juillet 9)S,le ai janvier 94S, il n'étoit 
encore que dan, ja trentième, À non latrtme-unicme «me* de fon règne . Mais Othon , ou fnacbancrlier,comptoit le» année) incom- 
plètes comme les tin.ee/ complétés; c’eft-i-dire , qu’il regardoit l’an 93 S 1 comme G le régné d’Ostéon eôt commencé au pre- 
mier jour de cette année, 4 complots par conséquent les fept derniers mois de cette année- comme une année complète du 
régné de ce prince. U fe trouve quantité d’eaemptes de crue maniéré de fupputer les année) des régnés , dans d’autres diplômes 
da ce prince. Sans ceux de Henri, fon pare; dans ceux tfOthon 1 T, fon fils; de Henri H, de Conrad II, de Henri 113 , de 
Lothairc II, qu’oo peut voir dans le premier tome de la Chronique de Cotteich. 
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mencement de V année de l'incarnation , antérieur 
d’un an au nôtre afluel , & d’avoir rendu raifon , 
autant que cela Ce peut faire , d'un ufage peu 
connu oc fort éloigne de notre temps . 

Ce qui vient d’être dit fur les divers com- 
mencemens de Vannée qui fe rencontrent dans 
nos chartes 8 c nos chroniques ,'fait voir quelle 
attention il faut apporter à la iefture de ces 
anciens monumens. .Sans cela on ferait continudle- 
ment etpofc à s’y méprendre , & d’autant plus 
facilement , que ceux qui commençoient Vannée 
diverfement , n’en avertilfent point , comme le 
moine Gervais vient de nous l’apprendre, lis datent 
tous de Vannée de l’Incarnation , fans dire qu’ils 
la commencent le 15 Mars , neuf mois & fep 
jours avant nous , ou trois mois moins fept jours 
apres nous , ni s’ils la commencent avec le mois 
de Janvier de l 'année qui précédé la nôtre » ou 
avec le même mois comme nous , ou avec le 
mois de Mars , à Pâque ou à Noël ■ Combien ne 
faut-il pas d’attention 8 c de difeemement pour ne 
point prendre le change fur des dates (i embaraf- 
fantes & fi embrouillées I Quelle témérité d’en 
juger prccipitamenr , comme fi elles ne renfer- 
moient aucune difficulté. Ces dates ne s’acordent 
pas avec notre calcul , donc elles font faulfes , 8c 
les chartes ou les chroniques qui les renferment, 
de nulle autorité . Ainfi raifonent ordinairement 
les demi-favans , qui ofent prononcer fur des chofes 
qu’ils n’entendent point. 
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Récapitulation des devers commencement 
d'années en Occident . 

Indépendante^ de tout ce qui vient d’être dit , 
nous allons ralfembler ici , par manière de fupplé- 
ment , tous les divers commencement d'année que 
nous avons remarqués dans les différentes parties 
de l’Occident. 

L’ufage de commencer Vannée à Noël , a long- 
temps régné en Allemagne, où on le voit établi 
dès le dixième fiede . Wippon , dans la vie de 
Conrad le Salique , dit : luthoante anno Nattvhetit 
Chrijii , rex Conradus in ipfa regia civitate , Na- 
tale»! Domini celeiravit . L’hillorien Brunon , moine 
du diocéfe de Mersbourg , termine ainfi l’hidoire 
de la guerre de Saxe , qu’il écrivoit vers la fia 
du onzième fiede: anno 108a ( 1081 J in Natals 
S . Stepbaai protomartyris , Hermanus a Sigefrido , 
Moguntinx fedis archiepifcttpo , in regern venerabili - 
ter ejl unllus . L’annalifte Saxon qui a conduit foa 
hifloire jufqu’en 11J9 , commence chaque année 
de les Annales en cette maniéré : L'empereur a 
célébré U fête de Noël en cette ville , puis l'Épi- 
phanie , enfuite la Purification en tel autre lieu . 
Cet ufage ne fut pas néanmoins univerfel en 
Allemagne . À Cologne , Vannée commençoit à 
Pâque. Il efi vrai qu’un concile tenu l’an 1310 
en cette ville , ordona ( can. 2 j ) que l’année 
commencerait déformais à Noël , fuivxnt Vufage 
de l'Églife romaine ; mais cela n’eut lieu que pour 
le fiyle ecdéfiallique , & l’on continua de com- 
mencer Vannée civile à Pâque , ce qu’on appeloit 


. On doit même faire remonter cet ufage bien plus haut que les rois de France & les empereurs d’Allemagne. Le Cardinal do 
Mûris, d»m fa lettre fur une médaille d’Hérode Antipas. remarûue. d’après Képler k le P. Péttu , que tes Juifs comptoicnt 
les amnétt de leurs fouterains du mois de Nilân, qui précédoit l'avènement des princes au tréne , de forte qu'ils comptoicnt 
une fécondé annét au premier de nifan fui vaut , Quelque peu de temps ou’ils euffeat régné auparavant : il le prouve paf 
lia partage de Jofeph , qui ne foufre point de difficulté . Le Thalmud eft également formel lib-defius. Prima ditt nifan, y efr 
il dit, «y? ntvut an mut ngum . Annut illt tfl a que numtrartCT fupputart indpitbant annos rtgum fuerum in eenrraéfrétr/ v 
tbirograpbii (ST publiait tmnibut inflmmtntit & dsplomatibut qui ad annot & mtnftt rtgis rtgnantit eompontbantur . On 
voit auffi par le même livre» k par d’autres monumens, comme Samuel Petit le prouve, que les Juifs comptoicnt les annéts 
des empereurs le des autres princes étrangers, du mois Tifri, qui avoit précédé leur avènement , «quand meme il ne fe feroit 
écoulé que quelques mois , le même un fruljour. C’eft à l’aide de ces principes qu’on peut expliquer les dates d 'amnétt des princes 
Juifs t qui le trouvent fur les médailles de Philippe le Tétrarque, d’Hérode, roi de Calcide, d’Hérode Aniipas, d’Agripp* 1 le 
d’AgTippi le Jeune . 

brs Egyptiens, dit M. l’abbé Belle! , qui nous fert ici de guide , fui voient auflt iVfage particulier de compter une nouvele 
annèt de régné au thoth ou premier jour de leur annèt civile ( *9 août ) ; en forte qu’ils comptoicnt une féconde annèt au 
tboth , qui ouvroit une annét nouvele, quand le prince n’auroit régné que peu de temps auparavant. 

Le P. Pagi ( ai an. 6 j , n. 3.) a obfcrvé que fans cette méthode, on ne peut expliquer la date dune fécondé annét de 

Galba, ni la cinquième annét d’EUgabate , gravées fur des médailles ègyptienes. C’eft par U mêrpe méthode que le baron de 

la Baftie explique la huitième annét L- H. de l’empereur Probus, fur des médailles fripées en Egypte. 

Le cardinal de Noris a prouvé que les habitant d'Antioche k de Laodicée en Syrie , comptoirot de même une nouvele 
annét de régné au commencement de leur «niré# civile. A mtnft a quo annum arditbantur , numtraruni , quoi & dt annit 
imptrii Julii Cafarit Antiecktnftt ae Laodictnftt fttifft in valu mine dt annit S/ro Maetdonum Jtmonflravi . 

Tel étoit auffi l’ufage de la ville de Tyr. Trajan fut adopté par Nerva, créé Céfar, le revêtu de la puifïaace tribunitiene 

le 18 feptembre de l’an 97 de J. C. Le 19 octobre du mois fuivaot, premier jour de r**nét civile de Tyr , les habitaas 

comptèrent la fécondé annét B du régné de ce prince ; le le 19 octobre de l’an né. ils comptèrent la vingt-unicme 4i»r# KA. 
Sans l’application de cet ufage , on ne pouroit concilier les monumens avec la durée du régné de Trajan , qui ne fut pas do 
vingt-ans complets . 

Ajoutons encore l’u(agc particulier de la ville de Séîeucie, près des bouches de l’Oronte . Nous avons vu , dit ,M. Bclfei, 
dans le cabinet de M. l’abbé de Rothclin, un beau médaillon frapé par 1rs habitant de cette ville, en l’honcur de Galba, la 
féconde annét de fon règne: ETOVI NEOV IEPON B. Galba n’avoit régné que neuf mois k treize jours, à compter mémo 
du 3 avril de l’an 48, jour auquel il fut proclamé Augufte en Efpa^ne du vivant de Néron , ou fept mois fept jours, fi l’on 
compte de la mort de Néron, vers le 1* ruin de la même annit 48. U fut tué à Rome le ij janvier 69. Les habitant do 
Séîeucie comptèrent donc une fécond# annit du regae de ce prince au commencement de leur annét civile , à l’autone qui 
fui vit fon avènement au tréne. 
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le Ji/le de la cour. L’Univerfité de Cologne »voit 
Ton llyle particulier , qui croit de commencer 
l'année au 2J. mars ; & le P. Hartzcim allure 
qu’elle le confervoit encore en 1418. Dans l'évê- 
ché de Liège, la veille de Pàqu#, après le cierge 
bénit , était le premier jour de l'année : Anen- 
dendum , dit Modem , chanoine de Liège , dans 
la vie de l’évêque Henri de Gueldre , ch. r , aucd 
a tempore eu jus mémos! a non enfin , annortun na- 
eivitatil Demi ni cumulada , five cujutliiet mni 
fuecrtfctnlit inilium in cereo eortftcrato pafcbali 
baüenur depingi tabula confuevit , & ab ilia hora 
annus dominicus ineboebat . Mais cela fut changé 
l’an 1333 , fuivant le même auteur ( liv. i, de 
epife. Léo d. ) par une ordonance de l’évêque , qui 
tubftitua , pour ce joor initial , la fête de Noël 
b colle de Pâque. 

À Treves , on plaça vers le même temps le 
commencement de Yannle au 25 Mats. Mais pré- 
ientement, & depuis long temps , dit Brouver , 
éirivain du dix-feptieme fiecle C Annal. Trtvir. 
Hv. 18 , p. 138 ) Y amie commence à Treves 
au ■ janvier. Cependant, ajoute-t-il, l’ufage 
des notaires & des autres écrivains publics, eft 
toujours de prendre dans leurs aâcs le 25 Mars 
pour le premier jour de l’an. 

En Hongrie, Yannle commençoit à Noël, ou 
au 1 Janvier, comme le prouvent les dater em- 
ployées par les écrivains de ce pays. 

En Suide, dans les quarantième & quinzième 
lîedes, on commençoit Yannle au 1 Janvier , i 
l'exception du diocêfe de I-aufanre Sc du pays de 
Vaud, où, depuis le concile de Bile, on prit le 
23 Mars pour le jour initial de Yannle. 

À Milan, dans les treizième , quatorzième & 
quinzième fiecles, Yannle s’ouvroir par le jour de 
Noël . Une Charte cirée par Du Cange , ed ainfi 
datée: Anno a natrvitate Domini 1377 , Indid. 1, 
feeundum curfum & cenfuetudinem e évita tir Mé- 
diat ani , fecunda Oecembnt , dy c. 

Rome & la plupart des villes d’Italie , fuivoient 
le même dyle. Mais à Florence, dès le dixième 
fiecle , Je commencement de Yannle érait fixé au 
2J Mars, 3 mois moins 7 jours après celui que 
nous comptons i préfent pour le premier de l’an; 
c’ert ce qu'on nomme le calcul cm l'ere da Flo- 
rence. Quelques villes adoptèrent ce flyle , que 
plu fleurs Papes , jufqu’i Clément XIII indnfive- 
ment, ont fuivi dans leurs Bulles. Les Florentins 
ne l’ont quité que dans ces derniers temps , en 
vertu d’un décret de l’empereur François , donné 
l'an 1745 , en fa qualité de grand duc de To- 
fcane, par Itquel il fut ordoné que Yannle 174 6 
& les fuivantrs commenceraient au 1 Janvier 
dans téute la Tofcane . Le calcul Pifan , qui 
précédé d’une amile entière celui de Florence , 
a été en ufage , non feulement k Pife , mais 
0 Lucques , à Siene , k Lodi , & plufieurs Papes 
s’y font conformés dans les dates de leurs Bulles. 

A Venife , de temps immémorial , Yannle com- 
mence au premier de Mars ; fie cet ufage y cil 


ANN 

encore fuivi dans tous les aôn publics, comme 
nous l’a afluré M. de Soraazo , fecrétaire d am- 
batladc de Venife. 

En Aragon , il fut réglé Fan 1330, que l’on 
commencerait Yannle à Noël, & que l’on omet- 
trait les calendes, les nones & les ides dans la 
date du jour. (Du Cange, C lejf. T. I, col. 468.) 
Auparavant c’étoix le 15 Mars, 3 mois moins 7 
jours après nous , qui tenoit lieu du premier jour 
de l’an; mais dans le relie de l’Efpagne, Yannle 
a toujours commencé au premier Janvier. 

En Cypre , le commencement de Yannle fe pre- 
noit aulîi du jour de Noël . Du Cange 1 * prouve 
par nne Charte ainfi datée . Anno a narh/ilait 
Domini 1378 , Indici. 1 , feptimo mardi , feeundum 
curfum rr s - ni C/pri . 

En Angleterre , on trouve des vefliees de cet 
ufage dès le feptieme Gecle , & il s y mainte- 
noit encore au treizième . Gervais de Cantorbé- 
ry , qui vivoit alors, & dont on a va 1rs plaintes 
fur les dilfenfions des computifles de fon temps 
dans la maniéré de commencer Yannle , témoigne 
cependant que pratique tous les écrivains de fa 
nation oui l’a voient précédé , s’étoienr acordés k 
placer l 'ouverture de Yannle au jour de Noël , 
par la raifon que ce jour eft comme le terme où 
le foleil finit fa courte & la recomence : Hac , 
ni aflima , dit-il , tadone indulii fnne onenee fers 
qui ante me feripferunt , ut a natali Domini anni 
fubfequentis fumèrent initium . Cependant , il 
paraît que dès le douzième fiecle , l’ufage de 
J’fcglile anglicane étoit de commencer Yannle au 
23 Mars; Se. c’elt pour cette raifou , fans doute, 

? |u'Edmer , qui écrivoit vers le milieu de ce 
lede , appelé les quatre - temps qui fuivent la 
Pentecôte , le jeûne du quatrième mois . Ce llyle 
palTa dans le civil au treizième fiecle , & y per- 
févéra jufqu’i la réception du calendrier réfor- 
mé . Le commencement de l'année fut alors fixé 
au premier Janvier . Au relie , il faut dillinguer 
trois fortes d'annlet chez les Anglois ; favoir , 
l’année hillorique , l’année légale & l’année li- 
turgique . L'année hillorique commence depuis 
long temps en Angleterre an premier Janvier ; 
l’année légale , c ‘eft -à-dire , celle qu'on fuisoit 
dans les a ries publics, commençoit au 25 Mars; 
quant k l’année liturgique , elle commence au 
premier dimanche de l’Avent. 

Dans les Pays-Bas , quelques provinces , telles 
que la Gueldre , la Frife & la province d’U- 
trecht , failoient partir le commencement de l’an- 
née du jour de Noël ; mais à Delft , i Dordrecht 
& dans le Brabant, elle commençoit au vendredi- 
faint . Eu H «1 lande , en Flandres & dans leHai- 
naut, elle étoit fixée an jour de Pâque ; & c’efk 
le llyle que les notaires fuivoient dans leurs allés. 
Mais pour éviter toute confufion , ils croient obli- 
gés d'ajouter k leurs dates , lorfqu'eltes précé- 
doietlt Pâque , ces mots , félon le Jl/le de la 
Cour , ou bien avant Pique , ou more galli- 
can a. 
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Ce dernier flyle étoit auiïi celai de U Cour de 
Savoie . 

A l'égard de la France , dit le temps de Charle- 
magne , T’ufage étoit de commencer l’année à Noël . 
Cet ufage s’y maintint prefqu’univerfélement pen- 
dant le neuvième fiecle . Mais dans la fuite , il 
n’y eut rien de confiant . Les uns prirent le 2 s 
De'cembre , les autres le 25 Mars , & le plus 
grand nombre , le jour ou la veille de Pique , 
pour le jour initial de l 'amie . Voici néanmoins 
quelques obfcrvations ü-éefUis , qui pouront être 
utiles à ceux qui confultent les anciens monu- 
mens de notre hifioire . La coutume prefqo’inva- 
riable de nos rois dans leurs diplômes , depuis U 
fin du douzième fiecle , & celle du Parlement de 
Paris , depnis qu’il fut rendu fédenraire , jufqu’à 
l’édit qui fixa le commencement de l'aimée au 
premier Janvier , fut de la commencer à Pâque , 
ou plutôt au famedi-faint , après la bénédiaion 
du cierge pafchal . Mais dans les provinces de 
France , dont les Anglois furent maîtres , l'ufage 
le pins commun étoit de commencer l’aimé; i 
Noël. Lorfqu’on y datoit autrement, c’eft-i-dire, 
Jorfqu’on commenjoit l’aimée i Pâque , on ajou- 
toit ordinairement â la date , félon le fl/le de 
France , ou more gallicane . 

En Languedoc , dit M. Ménard , ( hifi. de 
Nîmes, Préf. ) Se dans les autres provinces mé- 
ridionales, l'aimée commenjoit au a; Mars, mais 
ce ne fur pas (ans de grandes exceptions . D. 
Vaiffette prouve que dans le Languedoc , aux onziè- 
me , douzième & treizième fiecJes , l’année com- 
menjoit le plus ordinairement à Pâque ; mais il 
n’y avoit rien de fiable là<defius . A Naibone , & 
dans le pays de Fou , l’ufage étoit de prendre le 
jour de Noël pour le premier de l’an . Parmi les 
preuves de l'hifi. de Languedoc, T. III, col. 187, 
on voit une charte de Raymond Roger , comte 
de Fois , datée : Menfe Martin , die dominica , 
éditai ejufdem men ftr , anno ai Incam. ü. ucxcnii. 
Or , les ides ou le 1 5 de Mats , tomboient un 
dimanche en 1198 , félon notre maniéré de 
compter . Le roi Louis VII étant i Maguelone , 
y confirma les privilèges de cette iglile par un 
diplôme daté du mercredi des cendres , 9 Fé- 
vrier 1155 ; par où l'on voit , dit encore D. 
Vaiffette , que le notaire commenjoit l'année â 
Noël. 

Dans le diocêfe de Limoges , on fubfiitua l’an 
1)01 , le 15 Mars au jour de Pâque , pour le 
premier jour de l'an ; & cet ufage dura iufqu’à 
l’édit de 1564 . Dans des fragment de l’birtoire 
d'Aquitaine , recueillis par D. Étiennot , on 
trouve cette remarque : Nat a que d Data irtera- 
rum contraduum Jolebat mutari quolibet arme in 
fejlo Ptfchx in diceceft Lemevicen/i . Sed magifter 
Feint Fatri caneellarhit & cnjlor J igilli Lemni- 
cen/ir , influait quod Data muter et ur quolibet anno 
en fefio Amuntiationis B. Maria ; Cr frima muta- 
tio fuit anno Dommi ijot. Dans les minutes du 
quatorzième St du quinzième fiedes , les notaires 
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iimouGns avoient l’attention d’inféter au 25 Mars 
hic mut ai ur Datum . 

En Dauphiné , l'ufage le plus ordinaire jufque 
vers la fin du treizième fiecle, étoit de commen- 
cer l’année au 25 Mars ; mais dans le quatorziè- 
me fiecle, elle commenjoit le plus ordinairement 
â Noël,-& c’el! cequ’on nommoit le flyle delphi- 
nal . On fuivoit le même calcul pour l’indiélion . 

( Valbonnais . } 

Nous croyons voir le même ufage en Provence 
au quinzième fiecle. Le concile d'Aix , tenu l’an 
1409 , pour envoyer des députés à celui de Pife , 
eli daté du 22 Janvier , indiflion 2 : or , l’indi- 
ftton ne cadre avec le mois de Janvier 1409, que 
dans noire maniéré de compter , ou en coramcn- 
jant l’année à Noël . 

Parlant du comté de Bourgogne , ,, J’ai reco- 
„ nu , dit M. Chevalier , ( hiii. de Poligni , T. I , 
,, p. 158 ) que l’année commençait parmi nous 
„ comme à Rome , en Italie & en Allemagne , 
„ dis la nativité de N. S. & non comme en 
„ France , où l’année commenjoit feulement à 
„ Pâque . Ce n’eff que par fucceffion d’amtévr , 
„ & depuis que le pays fut fournis à des Princes 
,, franjois , que le flyle de France y fin intro- 
„ duit „ . Mais il n’y fut point univerfclement 
établi . 

A Befanjon , l’année commenjoit â l’Annon- 
ciation dans les tribunaux civils ; & i l’officiali- 
té , du moins pendant le quinzième fiecle , à la 
circoncifion . En d'autres endroits de cette pro- 
vince , le 2J décembre continua d’étre regardé 
comme jour initial de l 'année . A Montbéliard , 
les uns commençoient l'année au premier Janvier., 
& les autres au 25 mars. 

Années de ta Paffton de /. C. 

Ce n’efi pas feulement fur les année/ de l'incar- 
nation qu’il efi aifé de fi? tromper ; on peut égale- 
ment prendre le change fur les annitt de la Paf- 
fion . Nous trouvons ptnfieurs chartes où les on- 
néet de la paflîon du Sauveur font aioutées à celles 
de l’incarnation . M. Du Cange en raporre trois 
exemples dans fon Gloffaire , au mot Amure . 
Pour acorder ces deux dates l’une avec l’autre , il 
ne fuffit pas de favoir comment nos anciens com- 
ptoient les snnéct de l'incarnation ; il faut encore 
favoir comment ils comptoient celles de la paf- 
fioo , ou â quelle année de l'âge de N. S. ils 
ont raporté h mort . Les uns ont cru qn’il était 
mort à 52 ans; les autres â 33 , & d'autres enfin 
â 54. C’eil ce que dit exprelfément Gervais de 
Cantorbéry , dans l’avant-ptopos de fa chronique , 
où il fe plaint encore de cette diverfité de fenti- 
mens , qu'il dit , avec raifoo , être une nouveie 
occafion d’erreur . Pour ne point »’y méprendre , 
il faut continoélemont fe rapeler ces trois diffé- 
rentes opinions touchant l’année de la pafiion , & 
ne jamais oublier ce qui vient d’en être dit, d'a- 
près le moine Gervais . On doit encore y ajouter 
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une remarque importante, fa voir , que l 'année Je 
la pafTion ell quelquefois confondue avec celle de 
l'incarnation . Nous en avons une preuve bien fen- 
lible dans une charte de Thibault , comte de Cham- 
pagne, que D. Mabillon a fait imprimer fur l’o- 
riginal , au fixieme livre de fa diplomatique . 
Voici la date de cette pièce ; Data V idut Ja- 
nujrit , IndiBione IV ; anno a pajfione Domini 
MLxxxut , regni autem Pbilippi XXIII , feripta 
manu Ingelrani Carnotenjit ecclefîst decani & can- 
cellarii . On ne peut fuppofer qu'Ingelran le foit 
trompé dans cette charte , en écrivant , fans y 
penfer , a pajfione , au lieu de ah incarnations ; 
car il n'eft pas le feul de fon temps qui ait écrit 
de la forte . Nous avons un auteur du même fie- 
cle, qui, dans fon premier livre des miracles de 
Saint Aile , abbé de Rebais , prend auffi le mot 
de pajfion pour celui d'incarnation . Voici les pa- 
roles de cet écrivain , ( Al la SS. Bentd. ftB. r t , 
p. qîé ).' Roberte apud Mtrovingiam, que alio ne- 
mine dicitur Francia , teoente jus regium , poji 
mille a pajfione Domini volumina annorum ipfa mil- 
Jenarii impleti anno , &c. Ce texte dit bien ex- 
prellement que Robert , roi de France , régnoir 
l’an mil depuis la pafTion , po/i mille a pajfione 
Domini volumina annorum , ipfo millenarii imple- 
ti anno : or , le roi Robert ne régnoit point l’an 
mil de la paflion , proprement dite , puifqu’il ell 
mort l’an tojt , & que l’an mil de la pafTion , 
proprement dite , de quelque maniéré qu'on le 
compte, ne peut répondre à aucone ann/e du roi 
Robert , mais feulement aux ann/es toja , ioq?, 
1054- Ainfi l’année de la paillon , dans le paf- 
fage dont il s'agit , fe prend pour celle de l’in- 
carnation , comme dans 1 a charte du comte Thi- 
bault. 

Différent nomt des ann/es de l'Incarnation , 

Un autre nom qu’on a donné à l 'année de l’in- 
carnation , efl celui de Tan de grâce, a nous gra- 
tta. I-e premier exemple que nous ayons remar- 
qué de cet ufage fi commun dans les derniers 
temps, efl de Tan iijl. Il fe rencontre dans une 
charte de Hugues , feigneur de Château-Neuf, im- 
primée au T. IV du Spicilege , p. 261. Gervais 
de Cantorbéry , qui vivoit au commencement du 
treizième fiede , a fuivi cet ufage dans fa chro- 
nique , qu’il commence ainfi: Anno igilur gratta , 
fteundum Dionyftum *tc, fetundum evangehum ve- 
to Mcxxtt , fufeepit Hrnricur primas monarchiam 
totius Anglia , &c. Voilà l’an de grâce bien mar- 
qué pour celui de l’incarnation . Mais ce qu’il y 
a de plus remarquable dans ce début de la chro- 
nique de Gervais, c’efl la diftinélion que cet auteur 
met entre les années de l’incarnation, félon Denis 
le Petit, & les mêmes années , félon l’Évangile. 
Il fuppoie donc que Denis , en comptanr les an- 
nées de J. C. s’eft trompé, Se que félon la vérité 
de l’Évangile , il faut ajourer vingt-deux ans com- 
plets à fon calcul , pour trouver la véritable an- 
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née de l’incarnation . Marianus Scotus,qui mourut 
fur la fin du onzième fiede , & quelques autres 
chroniqueurs, mais en petit nombre, du fuivanr, 
ont fait la même fuppolition . On la trouve aulE 
dans un referit du Pape Urbain II , pour l’abbaye 
de Saint Michel , imprimé dans ia diplomatique 
de D. Mabillon, p. 590. Voici Ia date de ce di- 
plome : Data Lattrani VII kalendas april, anno 
ad incarnationr Domini fetundum Dionyftum , mil- 
leftmo nonagefima oBavo ; fteundum vero certiorem 
Evangelii probationem milleftmo centeftmo xæ , 
indict. n , epatia tn , concurrente te. Le Pape Urbain 
& le moine Gervais s’acordent , comme on le 
voit , fur ce qu’ils dil'ent du calcul de Denis le 
Petit , qui n’eft point dillingué du n&tre ; mais 
il y a uoe année de différence entre leur manière 
de compter les années , qu’ils appelent , filon la 
vérité de l’Évangile . Suivant la chronique de Ger- 
vais , pour trouver la véritable année de l’incar- 
nation , il ne faut ajouter que 2 a ans à notre 
ere chrétiene , ou au calcul de Denis le Petit ; 
fuivant la date d’Urbain II , il faut en ajouter 
2J. Marianus Scotus dit comme Gervais , qu’il 
ne faut en ajouter que 2 2. Florent Bravomus , 
moine de Vorcefler, adopte le même fentiment 
dans fa chronique , composée au commencement 
du douzième fiede . Il range les faits hifloriques 
qu’il raporte, fous les deux eres, celle de l’Évan- 
gile, qu’il exprime par ces deux lettres S. S. c’eft- 
i-dire, fecundum evangehum ; & 1 ère de Denis le 
Petit , qu’il défigne par les lettres S. D. qui li- 
gnifient fecundum Dionyftum . Par exemple , il 
place un voyage de Guillaume II , duc de Nor- 
mandie , en Angleterre , fous Tan 10 51 de l’ere 
introduite par Denis le Petit , & fous Tan 1071 
de 1 ère évangélique ; par oh Ton voit qu’il fait 
marcher la première de ces deux époques 22 ans 
avant la fécondé . D’autres , tels qu’Hélinand , 
moine de Fontfroide , écrivain de la Un du dou- 
zième liede , n’anticipoient que de 21 ans Tere 
de Denis le Prtitt Hoc anno , dit-il fur Tan 979, 
comphntur mille anni a nathitate C brifli , fteun- 
dum veritattm evangelii , qui fecundum eyelum 
Dionyfii anno ab bine vice/imo prima firùuntur . 
Nous ne reporterons point ici les raifons for lef- 
queiles ces auteurs apuioient cette diilinftion des 
années de J. C. félon Denis le Petit , & des 
mêmes années félon l’Évangile. On peut les voir 
dans l’ouvrage du P. Pérau , de doBrina temporum, 
1 . xtt, ch. v. Parlons maintenant d'une autre date 
plus ufitée,pour marquer les années de l’incarna- 
tion . 

C’eff l'année de la trabéation , annut trabeatio - 
ait Cbrijli , qui fe trouve dans plufieurs chartes du 
onzième fiede. M. du Cange, daDS fon Gloffaire, 
l'explique par annut quo Cbriflus trahi afjixus efl, 
l'année que ). C. a été ataché à la croix . Mais 
ce favant homme s’efl mépris en donnant cette 
explication . On Ta rectifiée dans la couvele édi- 
tion de ce Gloffaire, au mot trabéation , où Ton 
a démontré que annut traheatimit ell la même 
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choie que émus incarnationis . Dans la multitude 
des chartes qu’on a citées à ce l'ujer, fe trouve le 
décret d'élection de Borel , évêque de Rhoda en 
Catalogne, te porte au z* tome des Capitulaires de 
Baluze , cat. é.;o. Il commence ainii : Anno tra- 
leationis D.N. J. C. millefitmo sorti, ata mille/ima 
quinquajefitma quinte , indiBione «e , concurrente 
i , epaüa xx. Toutes ces dates convienent à l'année 
jot7 <in l’incantation , de même que celle-ci qui 
eft à la (in du décret : anno xxt régnant t Roberto 
rege. Il n’eft donc pas douteux qu’aeuar trabtatio- 
nis 8c. annus incarna unit ne (oient la même 
chofe . La fource de l’erreur Je M. du Cange e(i 
dans le mot trabs , dont il faifoit dériver trebca - 
lit , au lieu qu'il vient de nabea , forte de robe 
à l’ufage de; anciens rois , & dont les Païens or 
noient les liantes de leurs dieux . S. Fulgence , 
dans un fermoo prononcé le jour de S. Étienne , 
dont ta fête, comme per loue ne l’ignore , fe cé- 
lébré le lendemain de Noël , dit: H cri rex nofltr 
traira carnit indutu s , C V. Il e(î très-probable 
que !e mot ttabtatio a été tiré de ce paflage de 
S. Fulgence , par les notaires qui l'entendoient 
lire aux leçons de matines le jour de S. Étienne. 
Du moins e( 1 -il certain que trabeatio 8t. trabea 
earnis marquent l’incarnation du Verbe ; & c’eft 
tout ce qu'il cil, néceffaîte de favoir , pour n’y 
être pas trompé. 

La detniere remarque que nous ferons fur la 
manière de dater par les années de l’incarnation, 
fera fur l’omiflion d’un nombre de ces années pour 
en abréger la date , fur tout quand elle efi répé- 
tée . Dans rhiiioite des évêques d'Auxerre , nous 
trouvons que l'évêque Hardouin fut transféréfur ce 
liège , in principio a uni millefimi trecenteftmi qu’m, 
quage/imi in nativitatt Domini ; Si tî lignes après, 
u’il paiïa de là i l'évêché de Maguclone , aujour- 
’hui Montpellier , anno quinquagejime tertio curie 
romane , ( c’ell-à-dire , eu commençant Vannée A 
Noël ) , more truient gallicane , ( qui était de com- 
mencer l'année à Pique, ) anno quinquage/imo fie- 
t un do , in fejîo purifications B. Morte. L’hiüorien 
a omis deux fois cette detniere date , anno mille- 
fimo treeentefitmo . Il eft vrai quelle cil facile à 
fuppléer , parce' qu’elle fe trouve à la tête du 
récit. Mais on voit de femblables certifiions dans 
des dates qui ne font point répétées, ou qui n’ont 
point été précédées de dates entières. La première 
édition de Martial , in fi. el! aitift datée : <’»- 
pr efi uni Ferrarie die fccniJa Julii mlxxi , pour 
mcccclxxi ( Maittatre ). De même, la première 
édition de Guillaume de Paris eft datée de l'an 
mlv, au lieu de l’an moiv. La letue d’Érafme , 
Antiquités. Tome J. ... 


qui eft A la tête des œuvres de S. Cyprien , ett 
datée de l'an mxix , pour Moxta ( i ) . Il y a 
des dates oüt l’on ne voit que Vannée du fiede 
contant, par exemple, xxt pour aicccexxt, xxxtv 
pour mccccxxxiv. On lit dans un manuferit de 
l’Imitation, apanenant A l'abbaye do Motk , qu’il 
a été achevé die Kilieni J4, c’ert-à-dire , le jour 
de S. Kiliea ( 8 Juillet ) 1434, & dans un autre, 
anno a i , ce qui fignifio iqsr. D. Mabilion , 
(diploro. 1. 2 , c. 23 , n. 17 ) & d’auttes remar- 
quent que dans les chartes mêmes , il Ce trouve 
des exemples de femblables omilîtocs . Telle eft 
la date d’une charte d'Efpagne : Æra difieurrenta 
LXtt , c'eft-A-dire, dans 1 ère ( d’Efpagne ) ncccixti, 
fous le régné du roi Alfbnle ; ce qui revient a 
l'an de J.C. S J4. Les éditeurs du Gloffaire de du 
Cange cirent un aêle , daté feulement de l'an de 
N. i, foixante-quatre , quoiqu’il foit certainement 
de l’an 1564. Dans le regiftre A du parlement de 
Paris, fol. r refis, le privilège acordé par Charles 
V aux écoliers de l’univerfité , porte la date de 
l'an trois cents /fixante C” fia, ce qui veut dire 
l’an t;66. 

Récapitulation des ertt employées dans la Table 

Chronologique , avec leurs reports précis à l'ere 

de J é ftts-Cbrifl . 

La première année de la tpj* Olympiade répond 
au premier Juillet de la première année de J. C. 

La quatrième année de l’indifiion Conftamino- 
poluaine, commence au premier Septembre avant 
J. C. La quatrième année de l’indiéiion Conftan- 
tinieoe , au 24 du même mois ; & la quatrième 
a nuée de l’indiâion Pontificale , au premier Jan- 
vier fuivant. 

L'année 5503 de l’ere d’Alexandrie, commence 
au 29 août de l’euvée qui précédé immédiatement 
la première année de J. C. 

Vannée 5493 de l’ere ccdéfiaftiqae d’Amioche, 
commence au premier Septembre avant l’ere de 
J. C. 

Vannée 5509 de C. P. commence au premier 
Septembre avant l’ere de J. C. 

L’année 3 1 j de l’ere des Grecs , commence au 
premier Septembre , fuivant les uns ; au premier 
Oftobre, fuivant lis autres, de la première année 
de J. C. Quelques peuples font commencer crtte 
année 313 , feulement en l'autone de la fécondé 
année de J. C 

La quarante-neuvieme année de l'ere Céfariene 
d'Antioche , commence , fdon les médailles , le 
premier Septembre avant l'ere de J. C. 3 & , fui- 
Cc 


( I ) Une autre obfervation qu’il eft à propos de Caire ici fur U date qui fe lit à la fia des anciens livres imprimas, c'ell 
qu’elle n’efl pas toujours celle de i’impreffion , mais quelquefois celte de la com polit ion de l'ouvrage. Car les premiers impri- 
meurs avaient coutume de copier, ainfi que les copiftes \ ta main, tout ce qu'ils trou voient dans les manufcrits « Quand on 
lit à la fin de l'édition de Jtanntt Ht Tambaco, Ht c.nfolnt ima Tbttfogi* , qu*ü a été achevé l'an ij éé 9 «la doit s’ea* 
tendre de la compofitîon, k non de i’impreÆon. Ç Do® Mfi'poat , Dtjftrt* PbifohgnihOiHiegrafkût , pp. if , > 
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vint les afies , au premier Septembre de la pre- 
mier e année de J. C. 

La trenre-neuvieme anm't de l’ere de l’Efpagne , 
commence su premier Janvier de ia première 
année de l’ere chrctiene . 

La première année de l’ere des Martyrs , com- 
mence au 29 Août de l’an de ]. C. 284. 

La première année de l'Hégire , commence an 
> 6 Juillet de l’an de J. C. 622. 

Années fur les médailles. 

Il y a plufieurs efpeces i' années fur les mé- 
dailles . Sur celles des villes grcques , on trouve 
ordinairement des époques relatives à des faits 
hiOoriques . Sur celles des AuguQes , on voit les 
années qui datent du moment où ils ont été 
nommés Augujle t ou même imperaior ; & ce font 
les mêmes années qui font placées fur les mé- 
dailles des Céfars. 

Cette derniere afTcrtion demande quelques 
preuves. Alexandre - Sévère n’étant encore que 
Cél'ar , marque fur une médaille L. e , époque du 
régné d’Elagabale, qui étoit alors Auguile. Titus 
Céfar marque Iw« H., qui étoit l'an huitième du 
régné de Vefpafien, fon pere : Marc-Aurele Céfar 
marque L. H. , qui apartenoit au régné d'Antonin. 
Le même Céfar a marqué L. AfîAÈK ATOT , la 
1 a* année d’Anronin . On voir enfin deux médailles 
de Caracalla avec et. se. 15 & et. 15. lé , qui 
ne peuvent convenir qu'l fon pere Septime-Sévere. 
Cette obfervatios tire les antiquaires d’on grand 
embarts, où ces époques les avoient jetés. 

On lit fur une médaille d’or d’Hadrien > ann. 
bccclxxiiii. nat. uwH. , anno 874 nais urbis . 
C’efi prefque le feui exemple de l'amiée de la 
fondation de Rome marquée fur les médailles. 

Sur les médailles du Bas-Empire après le cin- 

uieme fiede & jufqu’au neuvième , les revers 

es médailles portent : Anno 11 , lu , ir, &c. Ces 
années du régné commencent avec Juflin , l’an 
jtS, & Unifient à Michel Rangabé , qui monta 
lui le trÊse l’an 811. 

ANNIA ; famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

O. en or, 

C. en argent . 

R. en bronze. 

Golrz en a publié quelques médailles parti- 
culières, inconnues depuis lui. 

Ann; a Faufiina. Vuyex Faustina ( Annie). 

ANNIBAL. Vax. Hanniial. 

ANN 1 BAL 1 EN. téby. Haxmbmien . 

ANNIVERSAIRE ( jour ). Les Anciens avoient 
coutume de célébrer par des repas fie des réjouif- 
fances les jours annraerfaires de leur nailTance , 
de leur mariage , &c. Ils prolongèrent cet ufage 
même jufqu'après leur mort, comme 00 l'apprend 
de leurs épitaphes . Les parens & les amis du mort 
t'afiembfoient amour de la sépulture, & couvroient 
fon tombeau de rofes , de fleurs , de fruits 8c de 
viandes, ils preaoieot enfuite un repas commun , 
après lequel ils Ce (épataient. 


ANN 

Ovide reporte l’origine de ce pieux ufage b 
Énée, qui l’apporta en Italie, ( fa fl. is , 533 )j 

ffl bonor tr tumnlis animas plat are paternes , 
Parvenue in exflrutlas munera ferre ptras . 
Hune merem Æntas pietatis iricneus au:ltr 
Attulii in terras, jufle Latine, tuas. 

Il y avoir des jours confacrés k honorer tout 
les morts en général ; mais chaque famille célé- 
broit en particulier les jours anntvtrfaires de la 
mort , rtxôrm , ou de la naifiance , yvteut , de 
chacun des Cens . Les mourans chargeaient leurs 
héritiers de payer ce tribut 2 leur mémoire . On 
lifok k Arles l'épitaphe fuivante, qui en fart foi: 

X* JULIO. SECUNDO 
VTR IC ULARIO* COR 
C. I. r. A. QUI. LXCAVIT 
RIS. TESTAMENTO 
100. * CC. OT. U SU R. 10 R. 

OMNIBUS. ANNIS. SACBIII 
CIO. El. »ARINTETUR 
ITEM. NAUT. DROENTIOR 
COR FO». MOOITVMR 
EPI FO OIU S. XIUQS. NA 
IATEI. FILNTISS 

Sur un marbre du muféum de Vérone: 

ITEM. DEBIT. COLL 
NAUT. ARIUC. H-S. Rit. K 
ITT. EX- rjUS. SUM. REDITU 
ROSAt. ET. PARENT. JUST0. E 
IUSTAE. OXORI. ET. SIBI OMNI 
AN. IN. PERPETOUAt. PROCUR 
ET. ADIECIT. FON TI A. ItJSTA. 1S» 

COLLES. IN. MEMOR. TORTUNATAE 
LU. 08. EAND. CAUSAM. H-f. N. DC 
ET. UT. MONUMENTtIM. REMUND 

Sur un autre k Brefcia : 

VAIERIAE URSAE QtMR VIXIT 
MECUM ANNO; XXX. MENt. lit. D. Vin. 

Q'TAE COLLEC. EABR. ACEILUM. AESIAVUM 
SUUM 

MANCIPAVFT SE VtVA EX DIMID. PORTOS 
▼ASTSTA DT EX REDITU 

EIUSDEM ACELLt Q. ASILIO CONIITG} SUO ID EST 
IX. RAL. NOV. 

DIE NATALIS Elus. ITEM PR. ID. MAR. DIE 
NATaLÏS sut S INC. 

ANN.... PER MACISTE. CELEBRENT OR. ITEM 
EO DIE 

ROSÆ IN 
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Sir un autre marbre de Erefcia: 

CLODIAE AC 
BlLLEe SI VE CY 
1ILLAE QU AE VlXIT 
ANN. XXVIII. MEN. XI. 

DIES VI. L. VETTIUS 

ursinianus mari tus 

UXORI 1 K COMPARAS IM 
QUI DEDIT COL L. VI VIR 
SOCIOR. H-S. N. OO. ut EX 
USUR:S eorum profusa 
E l FIANT PARENTAL. ITEM 
ROSIS QUODANNIS CELEBRENT 

On lie encore à Nice IVpitaphe fuivante: 

P. PETREIO. P. F. Q. QUADRATO. ET. P. EVA 
R1STO. LAIS. MATER. STATUAM. POSUIT. OB 
CUJUS. DEDICAT. COLLIGENT. EPULUM. EX. MORE. 
EX. IP.... H-S. XII.... UT. QUODANN. IN. PER 
PET. DIE. NATAL. QU A DR . V. ID. APR. QUA 
R ELI QUI A E. FUIS CONDITAE. SUNT. SACRI 
Fl Ci UM. FACEREN'T. AN nuatim. FARE. ET. LIBO. 
ET. IN. 

TE MPI, O. EX. MORE. EPULARENTUR. ET. RO 
SAS. SUO. TEMPORE. DEDUCERENT. ET. STA 
T U A Al. DECfa'R N T. ET. COnONAR. QUOD. SE 
FACTUROS. recfperunt. 

Gruter a publie' IVpitaphe fuivante , qui ren- 
ferme les offrandes que l’un faifoit aux morts dans 
les anntvtrfaires : 


COCCEIAE. NICE. DOMITIAE 
F. CHRISAE 

VIXIT. ANN. XXIV. M. lltl. D. XXUlI. 
HERMES CpCCEIUS. BASS 
ACT. COIUGI. BENE. Al 
AETERNAM. TIBI. SEDEM. HERMES ARAMQ 
DI C AVI 

NIC*. OPTASIEMQ.. UTIMAM. TUA. BATA. SUFtlSTlsj 
UT. M1HI. TU. FAC1AKS. UD. INlQ.UA. SORTE. MALIONA 

BAFTA. I ACES. AmC. VIDUATA 

IAM. TIBI. LAC. Cl BEI-* S. SINT. BT. BOfA. O* ATA. 1 
MBMlf 

BT. FLORES. CBAT1. ETMlAft- BT. LJLIA. CBETA. 
IITQ, FAECOR. MARITI*. Q.UI. MOSTBA. PUENT. TIBI.! 

doma 

■ ATMUA. RT. HIC. MAMBS. PL A CIO A. TIBI. MOCTE 
Q.UIKSCAMT 

ET. SUPEB. IM. NIDO. MUATONI S. CANTET. ABDO*.! 


AN N IUS virus, P oyez Vimrs. 

ANNO. llo médaillon de Juûinien offre cette 
légende écrite de haut en bas ; Anno i». Ce fut 
vers l’an 518 que l’os commença i marquer fur 
les monoics l’année de l’empire par la for- 
mule mm . Dans la fuite , au lieu d 'mm , 00 
ne fit que répéter des n. Vnf. Années furies ml- 
dailles . 
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ANNONA . Les Romains exprimaient par ce 
feui mot , fit la récolte de tous les fruits ou 
grains que la terre produit en une année , & la 
ration du foldat , de quelque nature qu’elle pût 
être . Les édiles , Je en particulier le préfet de 
Ÿamont , étoient chargés d’aprovifioncr Rome , 
fie de mettre le prix aux denrées ; fit iis avoient 
fous leurs ordres poor ce département, les régions 
uriicaires & les provinces frumentaires . Ces pro- 
vinces , que l’on forçoit à payer leur tribut en 
grains fit en comeflibles , étoient la Sicile , l’A- 
frique , où étoient fituées les régions uriicaires ; 
la Sardaigne , l’Efpagne , la Béotie’, la Macé- 
doine, la Cherfooefe, l’Afie proprement dite, U 
Syrie fit l’Égypte, depuis le moment où Auguûe 
la réduifit en province romaine . Le prélat char- 
gé aujourd’hui de veiller à l’aprovifiooemenr de 
Rome moderne , s’appele encore Préfet de C An- 
nom . 

Les foldats romains recevoient ordinairement 
leur annona ou ration , pour plufieurs jours , & 
la portoient eux-mêmes dans les routes . Ils la 
recevoient en argent , lorfqu’ils étoient limitant i , 
c’eft-à-dire , à polie fixe fur les frontières de 
l’£mpire . 

Annona duplex , double ration , étoit une récom- 
penfe militaire. 

Nous voyons Couvent fur les médailles des empe- 
reurs axkona AUGUfTt , au revers un boiffeau , 
duquel fortent des épis de blé fit un pavot , ou 
une femme qui tient des épis. Ce type ell relatif 
au foin qu’avoit pris l’empereur d'aprovifioner 
Rome. 

Annona sancta- Gruter, pag. 81 de fon Re- 
cueil , revu par Gnvius , a publié l'infcriptioa 
fuivante t 


ANNONAE. SANCTAE 
AEL 1 US. VIT AL IO 

MCKSOS, FERPfTUUS 
DIGM1SSIMI 
CORFOU! S. PISTORUM 
SlUCtNIARIORUM 
O. D. 


On voit au deffusun bas-relief repréfentanl une 
femme habillée , ayant feulement le bras nu ainfi 
que l’épaule droite , portant un croilfaot fur la 
tête, tenant de la main gauche une corne d’abon- 
dance , mettant de la droite des épis dans un vafe 
qui en renferme d'autres , fie enfin ayant auprès 
d’elle un gouvernail placé fur un globe. 

ANNONARIÆ regianes . Pbpsa Provinces fru- 
mentaires fit Régions uriicaires . 

ANNONARII ; ceux qui exerçoient le mono- 
pAle for les grains fie autres produirions de la 
terre . 

ANNOTATORES , étoient des gens prépofés 
pour iafpeèter ou contrôler les receveurs des ins- 

C c ij 
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pôts, afin d’empccher qu’il n’y eût collulion en- 
tr’eux ic les contribuables. 

ANNULAIRE ( doigt ) . C’eft le quatrième , 
& le plus voifin du petit . Quoique les Grecs & 
les Romains aient beaucoup varié fur la maniéré 
de porter les anneaux , c’eit à ce doigt cependant 
qu’ils les ont placés communément. On l’appeloit 
encore digitus medicur , parce que les médecins 
qui étoienc apothicaires , s’en fervoient pour dé- 
layer les potions des malades. 

ANOBRET ; nymphe que Saturne rendit mere 
de Jéhud . 

ANOLUS, en Lydie. ANtï. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. ( Hunltr . ) 

O. en or. 

O. en argent . 

ANOSIA ; nom qui lignifie impie , & qui fut 
donné à Vénus , lorfque Lais fut tuée dans fon 
temple à coups d’aiguilles , par la jeonefle Tbef- 
faliene. On l'appela , pour le même fujet, An- 
drophonos , homicide . 

ANSA fcuti . Les Romains doonoient ce nom 
à l’anneau principal du bouclier , que les Grecs 
appeloient S^tuor ■ C’étoit dans cet anneau que le 
guerrier palloit fon bras. Hérodote ( i , p. 78 ) 
fait honeur de cette invention aux Carient . Avant 
eux , on atachoit une longue courroie aux deux 
côtés du bouclier , & le foldar paiToït la tête 
dans cette courroie , de maniéré que le bouclier 
pendoit fur fon épaule . Les Cariens inventèrent 
ce fort anneau , qui étoit indépendant de deux 
plus petits, placés fur les bords du bouclier pour 
être lai fis avec la main . 

Le grand anneau étoit fixé au dedans 8t au mi- 
lieu du bouclier . On le voit exprimé rrês-di- 
flinôement fur un delfein publié par Winkelmann 
dans les Monument! inediti . C’efi Diomede , re- 
conoilîable au bouclier rond des Argiens , fes 
fujers, qui eit tombé fur un genou , & qui tient 
du bras gauche un grand bouclier , dont la con- 
cavité s’offre prefqu’entiere aux regards du lefleur. 
Quant i la maniéré de porter le bouclier pendu 
au cou avec une longue courroie, les pierres gra- 
vées & les bas-reliefs nous ont confervé un grand 
nombre de figures armées à V béret qur, & portant 
le bouclier ainfi lufpendu . 

ANSARIUM va Atvsuatuar; impôt qui fe per- 
cevoir for le heure & autres comeftiblcs , & qui 
fe payoit i rasion du nombre des vafcs 1 deux 
anfes dans lefquels ils étoieot apportés de la cam- 
pagne . On donna le siom A' A •'/uni aux receveuss 
de cet impôt. 

Quelques philologues ont cru que cet impôt 
étoit perçu fur la vente des javelots , appelés te- 
ia an/ata . 

ANS ATA teta . On appeloit de ce nom des 
javelots auxquels étoit atachéc une courroie , amen- 
tum, pour en faciliter le jet . Anfx étoient, fé- 
lon d’autres , deux éminences placées à la moitié 
de la longueur du javelot, & qui ponoicnt au Sis 
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le nom de metx , parce qu’elles arrétoient l’arme 
& l’empéchoient d'entrer toute entière dans le 
corps de l’ennemi . 

ANSES des vafes.Nous ne pouvons nous taire 
fur le goût merveilleux avec lequel les anciens 
ont traité cette partie des vafes , qui eit ordinaire- 
ment oifeufe Se gtôfliere chez les artiltes mo- 
dernes. Que ceux ci aillent à l’école des premiers, 
& qu’ils étudient les recueils du comte de Ciy- 
lus , les monumcns d’Herculanum , & les vafes 
étrufques du comte Hamilton. C’efi-ià qu'ils ver- 
ront avec quel foin & quel génie les anciens mo- 
tivoient toutes les parties de leurs vafes , <Sc les 
tnfes en particulier . Qui pouroit retenir fon ad- 
miration i la vue des tnfes d’un vafe gravé fur 
une pierre du baron de Stofch ? Elles lont for- 
mées par deux Léda , embralfées par des cygnes. 
Deux boucs qui cherchent i boire dans le vafe , 
forment les tnfes d'un autre vafe gravé dans la 
même colleftion , &c. Quelle fécondité & quelle 
variété dans les tnfes des lampes antiques ! Mais 
il faut favoir fe taire i propos , lurfqu'on ne 
pouroit jamais tout dire fur un fujet . 

ANTÆOPOLIS, dans l’Égypte. ANTAIO . 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
greque , en l’honeur d’Hadrien . 

Ve y te AntSe, fon fondateur. 

ANTANDROS, en Myfie . ANTANAPIfîN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'hooeur de Vefpaûen , d’An- 
tonin, de M. Aurele, de Commode, de Sévere , 
de Paula . 

ANTEAMBULONES ; efclaves qui marchoient 
devant leurs maîtres pour écarter la foule cb 
criant : Faites place à mon maître , date lecurt 
domine met . Martial ( 2 , 18 , 5 ) en parle s 

Sum ternes ipfe tuus , tamidiqut antttmbule regis , 

Et (10, 74, 2): 

Qutmdiu ftluteter 

Antsambulenes , & regarnies inter , 

C entum mertber plumbees die tore. 

ANTECESSORES . On appeloit de ce nom 
la cavalerie légère qui marchoit devant les lé- 
gions. On loi donnoit aufli le nom d’ Antecutferes • 
Suétone , ( fit. c. 17 , ». t ) Imper tnt jtm 

tgmin'u antecejferes & Ce far , ( de Belle e'ryil. 
3 > 37 )•' bh prtrni mec ta for es Scipienis v i di- 
rent nr . 

Ce nom fut appliqué depuis à des jurifconfultes 
qui n’étoient pas profefleurs, & que les juges ap- 
peioient quelquefois pour leur aider i rendre la 
juilice. 

ANTEC®N A ; les mets légers qnc l’on fer- 
voit avant le repas . Macrobe appelé de ce nom 
des oorfins, des huîtres crue9, (Satura. J, la).' 
Antccantm , échinés , cjlreat trader , quantum 
■Dell tnt . 
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ANTEDEXTRA. Ce nom exprimoit chez lex 
Arufpices les foudres, on les, oifeaux qui ve* 
noient du côté droit. 

ANTEDON étoit, félon quelques-uns , pere 
de Glaocus . 

ANTÉE, roi de Lybie, que U fable dit être 
fils de la Terre, & a qui elle donne foixante- 
quatre coudées de hauteur . Il arrêtoit tous les 
paflsns dans les sables de ia Lybie , où il fe 
mettoit en embufeade; il les contraignoit de luter 
contre lui , & les étoufoit tous du feul poids 
de fon Corps énorme. Ant/t provoqua Hercule à 
la lute; Hercule accepta le défi, 5c le jeta trois 
fois à terre demi - mort : mais dès qu ’Ant/e tou- 
choit la terre, fa mere, il reprenoit lès forces, 
& devenoit plus fort 5c plus furieux qu’aupara- 
vant. Hercule s'en chant aperçu 5c l’ayant faifi 
de nouveau , le ferra fi fortement en l’air , & le 
tint fi long-femps en cette pofiure , qu’il expira . 
Cet Amie avoit bâti la ville de Tingi , fur le dé- 
troit de Gibraltar, où il fut enterré. On dit que 
Sertorius fit ouvrir fon tombeau , & qu’on y trou- 
va des ofieroens d’une grandeur extraordinaire. 

Les géographes grecs difent que cet Ant/t avoit 
fondé Antatopolis dans l’Egypte fupérieure, parce 
«ju’ils n’ont pas trouvé fans doute dans les temps 
fabuleux un autre héros de ce nom . Oiodore de 
Sicile dit qu’Ofiris donna le gouvernement de la 
Lybie & de l'Ethiopie à Ant/t. Voilà donc ce 
nom confacré dans les fàbles facerdotales de l’É- 
gypte . Mais quel raport peut-on trouver entre 
cet Attt/e, & le géant de ce nom que Pompo- 
nius-Mela fait roi de la Mauritanie , à qui Plu- 
tarque donne pour femme Tingé, dont la ville de 
Tingi prit le nom, & dont Hercule jouit après 
fa viffoire ? 

Par quel dellin finguiier les Égyptiens ont-ils 
placé au rang de leurs dieux cet Ant/t des Grecs? 
pourquoi lui ont-ils élevé à Antatopolis un temple, 
des autels ! pourquoi enfin lui ont-ils confacré des 
crocodiles? Pocoke a vu les ruines de ce temple, 
& y a trouvé le nom i' Ant/t fur une infeription 
greque brifée. Il eft vrai-femblable que ce temple 
où étoit honoré Y Ant/t des anciens habitant de 
l’Égypte , fut ruiné , ainfi que plufieurs autres , 
par Carabyfe, 5c que les Grecs, fous le règne des 
Ptolémées, fubllituerent à ce culte prefqu anéanti 
celui du géant de même nom, étoufé par Her- 
cule. 

Quant au premier Ant/t , on trouve dans Mané- 
thon que le huitième roi d’Égypte de la pre- 
mière dynaftie , s’appeloit 0*2“'t*< mot qui , 
prononcé & interprété dans l’idiôme des Coptes , 
i'anciene langue des Égyptiens, veut dire Pr/tre 
ri' Amis ou d 'Endh ; c elt ainfi qu’Hérodote parle 
C lit- 1 , t. 141) d'un autre roi appelé Pr/trt de 
Vulcain , & qu’on trouve dans le nombre des rois 
de Thcbes , confervés par Ératofihene , P-hom- 
Atbnr, grand prêtre de Vénus. 

Cet Amis , ou plutôt Indit , étoit fans doute 
la même divinité que Mtndis ou le bouc de Mea- 
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dès, dont les Grecs ont fait leur dieu Pan. Cette 
conjeôure de Jablonski elt confirmée par le voifi- 
nage du Nôme confacré à Pan , Panopolit , dans 
le diflrift duquel Anttapolir a pu être enclavée 
fous les anciens rois d’Égypte. 

ANTELUDIA . On appeloit de ce nom les ré- 
pétitions que faifoient 1rs danfears des ballets 
qu’ils dévoient exécuter, fiait aux jeux du cirque, 
soit à d’autres folemnités. Apulée, ( Mar. xt , p. 
}58 ) : Eret pompa magna paulatim procédant in 
antelndia , 1 » trots cujufqut fludiis ex omtta put - 
cberrime . 

ANTÉNOR, frere de Priant , fe trouva à la 
prife de Troye. Quelques auteurs ont même dit 
qu’il aidaÉnée à livrer la ville aux Grecs . Paya 
Énée. Ant/nor pafla comme Énée, en Italie, & 
s’établit fur les bords du Pô , où il bâtit , dit-on , 
la ville de Padoue. Il avoit époufé Théano, fille 
deCifieus roi de Thrace , dont il eut dix-neuf fils. 
L'âge lui avoit donné une prudence confommée 
& une grande facilité à bien parler. Voptx. Tti- 
messi . 

ANTENNE de navire. Pline (rrr, yé) dit 
qne Dédale en fut l’inventeur , Antenntm invente 
Dadtlur . 

ANTEPAGMENTA ; jambages d’une porte, 
appelés aufii ont a , 3c par nos ouvriers piedt- 
droits , félon Phtlandcr dans fes notes furVitruve. 
Mais on croit que c’eft une erreur de ce com- 
mentateur. Anta étoient les jambages de pierre 
ou de marbre ; tnteptgmtnta étoient les ornemens 
en placage, de bois ou de cuivre, dont on les 
recouvrait . On lifoit fur une anciene infeription : 
Facrro anTcraasaxirta ABtsanaLara S 23 ■— . Ce 
qui nous montre évidemment qu’ils étoient de 
chêne. 

ANTEPANNI; bandes ou courroies fixées fur 
le devant des habits , & appelées de nos jours 
parement . Horace , ( de Arte Pott. 15): 

Purpurcus latt gui J plendeat mut & aller, 

Ajjuttur pannus . 

ANTEPILANI. Ce mot ne fit trouve qu’une 
feule fois; c’eft dans le livre 8' de Tite-Live. 
Patrixi , qui a écrit un Traité fur ia Milice Ro- 
maine, croit avec fondement que c’eft une erreur 
de copifte , 5c il lui fubftitue le mot Anttfi- 
gnani . 

ANTER1DES ; éperons, ou contre-forts d’archi- 
tefture . < 

ANTÉROS , ou le Contre-Amour , i'irri , 
contra , 5c d'ipm , amor , étoit fils de Vénus 5c de 
Mars . Vénus , difent les anciens , fe plaignant à 
Thémis de ce que l’Amour , fou fils , relloir tou- 
jours enfant , cette déefie lui répondit qu’il le 
ferait tant qu’elle n’aurait point d’autre fils . Sur 
cette réponie , elle foofrit la paflion du dieu 
Mats, & Antirot fut le fruit de leur commerce. 
L’Amour , pour cela , n’en devint pas plus grand ; 
lui 5c fou frere demeurèrent toujours enfin s . On 
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les trouve linfi repréfcntés avec des ailes & on 
carquois, des fléchés & un baudrier . On les voit 
lut un ancien bas-relief , jouant enfemble , & tâ- 
chant de s’arracher une branche de palmier, que 
chacun tire de toute fa force. On a cru les reco- 
noître au(fi tontes les fois que deux amours 
lutenc l'un contre l’autre. 

Paofanias parle d'une autre fiçure i'Am/rct , qui 
lient deux coqs fur fon fein , qu il tâche d’engager 
à le piquer fur 1a tète. Am/rot partagea les ho- 
neurs divins avec fa roere & fon frere, & les 
Athéniens lui dleverent un autel . Ce Contre- 
Amour n’ei) pas dans le fens de contrariété & 
d’oppofition , mais dans le fens de retour ou d’a- 
srtour mutuel & réciproque . Il a été imaginé 
pour marquer que le retour fait croître l’amour . A 
Athènes, il était pourtant regardé comme le dieu 
vengeur d’un amour méprifé . Voj. Amour , Mêlés. 

ANTES . On donnoit ce nom anx grandes 
pierres , aux pierres angulaires qui foutenoiem 
Téfort des bâtimens , & qui étoient placées dans 
les murs eitérieurs . Virgile a appelé dans' ce ftns 
les derniers rangs d'une vigne, omit , expreffion 
que les philologues avoient mal en rendue. C Ceorg. 
", 4>70 

Jam canit ext urnes effectue viaicor Antes . 

ANTESIGNA ; les enfeignes les pins avancées 
d’une légion on d'une armée . 

ANTJESIGNANI. Les interprètes ont varié for 
, ie fens de ce mot, qu'ils ont tous reconu cepen- 
dant ponr le nom d'une efpece de fbldats. Les 
ans ont dit que les amifignam étoient tes haflaires 
ta les princes que l’on plaçoir avant les enfei- 
gnes ; mais on fait que les enfeignes précédoient 
Ws légions rangées en bataille . 

D’antres prenent les v/lices pour les tnttfigut- 
ni , & leur joignent , fous cette dénomination , les 
foldats armés i la légère . Cependant, le pallage 
de Céfar ( de itll. civil. irj ) oit il eli fait men- 
tion des antefignani , qui furent étooés d une ma- 
niere de combatre ufitée parmi les troupes légères, 
6c. dont la défaite entraîna la retraite de Ta lé- 
gion entière , ne leur eli pas favorable . Les né- 
flier étoient des troupes légères qui plioient au 
premier choc, Sc venoient fe rallier auprès des 
légions i ils ne pouvoient donc être étonés de voir 
pratiquer les manœuvres qui leur étoient fami- 
lières. Lear déroute, d’ailleurs, n’influoit point 
fur la contenance des légions, qui les regardoient 
comme des tnfans perdus, deitinés â portes les 
premiers coups & à f* retirer enluite. 

Les légions ne pouvoient être difpofées â la 
fuite ou â la retraite , que par la fuite ou l’é- 
branlement de troupes dans lcfquelles elles avoient 
quelque confiance . Aulfi , les rmafignrni ’ dont 
parie Céfar, étoient probablement des iégionaircs 
d'élite, ou des vétérans que ion plajoit en avant 
pour recevoir les ennemis, & animer, par leur 
courage Ht leur vigueur , toute la iégioa . 
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Antcsighxhi . Ce nom a encore été donné aux 
eampidoflores , ou bas-officiers prépofés pour enfei- 
gner l’exercice aux troupes, & pour marcher â 
leur tète dans les exercices militaires. 

ANTES1N1STRA . Les augures appellent de 
ce nom , les foudres & les oifeaux qui partoient 
de devant, ou du midi, & alloient â la gauche, 
c’eit-à-dire , â l’Orient . Ces préfages étoient fu- 
nefles. Virgile appelé de ce nom une corneille 
( Echg. ix, 15 ), félon Servit»: 

Antrfiniflrt créa mauuiffet ai ilict cornix . 

ANTEST1A ; famille romaine dont on a des 
médailles . 

O. en or. 

R. en argent . 

RR. en bronze. 

ANTEVERTA , eu Aktfvorta *, & Post- 
verta , ou Postvokt» ; ééelTes adorées cher les 
Romains. La jpremiere , appelée auffi Prorfa & 
Pomma , lavoir le paffs , 6 c on l’invoquoit pour 
réparer les maux qu'on avoit déjà refTentis . La 
fecoode prédifoit l'avenir, Sc les Romains l’invo- 
quoient poux prévenir les maux qui dévoient leur 
ativer . 

Ces déeifes étoient les mimes que les Car- 
menres . On imploroit auffi leur fecours dans les 
acouchemens , afin que la tite de l’enfant fe pré- 
fencant la première , la met* eût moins â 
fbufrir. 

ANTHÉDON, dans ia Phccnicie. ANOH. 

Cette ville a fait fraper des mddaiiles impé- 
riales greques en l’booeur de Caracalia. 

ANTHÉLIENS (dieux). Les liantes de ces 
dieux étoient placées debout aux deux côtes des 
portes â Athènes, & elles étoient perpétuélement 
expofées aux injures d» l'air ; d’où leur vint ce 
nom 6 iei Û 16 trxiM . 

ANTHEM1US . 

Puoeonus AxrutMiur Aueusrvs . 

Ses médailles font : 

R. en or . 

RRRR. en argent . 

Dans un cabinet de Paris. 

O. en bronze ; du moins on ne penfe pas qo’il 
y en ait, quoique ie P. Banduri en raporre une 
de P. B. qu'il a tirée de Dn Cange . 

ANTHEMUSIUM , dans la Méfopotamie . 
ANOEMOTCION. 

On a une médaille impériale greque de cette 
ville, frapée en l'honeur de Caracalia. 

ANTHESPHORIES ; fîtes qu'on célébrait en 
Sicile en l'honeur de Proferpine, ainfi nommées, 
parce qu’elle fut enlevée dans le temps où elle 
cueilloir des fleurs . Le nom de ces fîtes efl 
grec , & formé d’iriw , fleur , & de fif * , je 
porte . 

11 femble que les anthefphones foient la même 
chofe qne le fiorifmum des Latins . Cependant 
FeÛus ne rapotte point cette fête à Proferpine ; Je 
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il die qu’on U nommoit ainfi , 4 eaufe qu’on 
portoit ce jour-!4 des épis au temple. 

On Jcélébroit auffi 4 Argos des anthefpharies 
dans le temple & en l'honeur de Junon A >hùat, 
fleurie; félon Paufanias dans les Corinthiague s. 

ANTHESTERIES ; fêtes ainfi nommées du 
mois Anthellérion , pendant lequel on les célé- 
broit. Elles duroient trois jours, pendant lefquels 
les maîtres fervoient 4 table leurs efdaves . La 
fête finie, on les faifoit fouir ; & comme ils étoient 
tous de Carie, de 14 vint le proverbe: Hors d'ici, 
Carient ; les Antbeflêries font finies . Elles fe cé- 
lébraient à Athènes en l'honeur de Bacchus , les 
onze, douze & treizième du mois. 

Quelques écrivains croient que ce n'étoit point 
une fête particulière, mais que toutes les fêtes 
de Baccbus fe nommoient anihefiiries . C’efl le 
fentiment d' Apollodore , cité par le feholiafle 
d’Asiflophane . Ou prononce & l’on écrit mal 
ambifleriet : il efl plus naturel de dériver le mot 
anibe/Uries de «Mm , fleur , parce qu’on portoit des 
courones de fleurs en l’honeur de Bacchus. 

Chacun des jours des amhtft/rits avoit un nom 
relatif 4 ce que l'on faifoit pendant cette journée. 
Le premier , c'efl-4-dire , le 1 1 du mois anthejU- 
rien , s’appeloit tiSoj >1», ouverture des tcneaitx , ou 
amphores: ce jour-!4, on goôtoit le vin.ÀChc- 
ronée il s’appeloit jour du bon génie , A>«}« 
Aaiporot , 4 caufe que l’on s’y livroir tout entier 
4 la joie. Le douzième du mois, s'appelait Xi», 
de x*dlr', conge , mefore de vin ; parce que chaque 
convive buvoit le vio d’une amphore qu'on lui 
fervoit en particulier. On vouloit rapeler par cet 
ufage , un trait hiflorique de Pandion ou de Dé- 
snophoon , roi d’Athènes . Le parricide Orefle étant 
venu dans cette ville avant de s’être purgé defon 
crime,yariva pendant que l’on célébrait les fêtes 
de Bacchus Un/en , des preffoirs , Xa»« . Détno- 
phoon lui fit un bon acueil ; mais craignant que 
des convives fcrupuleux refufaffent de boire avec 
un criminel teint du fang de fa mere , il fit fervir 
à chacun d'eux une amphore particulière ,& fauva 
un a front 4 fon h&te. 

Le deuxieme jour de la fête étoit employé 4 
des défis bachiques ; on donnoit au vainqueur une 
coorone de feuilles , & quelquefois d’or ( ÉJien. 
il), avec une grande mefure de vin . On fe 
promenoit fur des chariots , & l’on s’amufoit 4 
railler les paffans. Les fophifles mangeoienr chez 
eux, & recevoient pour ce repas des préfens de 
leurs amis . Bacchus reçut un furnom relatif 4 
cette journée, & fut appelé Xoarora t. 

Quant au traifieme jour, on l'appeloit Xiir/ot, 
de Xvrfu , marmite, patee qu’on faifoit bouillir 
tonte forte de légumes , qu'on expofoit dans les 
rues fans y toucher. On croyoit, en effet , qu’ils 
étoient confacrés 4 Mercure infernal : e’étoit le 
jour oh l’on jouoit les comédies ; de , depuis tes 
loix de Lycurgue, on inferivoit fur le tableau des 
ciroyens ceux qui aroient remporté la viâoire dans 
cet défis de théâtre . 
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ANTHESTÉAION ; mois de l'année greque ; 
il étoit creux ou de 29 jours , & le fixienac de 
l’année . 11 répondoit 4 la fin de février , & au 
commencement de Mars , félon Néapolis , com- 
mentateur des Fades d’Ovide. Potier dit qu’il ré- 
pondoit 4 la fin de notre mois de Novembre & 
au commencement de Décembre. 11 eit difficile 
de décider cette quellion . Au relie , c'étoit dans 
ce mois que les Athéniens & les autres peuples 
de ta Grèce célébraient des fêtes en l’honeur des 
morts . 

ANTHfSTESES. Voyez Florales. 

ANTHIUS , fleuri . On donnoit ce furnom 4 
Bacchos, dans les villes d’Athènes & de Parras en 
Achaïe , parce que les dames de ce Dieu y étoient 
couvertes d'une robe chargée de fleurs. 

ANTHROPOMANTIE ; divination qui fe fai- 
foit par l’infpeêtion des entrailles d'hommes ou 
de femmes qu’on égorgeoir . Ce mot eü grec & 
formé de deux autres , favoir , itbftntt , homme, 
fie parrma , divination . 

L’empereur Élagabale pratiquoit cette abomi- 
nable divination . Cedrenus & Théodoret racontent 
de Julien II, qu’il faifoit périr dans des facrifices 
noâurues & des opérations de magie , un grand 
nombre de jeunet enfans , pour coofulrer leurs 
entrailles, ils ajoutent que ce prince ayant prit 
la route de Perfe , dans l'expédition oh il périt, 
s'enferma à Carres en Méfopotamie , dans le temple 
de la lune, & qu’a près y avoir demeuré quelque 
temps avec les complices de fon inhumanité, il 
fcella les portes , & y pofa une garde qui ne devoir 
être levée qu’à fon retour . Ceux qui entrèrent 
dans ce temple, fous le règne de Jovien , fon fue- 
ceffeur , y virent une femme pendue par les che- 
veux , les mains étendues 8c 1* ventre ouvert . 
Julien avoit voulu chercher dans fon foie quel 
ferait le fuccês de la guerre. 

Les Scythes avoient aulfi cette barbare coutume ; 
8c Strabon allure la même choie des anciens habi- 
tans de la Lufitanie. 

ANTHROPOPHAGES ; mangeurs d’ hommes , 
i'irrpnnoe, homme, & »*>» , je mange. 

Les Cyciopes, les Leflrygons & Scylla , font 
appelés par Homere anthropophages . Ce poète dit 
au (fl que les monilres féminins ,Circé & les Sirènes , 
attiraient les hommes par l’image du plaifir , Sc 
les faifoient périr . Ces vers d’Homere , ainfi qu’un 
grand nombre d’autres , font fondés fur les mœurs 
des temps antérieurs au lien . Pline accufe d'anthro- 
pophagie les Scythes & les Sarmates ; Solin , les 
Éthiopiens ; Juvénal , les Égyptiens . Tire-Liv« 
a (Turc qu'Hanibal faifoit manger 4 fes foldats de 
la chair humaine, pour les rendre plus féroces. 

Il femble que l’ anthropophagie n’a point été le 
vice d’une contrée ou d'une nation , mais celui d'un 
fiede. Avant que les hommes eufient été adoucis 
par la culture des ans , & civilifés par les légifla- 
tions, il paraît que la plupart des peuples man- 
geoient de la chair humaine . On croyait qu’Or- 
phée avoit été le premier qui représenta aux hoia- 
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mes l’inhumanité de ccr ufage , fit qui parvint à le 
faire abolir. C’efl d'après cette tradition que les 
poètes ont peint Orphée dépouillant les tigres & 
les lions de leur férocité natureie . Horace ( Art. 
part. v. J91 ) 

Syheflres bomines feett intetprefque tleorttm 
Csdibus & fosdo ncru detenuit Orpheus , 
DiSus ob hoc lenire tigres rabidvfquc leoner . 

ANTIA ; famille romaine donr on a des mé- 
dailles. 

O. en or. 

RR. en argent. 

O. en bronze. 

Le furnom de cette famille ell Rfstio . 

Goltz en a publié quelques médailles, incon- 
nues depuis lui . 

ANTIA MIRE plut à Mercure', qui la rendit 
mere d’Échion ; celui-ci ferait d’efpioo aut Argo- 
nautes. 

ANTIAS ; fumom de Valerius , qui étoit né à 
Amium . 

ANTIATICUS; furnom de la famille MÆNI A . 

ANTIBES. Nnmi/metiqu t. Voyez Antipous. 

ANTICLIE,mere d’UlyfTe , St fille d’Autolicus, 
époufa Laérte ; mais Sifyphe i’avoit déjà rendue 
mere, félon quelques poètes; & voilà pourquoi 
Ajax reproche à UlyfTe , dans Ovide , qu’il defeen- 
doit du fang Sifyphien . Anticlit mourut de douleur, 
à caufe de la longue abfence de fon fils. On dit 

Î ue Kauptius , pour fe venger d’Ulylfe qui avoir 
ait périr fon fils Palamede , donna à Amiclie une 
faufie nouvele de la mort d'UlyfTe, & que cette 
princeiïe y ayant ajouté foi , fe pendit de défefpoir. 

ANTICUS. Gruter,pag. 5 <5 1 de fon Tbtf. infer. 
revu par Gratvius , raporte l’épitaphe fuivante : 

ossa 

SUVINI. EMPROMI 
Cf ROM. LEO. XI. 

ANTICO ttCIHIA 

l. U r. 

Amiens voudroit-il exprimer ici la même chofe 
que Antesignanus? Voyez ce mot. 

ANTICYRE, dans la Phocide. 

On a quelques médailles impériales greques de 
cette ville, fituée fur le Golfe de Corinrhe , félon 
le P. Hardouin , 

Ce n’étoit point elle qui fournilfoit l’hellébore, 
fie à laquelle on renvoyoit les fous , parce que 
cette plante purge le cerveau . Lorlqu'Horace & 
Ovide parlent d'une Anticyre , à l’occafion de l’hel- 
lébore , ils entendent l’j le à' Anticyre , fituée au- 
jourd'hui entre celle de Négrepont & les côtes de 
la Theffalie . 

ANTIGONE étoit fille d’ÜEdipe fie de Jocafie, 
8c fœur de Polynice. Créon , fon oncle, s’étant 
emparé de la courone de Thebes , apvis la mort 
des deux frères ennemis , défendit expreflémem 
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d’enterrer le corps ou les cendres de Polynice , 

? |u’il avoit fait jeter à la voirie. Mais Antigone, 
a fœur, étant fortie la nuit de la ville, alla lui 
rendre les derniers devotrs.il apprit le lendemain 
que quelqu’un lui avoit défobéi , Sc pour s’en af- 
Iurer,il fit déterrer Polynice, ordonant à fes gardes 
de veiller auprès. On furprit la nuit fuivante, la 
princetTe, qui venoit pleurer le malheur de foa 
frere, fit on la mena an roi, qui commanda qu’on 
l’enfévelît toute vive; mais elle prévint une mort 
aufii funefie en s’étranglant . Le prince Hémon , 
fon amant, fils du roi, fe tua de défefpoir. Cet 
événement fait le fujet d’une belle tragédie de 
Sophocle. 

Hygin raconte autrement la mort A' Antigone . 
Le rot , dit-il , chargea fon fils de faire mourir 
Antigone ; Hémon , qui étoit amoureux de la 
princefie’, chercha à éluder l’ordre, fie la fit ca- 
cher; mais le roi l’ayant apprit , obi igea le prince 
à tuer Antigone en fa préfeoce , fie de défefpoir 
Hémon fe tua avec elle. Voyez Hémon. 

Antigone , fille de Laomédon , fut changée 
en cicogne , pour avoir eu l’audace de fe com- 
parer à J u non . 

Antigone, roi d’Afic. BA2IAE02 ANTI- 
rONOT . 

Ses médailles font. 

RRR. en argent. 

O. en or . 

O. en bronze. 

Winkelmann a expliqué très-heurenfement les 
types d’un médaillon de ce roi d’Afie , donr le 
travail eii exquis. D’un côté, on voit une tète 
avec de la barbe, & couronée |de lierre. On 
avoit pris auparavant les feuilles de lierre pour 
des rofeaux , 8c l’on croyoir en cooféquence y 
reconoître la tète de Neptune ; tandis qu’une 
méprife pareille avoit fait prendre pour Vénus 
armée, l’Apollon aflis fur la proue d'un vailfeau, 
qui eft le revers du médaillon . Winkelmann af- 
filée que c'ell la tète du dieu Pan , reconoilfable 
à fa barbe hérilTée comme les poils des chevres. 
Selon ce favant antiquaire , l’Apollon allis fur le 
vailfeau , fie le dauphin placé au delfous , peuvent 
faire allufion à un de fes furnoms, A«xpVi© , ,qui 
lui fut donné lorfqu’il fe métamorphofa en dauphin 
pour conduire la première colonie.' dans l’île de 
Délos . ( Hom. hymn. Apol. 495. ) Comme les 
Athéniens attribuoient au dieu Pan la viâoire de 
Marathon , il fe pooroit de même que ce mé- 
daillon eût été fripé en mémoire de quelque, ba- 
taille navale , dont le roi Antigone auroit cru de- 
voir le gain à la proteélion de Pan & d'Apollon. 

Antigone Comités , roi de Macédoine. BA2I- 
AE£12 ANTITONOY. 

Ses médailles font : 

RR. en argent. 

C. en bronze. 

O, en or. 

Antigone , fils d’AriilobuIe , roi de Judée. 
BA2IA ANTir. 

. Ses 
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Ses médaillés font. 1 

RR. en brome. 

O. en or. 

O. en argent. 

ANTIGONIES ; fîtes inflituées en l’honenr 
d'un Antigonus. Plutarque, qui en fait mention t 
ne nous apprend point quel efl cet Antigonus. 

ANTIGRAPHAR1! ; infpeâeurs des receveurs, 
& leurs furveillans , pour empêcher la collufion 
cntr'eux & les contribuables. Ils faifoient l’office 
de nos contrôleur ! . 

ANT1LENA ; poitrail des chevaux. 

ANTILOQUE, fils de Neflor & d’Euridice , 
acompagna fon pere au fiége de Troye, & y fut 
tué en voulant parer le 1 coup que Memnon alloit 
porter à Neflor . Xdnophon dit qu’il reçut le beau 
titre de Philopator , amateur de Ion pere , parce 
qu i! avoit expofd 3c donnd fa vie pour fauver 
celle de fon pere. 

Un camdc Sc un bas-relief du palais Mattéi , 
publids par Wiokelmann dans fes Monument'/ in- 
ecliti , reprêfcmeflt Antihque annonçant à Achille la 
mort de Patrocle. Sur ces deux monument, on ob- 
ferve que le fils de Neflor a une jambe croifde fur 
l'autre , atitude confacrce chez les anciens articles 
à caraélérifer une douleur profonde. 

ANTIVIACHIE ; fête cdldbrde dans l’île de 
Cas , pendant laquelle le prêtre portoit un habit 
de femme & avoit la tête envelopdc dans une 
mitre , ou lide avec une bandelete comme les 
femmes. 

Pour rendre raifon de l’inllitution de i’antima- 
ebie ; & de l’habillement extraordinaire du prêtre , 
Paufanias, liv. i , raconte la fable fuivante. Her- 
cule revenant en Grece après la prife de Troye, 
la tempête difperfa fes navires. Celui qui le por- 
toit échoua fur l’île de Cos , où il prit terre fans 
armes & fans bagage . Hercule pria un berger, 
appeld Antagoras,de lui donner un bdlier. Celui- 
ci , qui droit fort Sc vigoureux , lui propofa de 
luter enfemble,en promettant de donner le bdlier, 
s’il droit vaincu . Le combat acceptd , les Mdropes 
fe rangèrent du côté d’Antagoras , & les Grecs , 
de celui d’HercuIe qu’ils acompagnoienr . On com- 
bat» avec fureur ; & Hercule , accâblé par le 
nombre , fut obligd de fe réfugier chez une femme 
de Thrace , où il fe ddguifa en femme pour 
dchaper 1 ceux qui le pourfuivoiem. 

Le fils d’Alcmene ataqua dans la fuite les Md- 
ropes, les vainquit, & dpoufa Alciope leur reine, 
revêtu des habits de fîmine qui l’avoient fauvd. 

En mémoire de cette fable , le prêtre de l’île 
de Cos , en habit de femme , offroit un facrifice 
fur le champ de bataille ; fie dans le même en- 
droit, les fiances vêtus comme lui, donnoisnt à 
leurs eponfes le baifer conjugal . 

ANTIMOINE, Jlibium . Les femmes fe fer- 
voient chez les anciens , de ce demi-métal pour 
la toilete . Elles en faifoient une teinture qui 
teignoit en noir les fourcils,& relevoit la beauté 
de leur vifage , en donnant plus de vivacité au 
Antiquité t . Tent U 
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teint . On fiotoit auffi les paupières avec cette 
teinture, qui donnoit aux ieux plus de brillant, 
en rétréciffant les paupières, & faifant paraître les 
ieux plus grands ; ce qui droit regardé comme une 
beauté . De II vient qu’Homere appelé fouvenr les 
déciles , & lunon en particulier , dhiuitit aux 
ieux de boeuf , c’efl-à-dire , aux grands ieux . 

Diofcoride atribne à l'antimoine [a propriété de 
reflerrer les conduits du corps , de confumer les 
excroiflanccs des chairs , Sc de ndtoyer les ulcérés 
des ieux . Les anciens médecins en faifoient beau- 
coup d’ufage. 

ANTINOËIA ; facrifice! offerts chaque année, 
& jeux célébrés tous les cinq ans en l’hoceur 
d’Antinoüs . L’empereur Hadrien les établit i 
Maminée dans l’Arcadie ; félon Paufanias , dans 
fes Arcadiques , . On en célébroit auffi à Argos . 

ANTINOfA . Les Égyptiens voulant plaire à 
Hadrien , portèrent l’adulation jufqu’à donner le 
nom de fon favori aux fleurs de Lotus , qu’ils 
appelèrent Antindtt . 

ANTINOUS, jeune Bithynien , favori de l’em- 
pereur Hadrien , qui fe noya dans le Nil . Ce 
prince voulut le faire regarder comme un Dieu ; 
il bâtit en fon honcur , une ville en Égypte, 
nommée Antinopolis ; & dans cette ville , un 
temple magnifique, avec cette infeription : À Art- 
tittoüs , Synthrône des dieux d’Égypte ; c’efl-l-dire, 
partageant le même trône que les dieux de l’É- 
gypte. Pour complaire â Hadrien, on affura qa’il 
rendoit des oracles ; 8c c’étoit Hadrien lui-même 
qui les compofoit . Le culte de cette nouvele di- 
vinité étoit encore en vigueur fous l’empire de 
Valentinien , 

La paffion d’Hadrien pour ce beau jeune homme 
fut fi violente , que les Romains s’empreffeTent 
d’en multiplier les repréfentations pour lui com- 
plaire . On ne doit donc pas s'étoner du grand 
nombre qui fubfiile encore, & que nous allons dé- 
crire d’après Wtnkelmann , dont nous copierons 
les favantes obfervations. 

Il faut remarquer d’abord, en général, que les 
repréfentations i'Antinoiit font toutes faites dans 
le flyle Égyptien , tel cependant que les Grecs le 
modifièrent fous les Lagides . Les Égyptiens vou- 
lant obtenir d’Hadrien le pardon du malheur in- 
volontaire qu’avoit caufé leur fleuve chéri , en 
cngloutiffant dans fes ondes le jeune Bithynien , le 
déifièrent les premiers , 8c lui rendirent un culte 
public . C’eff pourquoi les flatues 6'Antinaür font 
exécutées fur le modèle des flatues égyptienes , 
& retîemblent à celle qui étoit honorée avec fon 
tombeau dans la ville qui en prit le nom d’An- 
tiooce . Elles ont toutes une pofition roide , Sc 
les bras pendant perpendiculairement , félon le 
flyle des ancienes figures égyptienes . Hadrien, de 
fon côté , voulant engager tous les habitant de 
l’Égypte à rendre un culte à 1a repréfentation d; 
fon favori , lui donna la forme que ce peuple 
fcmbloit avoir adoptée exelufivement . 

Ce flyle efl plus remarquable aux deux flatues 
D d 
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d'Antimiit Je granit rougeâtre , qui font placées à ] 
Tivoli , comte le palais épifcopal . Elles font j 
grandes prefque deux fois comme le naturel , 
adolfées , comme les ancienes liatues des Égy- 
ptiens, contre une colonne angulaire, & de plus, 
caraflérifées par des hiéroglyphes . Elles ont les 
hanches & la partie inférieure du corps couvertes 
d'un tablier , & la tête couverte d'un bonet avec 
deux bandes unies qui descendent en avant . Ces 
(latues portent fur la tète une corbeille , comme 
les caryatides ; 8c la corbeille 8c la ligure font 
faites du même morceau . Comme clics reflem- 
blent en général aux ouvrages égyptiens du 
premier flyle , l’oit pour l’atitudc , foie pour la 
forme , il ne faut pas s'étoner de ce que la plu- 
part des auteurs qui ont écrit fur l’art , les ont 
méconnues , 8c leur ont alfigné la plus haute an- 
tiquité. 

On s'efl arrêté k la forme apparente, fans exa- 
miner en détail les parties qui pouvoient feules 
démontrer le contraire . La poitrine , qui étoic 
aplatie fous le cifeau des fculpteurs de l’ancien 
flyle égyptien , fe trouve J celle-ci haute 8c im- 
pafante . Les côtes au delTous de la poitrine», qui 
n’étoient point du tout apparentes , font ici très- 
fortement indiquées . Jadis , le corps étoit fort 
grêle au delfus des hanches ; dans celles ci , il 

Î iaroît dans toute fa plénitude . Dans celics-ci , 
es articulations des genoux font plus diftinftes 
ue dans les ancienes , 8c les mufcles des bras 8c 
es autres parties frapent d’abord les ieux . Les 
omoplates , k peine indiquées dans les ancienes 
figures, s'élèvent dans les dernières avec un aron- 
dilfement très - prononcé ; 8c les pieds approchent 
de bien prés de la forme grcque . 

La plus grande différence fe trouve dans le 
vifage , dont le faire n’ell abfolument point égy- 
ptien , 8c dans les airs de tête qui ne reffembient 
pas i ceux de cette nation . Les ieux ne font 
point 11 fleur de tète comme dans la nature 8c 
dans les plus ancienes têtes égyptienes ; ils font , 
au contraire, très-enfoncés, d'aptès le fyftême grec , 
pour relever l’os de l’oeil , 8c pour ménager un 
effet de lumière 8c d’ombre . Arec toutes ces 
formes greques , on y voit encore une phyliono- 
mie entièrement re/Temblacte à ceiie de l'Antimiit 
feuipté dans le flyle grec ; ce qui a fait croire à 
Winkelmann que ces flatues offraient une repré- 
sentation égyptiefle de ce beau jeune homme. 

L ’ Antmoüt égyptien du muféum Capitolin , 
déceie encore mieux le flyle mêlé de l’égyptien 8c 
du grec; cette flatue étant détachée de tout côté, 
fans être adoffée contre une colonne : elle eft un 
peu au delfus du naturel . 

On trouve trois pûtes antiques dans la col- 
lection du baron de Stofch , l qui attellent plus 
hautement encore l'imitation égyptiene . Elles 
repréfentenr trois bulles d’Harpocrate , ayant le 
vifage parfaitement relTemblant à celui d'A ntinoiit . 
Il y avoit à Rome, en 1760, une autre repréfed- 
tation du même favori d'Hadrien , fubflituéc de 
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même à celle d’un demi-dieu grec . On voyoir 
( C al. rit Stofch , p. 389 ) chea un feuipteur de 
Rome , une tête de Petféc en marbre , qui étoit 
fans calque , mais avec deux ailes, *8c dont le 
vifage étoit un portrait fidèle d 'Antinous. 

La gloire de l’art fous le’ régné d’Hadrien, 
ainfi que de tous les âges, ce font , dit Winkel- 
mann , les deux portraits d'An'imiit ; l’un eft 
un bulle en demi-bolfe d: la Villa-Albani , 8c 
l’autre efl une tête coloffalc de la Villa-Mandra- 
gone , fituée au delfus de Frefcati . Ces deux 
chcf-d’oeuvres ont été gravés dans les Monument 
inediti « 

Le premier a été tiré des fouilles de la Villa 
d’Hadrien ; il ne forme qu’une partie d’un tout 
plus volumineux . C’étoit non feulement une figur: 
entière, comme on en peut juger par l'intérieur, 
qui a étécreufé pour diminuer le poids du marbre ; 
mais encore elle étoit placée dans un char , aioli 
que fon atirude l’emble l’indiquer . Car la main 
droite, qui eft libre, eft dans une pofirion d’aprèt 
laquelle on peut juger quelle tenoit des rênes, 
dont l’autre bout étoit foutenu par la main gauche, 
chargée par le reftaurareur d’ une guirlande de 
fleurs. Il paraît , d'après ces obfervarions , que 
ce magnifique ouvrage repréfentoit 1' aporhéôle 
d'Antimiit ; puifque nous favons que les flatun 
des périmés dont l’adulation faifoir des dieux , 
éroient placées fur un char, 8c que l’on défignoit 
ainft leur entrée dans l’Olympe. 

La tête cololfale de la Villa - Mandrogone eft 
d’une confervation parfaite : on croiroir qu’elle 
fort des mains de l'arrille . Conçue d’ailleurs 
dans les grands principes de l’art , elle eft d'un: 
beauté fi merveilleul’e , que Winkelmann n'a pas 
craint dette acculé d’exagération , en difanr que 
ce monument eft, après I Apollon 8c le Laocoon 
du Belvéder , une des plus belles chofes que l'an- 
tiquité nous ait laiflées . S’il étoit permis, ajoute- 
r-il , de mouler cette tête , les articles devraient 
l’étudier comme un rare modèle de beauté ; car 
les formes coloffales exigent un habile artifte qui 
fâche aller, pour ainft dire, au delà des bornes de 
la nature , fans que la grandeur extraordinaire des 
contours lui falfc perdre la délicateiïe des penfées, 
8c elles font les preuves folides de la fcienced'un 
deftinateur . Indépendantes de la beauté de cette tête, 
les détails en font précieur , 8c les cheveui font 
traités de maniéré qu’on n'en trouve point , dans 
toutes les antiques,qui méritent de leur être com- 
parés . 

Les ieux de cette tête d'Antimiit offrent un: 
recherche finguliere, quoiqu’elle ne foit pas unique 
chez les anciens , puisqu’on en retrouve de fem- 
blabies â la Mufe du palais Barberini . La pru- 
nelle eft faite d’un marbre très-blanc 8c très-ten- 
dre, appelé Patomhino. Sous le bord des paupi:- 
res 8c aux points lacrymaux , eft reliée la trac: 
d’une plaque '.d’argent très-mince , qui étoit detit- 
née, félon routes les apparences, â revêtir entière- 
ment 1a prunelle , avant que l’on eût mis celle 
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que Ion voit aujourd’hui . L’objet qu’on s’ctoit 
propofé droit d’imiter, par la blancheur & I’deiat 
de l'argent , la couleur brillante de la cornée . 
Cette plaque d’argent ell évidée à la place de 
l’iris & de la prunelle , qui eit creufee profondé- 
ment . On aura employé’ tans doute , pour repré- 
fenter ces deux parties de l’œil , deux pierres pré- 
cieufes diverfement colorées . La bordure d'argent 
qui régné tout - autour des paupières de la Mufe 
citée plus haut, montre que fes ieux avoient été 
incrultés de la même maniéré . 

Les deux têtes A'Antinoüs que nous venons de 
décrire , font ceintes de coarones de lotus , appe- 
lées Antinota cher les Alexandrins , parce qu’ils 
les confacrerent au favori d’Hadrien . La courone 
du bule n'efl compofée que de fleurs de lotus ; 
mais la tête coloflale , qui a les cheveux affujétis 
par une bandelete , efl entourée d’une tige de 
cette plante , dont les fleurs , exécutées avec une 
autre matière , ont été fondées , comme nous le 
montrent les trous pratiqués aux deux câtés de 
cette tige . Sur le fommrt de cette tête , on re- 
marque suffi un trou carré, de la largeur de trois 
doigts , defiiné fans doute à recevoir une grande 
fleur de lotus , telle qu'on en voit aux lüs & au- 
tres divinités égyptienes. 

On voit encore un beau bufle A'Antinoiit dans 
le cabinet du palais Bevilacqua de Vérone; c’efl 
un grand domage qu’il ait perdu i’épaulc gauche. 

Après ces bulles , U plus belle flatue d'Antinous 
efl 1 la Villa-Cafati , auprès de laquelle on l’a 
déterrée fur le mont Cœlius . La tete efl couro- 
nne de lierre, comme celle; de Bacchus. Les jar- 
dins du palais Barberini renferment une flatue de 
marbre du favori d'Hadrien , femblable à celle du 
capitole, & comme elle, un peu plus grande que 
le naturel ; mais elle n’a point fa tête originale . 
La Villa-Borghefe en offre une quatrième , de la 
hauteur d’environ vingt-un pouces de France . 11 
y a une vingtaine d’années que l’on tranfpotta de 
Rome à Potfdam, château du roi de PruÎTe , une 
flatue fur laquelle on aeoit placé une tête A' Anti- 
nous , 

Aucun portrait dans les antiques n’efl aufli fou- 
vent répété que ceux du beau Bithynien . On le 
trouve dans la plupart des collections de pierres 
gravées . Mais le plus parfait de ce genre étoit 
dans le cabinet des frères Zanetti à Yenil’e . Le 
duc de Malboroogh, anglois , en a fait l’acqui- 
fition . 

AntinoOs du BilvJJer . Son article ne doit pas 
fe trouver ici , & il efl renvoyé avec raifon à ceux 
de Malgache ou de Meecuae , qu’il repréfente. 
C’étoit une anciene erreur qui faifoit attribuer 
cette flatue au favori d’Hadrien . 

AntinoOs, favori d’Hadrien. 

AtiTtH’VS , HEROS . 

Ses médailles font: 

O. en or & en argent. 

RRR. en médaillons grecs de brome. 

L'un de ceux du cabinet du roi , oh on voit 


Antinous enlevé par un grifbn , efl beaucoup plus 
rare. 

RR. en G. B. 

RR. en M. B. 

RR. en P. B. 

RRR. du même module au revers d’Hadrien ; 
il efl au cabinet du roi . 

RR. en G. B. d’Égypte . 

RR. en M. & P. B. 

RRR. en médailles contoraiates. 

ANTIOCHE, en Carie, fur le Méandre , AN- 
TIOXEfîN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or . 

RRR. en brome. 

O. en atgent. 

Leurs types ordinaires font: Pégafe courant . 
—Une femme debout , quelquefois dans un temple . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greqoes , en l’honeur de Livie , de Claude, 
de Domitien, de M. Aurele , de Commode, de 
Gordien-Pie , de Philippe pere , d’Otacile , de 
Philippe jeune, de Decc , d’Étrufcille , de Salooine. 

Antioche de Cilicie ANTlOXEflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en brome. ( PtUtrin. ) 

O. en or 

O. en argent. 

Antioche de PiCdie. 

Col. ant. Colonia Anticcbtnfis . 

Colon iæ . AntiocheÆ . 

Coi. cæsae. Antioch. Colonia Cafard Antir 
tkenfts . 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines en l’honeur de Titus , d’Antonin , 
de M. Aurele , de Verus , de Sept. Sévère , de 
Domna , de Caracalla , de Géta, d’ÉIagabale, de 
Mxfa , de Gordien-Pie , de Philippe , d’Alex. 
Sévère, de Dece , de Volufien , de Valérien, de 
Gallien , de Claude le Gothique. 

Antioche, capitale de la Syrie fur l’Oronte, 
ANTlOXEflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

C. en bronze . 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font: Jupiter aflis, tenant 
une viftoire & un feeptre. — Une femme ayant 
la tête tourelée , aflife fur des rochers , tenant 
une branche de palmier . — Un bélier courant , 
retournant la tête , avec une étoile au defliis de 
lui . — Un autel alumé . — Une lyre . 

Cette ville a placé jufqu’aax Conflantins fon 
époque fur les médailles impériales greqnes , 
qu’elle a fait fraper en l’honeur d’Augulle , de 
Tibcre , de Claude , de Néron , de Galba , d'Ha- 
drien . 

Antiochia . — ANTlOXEflN. MHTPO. 
KOA. 

On lui attribue avec raifon tontes les médailles 
impériales qui ont au revers S. C. & A. E. & 
D d ij 
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K, A. dans «ne coyrone de laurier, avec «ne lé- 
gende latine autour de la tête depuis Augulle juf- 
qu’à Trajan , & une pareille légende greque de- 
puis Ttajan julqu'à Callicn. 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines St greques , en l’honeur de Cara- 
calla , de Mactin , de Diadumcnien, d’Elagabale, 
de Scvera, d'Alex. Sévère, de Marnée, de Tran- 
quilline, des drux Phiiippes , d’Otacile, de Uece, 
d Étrufcille, d'ilcrenniu; , de Vaiérien , d’Hofli- 
lien, de Galius, de Volulien & de Vefpafien , de 
Titus , de Domitien , de Gordicn-Pie . 

Antioche ( Ere céfariene d ' ) . L’ere céfariene 
ou céfaréene à' Antioche , ell un monument qu’éri- 
gea la ville d'Antioche à Jules-Céfar , non en re- 
canoifTance de l'antonomie qu’il lui avoir «cor- 
dée , comme quelques-uns le prétendent , mais en 
mémoire de la viéloire qu’il remporta dans la 
plaine de Phasfale, l’an de Rome 706 , avant J. 
C. 48 , le 9 du mois fextilis , depuis nommé le 
mois d'août . Les Syriens commencèrent à compter 
cette période de l’autone , ou de leur premier 
rifri de cette année ; mais les Grecs la faifoient 
remonter à leur mois gorpiœus de l’année précé- 
dente 705 de Rome , 49» avant J. C En voici 
la preuve, tirée de l’abbé Belles « dans fon neu- 
vième Supplément aux Diffcrtations du cardinal 
Noris , fur les époques Syro-Macédonienes . Nous 
avons deux médailles frapées en Syrie , fous le 
gouvernement de Mucien ,avec la date de l’an 117 
à' Antioche. Eni MOTKIANOT ANTIOXE 0 N 
ET«< ZIP, dont l’une prefenre la tête de Galba, 
& i’autre celle d'Othon. Galba fut tué le 15 jan- 
vier de l’an 82a de Rome , 6 g de J. C. Othon , 
fon fucceiïeur , périt le 15 avril delà même année, 
& par conféquent dans le cours de l’année fyîiene, 
qui avoir commencé à l’autone de l’an 821 de 
Rome . Or , cette année fyriene étoit , fuivant les 
deux médailles, la 117* ZIP. de l’ere d 'Antioche; 
donc la première année de cette ere avoit com- 
mencé à l’autone de l’an 705 de Rome , 49 ans 
avant l’Incarnation. La conféquence réfulte évi- 
demment de ce calcul . 

Mais, d’un autre côté , différons afles fyriens , 
publiés par MM. Afcemani , font foi que l’ere 
d’Antioche ne commença qu’à l’année 70b de 
Rome, 48* avant J. C. Par exemple, on lit à la 
En des aéles de S. Siméon Stylite , que ce livre 
des Triomphes du hh. Sim, 'on , fut achevé un mer- 
credi ( fena tr) 17 du mois n'ifan (avril) de l'an 
521 de l'ere d'Antioche. Or, c’étoit le 17 avril 
de l’an 1227 de Rome , 474 de J. C. , dans le- 
quel la lettre dominicale étoit F, & le 17 avril 
tomboit au mercredi de la femaine-fainte . Ainfi , 
l’année 521 de l’ere d'Antioche , avoit commencé 
à l’autone de l’an 122b de Rome , & confé- 
quemment la première de cette même ere avoit 
précédé de 48 ans l’ere chrétiene. 

Il efl fait^mention dans la Bibliothèque orien- 
tale des mêmes auteurs , d’un tremblement de 
terre, qui renverra une partie de la ville d’An- 
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tioche , un dimanche 14 du mois gorpizus ( fe- 
ptembre) de l’an 506 de l’ere d' Antioche, 770 de 
l’ere des Grecs. Ces caraéteres ne peuvent ton. 
venir qu’à l’an 1211 de Rome, 458 de J. C., 
oit le 14 feptembre ariva réellement un dimanche. 
De 1211 , ôtez Jo; , relie 706 , qui efl l’an de 
Rome auquel ce témoignage fait répondre le com- 
mencement de l’ere d'Antioche. 

Cette même ville fut encore affligée par les 
fecoufles violentes d'un autre tremblement de terre 
un mercredi , 29 du fécond rifri ( novembre ) l'an 
57 6 de l’ere d'Antioche. Or , en conlultant notre 
Table chronologique & notre Calendrier lolaire 
perpétuel , nous trouvons que cette année fyriene 
concourt avec l’an 528 de J. C. (1281 de Rome) 
dans lequel le 29 novembre fat effectivement un 
mercredi . De là , fi l’on remonte au commence- 
ment de l’ete d' Antioche , on verra qu’elle prit 
naiffance dans l'autone de l'an 70b de Rome , 
48 ans commencés avant ). C. 

Ainfi , pour conclure avec le favant académi- 
cien qui nous fort de guide ici , des dates qui le 
ttouveroient les mêmes fur les médailles & dans 
les a êtes publiés par MM. Afcemani , différeroient 
d'une année entr'elles. 

La raifon de cette différence , que perfone avant 
l’abbé Bellei n’avoit pu deviner , ell que ies Sy- 
riens adoptèrent , un an plutard que les Grecs, 
l’ere céfariene . Cette explication fi fimple ell 
mife, par cet auteur , dans un point d’évident: 
auquel on ne peut fe refufer. 

Dans notre Table chronologique , on trouvera 
cette ere fous ces deux époques différentes . En 
la prenant Clivant ies médailles , fa 49* année 
commence à l'autone qui précéda immédiatement 
la première année de l’ere chrétiene : en la 
prenant félon les ailes , le commencement d: 
cette même année 4b tombe dans l’autone de la 
première année de J.C. Évagre, dans fon Hifloire 
Eccléfiafliqoe, fait ufage de l’ere céfariene i' An- 
tioche . Le patriarche Nicéphore, dans fa Chrottq- 
craphie , parle d’une autre ere d'Antioche , qu’il 
fait commencer avec l’empire d’Augufle. C’ell la 
même que l’ere A&iaqitt . ( L’Art de vérifier Ici 
dates. ) 

Antioche ( Ere Eccléfiafiijuc af ) . la reforme 
que les Alexandrins avoient faite au calcul chro- 
nologique de Jules Africain , ne fut pas la feule 
qu'il (ubit . Panodote , moine égyptien , qui flo- 
riffoit vers la fin du quatrième ftecie , entreptit d: 
le remanier, & fon travail produifit une ere non- 
vele , qu’on prétend avoir été en ufaj>e dans 
l'iÉglife d' Antioche. lui maniéré dont il s y prit, 
efl également ingénieufe & fimple . Ce fut di 
reculer de dix ans la création du monde , St de 
trois l’époque de l’Incarnation ; de forte que 
comptant 5491 ans ÿufqu’à la fécondé année de 
la 194' olympiade , il faifoit concourir 1a pre- 
mière de l’Incarnation avec la quatrième ce la 
194' olympiade , & la première de l’olympiade 
fuivante , eu commençant , à 1a maniéré de* 
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Orientaux , l’année en autone. Par-là, Ion année 
du monde 5491 répondoit à l'année 5301 des 
Alexandrins , qui éioit pour eux la première de 
l’incarnation ; (on année 549: à leur année 5501, 
6c fon année 5493 à leur année 550} , troifieme 
félon eux, & première fuivanr lui, de l’ere chré- 
tiene . Ainfi , plus de différence pour les années 
du monde entre Panodore & les Alexandrins , 
depuis le retranchement que ceux-ci firent de dix 
années dans leur ere au commencement du régné 
de Dioclétien ; mais toujours la même différence 
pour l’époque de l’ Incarnation , qu’il rctardoit 
comme nous , de trois années après ces derniers . 

On voit par-là que le P. Pétau s’eil trompé , 
lorfqu’il a prétendu que i’erc de Panodore rentroit 
dans celle d'Alexandrie pour la fupputa'.ion des 
années de l’Incarnation , 6c ne s’en éloignoit que 
pour les années de la création . C’eft précisément 
Te contraire ; 8c par cette raifon , dans notre Table 
Chronologique depuis l’an 284 , nous n’avons plus 
fait qu’une feule colonne de l’ere d’Alexandrie 6c 
de l’ere Eccléfiallique A' Antioche . Nous avons 
donné à cette colonne le titte d’erc d’Alexandrie, 
parce que les Alexandrins paroiffent avoir fait 
plus d'ufage de ce calcul que les Syriens. 

Si M. Renaudot avoit fait attention à la diffé- 
rence de l'erc Mondaine dont il s'agit ici, d’avec 
celte de Conllantinople , il n’auroit pas accusé de 
méprife ( Hift. Patriarch. Alexand. ®. 439 ) le 
diacre Mahoud , hiltorien des Patriarches Jacobites 
d'Alexandrie, pour avoir lié l’an 788 des martyrs 
avec l’an du monde 6564. 

On voir même que les habitans A' Antioche ado- 
ptèrent dans la fuite , 6c tout au moins dans le 
commencement du 13* fiecle , l’ere de Conftanti- 
nople. 

C’eft fur l’ere de Panodore que le P. Pagi a 
fondé fa période Greco - Romaine , qu’il avoit 
imaginée pour la fubftituer à la période Juliene 
de Scaüger . On peut voir dans l’Apparat de cet 
habile critique les avantages qu'il prétend réfulter 
de fon fyflème pour la chronologie ; fylléme qui 
toutefois n’a point pris faveur parmi les favans . 
( L’Art de vérifier ter dater. ) 

ANTIOCHIENS établis àCaUirhoé, en Méfo- 
poramie, prés d'Édeffc. ANTIOXEfîN. TfîN. 

Enr. k AAA rpor . 

Leurs médailles autonomes font : 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

Antiocuiems établis au bourg de Daphné , 
en Syrie . ANTIOXEfîN . TfîN . IÎP 02 . 
AA 4 -NHI. 

Leurs médailles autonomes font : 

RRR. en bronze. ( PelUrin. ) 

O. en or. 

O. en argent. 

Antiochiens établis près de l’ Euphrate , en 

Syrie . ANTIOXEfîN. TfîN . HPOC . ET 4 -PA- 
THN. 
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Ils ont fait fraper des médailles impériale) 
greques , eu l’honeur de Septime-Sévere . 

Antiochiens établis près du mont Hippus, dans 
la Ccelcfyrie . ANTIOXEfîN. TflN. nPOC. 
innoN. 

Ils ont fait fraper des médailles impériale) 
greques, avec les époques de leur ville, en l’ho- 
neur de M. Aurele , de L. Verus, de Commode, 
d’Antonin . 

Antiochiens établis à Ptolémaïde, en Paleftine. 
ANTIOXEfîN. TfîN. EN. ITTOAEMAIA 1 . 
Leurs médailles autonomes font: 

RR. en bronze. 

O. en argent . 

O. en or . 

ANTIOCHUS 1 , Soter, roi de Syrie. BA 2 I- 
AE 02 . ANTIOXOT. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or. 

C. en argent. 

C. en bronze. 

2 QTEP 02 . ANTIOXOT. 

Ses médailles avec cette infeription font : 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

On lui voit fouvent une petite aile au défiée 
de l’oreille. 

Antiochus II, le Dieu, roi de Syrie. 

Ses médailles font : 

C. en argent. 

R. en bronze. 

O. en or. 

Sa tète eft plus petite que celle de fon pere. 
Antiochus III, le Grand, roi de Syrie, appelé 
vulgairement Hiérax . 

Ses médailles font: 

C. en médaillons d’argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

Il eft reconoiffable à fondez long 8c pointu. 
Antiochus IV, Dieu , Epiphanc , Nicéphore , 
roi de Syrie. 

Ses médailles avec les titres de Dieu , Épiphane , 
font : 

RR. en argent. 

O. en or. 

C. en bronze. 

Ses médailles avec le titre de Nicéphore font: 
RRR. en argent, 

C’eft le premier des Séleucidcs qui ait pris la 
courone radiée. 

Antiochus V , Eupator , roi de Syrie . 

Scs médailles font: 

RRRR. en argent. 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

11 y paroît très- jeune. 

Antiochus VI , Épiphane , Dionyfus , roi de 
Syrie . 

Ses médailles font: 
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fi. en argent. 

C. en bronze . 

O. en or. 

Ant;ochus VH, É vergetés , roi de Syrie. 

Ses médaillés font: 

C. en argent. 

C. en bronze . 

O. en or. 

Ce prince a le nez aquiiin . 

Antiochus VIII, Épiphane, roi de Syrie. 

Ses médailles font: 

C. en argent. 

C. en bronze • 

O. en or. 

Ce prince a le nez légèrement aquiiin . 
Antiochus IX, Philopator, roi de Syrie. 

Ses médailles font : 

K. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

On loi voit quelquefois une barbe naiffante . 
Antiochus X , Eufebe , Philopator , roi de 
Syrie . 

Ses médailles font : 

RRR. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Antiochus XI , Épiphane, Philadeiphe, roi de 
Syrie . 

Ses médailles font : 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

Antiochus XII , Dionyfut , Épiphane , Philo- 
pator, Callinicus, roi de Syrie. 

Ses médailles font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Antioche XIII , Épiphane , Philopator , Cal- 
linicus, dernier roi de Syrie. 

Ses médailles font : 

R. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

Ce prince a le nez aquiiin . 

Antiochos XIV, roi. Grand Roi, roi deCom- 
roagene . 

Ses médailles font , avec le titre de Roi : 

RR. en bronze. 

~ Avec celui de Grand Roi, elles font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ANTION , pere d’Iinorj . Pb/. ce mot. 
ANTIOPE , fille de Nyfleus, roi de Thebes , 
fut célébré dans toute la Grèce pour fa beauté , 
dit Paufaniat, & de plus on la croyoit fille, non 
de ce prince, mais du fleuve Afope, qui arofe les 
terres des Platéens 8c des Thébains . On ajoute 
que Jupiter en devint amoureux , & qu'ayant pris 
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la forme d’un Satyre, il la rendit mere des deux 
jumeaux dont on va parler . Épopée , roi de 
Sycione , l’ayant enlevée , l’époufa . Nifteus fit 
la guerre au ravifleur , & y perdit la vie ; mais 
en mourant il recomanda à fon frere Lycut de 
venger fa mort, & de punir Antiope. 

La princcfle tomba bientôt entre les mains de 
Lycus , & fut ramenée 1 Thebes : ce fut en y 
allant qu'elle acoucha de Zétus & d'Amphion . 
Lycus livra Antiope à fa femme Dircé , qui la 
traita pendant pluficurs années avec beaucoup de 
cruauté. Mais enfin la malheureufe princcfle ayant 
trouvé le moyen de s’échaper , alla chercher fes 
deux fils , qui étoienr déjà grands , & qui étant 
entrés à main armée dans Thebes , tuerenr Lycus 
& Dircé , & fe rendirent maîtres du royaume . 
Paufanias dit que Bacchus égara l’efprit A' Antiope , 
pour la punir d'avoir fait périr cruélement Dircé , 
qui honorait finguliérement ce dieu ; qu’errante & 
vagabonde, elle parcourut toute laGrece, lorfque 
Phocas , petit-fils de Sifyphe , l’ayant rencontrée 
par hazard , la guérir & l’époufa . 

Les malheurs A'Antiope Si le fupplice de Dircé 
forment le fujet d’un des plus célébrés groupes 
de l’antiquité . Nous voulons parler du Taurxau 
Farnefe. Voy. ce root. La figure à' Antiope n’elt pas 
entière ; on lui a reltauré la tête Si les bras . On 
voit encore le même fujet exécuté en bas-retièf 
dans les Ville Botghefe & Atbani; Si il n’y a que 
trois figures. Antiope ell placée entre Amphion & 
Zéthus , & femble implorer la vengeance de fes 
fils . Les noms font marqués au dellus de chaque 
figure au bas relief de la Villa Borghefe. Winkel- 
mann l’a publié dans fes mmumenti inediti , & il 
en a donné dans l'hifloirc de l’art une explication 
particulière relative à Amphion. t'oyez ce mot. 

Antiopp, reine des Amazones, fut ataquée 
par Hercule, qui avoir reçu ordre d’Eurifthée de 
lui aller enlever fa ceinture, c’ell-i-dire, fes tré- 
fors : elle fut vaincue & emmenée ptifociere. 
Antiope époufa Théfée , & en eut un fiis nommé 
Hyppolite. Elle portoit auffi le même nom que 
ce fils, l'ayez Théséf, Ménalippf. 

Le mariage A’ Antiope avec Théfée a fervi de 
fujet de travail aux artifles anciens. On les voit 
fculptés tous les deux fur un tombeau publié par 
Bcllori. Les pierres gravées offrent aulfi fouvent 
ces deux époux réunis . Sur une cornaline de 
Stofch , Théfée cil armé d’une lance , & tient 
fon bouclier apuié fur la ferre ; Antiope vaincue , 
lui préfentc fa bipenne en ligne de paix . Une 
pâte antique de la même collection , fait voir 
Antiope à cheval , pourfuivie par Thcfée qui eR 
prés de la vaincre; car l'amazone a déjà lai lié 
tomber fon bouclier. 

ANTIPATHES de Diofcoride . Diofcoride appelé 
de ce nom un lithophyte qui ell noir , branchu , 
& qui a , félon lui , toutes les propriétés du co- 
rail. t'oyez Corail noir. 

ANTIPHATE régnoit fur les Leflrygons, lorf- 
qu’ülylle entra fur leurs terres. Ce prince & fes 
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fujets , Te nourifloient de chair humaine . Quand 
la flore d’Ulylfe eut abordé dam la Lefirygonie , 
il fut député , avec deux de Tes compagnons , 
vers Antipbate , qui dsfvora un des trois envoyés ; 
Ulyfle Sc fon autre compagnon eurent bien de la 
peine à cchaper à la cruauté du roi , qui rafiem- 
bia fes troupes, les pourluivit vivement, & fit 
lancer fur la fiote greque une fi prodigieufe quan- 
tité d’arbres & de rochers, qu’elle fut fubmergée 
avec ceux qui étoient dedans . Le feul vaiffeau 
d’Ulyfl’e échapa. Ce monfire a fervi de proverbe 
aux poètes , quand ils ont voulu parler de la 
cruauté & de l’inhofpitalité . Voyez Lfstrygons. 

ANTIPHONIE irmpttri* . Les Grecs donnoient 
ce nom k cette efpece de fymphonie , qui s’exécu- 
toit à l’oflave ou à la double oflave , par oppofi- 
tion à celle qui s’exécutoit au (impie uni (Ton , & 
qu'ils appeloient buoporiu , ou abfolument Sym- 
i-honie . Voyez ce mot. A rri & #»r» font les ra- 
cines du mot antipbonic ; ils lignifient appofitioti 
de voix . 

ANTIPHUS, un des fils de Priam . 

ANTIPODES, lfidore parle d'un peuple de la 
Lybie , auquel il donne ce nom , parce qu’il 
avoit, difoiton, les pieds retournés, c'efl-à-dire , 
les talons devant les jambes , & les doigts der- 
rière. Les doigts, ajoutoit-on , étoient au nombre 
de huit h chaque pied. Cette abfurdité n’a pu 
naître que de l exprcflion dont fe fervent les géo- 
graphes pour défigner les peuples diamétralement 
oppofés fur le globe , qui aura été prife à la 
lettre. 

Nous renvoyons à la philofophie anciene & h 
la géographie , pour l’article des Antipodes , pris 
dans le fens général . 

ANTIPOLIS, dans les Gaules. ANTIII. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent. 

ANTIQUAIRE. Ce nom défigne aujourd'hui 
celui qui recherche & étudie les monumens de 
l’antiquité ; qui s’eft rendu familiers les objets 
compris fous cette dénomination , tels que les mé- 
dailles , inferiprions , (latues , peintures , édifices , 
coutumes , ufages , gouvememens , marine , ta- 
ctique, écrituie ôc langue des anciens. Nous en 
parlerons plus au long dans le Difcours fur les 
antiquités . 

Antiquaire, antiquarius , étoit chez les an- 
ciens celui qui avoit t’infpeftion fur les copifies , 
fur les livres, Sc qui étoit prépofé à la garde de 
Vantiyuarium , oh on les renfermoit . Le nom 
à’antiquaire , antiquarius , fut donné par la fuite 
aux copiltes eux-mêmes , & il étoit la traduction 
de leur nom grec ipqçmoypipot , écrivains ou co- 
pijles des anstenes écritures. Us s’appcloient auffi 
, lorfqu’oa vouloit défigner la perfe- 
ction de leur art. 

Antiquaires, iir}trreù m . il y avoit anciénement 
dans les principales villes de la Grece de de l’I- 
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talie , des perfones de diflinCtion , chargées de 
faite voir aux étrangers ce qu’il y avoit de tu- 
rieux , de leur expliquer les inferiptiops an- 
cienes , Ce tout ce qui avoit raport i . l'antiquité. 
Paufanias appelé ces antiquaires iÇeyirsir, inter- 
prètes. Les Siciliens leur donnoient le nom de 
Ituraytyt'i, interprètes des chofes cachées . Les Crée- 
ront de Rome ont fuccédé à ces antiquaires ; & 
les explications qu’ils donnent aux étrangers fe 
relfentent de leur ignorance & du motif d’intérêt 
qui leur fait exercer ce métier . 

Antiquaires, d'ùp^etïoi, ancien. On appeloit 
ainfi des purifies qui s'atachoient à la recherche 
des vieux mots, & qui affe&oient de s’en fervir, 
au mépris de ceux qui étoient en ufage de leurs 
temps . 

Le même nom avoit été donné aux fchoüafies, 
qui faifoient des notes ou feholies fur les auteurs, 
& les écrivoient ordinairement à ta marge des 
livres . 11 avoit aufii la même étymologie . 

ANTIQUARIUM , en grec ‘(‘X.ütr , étoit l'en- 
droit où l’on renfermoit les livres anciens, les 
vafes antiques, &c. 

ANTIQUARIUS. Voyez Antiquaire & An- 
tiquaires. 

ANTIQUES. Cet article apartient au Di&io- 
naire des Arts relatifs au defiein ; & nous y ren- 
voyons le lcfteur. 

ANTI-SIGMA. I.' Anti-figma , fous la figure de 
deux figma C, adoffés 3C , fut le fécond cara- 
Cfcre introduit par Clande . Il avoit la valeur du 
P & de l'S , ou du B & de l’S , peut-être même 
de deux SS , d'un ufage bien plus fréquent dans 
le latin que les précédentes. Étienne Morin, après 
avoir fait exprimer le par V anti-figma , conje- 
fturc qu’il auroit po avoir la force du eh, ou 
du X des Grecs. Prifcicn efi plus croyable , quand 
il attribue à la fécondé lettre de Claude un Ton 
équivalent au 4*. Selon notre Grammairien, ce 
fon étoit beaucoup plus doux que celui du ps ou 
du bs des Latins ; mais ils n’oferenr, nous dit-il , 
changer leur anciene écriture. 

Les monumens dreffes fous l’empire de Claude, 
ne nous ont point encore fait voir fon fécond ca- 
raSere . S’il y fut admis , on pouroit entendre les 
termes de Prifcien des temps pofiérieurs à la mort 
du même empereur. Alors au plutard , cette letrre 
avec fes compagnes, fut condamnée à un éternel 
oubli . Ncuvelc diplomatique . 

La figure DC de Vanti-jigma , nous apprend l’é- 
tymologie de ce mot, qui vient de aiyput & i'ùtd , 
devant . 

lfidore (/i£. r , crigin. c. xx) parlant des notes 
ou lignes particuliers dont les écrivains fe fonc 
fervis, fait mention de l 'anti-figma , qui cil, fé- 
lon lui , un fimple figma C , tourné de l’autre 
côté D . On fe fort de ce ligne , dit-il , pour mon- 
trer que l’ordre des vers vis-ù-vis dcfquets on le 
met, doit être changé, & qu’on le trouve ainfi 
dans les anciens auteurs. 

V anti-figma , pourfuit lfidore , avec un point 
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au milieu, fe met à I* marge, lorfque deux vers 
ont chacun le même foti, & qu'on ne fait lequel 
préférer . 

ANTI-SIGMA . On appeloit de ce nom un lit 
de table fait en demi cercle, qui, placé devant 
un fcmblable lit , renfermoit dans un cercle entier 
une table ronde . 

ANT 1 SSA , dans l’île de Lesbos. ANTIS. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent. 

ANT1STES . Voyez VrItru . 

ANTISTHENE. A Rome, dans le palais du 
prince de I’iombino , on voit une tête de philo- 
fophe qui palTe pour celle A' Antiflhene . Fulvivt 
U r f k tu l’a nommée ainli fans aucun fondement 
connu. Ainfi , l’on peut y méconnoître, avec rai- 
fon , les traits du chef de la fefle des Cy- 
niques. 

ANTISTIA, famille romaine dont on a des 
médailles . 

O. en or. 

RR. en argent. 

O. en bronze . 

Les furnotns de cette famille font , Rcoinus , 
Verve . 

Goltz en a public' quelques médailles, inconnues 
depuis lui . 

ANTIST 1 TA. Voyez P*êTar.ssr . 

ANTISTROPHE, A' in! contre , A de rpcfè , 
P.ropbe , qui vient de sptyu , je tourne. C’ell ainli 
qu’on appeloit une des dances des choeurs dans 
les poéfies dramatiques . L ’ antijiroplte étoit une 
des trois parties de IWe, dont les deux autres fe 
nommoient Jlropke & Apode. La Jlropbe & l’enrr- 
firophe contenoient toujours le même nombre de 
vers , tous de même mefure , & pouvoient confé- 
quemment être chantées fur le même air. L’é- 
pode comprenoit des vers d'une autre efpece , foit 
plus longs , foit plus courts . Le choeur chantoit 
la drophe en fe tournant à droite du cftté des 
fpeéîateurs ; & Vantiflrophe étoit la dance fuivante 
que ce même choeur chantoit en fe tournant à 
gauche . 

L ' antiflropbe étoit une efpece de rc'ponfe ou 
d’écho relatif tant à la ftrcpbc qu’à \' Apode. Les 
Grecs nommoient pAriode ces trois couplets réunis . 

ANTITHÉES , étoient de mauvais génies , dit 
Arnobe , invoqués par les magiciens , & qui n’é- 
toient propres qu’à faire du mal . Araobe cd le 
feul qui en ait parlé. 

ANTIUM; ville d’Italie, célébré par les forts 
qu’on y alloit confulter. II y avoit des datues de 
la Fortune, qui fe remuoient d’elles-mêmes , dit 
Macrobe ; & leurs mouvemens divers fervoient 
de réponfe, ou marquoient fi l’on pouvoit con- 
fulter les Souts. Voyez ce mot. 

Horace a chanté la Fortune révérée à Antium. 

O diva , graium qtut régis Antium . 
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Philodrate, dans la vie d’Apollonius de Tytne , 
liv. 8 , dit qu’on y coofervoit un manuferit écrit 
par Pythagore. 

ANTLIA. Voyez Pompe. 

ANTOINE (Marc). 

Ma nous A nto xi us , i.vpsratcr , accuk , ut. prru 
a. r. c. 

Ses médailles font : 

RR. en or. 

C. en argent . 

Il y a des revers R & RR. 

RRR. en médaillons d’argent, arec fa tête & 
celle de Cléopâtre. 

R. en M. B. latin, avec la tête d’Augude. 

RR. avec fa tête & celle de Cléopâtre. 

RR. en M. B. des colonies . 

RR. en P. B. 

RRR. en G. B. grec , ou approchant de ce 
module . 

RR. en P. B. grec. 

C. en argent dans les légions, excepté la < 5 ' f 
redituée par Marc - Aurele & Verus ; la 17', U 
r8', la io*, qui font R. 

I.a 24', qui n’avoit pas été publiée, fe trouve 
dans le cabinet de M. Pcllerin : on connoîr en- 
core la 26', la 27* Sc la 30* & derniere , qui 
font RRR. 

RRRR. en or, de la légion ig, au cabinet 
du roi. 

RRRR. également en or , des cohortes Préto- 
rienes, dans le cabinet de M. Pellerin. 

On trouve des médailles d’Oftavie , quatrième 
femme de Marc-Antoine , mais on n’en connoît 
ni en or, ni en argent, ni en bronze de coin ro- 
main. Les unes font latines de la colonie de îi- 
nope , o£i fa tête e(l acolée avec celle A' Antoine ; 
d’autres greques , fur lefquelles fa tête ell au 
revers , en regard A' Antoine ■■ elles ont été fabri- 
quées en Afrique , à Tyr. 11 s’en trouve avec fa 
tête feule, frapées à Pelle & à Tbeflalooigue. Ces 
différentes médailles , dont le prix dépend de la 
confervation ,ont été pour la plupart publiées par 
M. Pellerin , qui en polTc’doit plufieurs . Celles 
qui font puniques ne repréfentent point la tête 
d'Oétavie . Seguin a fait graver une médaille la- 
tine de grand bronze , fur laquelle on voit la 
tête d’Oétavie en face des têtes d’Augu(ie& A' An- 
toine , & au revers une galere. 

Antoine le fils ( Marc- ) , fils du TnWoir, 

Marcus Antosius , Marci fui vs , Ma pci krpos . 

Ses médailles font: 

RRRR. en or, au revers de fon pere ; elle cil 
au cabinet du roi & dans celui de Vienne. 

O. en argent & en bronze . 

Antoine ( Lucius ) , frere de Marc-Antoine . 

Lucrur Aktokivs, consul. 

Ses médailles font : 

O. en or. 

RR. en argent , où fa tête fe trouve toujours 
au revers de Mare-Antoine . 

O. eu bronze. 

Antoine 
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Antoine ( Caius ) , troifiem: frere de Mtrc- 
Antoine. Voyez Antonius . 

ANTONIA ; famille romaine dont on a des 
médailles : . 

RR. en or. 

C. en argent. 

C. en bronze. 

Il y a quelques légions d'argent RR. & même 
RRR. On peut en voir ie détail à Mare - An- 
'toinï . 

Les furnoms de cette famille font Balbus , 

BaRBATUI, P STUC , PltTAl. 

Goltz en a publié quelques médailles , incon- 
nues depuis lui . 

ANTONIA , femme de Drufus , frere de Ti- 
bère . 

AterostA Aueurra . 

Ses médailles font: 

RR. en or. 

RR. en argent. 

RR. en médaillée de potin , f râpées en É- 

gyp" • 

O. en G. B. 

C. en M. B. latin. 

RRR. de colonies . M. Pellerin en a publié 
une de Corinthe , & l'on en connolt une autre 
du cabinet de Theupolo . 

RRR. en M. B. grec ; elle eft au revers de 
Claude . 

RRR. en P. B. 

Il y a dans la collefiion des pierres gravées de 
Stofch , une cornaline fur laquelle ou voit le por- 
trait de cette princefle . Le muféum capitolin en 
renferme un bulle de marbre . 

ANTONIANêE . On appela de ce nom les 
mantes gauloifes avec des capuchons ou earaealla , 
que l'empereur Antonin mit à la mode 11 Rome . 
Elles defeendoient jufqu’aux talons , & I ront 

donner leur nom à cet empereur , comme récipro- 
quement elles reçurent le lien. 

ANTONIN, déclaré Célar par Hadrien. 

T crut , Æliui , Hadmahvs , Attremms , Au- 
currut, Piu r. 

Ses médailles font.- 

C en or; quelques revers R. Les quinaires R. 

C. en argent ; il y a peu de revers rares en 
argent. 

R. en médailles grcques d'argent . Celle au 
revers de laquelle on voit la (latue équeflre d’Ha- 
drien eft RRR. 

RRR. en médailles greques d’argent , ayant au 
revers la tête du roi Rémcralee. 

Elle elt chez le roi d’Efpagne. 

RR. en médaillon de potin d’Égypte. 

C. en G. B. de coin romain ,11 y a un grand 
nombre de revers rares, & très-rares. 

C. en M. B. RR. du même module , au revers 
de Fauftine, ainfi qu’au revers d’Hadrien. 

Plus rares avec les têtes de Marc-Anrele & de 
Fauiline. 

RR. en G. B. de colonies . 

Antiquités . Tome U 
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R. plut&t que C., en M. & P. B. 

R. en G. B. grec ■ 

C. en M. & P. B. 

C. en médailles d’Egypte . Parmi celles de G. 
B. , il y en a qui repréfentent les douze lignes 
du z&diaque ; d’autres qui ont pour types dif- 
férons travaux d’Hercule , & des traits de l’hi- 
lloire fabuleufe. On en trouve une , où l’on voit 
Apollon aflïs , & devant lui Marfyas pendu à un 
arbre , avec un homme an bas qui fe prépare à 
l’écorcher. Ces différent revers font RR. 

On connolt beaucoup de médaillons latins de 
bronze, & quelques grecs de cet empereur . Ce- 
lui qui eil gravé dans Séguin , p. 154, eft très- 
rare . 

Six empereurs ont porté le nom d’Antonin , 
Antonio-Pie, M. Aurele, Commode, Caracalla , 
Diaduménieu & Élagabale . On doit avoir l’at- 
tention de ne pas les confondre . Au relie .les 
plus difficiles î diflinguer font Caracalla & Éla- 

f ;abale ; mais nous en donnerons les moyens à 
eurs articles refpeélifs . 

ANTON 1 NUS ( Sulpicius ) , tyran fous Gal- 
lien . 

S u Lucius Atrreutttut Aueurrur. 

Ses médailles font : 

Unique en G. B. Cette picee a été fabriquée 
à Émefe , en Syrie ; elle ell raporrée par Haym , 
dans Ton iréfor Britannique , & elle a pour date 
ces trois lettres ES ♦, qui marquent l’année 5 é5 
de l'ere des Éméiiens , laquelle avoir commencé 
fous les Séleucides , trois cents onze ans avant 
l’ere chfétiene ; c» qui fe reporte à l’an deux 
cent cinquante-quatre, au commencement du régné 
de Valérien . 

ANTONIUS ( Caius ) , frere 4 e Marc-Antoine 
le triumvir. 

Caius Atrromor , Maroi pi 11 us proconsul , 

rcs'TirKX . 

Ses médailles font: 

O. en or . 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

ANTRON Coracius. Plutarque examinant pour- 
quoi on atachoit aux portes de tous les temples 
de Diane , des cornes de cerf , & t fou temple 
du mont Aventin , des cornes de boeuf , dit que 
c’ell peut-être pour cooferver la mémoire d'un 
événement arivé fous le regne de Servius Tullius . 
Dans la Sabine , un homme nommé Antron Co- 
racius , a voit une vache, la plus belle & la plus 
grande de tout le pays : un devin lui prédit que 
celui qui facrifieroit cette vache à Diane fur le 
mont Aventin , procurerait à fa ville l’empire de 
toute l’Italie . Coracius alla i Rome pour faire 
ce facrifice . Un ferviteur du roi Servius donne 
avis à fon maître de cette prophétie. Leroi l’ap- 
prit au pontife , qui , pour tromper Coracius, lui 
dk qu’avant de facrifier , il falloir qu’il allât fe 
laver dans le Tibre t Coracius obéit ; îc tandis 
qu’il fe lavoir, le roi fit le facrifice de U vache, 
Ee 
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atacha fct corner à la porte du temple , & eut 
tout l'honeur du lac ri fi cc . 

ANTRUM . l'oyez Caverne. 

ANTUBEL . Muratori, pag. ioo de fon The/, 
infer . , raporte une infcripnoti trouvée en Efpagne , 
dam laquelle il cil fait mention de deux divini- 
tés inconnues , Antubel 2c U déefle Nabis : 

«OUTIUS 
• tKTDItl 
ET. O. NABI 
V. S. L. M. 

Cet Aniuhel eil peut - être Bel ou Brins des 
Orientaux , qui établirent plulieurs colonies en 
Efpagne . 

ANUBIACI i prêtres d’Anubis à Orange . Mu- 
mort Diatrib. Col. 67 , in/crifl. lhef. : 

K ivuvs. leokXs. do 
N VAX. QVOD. PROXXl 

scbat. RxvaiXcts. ko 
XAbsticA. L 11 ERT. D. s. r. 

AKUBIDECM ; lieu & temple confacrés à 
Anubis . 

ANUB1S ; divinité révérée des Égyptiens , des 
Grecs 2c des Romains . Ovide en fait mention , 
( Amor. lit. 2, eleg. 13 ) il dit i Ifis: 

Pee tut //Ira prtior , fer Anubidis or a verenda, 

Cette tête adorable ctoit celle d'un cliien , auquel 
on rendoit un culte , 2 c on élevoit des temples 
appelés Anubidca. Lucien ( in Texari ). 

On commença en Égypte par confacrer un ani- 
mai i Anubis , comme on l’avoit pratiqué avec 
lés autres divinités . Bientôt après on fubllitua en 
partie la figure du chien i celle d 'Anubis même, 
& l’on plaça la tête de cet animal fur un corps 
humain , pour l'ervir d’emblème au nouveau dieu . 
C’ert ainli qu’on .le trouve repréfenté dans les 
ruines des anciens temples d'Egypte ; c’e.l ainli 
qu’il parole fur les bronzes 2 c les marbres que 
renferment les collerions d'antiques . Diodore de 
Sicile attelle l’ancjéneté de cet ufage . ( Lrv. 1 ) . 
Les Égyptiens rtprifentem le dieu gu'ils appeleni 
Anubis avec une tête de chien . Ovide décrivant 
la pompe des fêtes d’Ifi s , n’oublie pas Anubis , 
( Met amor. g, 6g 1 ): 

........ Cum gua latralor Anubis , 

SanHague Bubajiis , varii/qut cetoribus Apis . 

Virgile, Properce , Lucien 2c les .Peres des pre- 
miers liecles de l’Églife , ont foureut raillé les 
Egyptiens fur aboyant Anubis . 

î,e dieu-chien avoit en Égypte des fêtes fom- 
ptueufcs.des temples & des villes particulier*! coo- 
facrées î fon culte , telles que Cynopolis , ville 
des chiens, xotüa arixo , dans l'Égypte moyene . 
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Strabun, qui avoit voyagé dans cette contrée, dit 
qu’à Cynopolis on honoroit Anubis d’un culte par- 
ticulier , qui étoit partagé entre le dieu & les 
chiens , auxquels on préparoir une nourirure re- 
cherchée . Les médailles de cette ville portent 
pour type une figure d’homme à tête de chien. 

Quoique Cynopolis fût le centre du culte rendu 
à Anubis , l’Égypte entière l’adopta à fon tour j 
2c par-tout où l'on adoroit Ifis 2c Ofiris , on leur 
aflocioit ce dieu , leur fidele compagnon ; ce qui 
donne de 1 a vrai-femblance à cette hyperbole de 
Juvcnal, ( Sas. 15 , v. 8 ): 

Oppida tota canem venerantur 

De cette univerfalité du culte A' Anubis , vint 
le refpeft général des Égyptiens pour les chiens . 
Lorlqu'il en mouroit un , tous les habirans de la 
maifon où il étoit mort , paroiffoient plongés dans 
la douleur la plus profonde -, iis prenaient toutes 
les marques du plus grand deuil , 2 c fe coupoient 
les cheveux 2c les fournils . Plutarque a coofcrvé 
la mémoire de la guerre cruele que fe firent les 
habitans de Cynopolis 2c ceux d’Oxyrinque , à 
caufe d’un chien que ceux-ci avoient tué Sc 
mangé . 

Ce culte étrange ne fut pas borné aux rives 
du Nil . Les Grecs i'aêopterenr , non pas feule- 
ment à l’époque où les Ptolémées mêlèrent le 
culte de U Grèce à celui de leurs nouveaux fu jets , 
mais dans les temps les plus reculés de l’ hiltoire 
greque. Rhadamanre , frere de Minos , ne jurait 
jamais par les divinités de fon pays , pour ne pas 
profaner ces noms redoutables ; mais il juroit par 
l’oie, par le bélier, parle plane 2 c par le chien. 
Jablonski, dont nous analyfoss les travaux , re- 
conolt Anubis à ce jurement du chien , 2c ctoit 
que Rhadamantc,ainfi que plulieurs autres grecs , 
avoit voyagé en Égypte , 2 c en avoit adopté les 
cultes . Car l’oie, le bélier, le pline y croient 
révérés ainfi que le chien. 

Quel étoit cet Anubis , ce dieu demi-chien ? 
Les prêtres égyptiens racootoienc dans leurs fàblcs 
facrées , que deux fils d'OCris, vailians 2c cou- 
rageux , Anubis Si Macédon , le fuivirent dans fes 
expéditions . Cette naiffance d ’ Anubis eft expli- 
quée plus au long dans Plutarque ( de l/td. Cr O fit. ) . 
11 dir qu’ Ofiris ayant joui des embralfemens de 
fa fatur Ncpbtbis , femme de Typhon , qu'il crut 
être Ifis fon époufe,en eut un fils appelé Anubis , 
ui fut frere d’Horus, fruit légitime des amours 
'Ifis 2c d'Ofiris. Nephthis craignant le reffenti- 
ment de Typhon , expofa Anubis pour le fou- 
rtraire à fa colere . Mais Ifis , qui avoit reconu 
l’erreur de fon mari , à la vue de fa courone de 
Mc'lilot , oubliée chez Nephthit , chercha Anubis i 
2 c , à l’ aide de fes chiens , elle le trouva 2 c en 
prit foin. Devenu grand , ce' fils d'Ofiris lafuivir, 
2 c l’acompagna toujours fidèlement .- de là vint 
qu’ il fut révéré comme le gardien des grands 
dieux , 2 c comme faifant auprès d’eux les mêmes 
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fondions que les chiens exercent auprès des 
mortels . 

Cet atachement inviolable d 'Ambu le fit re- 
préfcnter avec une tète de chien, félon la plupart 
des écrivains qui ont recherché les motifs de 
cette configuration extraordinaire . D’autres ont 
donné pour motif le fervice que rendirent à Ifis 
les chiens dans la recherche du corps d' Ofiris , 
foo mari ; ce qui n’a aucun raport direft avec 
Anubis . Quelques autres , & Julius Firmicus avec 
eux , dirent qu’lfis fe fit acompagncr du ebaffeur 
Anubis , & qu’on donna pour fymbole à ce dieu 
l’animal qui l'ert de guide aux chaffeurs. On aper- 
çoit dans cette variété d’opinions, que les prêtres 
égyptiens fe contemoient de raporrer la fable 
d Annbir , racontée plus haut d’après Plutarque ,• 
èk que les écrivains des temps pollérieurs s’éioient 
donné la torture pour découvrir le motif d’ une 
auffi étrange métamorphofe . 

Mais le plus grand nombre des anciens écri- 
vains s' acorde à le trouver dam l’ atachement 
A' Anttbit pour fon pere èk pour la femme de fon 
pere . De là , Plutarque conclot que les Égyptiens 
firent de leur Mercure un chien , pour exprimer 
par ce fymbole fa fidélité ; de là vient que Pro- 
clus , dant Platon , ( nountia ) appelé Anubis le 
gardien d’ Ofiris; de là naquit l’ufage de placer 
Anubis ou un de fes petits temples à l’ entrée 
de ceux d’Ifit , èk celui de le faire précéder la 
(iatue d’His dans les proceffioos de cette déelfe . 
Apulée, qui en avoir vu une à Cenchrée , parle 
ainfi ( Métam. lib. a )•• ,, Les divinités fe met- 
tent en marche dès quelles veulent bien fe fervir 
des pieds des mortels qui les portent. On voit 
paraître d’abord celui qui a la tète d’un chien ter- 
rible , qui acompagne les dieux fupérieurs & 
inferieurs, qui ell tant&t de couleur noire, tanrêt 
doré ; qui porte enfin un caducée de la main 
gauche , & fecoue de la droite une palme ver- 
doyante 

Commode, qui renouvela à Rome le culte èk 
les pompes d'Ilîs , fe rafoit la tète , porroit lui- 
méme 1a Oatue à' Anubis , 8c donnoit des coups 
trés-violens aux iliaques avec cette repréfemation 
du dieu. Ce coite y avoit été jadis introduit ; mais 
les confuls Pifota èk Gabinius le pourfuivirent 
sévèrement . Pour tour dire en un mot , par- 
tout où paroiffoit Ifis , on voyoit avec elle le chien 
ou cynocéphale ( dieu à tète de chien }. La Table 
Iliaque offre un témoignage authentique de cette 
affociatkm confiante. 

Cherchons à préfenr quelles furent les divini- 
tés par lefquelles les Grecs remplacèrent dans 
leur Mythologie le fils d’Ofiris . Plutarque dit 
dans foo livre fur (fis èk Ofiris , ouvrage fi rempli 
de puérilités , qoq l’auteur femble les avoir re- 
cueillies à deffem de plaire à ia fuperffitieufe 
Cléa , à qui il l’a dédié: „ Quelques-uns croient 
qu 'Anubis efi Sarume, parce que produifant tout 
de lui-même , èk portant tout dans lui-même 
comme une femme griffe ( ce qui s’exprime en 
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grec par le mot xvnr ), il a été appelé sàw, 
chien „ . Cette interprétation , qui repofe fur un 
jeu de mots , efi ridicule . D’ailleurs , Plutar- 
que a confondu ici , comme ii l’a fait auffi dans 
d’autres endroits , Anubis avec Phsha , le Vul- 
cain des Égyptiens. Un très.petit nombre d’écri- 
vains a fuivi le fentiment de Plutarque , 8c a rv- 
conu Saturne dans Anubis. Les autres , en très-grand 
nombre, alfurem , avec rai loti , qu Anubis Sa. Mer- 
cure étoient la même divinité. 

En effet , dans le même livre fur Ifis , Plu- 
tarque dit que fes Égyptiens ne croient pas que 
leur Mercure foit un chien, mais qu’ils affimilenr 
au plus rusé des dieux l’animal qui a la vigilance 
en partage , èk qui difiingue avec tant de faga- 
cité l’ami de l’ennemi. Il efi évident qu’il parle 
ici A' Anubis . Les Égyptiens , dit-il encore dans 
le même livre , afTurent que Mercure habite dans 
la lune , Sa marche avec elle . Ne rcconoîr-on 
pas ici évidemment Anubis , le fidele compagnon 
d’Ifis ? Servius Sa Porphyre font du même fen- 
timent ; Sa I.ucien penfe de même , puifqu’ il 
donne à Anubis le caducée , attribut particulier 
de Mercure. 

Anub , en langue copte , qui étoit celle des 
anciens Égyptiens , veut dire or , èk annnb doré • 
De là vient que Lucien ( in Jove T ragtwdo ) dit 
qu'Anubir étoit d’or mallîf, très pefant de d'un 
grand prix. Les Égyptiens, félon Pline , ne fcul- 
ptoient pas l’argent , mais ils le doroient , afin d'y 
voir tou tours leur Anubis : Tingit (T Ægyptus 
argentum , ut in vafts Anubim futrm fpeBet , pin. 
gitçue , non celât argentum . Apulée , cité plue 
haut , parle de là face dorée A' Anubis . D’nn 
autre côté , nous apprenons dans la chronique 
d’ Alexandrie , que Faunus , appelé depuis Mer- 
cure , trouva le premier l’art de fondre 8c de 
travailler l’or. Quelque ridicule que foit l’affem- 
blage de Faunus , roi d’Italie , avec Mercure , 
on peut en conclure cependant que l’on attribuoir 
à ce dieu l’art de travailler l’or . Dans l'hymne 
de Mercure , qui porte le nom d’ Homcte , il efi 
dit qu’ Apollon étant entré dans la caverne du 
mont Cylleriius , où l’on élevoit Mercure , fe 
trouva environé d’or & de riebeffes . De là vin( 
que les poètes loi donnèrent tooiours des talonie- 
res St une verge d’or . Anubis étoit donc le diea 
de l’or, ainfi que Mercure le fut depuis chez le» 
premiers Grecs; car PUitus efi d’une création po- 
fiérieure aux Pélafges. 

Plutarque nous apprend (de Iftie) à quel phé- 
nomène on apparence célefie apartenoit V Anubis 
des Égyptiens. „ Le cercle , dit-il , qui touche 
Sa sépare ies deux hémifpheres qui porte le 
nom d' horizon, & leur clt commun à tous deux, 
efi appelé proprement Anubis ; il efi repréfènré 
foos la figure d’un chien , parce que cet animal 
fait ufage de fes ieux dans la ooit comme pen- 
dant le jour . Il paroît qu 'Anubis droit chez le» 
Égyptiens d’une meme nature que l’ Hécate de» 
Grees, c’efi-à-dire , terrefire Sa «életie „ . .Voilà 
Ee ij 
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clairement Anubit déclaré le fymbolc facré Je 
r horizon de la fphere . C’eft pourquoi , fans 
doute , il en porte une de la main droite fur 
un bas-relief , publié par Boiffard . ( Antif. i r , 
», 78 ). Il y paroît avec une têie de chien, & 
le caducée à la main gauche . Son pied eft posé 
fur un crocodile . 

C’eft à fon arivée à l'horizon que le foleil entre 
dans le monde , ou plutôt dore & éclaire notre 
hemifphete ; & c’eft pareillement h l’époque de 
fon retour qu’il fort du monde , ou plutôt qu’il 
pafle fous le globe. Anubit , qui garde l’horizon, 
eft donc le portier du ciel ; & il doit être repré- 
senté par l’image d'un portier fidèle. Les anciens 
confioient la garde de leurs portes à des chiens ; 
ils en peignoient même fur la muraille auprès de 
l’entrée des maifons, avec ces mots, cave canem, 
lorfqu'ils n’avoient point de chiens vieans . La 
théologie fymbolique peignit dès-lors Anubit fous 
l’emblème de cet animal fidele . 

La couleur jaftne ou de l’or , & la noire , con- 
vienent alternativement au portier du ciel , qui 
en ouvre les portes ou l’horizon , tantôt à l’allre 
du jour, tantôt 1 la déefte des ténèbres. Tout eft 
d’acord dans l’ allégorie i' Anubit , chez les prê- 
tres égypiens ; mais auftï-tôt qu’elle eft tranfportée 
en Grece ou en Italie , tout eft obfcurci & inco- 
hérent . 

Nous avons vu plus haut les révolutions que 
fubit i Rome le culte d 'Anubit, Compagnon insé- 
parable d’ifis , il vit fon culte envelopé dans la 
profeription des myfteres de la déeife , jufqu’à 
ce que Commode rétablit les dieux égyptiens 
dans leurs aocienes prérogatives . On trouve ce- 
pendant des traces de ce culte I Rome Ibus Ti- 
bère . Des prêtres A' Anubit ou de Hermanubis , 
Mercure- Anubit , comme i’appeloient les Grecs , 
fe prêtèrent à la paftion de Mandas , jeune che- 
valier romain , pour Pauline . Ils perfuaderent 
à cette dame que leur dieu avoir conçu pour 
elle l’amour le plus vif . Crédule , fuperftitieufe 
& vaine, Pauline fe crat honorée de la tendrefte 
d’un dieu , & elle confeotit i paffer une nuit 
dans fon temple, voifio de celui d’ifis . Mandat 
trahit le iècret des prêtres , & donna à entendre , 
par le récit de quelques particularités, qu’il avoit 
été l’amant couroné. Pauline s’en plaignit i fon 
mari,& celui-ci à Tibère. Les prêtres turent cru- 
cifiés, le temple d’ifis rafé, là ftatue & celle d’A- 
nubit jetées dans le Tibre . 

Ceux qui célébraient les myfteres à' Anubit , 
portoient des mafques faits en tête de chien ; 
& c’eft ainfi que dans la profeription des trium- 
virs , Volufius échapa aux recherches des meur- 
triers. 

Triftan & Beger reportent deux médailles de 
la jeune Fauftine & de Julien 11 , fut lefquelles 
on voit Anubit avec la tète de chien, tenant un 
ljftre & un caducée . 11 eft vêtu fur la première 
en général romain , avec la cuirafte & le paluda- 
meat i mais fur l’autre il n'a qu’une tonique . 


A O R 

On connoft à Rome plufieurs ftatnes i' Anubit ; 
les plus remarquables font , 1°. une à 1 a Villa- 
AJbaoi , dont la tète tient du lion , du chat & 
du chien . Eufebe ( Prap. Evan. I. 3 ) dit que 
le lion étoit aufti un fymbole d ’ Anubit . La 
même Villa renferme une autre ftatue à tête de 
chien , nftife ; & il y en a une fembiable au 
palais Barberini. Ces trois ftarucs font d’un granit 
tirant fur le noir . La tête de 1 a première eu cou- 
verte par-derriere d’une mitre ou coèfe égyptiene 
chargée de plis , qui Bote fur les épaules de la 
longueur de quatorze pouces . Derrière fa tète 
s’élève une efpece de difque , figurant le foleil 
ou la lune , ou peut-être un de ces nimbes ou 
auréoles que donnèrent quelquefois aux images 
des dieux & des empereurs les Grecs & le Ro- 
mains. 

Les deux Anubit , l’un de marbre noir, l’aurre 
de marbre blanc , confervés au capitole , ne font 
point des produâions de l’art chez les Egyptiens: 
ce font des ouvrages faits du temps de l'empereur 
Hadrien . Il n’en faut pas dire autant du petit 
Anubit aftis , de barfalte vert , qui eft dans la même 
collection . 

ANULARIUS . Moretori ( pag. 9Ô5 , 6 . Tbif. 
inftt. ) reporte l’infcription fuivante: 

V. COC. T. Q. MUS. L. 1. 

PH I Ml* ANULARt 

ik. ra. r. xiiu. in. ac. r. xtui.- 

C’éroit fans doute un ouvrier qui faifoit des an- 
neaux . 

ANXUR (Jupiter). l'ayez Axon. 

ANYTOS; Titan, nouricier de Junon. 

AŒDÉ , étoit l’une des trois Mufes dont le 
culte fut établi, félon Paufanias , par les Aloïdes, 
à Thebcs , en Béotie . Son nom lignifie cbaot . 
Vay. Muses . 

AON IDES ; furnom des Mufes , qui eft tiré des 
montagnes de Béorie , appelées les monts Aonieni , 
doit cette province elle-même eft fouvent nommée 
Aonie . Les Mufes étoient particuliérement hono- 
rées fur ces montagnes. 

AORASIE des dieux. Les anciens étoient per- 
fuadés que lorfque les dieux venoient parmi les 
hommes & converfoienr avec eux , leur divinité 
ne fe manifeftoit jamais en face . Ils ne fe fai- 
foienr reconoître que par-derriere , dans le moment 
où ils fe retiraient. C’eft ainfi que Neptune, dans 
Homère ( lliad. 2 ) , après avoir parlé aux deux 
Ajax , fous la figure de Calchas , n’eft recona 
d’eux qu’à fa démarche , & par-derriere , lorfqu’il 
les a quités . De même , dans Virgile , Vénos 
fe préfente à Énée fous l’air d’une chaffeufe ; & , 
aprèa l’avoir entretenu allez long-temps , elle fe 
retire; fa tête paraît alors rayonante , dit le poète; 
fa robe s’abat ;& fa démarche la trahiftant , Enée 
voit clairement la déefte fa mere. Aoraftc lignifie 
invifibitité ; il vient du grec , de l’« privatif & 
de ôp<**> je vois Voy, H ipa r . 
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AORNOS, dans l’Épire. AOPNIflN. 

M. Pellerio a publié une médaille de bronze 
autonome de cette ville. 

Il y avoit A A or nos , chez les Thefprotes , dans 
l’Épire, un temple fie un bois confieras aux Mi- 
nes . C’efl-là qu’on les évoquoit par des enchante- 
mens & des facrificcs ; fie c’eiLIA que fe rendit 
Orphée pour trouver quelque foulagement à fa 
douleur. Il venoit de perdre fon époufe Eurydice, 
fie il efpéroir que le plailîr de voir cette ombre 
chérie , de s’entretenir avec elle , adoucirait fon 
chagrin. Son atente fut trompée. La vue du fan- 
tôme que les artifices des prêtres firent paraître 
A fes ieux , le frapa de mort félon les uns , & 
félon d’autres lui caufa une mélancolie noire , à 
laquelle il fuccomba , après avoir erré long-temps 
au milieu des bois. On imagina depuis la table de 
fa defeente aux enfers ; mais elle n’eut d’autre 
fondement que ce voyage dans la Thefprotie . 

Ce mauvais fuccés ne décrédita pas l’oracle 
A'Aornos . ‘.Plufieurs fiecles après Orphée , Péri- 
andre, tyran de Corinthe, alla chez les Thefprotes 
pour confulter fur un dépôt l’ombre de fa femme 
MtlilTr , qu’il avoit fait périr fur de faux ra- 
ports. 

AOUT ; iixieme mois de l’année de Romulus , 
& huitième de celle de Numa . II conferva fous 
les rois & du temps de la république, je nom de 
Sextilit , que lui avoit impofé le fondateur de 
Rome. Son nom fut changé en faveur d’Augufie, 
lorfqu’il mit en 74 6 , la derniere main à la ré- 
forroation du calendrier , emreprife par Céfar . 
Macrobe fie Dion nous ont confervé le plébifcite 
& le fénatus-confulte qui autoriferent ce change- 
ment de nom . Les raifons qu’ils apportent (ont 
Jes principaux événement du régné d’Aogufle , 
«rivés dans le mois Sextilit , tels que fon pre- 
mier confulat, fes trois triomphes, l’iigypte con- 
quife, la fin des guerres civiles. 

Romulus avoit fait ce mott de qo jours , fit 
Numa de 19; mais Céfar lui en donna jt. Les 
nones arivoient le cinquième jour , fie les ides 
le ij. 

„ Août , preffé de la chaleur , dit Aofone , 
„ plonge fa bouche dans une grande ta (Te de verre, 
„ pour boire de l’eau de fontaine . Ce mois, oîi 
„ cil née Hécate , fille de Latone, porte le nom 
„ étemel des empereurs , c’eft- A-dire , A' Align- 
es flux n • Ce mois etl repréfenté par un homme 
nu , qui porte fous fon menton une large rade 
pour fe rafraîchir ; il tient devant lui une efpece 
si’ éventail , fait d’one queue de paon . En ce mois 
on fètoit les Portumnales, le 17; les Vinales, le 
19; les Confuaies, le ai; les Vulcanales, le ajj 
les Opiconfives , le J5,fic les Vultumales , le 17. 
Cérès étoit la divinité tutélaire de ce mois , pen- 
dant lequel lé fait la moilfon en Italie. 

APAMÉE, en Syrie. AIlAMEfiN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

C. en bronze. 


O. en argent . 

Leurs types ordinaires font : La Vifloire de- 
bout , tenant une courooe . — Pallas debout te- 
nant une Viftoire . — Un éléphant. Un thyrfe. 

Cette ville a fait fraper des médailles Impé- 
riales greques, en l’honeur d’Augulle. 

ApamSe fur l’Axius, en Syrie . AI 1 AMEÎÎN . 
riP02. AXION. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. ( Pellerin .) 

O. en or. 

O. en argent. 

ApxMée fur le Méandre , en Phrygie . AI 1 A- 
MEQN fie AfTAMEIC . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

R. en argent. Ce font des Cifiophores . 

C en bronze . 

Leurs types ordinaires font : Un aigle volant 
au deffus du Méandre . — Diane d’Epnefe . 

Cette ville a fait fraper , fous fes dilférens 
gouverneurs , des médailles impériales greques 
en fhoneur d’Augufle , do Tibere , de Claude , 
d’Agrippine jeune , de Néron , de Vefpafien , 
d’Hadtien , d’Antonin, de Commode, de Sévère, 
de Géta , d’Alex. Sévere , de Gordien , de Phi- 
lippe pere , d’Otacilie , de Philippe fils , de Dece , 
d’Élagabale . 

Apamép , en Bithynie , 0» AiAMéc-Myrlea . 
ArUMEIÏN. TON. MTPAEANQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

On a quelque; médailles impériales greques de 
eette ville, lelon le P. Hardouin. 

Apaméi:, dans la Bithynie. 

Cou. jux- cOnc. auc. apam. Colonia Julië Con- 
cordia Augujla Apamena . 

C. 1. c. a. Colonia Juli.i Concordiê Apamea . 

Vaillant avoit attribué A Carthage d’Afrique 
cette fécondé légende avec des médailles d’empe- 
reurs , que l’abDc Bellei a refiituées A Apamte . 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines en l’honeur de Domna , de Com- 
mode , de Caracalla , de Gallien , de M. Aurele , 
de Valérien. Voyez le aj* tome des Mémoires de 
l’Acad. des Infcriptions. (Bellei.) 

APATUR 1 ENE . Strabon parle d’un temple 
ccnfacré A Vénus , fous cette dénomination . Il 
étoit bAti dans un bourg de Corocondama , pref- 
qu’île fituée entre le Pont Enxin fie le Palus 
Méotide . 

Ce furnom , qoi veut dire trompeufe , A'ànèrx , 
tromperie, avoit été donné à Vénus, parce quelle 
avoit ufé d’artifict dans 1a guerre des dieux contre 
les géan;. 

APATURIES ; fêtes que les Athéniens célé- 
braient en l’honeur de Bacchus ; elles dévoient 
leur origine A une tromperie célébré . Les Béo- 
tiens ayant déclaré la guerre aux Athéniens > A 
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l’occafion d’un territoire nue cer deux peupler 
fe difputoient , Xanthus , chef de» Béotiens , offrit 
de terminer le différent par un combat fmgulier . 
Thymete , roi d’Atbênes , ayant refufé le défi , 
fut dépofé , 8c Mélanrhe , qui l’accepta , fut mis 
en fa place : celui-ci voyant approcher Ton ennemi , 
lui dit que ce n'étoit pas agir avec bravoure, que 
de venir acompagnc dans un duel . Xanthus tourna 
la tête pour voir li effeftivement il lui arivoit 
un fécond ; pendant ce temps , Mélanthe loi paffa 
fon épée au travers du corps . Ainfi , cette trompe- 
rie , qui , en grec s’exprime par le mot 
donna origine aux apaturies . Un peuple fage 
comme les Athéniens , auroit-il dû conferver la 
mémoire d'une a filon déshonorante ? Aufli y a-t-il 
des auteurs qui lui donnent une autre origine. 

Cette fête duroit pendant trois jours du mois 
Puanepfion : le premier , on célébroit un fellin ; 
on lacrifioit au fécond ; 8c le troilieme , on inferi- 
voit dans chaque tribu les jeunes geos , tjui dé- 
voient y être reçus . Or , ces jeunes gens n étoient 
admis qu’aprês que leurs peres avoient juré qu’ils 
étaient véritablement leurs enfans : jufqu’i ce 
temps-là , ils étoient cenfés en quelque forte être 
fans peres , ixJmpit > d’où vient le nom d'apa- 
turier . 

Xénophon donne une troilieme origine . Les 
parens & les alliés , dit-il , s’affembloient pour 
cette cérémonie , fie fe joignoient aux peres des 
jeunes gens qu’on recevoit : c’ell de cette alTetn- 
blée que la fête a pris fon nom . Alors, dans «t*- 
tiftx , l 'a n’eil pas privatif , mais conjonflif , Sc 
ftgnific enfemble. 

Héfychius parle d'un quatrième jour des apa- 
turiet, appelé nlUtie : mais ce nom n’étoit pas 
propre à ce jour-U ; il convenoit à tous ceux qui 
terminoient des fêtes quelconques , dont ils étoient 
comme une ftiitt , ùri ri irtfiàtur. 

Les Protenthiens célébraient ces fêtes avec 
encore plus de folemnité que les Athéniens ; car 
ils y employoient cinq jours , 8c les commen- 
çoient un jour avant les autres. Les Athéniens 
les imitèrent par la fuite ; fie Athénée nous a 
eonfervé un décret de l’archonte Céphifodore , 
qui ordonoit au fénat fie aux autres tribunaux 
d’Athènes de vaquer à cette occafion pendant cinq 
jours. 

Les apaturies ont été prifes mal-à-propos pour 
les farurnales ; car celles-ci , appelées xpirtx , ne 
fe célébraient qu’un mois après , c’eft-à-dire , en 
décembre . 

AÜATAIA ; le fécond jour des fêtes célébrées 
dans les mariages. 

APELLÉE ; nom d’un mois des anciens Grecs. 
Chez les Macédoniens , c’étoit le dernier mois 
de l’autone . Il étoit le premier mois d’hiver 
des Syro - Macédoniens , fie le fecoad chez les 
Tyriens . 

APENAR 1 I. l'oyez Apimarii . 

APENE ; char atelé de deux ou de quatre 
mules, employé dans les jeux olympiques par les 
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Éléens , qui t’en dégoûtèrent bientôt . Ils trou- 
vèrent ians doute que ces animaux ne produi- 
foient pas un coup d’oeil affez agréable ; car on 
fait d’ailleurs que les Grecs s'en fervoient habi- 
tuélcment , puilque Sophocle dit que Laïus , daas 
le voyage où il fut tué , montoir un char traîné 
par deux mules . 

APEX ; ornement de l'albogalerut , bonet 2 
i’ui'age des Flamines fie des Saliens. Us s’atachoieot 
ce bonet, qui s’appeloit aulfi apex , fous le men- 
ton , avec de forts liens , nommés offert dicte , afin 
de le fixer fur leurs têtes ; depuis que Sulpicius , 
félon Valere-Maxime , fut dellitué du facerdoce , 
parce que fon apex étoit tombé pendant qu'il 
lacrifioit . 

Ce bonet étoit fait en cône , fie refiTembloit 1 
un cafque . A la place de l’aigrete de celui-ci , 
on atachoit à l 'apex une baguete recouverte de 
laine blanche , appelée proprement apex . De U 
vint le nom des Flamines , félon Servtus , a Fih- 
minibut . Il ell inutile de faire fentir le ridicule 
de cette étymologie . La forme de ce bonet , qui 
refiTembloit un peu à la caujie ou cafque Macédo- 
nien , le fit appeler bonet d'Épirc ou d'Albanie , 
pilent Epiroticur. Les Grecs le nommoient viJuyu 
tvpyenér fie xupiSxt iar . 

Les Flamines ordinaires ne portoient l'apte 
que dans les facrificcs; mais le Flamine Diale, 
ou de Jupiter , ne pouvoir fortir de fa maifon fans 
cette coéfure. Il n'étoit le maître de la quittr 
que dans fon intérieur. On avoir une grande atten- 
tion à l’en dépouiller au moment de fon trépas , 
de crainte quelle ne fût profanée par les céré- 
monies des funérailles. 

L'apex paraît fur quelques bas-reliefs publiés 
avec leurs inferiptions par Muratori , dans les 
recueils du P. de Montfaucon ,fic fur les médailles 
de Julcs-CéTar , où il défigne fa dignité de grand- 
pontife . 

Arsx. Les Romains appeloient de ce nom le 
haut ou la crête du cafque, fur laquelle on fixoit 
l’aigrete, fie que les Grecs nommoient xayinpea. 
Virgile, dans 1 ’Énéide xtit 

Apictm tamtn incita primum 

Hajla tulit . 

L'apex des cafques que portent les foldats fur 
la colonne Trajane, n cil qu’un fimple bouton ou 
une légère éminence . On ne voit des aigtetes qu’i 
ceux des centurions ou des tribuns. 

APEXABO . C’étoit un de ces mots extraordi- 
naires fie barbares dont les prêtres affcfloient de fe 
fervir pour exprimer tout ce qui étoit d’ufage dans 
les facrifices . Ils délignoienr par le mot apexabo, 
un des intefiins de la viflime plein de fon fang. 
Arnobe ( 7, p. 119 ) reproche aux prêtres cet» 
affeâation royllérieufe .• JQrid fibi bac t'o/wst , 
apexabo .... <jua funt ntmîna , & fatàminum gé- 
néra , birqutno alia fanguinc , tomtmmrtie alia 
meulctta pulmenibue . 
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APHACA. I! y avoit dans cet endroit , fitué 
entre Byblos 5c Héliopolis , un temple de Vénus, 
célebec par l’efpece de culte qu’on y rcadoit à 
cette déelfe . Ceux qui venoient l’adorer, s'aban- 
donoient à toute forte de débauchés , parce que 
Vénus y avoir embraffé ' Adonis . Cette infâme 
foperilition vcnoit peut-être, félon le Diftionalre 
de Trévoux, de ce qu’apbaca , dans la langue 
fjrriaque, & conféquemment dans la phéniciene, 
lignifie embralfement . 

APHACITE ou AruxciTinr. , furnom de Vénus. 
Cette déelfe avoir un temple & un oracle en Phé- 
nicie, dans un lieu appelé Aphaca , entre Byblos 
5c Héliopolis, près duquel étoit un lac femblabic 
à une citerne. Ceux qui venoient confulter l’orade 
de Vénus Aphacite, jetoient dans le lac des pré- 
fens, il n’importoit de quelle efpece ; s'ils étoient 
agréables à la déelfe, ils alloienc au fond y fi elle 
les rejetoii , ils furnageoient , fût-ce de l’or ou 
de l’argent. Zozime,qui parle de cet oracle , dit 
qu’il fut confultc par les Palmyréniens , lorfqu’ils 
le révoltèrent contre l’empereur Aurélien ; que 
l'année qui précéda leur ruine, les préfens allè- 
rent au fond, mais que l’année fuivante ils fur- 
nagerent tous . l'opte Bv«los . 

P l ) HÆ R F. MA . l'opte Aiica s 

APHARÉE , fils de Gotgophone St de Périé- 
rus , petit-fils d’£ole , fuccéda à Ton pere au roy- 
aume de Melfene , dans le Péloponefe .11 époula 
fa famr utérine, Arene, (vopez Corgophone ) & 
en eut un fils nommé Idas . Aphar/t laiffa régner 
Ton fils avec lui 1 Me/Tene ; mais il retint toujours 
la principale autorité, li bâtit une ville, qu’il 
nomma Arene, du nom de fa femme. Pop. Idas. 

APHEA , étoit une divinité adorée par les 
Éginetes & par les Crétois. Pindare a fait une 
ode en l’honeur de cette dcetTe , qui avoir un 
temple dans l’Ile de Crcte . Les Crétois, dit Pau- 
fanias , confervoient une anciene tradition fur cette 
déelfe ; Britomartis , fille de Jupiter 5c de Carmis 
n'ayant de paillon que pour la chaffe 5c pour la 
courfe , fut chérie de Diane ; mais , en voulant 
éviter les pourfuitcc de Minos , qui en étoit éper- 
dument amoureux , elle fe jeta dans la mer 5c 
tomba dans des filets de pécheurs . Sa protectrice 
la mit au nombre des divinités. Elle apparut 
alors aux éginetes , qui i'bonorerenr depuis fous 
le nom à'Aphéa . Les Crétois la confondirent meme 
avec Diant . l'opte Dictynna . 

APHÉSIËNS v fur nom donné quelquefois â 
Caitor & Polira , qu’on croyoit préfidet aux ba- 
rieres d’où partoient les chevaux 5c les chars dans 
les jeux publics. Ce nom venoit d’ipttu , départ 
des chevaux . 

A$AA2TA; ornement de la poupe des vaif- 
feaux grecs. Il étoit arondi 5c repréfentoit deux 
ailes. On y atachoit fouvent une plaque ronde ou 
para fol , appelé ùarïtuw ou iaxo . D’autres 

fois on y fixoit des banderoles diverfemem colo- 
rées , pour faire dillinguer les vaiffeaux y ou un 
rriton mouvant, qui indiquoit les rumbs de vent. 
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APHOPHIS , géant en langue copte , qui étoit 
telle des anciens Egyptiens . C’efi le même 
qq'Apopis, q\à Aphabis , qu ’Apopbis St qu'Apap- 
pus. Plutarque dit { de lfidt ) que les Egyptiens 
confervoient une tradition anciene fur Apopis. II 
étoit , félon cette tradition , frere du foleil y il 
avoit fait ia guerre â Jupiter , qui , pour l’en 
punir, avoit adopté â fa place Ofiris , par qui il 
avoir été fecouru, 5c lui avoit donné le nom de 
Bacchus . 

Il faut entendre par Jupiter- A mmoa le foleil , 
qui, pafifant de I’hémifphere inférieur au fupérieur, 
vers 1’éqOinoxe du printemps , reprenoit de uou- 
veies forces . Pendant qu'il étoir fous l’hémifpbere 
inférieur , il avoit de crucles guerres à fouttnir 
contre Typhon, le mauvais génie. Or, Apbopbis 
n'étoit qu’un fumom de cet ennemi du foleil , 
que l'on croyoit être un géant . Plutarque dit en 
effet déni le même Traité , qu Apopis tfi ta nature 
fttbt (T ignée y quille n’efl pas proprement le 
foleil , mais quelle a avec lui une certaine affinité. 
Cet écrivain s'explique fouvent dans les mêmes 
termes fur Typhon ; & l’on fait d’ailleurs que 
toutes les théogonies orientales ou émanées de 
l’Orient , parlent de géans qui ont ataqué inutile- 
ment & voulu détrôner le foleil . On voit donc 

Î tu Apbopbis ell le furnom de Typhon , confidéré 
ous fa forme gigantcfque. 

APHRA, en Efpagne . A4>PA . 

Les médailles autonomes de ce peuple Ibat: 
R.RR. en bronze. ( Pellerin . j 
O. en argent . 

O. en or. 

APHRACTES; navires des anciens à un feul 
rang de rames . Ou les appeloit apbralles , d'Jppaxrtt , 
nen couvert , parce qu'ils n’avoienc pain: de pont y 
5c on les dillinguon des catapbrachs , qui étoient 
pontés. Ils aroient feulement vers la proue 5c 
vers la poupe, de petits planchers lur lefquels ou 
fe plaçoit pour combatre : mais cette comlruâion 
n'étoit pas générale .On les comprenoit parmi 
les vaiffeaux longs,. 

On peut croire que certains aphracles étoient 
couverts 5c a voient un pont 5c des éperons , rojlra . 
Tite-Llve dit qu’OÔave étant parti de Sicile avec 
deux cents vaiffeaux de charge 5c trente vaiffeaux 
longs , fa navigation ne fur pas confirment heu- 
reuie . Arivé prefqu’i la vue de l’Afrique , & 
pouffé jufque-là par un bon vent , il y fut fur- 
pris d’une bonace. Le vent ayant enfuite changé, 
la navigation fut troublée , les navires difpcrfés 
de côté & d’autre ; de forte qu'avec fes navires 
armés d’éperons, il eut beaucoup de peine â fe 
défendre à force de rames , contre les Bots & la 
tempête . L’hiftorien romain appelé ici vaiffeaux 
armés d'éperons , ceux qu’il avoit nommés aupa- 
ravant vaiffeaux longs . Il dit ailleurs que des vaif- 
feaux ouverts, c’efi à-dire , fans ponts , avoient 
des éperons , d’où il réfuire que la différence des 
apbraSles & des catapbraSles confilloit feulement 
dans le pont que les derniers «voient feuli y car 
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pour l'éperon roflrum , & le couvert , il ptroîr 
qu'ils étoient quelquefois communs aux uns & 
ans autres . ( Diderot . ) 

APHRODIS 1 A DE ; furnom de Vénus. l'oyez 
Aphrodite . 

APHRüDISlAS, en Carie. A 4 >POAlCIEfïN . 

Les médailles autonomes de cette ville font. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Ses types ordinaires font relatifs au culte de 
Vénus. 

Cette ville a fait aufG fraper des médailles im- 
périales greques fous l'autorité de fes archontes , 
en l’honeur d'Augufte , d’Hadrien , de M. Aurele, 
de Crifpine, de Sept. Sévère, de Gordien-Pie, de 
Dece , de Valérieu , de Salonine , de Domna , de 
Caracalla , de Soxmias, de Tranquilline . 

APHROD 1 SIES ; fêtes de Vénus établies dans 
la plupart des villes greques . Les plus célébrés 
étoient celles de l’île de Cypre. Le leholiaile de 
Pindare ( Pyth. otl. i ) dit qu'elles y avoient 
été inflituéec par Cinyras , dans la famille duquel 
on choilïfToit les prêtres de la dédie , qui en avoit 
reçu le nom de empâtai . C'étoit pendant ces fîtes 
que Ion fe faifoit initier aux myileres de Vénus . 
Ceux que l'on y admétoit , offraient une piece de 
monoie à Vénus Courtifane , qui leur donnoit 
en échange une mefure de fei & un pbailut . Clem. 
Alt*. 8 c Arnobe. 

À Amathonte , ville de Cypre, on offrait à 
Vénus des facrificcs particuliers, qui étoient appe- 
lés uopràtmi, du mot xaprot , fruit ; peut-être , 
félon Héfyehius , parce que cette décile préùdoit 
à la génération de tous les êtres. 

Les aphrodifitt étoient célébvées aulfiC Si rat. 14) 
par les habitans de l’anciene & de la nouvele 
Paphos, qui étoient éloignées de foixante llades. 

Athénée ( /. s J ) nous apprend qu’à Corinthe, 
les honêtes femmes & les courtifanes célébraient 
féparémesit les ephiodifin . Érafme remarque dans 
fes Adages, que cette ville étoit remplie de cour- 
tifanes , 8 c que le verbe npirbitlftir , figulfioit 
proverbialement, fe livrer à la débauche. Le 
feboliafte d'Ariilophane ( in Plutum . ) parle de 
fil fameufes courtifanes de Corinthe t Lais , Cyré- 
nen , Lerena, Sinope , Pyrrhine & Sicyonc. Vé- 
nus y avoit un temple magnifique , oh l'on venoit 
de tous côtés apporter des offrandes . 

APHRODITE , furnom de Véaus, dérivé d'àpp'ot , 
tcume . Les poètes, 8 c Héfiode entr’autres , dans 
fa Théogonie , difent qu’elle naquit du fang de 
Saturne mutité par Jupiter , mêlé à l’écume de 
la mer. 

On donnoit aufft ce nom à une danfe greque 
ou pantomime , dans laquelle on reprétentoit 
Vénus. 

APHRODITOPOLIS , en Égypte. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville , frapées en l’honeur de Truan . 

Apbroditopolit étoit appelée en langue égyptieoe, 


A P H 

Attrlrcbit , ville de Vénus ou i'Athor , ainfi 
qu'elle étoit nommée dans le même idiôtne. Hé- 
rodote lui donne fon véritable nom égyptien , 8 c 
dit qu’eile renfermoit un temple de Vénus, très- 
célebre . 

APHRONITRE ; àppienpje , écume du nitre 
c’e(l-à-dire, efflurefcence de ce fel . Il n’entroit 
point dans les pharmacies même du temps deGal- 
lien ; les baigneurs t’en fervoienr feuls pour froter 
le corps des perfones qui prenoient le bain. Mar- 
tial en parie, ( Jib. xnr , 58 ) : 

Ru/iieut et , nef rit yuid Craco non inc die ar : 

S puma voetr nitn , dicer & apbnnitrun . 

Pline dit qu’on l’apportoit de l’AGe , oh il fe 
formoit dans les cavernes : une partie en étoit dé- 
tachée par les ouvriers ; l’autre étoit ramaffée fur 
fa terre. On voit par-là que c’étoit le falpëtre de 
houfTage. 

Schelhatnmer dans un Traité qu'il a eompofé 
fur le nitre, parle de Vapbronicrun , & taxe d’une 
grande ignorance ceux qui ne diffinguenr point 
de Vdppii e'rrpu , l’écume du nitre. Cette igno- 
rance leur ell cependant commune arec les méde- 
cins arabes , avec Pline & Martial . Dîbfcoride , 
à la vérité, Sallien, Ætius , Égiuete , font cette 
diflinâion . 

APHTE ; petit poiffon de mer , qui fe tient 
dans la vafe , & dont les anciens croyoient qu’il 
tirait fon origine , ainfi que de l’écume de la mer. 
Il s’appeloit en grec èppvo d’ippit , écume , & àpvo . 
Cicéron appelé plaifament ia populace , le petit 
peuple , ephye populi . 

APHYTIS, en Macédoine. A+TTAI. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. eu bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Leur type ordinaire eft un aigle pofé ; on en 
voit quelquefois deux . 

APICÆ ; habits ou étofes fans poils. 

APICIA ; pâtilTeries & autres friandifes inven- 
tées par le fécond des Api dut . 

APICIUS . Ce nom fut tendu célébré à Rome 
par quatre fameux gourmands. Le premier a vécu 
depuis l’année 649 de la fondation de Rome juf- 
quà Tibère . Le fécond a exifté fous cet empe- 
reur ; car Séneque dit de lui ( ad Helv. e. V) ) : 

,, Apicius a vécu de notre temps . Il a profeffé 
dans la même ville qui avoit autrefois chaflé les 
philofophes, comme les corrupteurs delà jeuoeffe; 
il y a profeüé, dis-je, la feience de la cuiftne , & 
a tnfeêré fon fiecle de fon goût dépravé pour cette 
baffe étude . Voulez-vous lavoir à quoi elle abou- 
tit ? Après avoir dépenfé dans fa cuiftne quatre 
cents millions de feilerces , 20,000,000 liv. , fous 
Néron ; après avoir confommé la valeur de tant 
de congiatres , mange plufieurs fois dans un repas 
la valeur d'un impôt; accablé de dettes, il fe vit 
contraint de calculer , pour !a première fois, l’état 
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de fa fortune , & vit qu’il lui rertoit encore 
1,000,000 livres . A cette vue il s’empoifona , 
comme s'il eût craint de vivre dans ia difete , 
en n'ayant plus que deux millions de fefterccs , 
1,000,000 iiv. de rente,,. C’eft du même Apicius 
que Martial a dit l 3 , 12 ) : 

Dederas , A put, bis tricenties ventri ; 

Sed adhuc fupererat senties liùi laxtim . 

Hoc tu gravants , ne famim & fitim ferrer, 

Slimma venenum potione duxijli . 

Il avoir compofd un Traitd fur la maniéré d’ai- 
guifer l’appdrir, de CuU irritamentis . 

Le troifieme Apicius vivoit fous Trajan , & 
avoir un art particulier pour conferver les huîtres 
dans toute leur fraîcheur . Il en envoya à Trajan 
dans le pays des Parthes. 

Il faut qu'il y en ait eu un quatrième qui ait 
vécu après Commode , car il parle dans fon Trai- 
té fur la Cuifine des encycles de cet empereur. 

APICULARIUS ; officier de la maifon d’Au- 
gufle , chargé du foin des abeilles. On trouve fon 
épitaphe dans Muratori ( Infor. Thef. 909 , 2 ) , 
oui donne cette explication . Peut-être droit -ce 
1 officier qui avoit la garde des habits d’Auguile , 
appelés Apicx . Payez ce mot. 

APICUWM , lelon Fcflus , erat filum quo fla- 
mmes vclatum apicem gerunt ; & félon Servius , 
tînt quo flamines velatum caput gerunt . Le fécond 
texte explique le premier , qui paro't altéré au 
mot apicem . Servius donne ailleurs l’explication 
complété de cet ornement & de fon ufage : les 
flamines , dit-il , portoient un bonet qui droit beau- 
coup trop lourd pendant l’été ; ils y fubilituoient 
alors un fil ( ou une bandelete ) , dont ils entou- 
roient leurs têtes ; car il leur étoit févérement dé- 
fendu d’avoir la tète nue : Flamines in oapite pi- 
leum habebant , que J n,m per xjius ferre non pof- 
fent , fila tantum capita religare coopérant ; nam 
midis penitus capitibus incedere nefas erat . C’étoit 
donc cet ornement de tête qu’ils appeloient api- 
culum , comme nn diminutif de leur cocfurc ordi- 
naire . Denis d'Halicarnaife parle dans le même 
fens , lorfqu’il dit ( lib. 2 , pag. 124 ) que les (fami- 
nes portoient vtM trà uni 0 iuuxtu , des bonets & 
des bandeletes. 

APlNARll . Trebellius Pollioti dit dans la vie 
de Gallien , chapitre 8 : Cyclopea etiam tuferunt 
cmnes apenarit . Donati a cru cpiapenarii étoient 
les gladiateurs qui fe batoient jufqu’au dernier 
foupir , d’tttrwvt , cruel. Meurfius allure que c’é- 
toient des cochers , du mot ùrim , apéné , char 
tiré par des mules ou des Unes . Mais Saumaife 
penfe , avec raifoa , que tes apenarii étoient des 
boufons , des pantomimes acoutumés à repré- 
fenter par leurs gefles les aéîions des héros ou 
des dieux , & que ce jour ils imitèrent la marche 
ou la danfe des Cydopes . Apins , qui vient 
d’«V«rai , veut dire niaiferies , badinages , ainfl 
que fon corrélatif grec . 

Antiquités . Tome U 
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APIS ; divinité égyptiene , dont les écrivait» 
grecs & latins ont fait flfouvent mention. Aucun 
d'eux n’avoir été en Égypte fans voir & examiner 
ce boeuf facré . Alexandre ayant conduit fon ar- 
mde jufqu’A Memphis , facrifia , félon Arrien, 1 
tous les dieux , & à Apis en particulier . Pline 
dit que Germanicus étant dans l'Orient , voulut 
voir & confulter Apis . La même curiofiré prelfa 
Titus , Hadrien , Septime - Sévcre , ainfl quelle 
avoit conduit Augulle à Memphis. Tout en Égy- 
pte devoir la faire naître ; car tous les nomes 
adoroienr ce dieu , félon Mêla ; c’étoit leur plus 
grand dieu , félon Lucien . 

Apis recevoir cependant un culte , non point 
À caufe de fa divinité, mais parce qu’il étoit con- 
facré d’une manière lpéciale au foleil & à la 
lune , c’ell-i-dire , à Ofiris & à Ifis . Suidas & Am- 
mien Marcellin parlent de fa conl'écration à la 
lune . Diodore de Sicile dit exprelTément “d’apréi 
les prêtres , tps Apis étoit l’image de l'ime d’O- 
flris , & ailleurs que cette ime étoit paiïée dans 
le corps du boeuf facré . Porphyre remarque à ce 
fujet que cet animal portoit les fymboles du fo- 
leil & de la lune. 

11 y avoit en effet des marques diflinftives pour 
le rcconoître . Sa naiflance ne devoir point être 
naturele & ordinaire . La geniffe qui le portoir , 
l’avoir conçu , difoit-on , d'un coup de tonerre . 
On le reconoiflbit , félon Lucien , à fa beauté & 
à fa force. D’ailleurs , ce bœuf étoit noir , ex- 
cepté une marque blanche carrée fur le front . 
11 devoir porter fur le dos la figure d’un aigle , 
un nœud fous la langue en forme d’efearboe, & 
un croilfant blanc fur le côté droit . Ce blanc , 
ce noir & le croiflant étoient relatifs à la fois 
au foleil & à la lune. On doit leur raporrer en- 
core le caraélerc particulier que dévoient avoir les 
poils de fa queue ; ils étoient tiTt.nl , c’eft-à-dire , 
doubles, ou de deux couleurs , ou de deux efpe- 
ces de poils. Nous parlerons plus bas de la tache 
carrée qu’il avoit au front . 

Comme il «fl difficile de croire que ces mar- 
ques fe trouvaient naturdlement toutes les fois 
qu’on avoit befoin d’un nouvel Apis , il n’cft pas 
douteux , félon Diderot , que les prêtres ne les 
imprimaient à quelques jeunes veaux qu’ils nou- 
rifsoient fecrétement . 

Lorfqu’ils jugeoient J propos de faire paroître 
un nouvel Apis , on lui bàtiioit une petite maifon 
tournée vers l’orient , comme Élien dit que l’avoir 
ordoné Mercure . On l’y nouriioit de lait pendant 
quatre mois . Cet efpacc de temps étant écoule , 
& une nouvele lune éclairant l’horizon , les prê- 
tres de toutes les claies fe rendoient auprès de la 
nouvele divinité, la faluoient avec les cérémonies 
preferires , & la pl.içoient fur une barque dans 
une niche dorée, pour être conduire à Memphis, 
acompagnée de cent prêtres. Mais avant d’y ariver. 
Apis étoit mené à Nilopolis , ville du Nil , où 
les prêtres le nouriiïoienr foigneulement pendant 
quarante jours. Les femmes feules pouvoienc l’ap- 
Ff 
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piocher dans cette ville , mais en découvrant les 
parties du corps que la pudeur oblige de cacher \ 
& jamais elles ne pouvaient obtenir cette faveur, 
après qu'il avoit quitd Nilopoiis. 

Le même cortege de prêtres acotnpagnoit Apis 
jufqu’à Memphis , où on lui avoit préparé deux 
étables très-ornées & très-commodes . Sa divinité 
datoic de fon entrée dans cette nouvcle demeure. 
Les deux étables fer voient au peuple à prendre 
les augures . L’entrée A’Apis dans l’une étoit un 
augure favorable ; le contraire étoit annoncé par 
ion entrée dans l’autre . On pouvoir l’y contem- 
pler par une fenêtre , & mieux encore dans un 
petit pré qui étoir placé devant fes étables . Élicn 
dit que ce boeuf avoit auprès de fes loges des 
édifices très-grands & très-valles, dans lefqucls on 
tenoit des genilTes échinées à fatisfaire les defirs 
à’ Apis . Mais c’eft une fable greque ; car Pline , 
Solin & Ammien dilent expreiïément qu’un feul 
jour dans l’année on lui préfentoit une geniffe 
choifie d’après certaines marques , & qu on la 
ruoit dans le même jour, après que le boeuf Apis 
l’avoit faillie. 

Son entrée dans l’une ou l’autre de fes loges 
n’étoit pas la feule maniéré dont il rendoit fes 
oracles . Il en avoit une autre très-célebre dans 
l’antiquité ; c’étoit par des /ignés , comme Jupi- 
ter- Ammon , Sc comme l'oracle de Delphes lui- 
même. Selon Héracüte, cité par Stobée , il ma- 
nifefloit fa volonté par l’cmpreflemenr avec lequel 
il faififfoic la nouriture qui lui étoir offerte . 
Ammien obferve qu’il refufa d'en prendre de la 
main de Germanicus , & que cette infortunée vi- 
Ôime de la jaloufie de Tibere , fut empoifonéc 
bientôt après . Le célébré ailronomc Eudoxe four- 
nit encore au bœuf facré un autre moyen de pré- 
dire l’avenir . S’en étant approché , Apis lécha 
fon manteau ; & les prêtres en conclurent que 
cet homme feroit fameux par fa fcience , mais 
que fa vie feroit de courre durée . 

Les enfans qui entouraient le boeuf, facré dans 
les cérémonies publiques en danfant & en chan- 
tant , lui fervoient auffi à rendre des oracles . 
On prenoit pour des re'ponfes les paroles fans 
fuite qu’ils proféraient , & des vers détachés des 
hymnes qu’ils chantoient en l’honeur de leur divi- 
nité. La dernière maniéré de recevoir fes oracles 
droit , félon Paufanias , ( Achats. ) d’approcher 
l’oreiiie de la gueule du dieu , de fe boucher en- 
fuite les oreilles, jufqu’à ta fortie du temple, & 
de prendre pour la réponfe A' Apis les premières 
paroles que l’on entendoit fur la place. 

Le culte qu’on rendoir au boeuf Apis étoit très- 
folemnel . On lui offrait des facrifices en grande 
pompe ; & , ce qui paraîtra étrange , des boeufs 
choifis avec foin en étoienr les viêlimes . Mais 
Plutarque dit (vie. Clcom.) qu’à la vérité le dicu- 
borof dédaignoit les honeurs dont fes prêtres l'ac- 
câbloient . 11 y avoit dans toute l’Égypte des fêtes 
confacrées en fon honeur , & particuliérement en 
l’honeur de fa naiilance,- ces deraieres étoient ap- 
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pelées Oupariu , apparition du dieu , & duraient 
lept jours . Ions les ans on les commcnyoit à 
Memphis par la cérémonie de jeter dans un certain 
endroit du Nil appelé Coupe , un vafe d’or & 
d’argent . On affuroit que pendant les fept jours 
les crocodiles ne nuifoient à perfone , mais que 
le huitième ils reprenoient leur férocité. 

La fuperftition égyptiene avoit fixé une limite 
précife à la vie A' Apis ; & lorfque fes forces vita- 
les auraient pu la lui faire franchir , les prêtres 
le noyoient daos ie Nil , Vingt -cinq ans renfer- 
moient cette vie divine . Cette période étoit rela- 
tive à un cycle particulier aux prêtres égyptiens , 
qui ramenoit le foleil & la lune , auxquels Apis 
étoit confacré , à des termes fembiabies & égaux . 
Les prêtres cachoient avec foin au vulgaire le 
puits qui fervoit à noyer le bœuf facré ; & fon 
emplacement , ignoré de tous , étoit compté au 
nombre des chofcs introuvables bc des énigmes info- 
iubles . C’eft pourquoi State prie Ifis de vouloir 
bien l’enleigner elle - même à Metius Celer , 
( Syh. n, i ): 

Quos dignelitr agros , aut quo fe gurgite Nili 

Plergat ador.itus trepidis pajlotibns Apis . 

Ces vers nous apprenent encore que l’on faifoit 
croire au vulgaire que le dieu mettoil lui-même 
un terme à fa vie en fe précipitant dans les ondes . 
Le lecret fur cet objet étoit rigooreufement ob- 
fervé; &, feion Arnobe , une punition très grave 
étoit deltinéc à celui qui l’auroit révélé. 

Saumaile ( in Solin. ) plaçoit ce puits entre 
Syene &,Éléphantis , fur les frontières de l’Égypte 
& de l’Éthiopie : comme fi les prêtres euifent en- 
trepris un voyage suffi long & auffi périlleux que 
celui de remonter le Nil, pour un fi mince objet. 
Il n’y a d’ailleurs pas d’apparence que les prêtres 
des divinités adorées dans les autres nomes , les 
euffent laiffés traverfer paifiblemcnt leur territoire . 
Ce puits ne doit pas être cherché ailleurs que dans 
les ruines de Memphis , ou parmi ceux dont 1a 
plaine de Sacara efl remplie . Paul Lucas trouva 
dans ces ruines , en 1714 , des catacombes dorées 
& peintes avec les couleurs les plus vives . C’cfi-ià 
qu’il vit un boeuf embaumé avec foin èSe avec les 
parfums les plus recherchés . 1 1 efl probable que 
les prêtres avoient choifi ces fouterrains profonds, 
& dont l’entrée n’étoit connue que d’eux feuls, 
pour y placer les cadavres des Apis , tandis que 
le peuple les croyoir plongés dans le Nil. 

Cette conjeâurc de Jablonski , qui nous fert de 
guide dans cet article , paraît contre-dite par des 
témoignages précis de Panfanias & de Clément 
d’Alexandrie. I.e premier dir (inAttisis) qu’il y 
avoir à Memphis un temple de Sérapis très-ancien , 
dont l’entrée n’étoit permife à perfone , pas même 
aux prêtres, qu’à l’enterrement A' Apis. Le même 
auteur parle fouvenr des cérémonies que l’on ob- 
fervoit à ces funérailles , ainfi que Diodore de Si- 
cile . Ils font mention tous les deux d'un temple 
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d'Hécate ténébreufe, lie porte! d'airain , appelles 
Uthé & Cocyte , d'un Mercure qui porroit le ca- 
davre A’Apis jufqu’à un certain endroit , où il 
droit remis à un homme déguifé en Cerbere, Sec. 
L'imagination féconde des Grecs n’a pas tari fur 
ce fujer. Cette contradiction apparente s'explique 
facilement , en diliinguant les Apis que l'on fai- 
foit difparoître fans pompe Se fans funérailles 
lorfqu’ils avoient atteint l’age de vingt-cinq ans, 
des Apis qu’une mort prématurée cnlevoit avant 
ce terme , & que l’on enfévelilfoit avec toute la 
pompe Sc toutes les marques de douleur podibles. 

Toute l’Égypte croit plongée à cette époque 
dans la triflelfe 8c le chagrin . Les bords du Nil 
retentiffoient de chants lugubres 8c de cris plain- 
tifs. Tibulle l’attelle, ( 1, Etes- 8): 

Te canit , atque fuum pûtes miratur Oftrin 
Barbara , Mcmpbitcn plaigere dotia bavent . 

Lucien dit que tous les Égyptiens coupoient leurs 
cheveux . Ce deuil 8c cette affliction duraient 
jufqu’à ce que l'on eût trouvé un autre Apis. 
Darius , fils d’Hyllape, étant à Memphis , & 
voyant toute la ville dans la confternation , promit 
cent talens d’or à celui qui découvrirait un nouvel 
Apis . ( Poiyxnus /bar. 7. ) 

Lorfque les prêtres jugeaient qu’il y avoir a fiez 
de temps écoulé , ils montraient ce taureau fi 
ardemment déliré , 8c portant toutes les marques 
de la divinité. Spartien nous dit que fous le régné 
d'Hadrien , il y eut une fédition en Égypte au 
fujer d’un nouvel Apis, qui n'avoit paru qu’aprés 
un grand nombre d’années, pojl maints armas. Ce 
long intervalle de temps étoit fixé par les prêtres, 
puifque c’étoient eux qui examinoient Sc jugeoient 
la validité des caraêteres du nouvel Apis. Or, ils 
laifferent écouler quelquefois ’plufieurs années entre 
la mort imprévue d’un Apis , 8c l’apparition de 
fon fucceffeur ; on doit croire que ce retard dé- 
pendait de leur fyftême religieux . Jablonski fup- 
pofe, avec aller de fondement, qu’ils atendoienr, 
dans ce cas , que vingt-cinq ans entiers fe fuf- 
fent écoulés depuis l’apparition de l 'Apis mort, 
jufqu’à celle du taureau qu’ils lui fubflituoient , 
afin de conferver la périsde des Apis toujours 
égale. 

Ce doft: allemand a employé huit pages en- 
tières de fon Panthéon Ægyptiorutn , à prouver que 
le boeuf Apis n’étoit pas un fymbole commémo- 
ratif du patriatche Jofeph. Nous emploîrons notre 
temps à des recherches plus utiles . Nous allons 
montrer que ce beeuf facré étoit un fymbole , 
comme tous les objets facrés de ta Mythologie 
égyptienc , & qu’il étoit celui du Nil . Tout ce 
que nous avons dit de lui jufqu’ici , annonce alTez 
qu’il étoit l’emblème de la fertilité que ce grand 
fleuve appo'toit aux terres de l’Égypte . L’efpece 
de l’animal que l’on nvoit choifi pour cela , l’in- 
diquoit aller . Toute l’antiquité femble s’être acor- 
déc à repréfenter les fleuves fous 1a forme de 
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taureaux ou de boeufs. Voyt z Ftr.uvvs . Plutarque 
dit expreiiémrnt ( de Iftde ) que le boeuf étoit en 
Égypte le fymbole de la terre . Les peuples de 
l’Inde rendent un culte à 1 a vache , à caufe de 
cette allufion convenue. 

D’ailleurs , les prêtres n’enfeignoient - ils pas, 
en propres termes, qv'Apis éto:t conçu lorfque 
la lune envoyoit une émanation productrice , 8c 
que cette émanation étoit reçue pas une vache 
qui délirait les approches du taureau . Tous ces 
phénomènes myfliques étoient relatifs aux phéno- 
mènes géorgi/jues de l’Égypte ; car on voyoit que 
le Nil croilToir depuis la nouvele lune du prin- 
temps jufqu’à celle du folllice d’été. Bit ipyùoa , 
la vache qui défiroit les approches du taureau , 
étoit, dans le langage facré, la terre de l’Égypte 
qui atendoit le débordement du Nil . Eliett 
( 11, 10 ) dit aulfi qu’une des taches du beeuf 
facré défignoit l’accroilfement du fleuve ; 8c dans le 
même endroit, il alTure tpt'Apis procurait l’abon- 
dance des fruits 8c la fertilité de toute l’année. 
Enfin, ce bœuf, en fa qualité de fymbole du Nil, 
commençoit fa carrière divine dans la ville qui 
adorait ce fleuve d’une maniéré fpéciaie, & il la 
terminoit après les vingt-cinq ans révolus , en fe 
précipitant dans les ondes du même fleuve . 

Le temps de l’année où l’on célébrait la naif- 
fance A' A pis , nous fournit encore une forte preuve 
de fon identité avec le Nil . Élien ( ibid. ) le fixe 
au premier accroiffement de ce fleuve . C’efl à 
cette époque que revenant d’Éthiopie , Cambyfe , 
roi de Perfe , trouva le peuple de l’Égypte oc- 
cupé à célébrer l’apparition A' Apis par des fêtes , 
des danfes & des fellins . Il crut que l’on fe nf- 
jouiiïoit du mauvais fuccès de fon expédition. 
Dans cette perfoafion , ce defpote farouche ordone 
qu’on lui amene le taureau facré , & le perce 
d’un coup d’épée qui lui Ôte la vie . 11 fit batre 
de verge les prêtres , 8c obligea les foldar» perfes 
à maltacrer tous ceux qui continueraient à cé- 
lébrer les fêtes A' Apis . 

Après le départ de Cambyfe , on fubtlitua un 
nouvel Apis j car le culte du bœuf facré ne celfa 
à Memphis, fuivant Jablonski , que fous le régné 
de Théodofe , avec celui de Sérapis à Alexandrie. 
Le même favant fixe l’année de la coofécration 
du premier Apis à l’année 1171 avant l’ere vul- 
gaire : ce qui donne 1551 ans pour la durée] du 
culte 8c de la fucceflion des bœufs faciès de 
Memphis . 

Son nom expliqué dans ia langue copte , veut 
dire nombre , 8c paraît avoir été relatif au nombre 
de coudées qui tnarquoit raccroifTement du Nil le 
plus avantageux pour la fertilité de l’Égypte. 

Autant les repréfentations A' Apis font com- 
munes dans les colleâions d'antiques, autant il 
eft rare d’en trouver qui portent les caraSercs di- 
flinftifs que nous avons décrits plus haut . Le ca- 
binet de Sainte Geneviève en renferme trois. Le 
premier de ce; Apis efl un taureau de quatre 
pouces de hauteur , qui porte des traces de fon 
F f ij 
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anciene dorure , mais nul caraélere particulier au 
bœuf facré . Le fécond cil extrêmement petit , & 
également dépourvu des caractères mystiques . Dn 
n'a pu les prendre jufqu’ki pour des Apis qu’en 
confidération de l'Égypte , d’où ils font venus . 
Le plus grand avoit apsrtenu 3U fjvant Peircfc, 
dont le cabinet de Sainte Geneviève recueillit 
autrefois une partie des antiques. 

On voit dans le même cabinet un troifîeme 
Apis , de bronze comme les deux autres , & de 
deux pouces & demi de hauteur . 11 porte entre 
fes cornes un grand difquc , au bas duquel pa- 
roi fient les traces du ferpent Agatho-Démon , qui 
entroit dans la codfure des déeffes , des dieu* & 
des prêtres d’Egypte . Un ornement grave' fur le 
nidtal en forme de bandclete ou de petite houlfe, 
entoure Ton cou & Ton poitrail . 

Le comte de Caylus en avoit plufieurs ; mais 
celui qui mérite la plus grande attention , etl 
l'Apis qu’il a deffiné & décrit dans fon Recueil i , 
psg. 42. 11 a acompagné fa defeription de réfle- 
xions lavantes & capables d’éclairer les antiquaires ; 
c’efl pourquoi nous les tranferivons à la fuite de 
cet article. 

„ Dans les repréfentations du bœuf Apis que 
j’ai examinées en plufieurs cabinets , ou qui ont 
été publiées , cet animai efl prefque toujours cou- 
vert d’une houlfe , comme celui que je décris ; 
cefl une preuve qu’il avoir cet ornement lorf- 
qu on le falloir paroître en public . L’aigle que 
l’on voit fur fa croupe , efl û la place que lui 
alligne Hérodote ; mais l’efcarbot qui , fuivant les 
historiens , fe trouve dans la bouche du bœuf 
Apis, ell ici repréfenté fur le garrot . La feule 
raifon que l’on puiffe donner de cette différence , 
cefl que l’artifle n’ayant pas voulu que ce fym- 
bole fût caché , au lieu de le mettre dans la 
bouche de l’animal , a pris le parti de le reporter 
dans un lieu où il fût viflblc , & où il pût être 
placé avec fymmétrie par raport à l’aigle „. 

„ Pline & Ammien Marcellin difent que le 
bœuf Apis avoit au côté droit une figure du croif- 
fant de la lune ; 5 c c’ert ainfi qu’il efl reprdfenté 
fur les médailles d’Hadrien & d’Antonin le Pieux , 
drapées en Égypte . 5 c fur un marbre confervé 
dans le cabinet d'Odefcalchi , ( mm. 1 , Pl. 98 ) . 
Ce fymbole ne paraît point ici , apparemment 
parce qu’il efl caché fous la houffe ; & d’ailleurs, 
on y fupplée en plaçant le difque de la lune 
entre les cornes de l’animal ; car il faut avouer 
en premier lieu , qu’on voit fur la tête de celui- 
ci les traces d’un autre corps , indépendantes de 
la racine des cornes qui fubfifle encore ; & en fé- 
cond lieu, que prefque toutes les figures du bœuf 
Apis qui font ornées de bouffes , ont en même- 
temps le difijue de la lune fut la tête . 11 n’efl 
donc pas vrai-femblable que l’on eût négligé d’en- 
richir celui-ci de cet ornement néceffaire , d’autant 
plus que les Égyptiens admétoient peu de variété 
dans les choies qu’ils avoient une fois admifes . 
Le difque de la lune que l’on voit entte les cornes 
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de celui-ci étoit argenté & très-poli ;ce qui, joint 
à la couleur noire du bœuf , produifoit un effet 
brillant & majeltueux. U s’acordoit d’ailleurs avec 
la tache blanche que celui que j’explique avoi; 
fur le front „ . 

„ Hérodote dit t^ue cette tache étoit carrée ; 
mais je crois qu’il s efl gliffé une faute decopifles 
dans le texte de cet bifloricn , 5 c qu’au lieu de 
dire que cette tache étoit carrée , il faut dire 
qu'elle étoit triangulaire . La différence des mots 
grecs qui expriment ces deux idées efl fi peu fen- 
lible , que je ne crois pas cette correftion trop 
hazardée. Voici le paffage d'Hérodote: Eàr nitja 
•v/ftlr Tÿi fiweirp t Mvx:. vtrpceyainr , i-r] £ i « raéw 
tùiw faafffiisôs . Â la place de ces deux mots, Xit/x» 
l HTpatytir:r , on peut lire Xruxt’r m vpeyww . Elle 
efl apuiée fur deux raifons : la première efl que 
toutes les figures du bœuf Apis que j’ai vues, ont 
fur le front un triangle Amplement tracé par des 
lignes quelquefois incruflées d’argent , ou formées 
par une feuille du même métal qui remplifloit la 
totalité du triangle . C’efl en effet la tache blanche 
dont parle Hérodote ; Sc il efl certain que dans 
ces fortes d’occaflons , tes monumens font les meil- 
leurs commentaires des hifloriens „ . 

„ La l'econde raifon cil tirée de la Théologie 
des Égyptiens . Plutarque nous apprend ( de IJid. 
& O/i rid. e. 56 ) qu’ils comparoient la nature di- 
vine à un triangle reêlaogle , dont un des côtés 
repréfentoit l’intelligence, le fécond la matière , 
& le troifieme l’ordre qui réfultoit du concours 
de l’intelligence avec la matière . Le bœuf Apis 
étant , félon le même fyfléme , le fymbole d’Ofi- 
ris, & Ofiris n’étant pas dillingue' de cette intel- 
ligence qui avoit fécondé la matière, & qui , con- 
jointement avec elle , avoit produit l’ordre , rien 
n’étoit plus (impie que de réunir ces graodes idées 
dans le bœuf Apis, 5 c de placer fur fon front ce 
triangle myflérieux , plutôt qu’une tache carrée , 
dont la forme n’a aucun raport connu avec les 
points fondamentaux de la Théologie égyptiene „ . 

Apis , fils de Phoronée , fécond roi d’Argos , 
alla s’établir en Égypte , félon les fables des 
Grecs , où il fe rendit fi fameux qu’il mérita , 
après fa mort, d'être mis au rang des dieux, fous 
le nom de S£*apis . Vop. ce mot . 

APIUM. Pi/. Ache. 

APLUSTRE; nom que les Romains donnoient 
à un ornement de la poupe des vaiffeaux , appelé 
par les Grecs ipxae* . L'aplujlre éto.t compofé 
de planches diverfement découpées 5 c coiprées . 
Il étoit furmonté d'un; longue pique à iaquelie 
on atachoit de: banderoles ou flammes , pour re- 
conoître le vent. Les Grecs employaient au même 
objet un triton mobile . 

Les Romains ont généraiife quelquefois le mot 
A'apluflre , 5 c ont déïigné par-ii non feulement les 
ornement de la poupe , tels que le petit plan- 
cher qui le foutenoit , les planches dont il étoit 
formé 5 c les banderoles qui flotoient du haut , 
1 mais encore les ornement de la proue , eu l'acto- 
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fiole *, Se réciproquement ils ont pris celui-ci pour 
Yapluftrc. Il n’cft pas etonant , après cela , que 
des commentateurs aient varié fur le fens du mot 
apluflre. Chacun d'eux Ta refireint à quelqu'une 
de les parties, à l'imitation des anciens. 

En effet , un ancien interprète de Juvénal 
explique le mot aplnjire par un plancher conftruit 
pour décorer un navir eiTabulatum ad decorandam 
fuperficiem nav'ts appofitum . Fefius appelé de ce 
nom les ornemens de la pouppe & ceux de la 
proue : Aplufiria navium funt ornamenta , qu.t , 
qu'ta erant ampliur , quant efftnt nteeffaria ufu , 
eiiam amplujlria dteebantur . L’interprete de Juvé- 
nal , cité plus haut , confond encore fous ce nom 
l'éperon , qui n'apartenoit qu’à la proue. 

On peut donc appeler apluflre tous les objets 
mentionés dans cet article , & même les acroteres 
ou banderoles qui étoient placées au deffus. 

AüOBATAl; athlètes dont il cft fait mention 
dans une inl'cription publiée par Muratori . ( TbeJ \ 
infer. 20x9, 1). C’éroienr les mômes que les Pa- 
f abat æ . Voy . ce mot. 

APOBOMIES; fêtes des Grecs, ob l'on ne fa- 
cridoit point fur l’autel , mais à plate terre & fur 
le pavé ; c'ell ce que le nom lignifie . 11 vient 
d'WTro, loin, & de /fopêf, autel. 

APOCINOS ; danfe dont Pollux a feul fait 
mention , fans en expliquer le cnra&crc . Ce nom 
vent dire fuite en grec ; fit il feroic conje&urer 
que l’on imitoic les agitations & les mouvemens 
des fuyards, en exécutant Vapocinor. 

APOCRISIAIRES . C’étoient des officiers char- 
gés de juger les caufes des foldats du palais , & 
qui leur apportoient les réponfes que les magi- 
llrats fupérieurs faifoient à leurs requêtes. At«/w- 
ottt étoient les réponfes des princes & des pré- 
fets. 

APODECTES , throï ixmt \ receveur des tributs. 
Il y avoit à Athènes dix apodetter , qui recevoient 
tous les tributs , les impôts & les revenus de la 
république , & inferivoient fur leurs registres les 
noms & les fommes des contribuables . Ils mer- 
toient ces états fous les ieux du fénat , & là ils 
déchargeoient ceux qui les avoient payes . Les apo- 
deÜes jugeoient les contefiations qui s’élevoient à 
loccafion des tributs ; mais lorfqu’clles étoient d’une 
grande importance, on les portoit devant les curies 
des juges . 

r APOD 1 PNE ou AeoDEtPNE ; cbanfons des Grecs 
pour l' après -fouper . Les Latins les appeloient poft- 
cania . 

«jAPODYTÉRION . On appeloir de ce nom chez 
les Grecs l’endroit de la Palcflre ou des Thermes , 
dans lequel on fe déshabilioit , foit pour le bain , 
foit pour les exercices de la gymnaifique . Les 
Romains le nommoient Spoliatcrium , SpJiarium , 
Tepidarium & Atrium . On s’y faifoit froter tout 
le corps avant de reprendre fes habits . Si l’on en 
juge par les Thermes de Dioclétien , tels qu'ils 
étoient avant leur deilruflion , V Apodytérion croit 
ua grand Talon ofiogone ,’ de figure oblongue , 
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dont chaque face formoit un demi-cercle , & dont 
la voûte droit foutenue par plufieurs colonnes d’une 
hauteur extraordinaire. 

An 0 rPA«t>ET 2 r ii , dtoit le gréfier du fé- 

nat d’Athènes , qui avoit d’abord étd choifi par fuf- 
frages, mais qui le fut depuis par le fort . Une 
de fes fondions droit de garder les regiflres des 
apodeôes , afin qu’on n’y pût faire aucun change- 
ment. 

ATIOAEKTOS , dtoit fouvent le même que 
l’ixuxw , choifi ; fouvent aufiî U ddfignoit celui 
que l’on tiroir de la claiïe des dlus ou choifis . 
Les Étolicns donnoient ce nom aux membres de 
leur confeil intime . 

AflOAIAES , compofd de l’« privatif & de 
nêatr, ville; privds du droic de cité. On donnoit 
ce nom h ceux qui, dtanr condamnés pour toute 
leur vie aux travaux publics ou exiids dans une 
île, perdoient le droic de bourgeoifie romaine. 

APOLLINAIRES (jeux). l'oyez ce mot. 

APOLL 1 NAR 1 S ; prêtre d’Apollon . Muratori 
(The/, infer.) a prouvé la lignification de ce mot 
par un grand nombre d’inferiptions . 

APOLLON , fils de Jupiter & de Latone , na- 
quit dans l’île de Dc'los, en même temps que 
Diane, fa foeur . l'oy. Délos. Parmi les dieux, il 
n’en oit point dont les poètes aient publié tant de 
merveilles que d ’ Apollon . 11 fut l’inventeur de 
tous les beaux arts , tels que la Podiie , la Mu- 
fique & l’Éloquence , & fut regardé comme le 
protefleur des poètes , des muficiens & des ora- 
teurs : perfone ne jouoit de la lyre comme lui ; 
il connoilfoit tous les fecrets de la Médecine . Les 
Mufes étoient fous fa proteftion , & il préfidoit 
fur le mont Pamalfe à leurs concerts. Aucun des 
dieux n’avoit comme lui le talent de connoître 
l’avenir ; auffi fut-il celui de tous qui eut un plus 
grand nombre d’oracles . A tant de perfeftions , 
il joignoit la beauté , les grâces, une icunelfe 
éternele , l’art de charmer les oreilles par la dou- 
ceur de fon éloquence & par la douceur de fa 
lyre , qui enchantoient également les hommes & 
les dieux . 11 fit un très-grand nombre de con- 
quêtes amoureufes, qui le rendirent père de plu- 
fieurs enfans. 

Jupiter ayant foudroyé Efcu!ape,fi!s d’ Apollon , 
celui-ci tua , à coups de fléchés , les Cyciopes qui 
avoient forgé les foudres de Jupiter, ce qui le fit 
banir du ciel . D’autres ont attribué ce baniflement 
à une confpiration de tous les dieux contre Jupi- 
ter, dans laquelle Apollon étoit entré. Quoi qu’il 
en foit , il fut chalfé du ciel , & fc retira chez 
Admcte , roi de Theflalie , dont il fut réduit à 
garder les troupeaux , afin de pourvoir â fa fub- 
iillance . De la maifon d’Admere , il pafla au fer- 
vice de Laomédon , & lui aida à bâtir les murs 
de Troyc, conjointement avec Neptune, difgracié 
pour ia même confpiration. Voy. Laomédon’ . 
Après quelques années d’exil , Jupiter le rétablit 
dans les droits de la divinité , & lui donna le 
foin de répandre la lumière dans l’univers ; en un 
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mot, il devint le folcil . Qui efl ce qui éclairoît 
le monde 6c fiifoit les fonétions de folcil , avant 
ca’ Apollon eût cette charge ? C'efl ce que les poètes 
fe font peu inquiètes de nous expliquer . 

Ses oracles les plus célébrés furent ceux de 
Delphes, de Claros , de Ténédos , 6cc. Il eut des 
temples dans toute laGrece & dans toute l'Italie. 
On le repréfenroir fous la figure d’un beau jeune 
homme jouant de la lyre , ou la tenant d'une 
main , 8c courond de laurier . Cet arbre lui étoit 
confacté depuis la métamorphofe de Daphné ; de 
ià vint que les poètes, fes favoris, portèrent la 
même cottrone . Son hiiloire fera complété , fi l’on 
y ajoute les articles Hvacinthe , HvptaiORttN , 
LaohEdon , Latonf. , Marsias , Musas, Pmaé- 
ton , PhEbus 8c Pïthon . 

Les fondions de ce dieu e'toient fi multipliées , 
qu’il fallut lui donner plufieurs furnoms pour rape- 
ler chacune d’elles : ce qui produific les divers 
attributs 8c les dilférens noms qui le caraftéri- 
ferent . 

Apollon Aeefiut ou Acesios. Voy. ce mot. 

Apollon Atib-Jirut • Apollon fut .ainfi nommé 
par les Scythes . 

Apollon Alliayue. Nous ajouterons ici quelques 
obfcrvations à ce que nous avons dit à l’article 
Actiaqub . Cet Apollon paroît fur les médailles 
avec des habits de femme , félon les auteurs qui 
ont écrit fur la fciencc Numifmatique . Cette de- 
feription efl incomplete.il porte, à la vérité, des 
habits très-longs, c’ert-à-dire, une tunique dotante 
jufqu’i tsrre , 8c un manteau traînant ou la polo 
des femmes . Les joueurs de lyre ne paroiflbienr 
fur les théâtres qu’avec cer habillement , 3 c les 
a fleurs tragiques portoient comme eut des tuni- 
ques traînantes , qui cachoicnt la hauteur excelfive 
de leurs cothurnes . Il étoit naturel de donner au 
dieu qui jouoit fi bien de la lyre , le même ha- 
billement (juc portoient fes élèves. Cet Apollon 
reçut depuis le fumons d' AiVianut . On en voit 
deux ftatues au muféum Pio-CI émentin . 

Nous finiffions cet article , lotfque nous avons 
vu dans le muféum Pio-Clémentin ou du Vatican , 
la belle fia tue d ’ Apollon joueur de lyre, trouvée à 
Tivoli avec les Mufes , 8c qui eft vêtue comme 
les femmes. Ceiic du même muféum , que Win- 
kelmann avoit appelée Érato , tant fon habille- 
ment refiemble à celui des femmes , & qui e(l 
l ’ Apollon Palatin ou Acliajue des médailles , ou 
l'Apollon joueur de lyre , nous a confirmé auffi 
agréablement dans les idées que nous avions ex- 
pofées ci-dedus. 

Apollon A^yieut ou Agyiates , Ayvui fignifie 
rue , & Agyteus qui préfide aux rues . Les Grecs 
«voient coutume d’e'lcver des colonnes , des ftatues 
& des autels dans les rues auprès des maifons . 
Une partie de ces monument étoient confacrés à 
Apollon gui ptéfidoi: aux rues , Agyitus . Paufanias 
parle fouvent de les ftatues. 

Apollon cil appelé Axttptxiftot 8c AxtpstxéfiUi 
dans fon hymne attribué i Homcre. Ce furnom 
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exprimoit fa longue chévelure , 8c étoit traduit 
chez les Latins par intonfus . Properce ,-(3,11): 

Dum petit intonfi Pythia regnt dei . 

Horace l’appele Cynthius intonfus , ( O J. 21, /. 1 ) : 

Intcnfum, pueri , dicite Cynthium . 


Apollon A xi? i'xax® - , qui chafie le malheur. 

Apollon Apertu . Feftus fait venir ce nom de ce 
que le dieu rendoit fes oracles à huis ouvert , tar- 
tina operta . Scaliger le dérive d’ ànpeimu , qui 
par des changement propres au dialeâe Æolien , 
vient d’HT*^«T»(. Ceux qui venoient de la Grece 
à Rome, furent défignés fous ce nom dans les 
premiers temps de fa république , comme s’ils 
enflent été originaires d: l’Épire feule . Apollon , 
inconnu â Rome au temps des rois , n’y fut ho- 
noré que fous les confuls . 

Apollon Arrrpôratu . Ce nom efl fynooyme à 
Axsgixasui . On racontoit fes fonges â Apollon , 
afin qu’il en détournât les fuites funefies . 

Apollon Areitenens , chez les Grecs T Jloyhpot . 
Apollon étoit repréfenté fort fouvent avec un arc 
6c des fléchés . C'efl l’atitude du merveilleux 
Apollon du Belvéder . Le ferpent Pyihon , les 
fils de Niobé, les Titans 6c tant d’auties qui pé- 
rirent fous les traits d'Apollon , rendirent fon ara 
redoutable . 

Apollon Argenteus . Muratori (179 ', 1 ) ra- 
porte une infeription dans laquelle il efl fait men- 
tion d’un champ confacré à cet Apollon , qui tenoit 
peut-être un arc d'argent. 

Apollon Argyntoxus , ayant un arc d’argent ou 
des Aeches de ce métal ; car t içs» exprime l’arc 
&- les Aeches . 

Apollon Autieomus , chez les Grecs Xpwnaéjwr , 
aux blonds cheveux . Celte épithete étoit relative , 
félon Macrobc , aux rayons d 'Apollon Soleil . 

Apollon Belesut . Payez BflenuS. 

Apollon Branchides. Voy. Branchus. 

Apollon Clarius . Voy . Claros. 

Apollon Califpex . Ce furnom avoit été donné 
par les Romains , à une de fes flatues qu’A.Vi- 
ftor place dans la il* région près de 1 xdes de 
Portunnus , 6c qui regardoit le ciel ou le mont 
Ccclius . 

Apollon Camsus , du mot grec xo/tûtt, ie prends 
foin de ma chévelure . Apollon éroit adoré fous 
cette dénomination à Séleucie, 6c fa Aatue en fut 
tranfportée â Rome, oh on la plaça dans le temple 
d 'Apollon Palatin , aprls la ptife de cctie ville. 
Des foldats romains pillant le temple de Séleucie, 
que le feu alioit coniumer , découvrirent un efpice 
vide qu’ils crurent rempli de richelfes . Ils fe hâ- 
tèrent de l’ouvrir; mais f dit Ammicn Marcellin) 
il en fortit une vapeur peilüeniiele , qui y avoit 
été concentrée autrefois par la fcicnce Iccrcte des 
Chaldécns. Elle engendra des maladies de toutes 
les fartes, & elle répandit la pefle fur toutes les 
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contrées , depuis les frontières de la Perfe juf- 
qu’au Rhin . 

Apollon Confervateur . M. Foggini de Rome , 
poflcde une médaille d'or d’Aurel icn , linguliere 
par fon revers unique . On y voit Apollon alfis 
avec la légende : A PO LU Ni CesitFO.iroRi . Cette 
même infcriprion fe lit fouvenr fur les médailles 
de Trébonien-Gallc , & elle peut faire allufion à 
la pelle afreufc qui ravagea l’univers connu fous 
ce prince , pendant dis ans entiers . L’empereur 
aura cru en être exempt par la protcflion d Apol- 
lon Confervateur. 

Apollon Çorypxus , de Corype en ThefTalie , où 
il rendoit des oracles . 

Apollon île Cumes . Cette (latue du fils de La- 
tente devint célébré pendant la guerre que firent 
les Romains aux Achéens & au roi Ariilonicus . 
Elle pleura, diloit-on, pendant quatre jours. Les 
arufpices de Rome augurèrent mal d’un femblable 
prodige , & furent d’avis de jeter à la met V Apol- 
lon de Cames . Mais les vieillards de cette ville 
intercédèrent pour la conlervation de leur Pal- 
ladium ,& dirent que le même prodige étoit arivé 
pendant la guerre de Perfe & pendant celle d’An- 
tiochus . 

Les Romains , vainqueurs de la Grece , fe rape- 
lérent Apollon de Cames ; & Jui envoyèrent des 
prcfens . Alors on interrogea de nouveau les aru- 
fpices fur le prodige qui les avoir éfrayés d’abord . 
RalTurcs par i’événement , Us répondirent que 1 a 
ville de Cumes étoit une colonie greque , & que 
fon Apollon ayant la même origine, ce dieu saf- 
fligeoit de voir la Grece , fa patrie , vaincue par 
les Romains. 11 pleura encore à l’époque de cette 
réponfe, & l’on apprit bientôt que le roi Ariflo- 
nicus venoit d’être batu & fait prifonier . Cette 
défaite d’un prince qu’affcèlionoit Apollon de Cu- 
mes , avoit de nouveau fait couler fes larmes . S. 
Auguilin , ( Civil. Dei. ; , 1 1 ) . 

Les Protellans du ficelé dernier accuferent d’im- 
poflure les religieux d’un couvent d’Italie , où 
étoit confervée une ilatue très-révérée . On affura 
qu’elle avoit répandu des larmes , & on nomma 
pluficurs témoins oculaires . Les écrivains prote- 
Itans dirent qu’il y avoit un cep de vigne dont 
les rameaux^ s’étendoient en dehors & le long des 
murs d» l’Eglife de ce couvent , qu'on en avoit 
fait pafifer une branche au travers du mur & de 
la tête de la ilatue, & que dans la faifon où la 
fève de la vigne monte , elle s’étoi; fait iifue , 
goûte à goûte , fous ia forme de larmes au travers 
des ieux . Cette explication peut faire connoître le 
moyen dont fe fervoient les prêtres d ’ Apollon de 
Cumes ; quoiqu’elle paroiife être une calomnie rela- 
tivement aux religieux d'Italie dont nous venons 
de parler . 

Apollon Cyntbius . Ce nom fut donné h Apollon 
à caofe du Cynthius , montagne de l’île de Dé- 
los, où il avoit pris naifiancc. 

Apollon . Voyez Dînas. 

Apollon Dilten , de l’iie de Délos. 


Apollon Delpbien. Voy. Delphes. 

Apollon Didymeus , de Snoun double • Quelques- 
uns dérivent ce furnom de la multiplicité des 
cultes qui furent rendus à Apollon . Macrobe ( Set. 
i , 17) lui donne une origine plus extraordinaire. 
On voyoit, félon lui , que cette divinité fournif- 
foit à l’univers deux efpeces de lumières différen- 
tes; l’une pendant le jour comme foleil, & l’au- 
tre en éclairant le globe pendant la nuit , par U 
réflexion de fes rayons fur la lune . De là vint 
que les Romains adoroient le foleil fous le nom 
& la figure de Janus , qu’ils furnomoient alors 
Apollon Didymeus. Didyma étoit aufli un endroit 
voifin de Miict , où il étoit honoré d’un culte 
particulier. 

Apollon Ex«r»p«x.w-*f , Extji/îjXoi , E xsAihot, 
& cher les Latins longe j acuUtcr , lançant fes 
traits au loin . Ce furnom faifoit allufion à fes 
flèches & aux rayons d'Apollon Soleil. 

Apollon Crer.nus Mogounus. Muratori ( 22 , It 
& 1979 , 8 de fon The/, infer. ) a raporté deux 
inferiptions trouvées en Allemagne , en l'honeur 
de cet Apollon , qui avoit été ainfi nommé à caufe 
du voifinage de Maïence ou du Moin , appelé 
Mogonut , & d’Aix- la- Chapelle , Aquifgranum 1 
Apolliss cru am Moeeuxo a, utsutus . trio. d. 

T. S. D. 

Apollon Htbdomegetc . On lui donnoit ce fur- 
nom, parce qu’il étoit venu au monde le feptieme 
jour du mois : de là vint lutage de lui confa- 
crer ce jour ; ou parce que , félon le feholiafle 
de Cailimaque , il étoit né le feptieme mois. 

Apollon lebnteus . On nommoit ainfi Apollon , 
à caufe des oracles qu’il rendoit à lebnj, en Ma- 
cédoine. 

Apollon 1 /menius . Ce furnom lui fut donné à 
caufe d’un fleuve & d’une montagne de Béotie , 
où il avoit un temple & des oracles. 

Apollo Kiutius . Il n’efl fait mention de cet 
Apollon que dans l’infcription fuivante , raportée 
par Muratori, (Tbef.iufer. ZJ, 9): 


<2- MINCIUS Q. F. RUrUS 
LEO. APOaiNXt. KtïTIO 
MERITO. 


Apollon Letous , Lttoius & Lttonius , de fa 
mere Latone. 

Apollon Aij^uWi* , ou lion , ou Uçurx , divi- 
nité de ceux qui .commençoient à s'adoner aux 
fcicnccs , & à fe trouver dans les aflcmblées des 
philofophes , qui étoient appelées R<V.*i , Xot/ent . 

Apollon Libyfiinus ou Libyjfmus , étoit adoré 
auprès du promontoire Pachynus , en Sicile . Il 
avoit reçu ce nom à caufe de la pelle dont il 
affligea les Libyens qui avoient fait une defeente 
en Sicile auprès de fon temple. Macrobe, (Sérum. 

1 , 17 )• 

Apollon ttwttytrn . Homère, ( lliad. ir , 119). 
Ce furnom veut dire , né dans la Lycie , & ne 
peut convenir fous cette acception au dieu que 
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vit naître Dclos . Les interprètes fe font, partages 
fur fa lignification détournée , qu'ils ont tous éta- 
blie cependant fur le mot Aux« , loup . Les uns 
veulent qu’un ternole à' Apollon ayant été pillé , 
& les richciïes enlcvelies dans la retre , un loup 
fit découvrir ce tréfor , & entra cnfuite de lui- 
mctne dans le temple . On appela , à caufe de ce 
prodige Apollon , liwurytrü . 

D’autres penfent avec Élien ( anim. x , z6 ) 
qu 1 Apollon Soleil n’a été' appelé de la forte , que 
parce qu’il engendre l’année , bvxmtfttrret . L’an- 
née reçut ce nom des premiers Grecs, h caufe du 
loup que le foieil affe&ionoit , parce que Latone 
lui donna le jour transformée en louve . On voyoit 
une louve de bronze placée dans le temple de 
Delphes, en mémoire de cette métamorphofe. 

Apollon Médiats . Ce fumom fut donné à Apol- 
lon comme à l’inventeur de la Médecine. Aléan- 
dre lui a cherché , dans fon explication de la 
Table Héliaque , une origine plus détournée , & 
il l’a trouvée dans la chaleur du foieil , qui fait 
mûrir les plantes dont les remedes font corn pofés . 

Apollon Mtlefms , de Milet • Voyez Apollon Di- 
dymxus . 

Apollon Moneta . On lit cette légende fur une 
médaille de Commode, où l’on voit Apollon nu, 
ayant le bras droit pofé fur fa tête , & apuianr 
fon bras gauche fur une colonne . Cette atitude 
du bras droit annonce le repos d 'Apollon . On lit 
auffi pour légende A^vol, Paiat, fur une autre 
médaille , où la meme repréfenration à' Apollon 
efl placée . Ainfi on peut croire , avec alliez de 
vrai-femblance , qu ' Apollon Moneta étoit le même 
que V Apollon Palatin , 

Apollon Mkftcten ou joueur de lyre . Voy. Apol- 
lon Ailiaque . Apollon tient une lyre , parce que 
le foieil efi , félon Suidas , l'harmonie de cet uni- 
vers . 

Apollon Myricinut , de Myrica , cfpece de fou- 
gère . La flatue à' A pollon , à Lesbos , tcuoit de 
la fougere dans fa main , parce que cette plante 
étoit confacrée aux divinations. 

Apollon N avait s . Augufte croyoit être redeva- 
ble de fa viffoire d’Aéïium à Apollon , qui mé- 
rita le furnom de Nova/ie . 

Apollon Nomme , chez les Grecs Nqacrî# , vivant 
dans les pâturages. Ce furnom convenoir parfaite- 
ment au pafleur des troupeaux d’Admete , paflor 
ab Amphry/o , comme l’appele Virgile : cepen- 
dant , Mac robe & Phurnutus le dérivent de la 
nouriture que la terre fournit à toutes chofes par 
l'influence du foieil. 

Apollon Oropxus , d’Orope, ville de l’île d’Eu- 
bée, où il rendoit des oracles. 

Apollon Pxan . Apollon a reçu ce furnom , 
parce qu’il perçoit de fléchés , de **ntr , bleffer , 
félon Feflus . Macrobe donne une autre étymo- 
logie du mot Pa:.in ; il le dérive de v*t*r , 

jeté & bleiïe, paroles que lui adreffoit Latone pen- 
dant qu’il combaîoit le ferpent Python . Cet écri- 
vain les applique au foieil, qui engendrant quclquc- 
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fois des maladies par la force de fes rayons , 8c 
qui d’autres fois rendant la fanté par leur douce 
température , mérite qu’on l’invoque en difant li 
vaiir , guériflez-nous , Pæan . 

Apollon Palatin étoit le même ou 'Apollon 
Aüiaque , qu 'Apollon Moneta , qu Apollon joueur 
de lyre & qu Apollon Muficien . Il fut furnomé 
Palatin , lorfqu’Auguflc , vainqueur d’A&ium , 
éleva dans fon palais ( Palatium ) une adee en fon 
honour , avec un portique & une bibliothèque • 
On le voit fur les médailles tantôt nu , le bras 
gauche apuié fur une colonne , & le bras droit 
pofé fur fa tête, atitude qui défigne le repos & la 
paix donnée à l’univers par la vi&oire d’Augufle; 
tantôt il y parait vêtu , 8c tel qu’il efl décrit 'à 
l’article d'Apollon Ailiaque . Properce a parlé de 
l'xdes d'Apollon Palatin . ( r / , 6 , 2 1 ) : 

Mu/a , Palatini referamut A pollinie ddem . 

Et Horace de fa bibliothèque, ( Epi fl. ij, 17 ): 

Script a Palatinue quxcumqtte recepit Apollo . 

Apollon Patarxue , de Patate en Lycic . Il y 
avoit un temple très-riche , dont les oracles étoient 
auffi célébrés que ceux de Delphes. Aufli Servit); 
( Æneid . tv , 143 ) dit-il qu ’ Apollon di&oit fes 
réponfes à Patate pendant les iix mois d’hiver, 
& pendant ceux d’été dans l’ÎIe de Délos . 

Apollon Patriue , paternel • Son fils Icadius lui 
donna ce furnom . 

Apollon Phaneue , de $cû?a , voir • Apollon dé- 
couvrait , faifoit voir 5c connoître les chofes ca- 
chées » 

Apollon Pbabut , L’étymologie la plus vrai- 
fcmblablc de ce furnom , le fait venir de Phébé, 
mere de Latone ; quoique Héraclide du Pont la 
rejete dans les allégories d’Homere. 

Apollon Propugnatcr . On trouve ce nom fur les 
médailles de Valéricn l’ancien. Il efl relatif aux 
combats d Apollon contre les géans ou le ferpent . 
Python . 

Apollon Tlpo~*7 ipiot , qui préfide aux portiques , 
où l’on voyoit ordinairement fa Aatue. 

Apollon Proue, Voyez ce mot. 

Apollon Pytbien . La vidoire d Apollon far le 
ferpent Python , lui mérita ce furnom . I*s dames 
romaines lui donnèrent en offrande leurs bijoux 
d’or,& l’on en fit un cratereou une grande coupe, 
qui lui fut confacrée à Delphes. 

Apollon S andaliariue ou des Cordoniers . Cette 
flatue d Apollon avoit pris fon nom de la rue des 
Cordoniers, placée dans la quatrième région , où 
elle étoit élevée, pour la dillinguer de Y Apollon 
Palatin . On ne doit pas être étoné de voir les 
cordoniers habiter cnfembleun feul quartier , puif- 
que les potiers de terre étoient dans le même cas, 
ainfi que les ouvriers en verre , dont le quartier 
étoit auprès de la porte Capene. 

Apollon Salr’jçtonqs • Voy, ce mot. 

Apollon 
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t Apollon Selinuntiut , de Selinunte , dant l'île 
d’Eubte, près d'Orope. (•'b/. Apollon Oropeut . 

Apollon S mini bru s . Les Crétoir appeloient 1 er 
rats fminthtt , & en dérivèrent ce furnom A' Apol- 
lon. Le prêtre Crinis ayant négligé Ton culte, en 
fut puni par une multitude de rats qui dévaluèrent 
fes champs . Un bouvier nommé Hcrdat , avertit , 
par l’ordre du dieu , le prêtre négligent , d’être 
plus era£l à remplir fes fonôions. Celui-ci ohéit, 
& Apollon tua les rats A coups de fléchés. Élien 
raconte cette aventure d’une maniéré un peu diffé- 
rente. Conflantin éleva dans un quartier de Con- 
flantinople , une flatue à Apollon Smintheut . 

Apollon Soleil. Une belle tête de cette divinité 
fe voit au muféum du Capitole , & Winkelmann 
l’a publiée dans fes Monumemi inedili , a°. 175 , 
fous le nom d’Alexandre. M. Vifconti , éditeur 
du muféum Pio-Clémentin , y a remarqué fept 
trous dans la chévelure . 11 croie qu’ils étaient 
deflinés à recevoir les rayons qui ornoient la tête 
de cet Apollon Soleil , tels qu’on les voit au foleil 
de la Villa-Borghefe , & à la tête coloffale de 
Sérapis du même muféum . D’ailleurs il y trouve 
une relTemblance parfaite avec les têtes des médail- 
les de Trajan , qui portent la légende : Orient. 
Les cheveux de la tête du capitule font cependant 
«rangés fur le front comme ceux du beau terme 
portant l’infeription antique : AAEKANAPOE 
«HAinnOT MAKE.... Il apartient au cheva- 
lier Aura , & a été publié dans le Journal des 
Antiquités de Rome, ann. 1784. Ce terme « été 
trouvé en 1779 , dans des fouilles faites auprès 
de Tivoli, avec feize têtes de philofophes ou de 
poètes grecs , & une flatue de Britannicus unique . 

Au relie , fâchant qu’Alexandre a cté détSé, 
on peut dire que les rayons , ainii que la beauté 
idéale de la tête du Capitole , repréftntent ce 
héros déifié ; & que le terme du chevalier Azara, 
dont les traits nom rien d’idéal & paroilfent faits 
d’après nature , repréfsnte le vrai portrait du vain, 
queur de Darius. 

Le tête A’ Apollon Soleil fe voit fur les médailles 
de Rhodes, où elle eft fans doute une copie de 
celle du colofle. 

Apollon Sortitrgus , quipréfide aux forts. Il ren- 
doit quelquefois des oracles par le moyen des forts . 

Apollon Srooiut. Voyez, ce mot. 

Apollon Syntodus . Ce dieu eft aiofi nommé 
dans une inferiptioo raportée par Gyraldi . ( Syn- 
"£■ 7 • ) 

Apollon Ttgyrien. Voy. Téovat . 

Apollon Tiemeaitet ou Temeniter . Suétone parle, 
dans la vie ie Tibere , d’une flatue de cet Apol- 
lon , que lion voyoit il Syracufe , & dont la 
grandeur & le travail étoient étonans . Cet empe- 
reur la fit tranfportee 1 Rome , & placer dans 
la bibliothèque d’un temple . Cette flatoe étoit, 
félon Cicéron , ( Verr. rr, 53) dans le quatrième 
uartier de Syracufe, & elle avoir pris fon nom 
e TÏptmt , endroit voifin de cette ville fous les 
Epi pôles . 

Antiyuills . Tome 1 . 
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Apollon Gu/wiit , de 9 oyn , porte . Apollon pré- 
fidoit aux portes chez les Grecs , qui les ornoient 
avec fes liâmes. 

Apollon Thymbreus . Virgile, ( Æneid. 111 85 ,) 
dit : 

D» propriem Tbymbrte domum. 

Servius expliquant ce vers , dit que Tbymbr » 
étoit un champ voifin de Ttoye & couvert d* 
fariete , tbymbra . Ii étoit célébré par un bois & 
un temple dédiés à Apollon , où Achille fut bleffé 
par Paris : de li vint qu’on afluroit que ce dieu 
avoit bleffé lui-même le vaillant Achille. 

Stace a donné le même furnom il Apollon ; 8 c 
Laâance, fon commentateur , l’a expliqué comme 
Servius, ( rit A. r, 6 gg ): 

S eu Tro/am Tbymbuut bebet . 

Apollon Tortor , ou boureau . C’eft aiofi que l’on 
défignoit A Rome une flatue de ce dieu , qui étoit 
placée dans la rue où l’on vendait des fouets pour 
punir les cfdaves. 

Apollon CbocMS, Heliopolitnnuf , Hyperboreut , 
Porpionius , Strpedoniut , Sojianut , T bu f cent eu: , 
Sec. Ces furnoms expriment les endroits où Apollon 
étoit honoré d’un cnlte particulier. 

Au telle, on trouve dans l’Antologief/, r,c. x 8 ) 
une épigramme de vingt - cinq vers , dont vingt- 

Î iuatre ne font compolés que d’épithetes A'Apol- 
on, rangées fclon l’ordte alphabétique des vingt- 

J uatre lettres greques. On peut les lire , & con- 
ulter auffi les filles des noms A' Apollon publiées 
par Béger. 

Apollon reçut la lyre de Mercure ; car il n’en 
eft point l’inventeur. L’hymne de Mercure , qui 
porte le nom d’Homere , fait honeur de cette 
invention au fils de Maïa . Polydore Virgile, en 
attribuant, mal gré ce témoignage, l’invention de 
la lyre II Apollon , y ajoute celle de la flûte , que 
d’autres mythologues donnent i Minerve ■ 

Cicéron diftinsue quatre Apollons , ( de Net. 
deor. Z , J7 ) ; le premier & le plus ancien fur 
le gardien d’ Athènes; le fécond, fils d’une Cory- 
bante, naquit en Crete ; le troifieme fut fils de 
Jupiter & de Larone. Eufebe allure que ce dernier 
étoit le plus ancien des trois . Le quatrième enfin , 
né en Arcadie , donna des loix aux Arcadiens , 
qui le futnomereot Nomius ou législateur. Apollon 
étoit, fous un certain afpefl , le dieu Honus des 
Egyptiens . Voyez ce mot.. 

La cigale , le coq , l’épetvier , l’olive St le 
laurier étoient confactés à Apollon. 

Les artifles anciens repréfentoient conftament 
fous les mêmes traits le fils de Latone , ainfi qu’ils 
le pratiquaient A l’égard des autres divinités. Ils 
travailloient tous d’après un modèle convenu , Sc 
Winkelmann nous l’a retracé dans cent endroits 
de fes favans ouvrages . L’idée la plus relevée que 
l’on puifle fe former de la jeunefl* idéale de 
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l’homme, efi parfaitement exprimée dans les figures 
à' Apollon . Il réunit la force de l'âge mâr à la 
délicateffe des formes de la belle jeune!!; . Ces 
formes font grandes & annoncent un adolefcentné 
pour exécuter des delTeins généreux : ce ne font 
pas celles d’un favori de Vénus , acoutumé â la 
fraîcheur des ombrages , & élevé par cette déeflc , 
comme dit le poète Ibicus , fur des lits de rofes . 
Audi Apollon croit-il regardé comme le plus beau 
des dieux . Sa icunelTe ell brillante de fauté, & 
fa force s’annonce avec douceur , comme l'aurore 
d’un beau jour. 

Cette beautc des formes donne â Apollon une 
grande refîemblance avec Bacchus . On la trouve 
fur-tout dans l 'Apollon du Capitole , qui s'apuie 
nonchalement contre un arbre , ayant un cygne 
à fes pieds ; car il y a quelques liâmes d 'Apollon 
dont les traits ne s’élèvent pas â la hauteur du 
modèle que nous avons efquilfé plus haut , & que 
la deferiptiun fuivantc mettra dans tout fon jour. 
Elle efi du célébré Winkelmann . 

De toutes les produit ions de l’art qui ont trompé 
la fureur du temps, la lla'uo A' Apollon placée au 
Belvéder du Vatican , cil , fans contre-dit , la plus 
étonante . L’artifie a conçu cet ouvrage d’après un 
modèle idéal, & n’a employé de matière que ce 
qui lui étoir nécetfuire pour exécuter fa penfée St 
larendre fenlîblc. Autant la defeription qu’Homere 
a faire d'Apollon furpaiïe celles que les autres 
poètes ont tracées d’après lui , autant cette figure 
l’emporte fur toutes les figures du dieu. Sa hau- 
teur s’élève au defTus du naturel , & fon atitude 
ell pleine de majefié. Un printemps étemel , pareil 
â celui qui régné dans les champs fortunés de 
l’Élyfée, revêt d’une aimable jcundle les beauté! 
mâles de fon corps , & brille avec douceur fur 
]a fiere ftroâure de fes membres . Pénétrez dans 
la région des beautés qui n’ont point de corps ; 
créez j fi vous le pouvez , une nature célette, 
afin d'élever votre âme â la contemplation des 
beautés furnaturcles ; car vous ne verrez ici rien 
de mortel , rien qui foie fujet aux befoins de 
l’humanité . Des veines n’échaufent point , des 
nerfs n’agitent point ce beau corps ; mais unefprit 
célefie répandu comme un doux ruifleau, circule, 
pour ainfi dire , fur tour* la furface de cette 
fia tue. 

Ce dieu a poerfuivi Python , contre lequel il 
a rendu , pour la première fois , fon are redou- 
table; dan; fa courfe rapide, il a atteint le monflre 
& lui a langé un trait mortel . De la hauteur de 
fa joie , fon regard divin pénétrant dans l’infini , 
l’étend bien au delà de fa viâoire . Le dédain 
fiége fur fes levres j l'indignation qu’il refpire 
gonfle fes narines & s’élève jufqu’aux funrcils. 
Mais une paix inaltérable ell empreinte fur fon 
front, & fon œil efi plein de douceur , comme 
e’il étoit dans le cercle des Mufes empreffées i 
lui prodigier leurs citedes . De toutes les figures 
de Jupiter que l’art a enfantées & qui font venues 
lufqu’à nom , aucune ne nous offre le per; des 
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dieux avec cette majefié qu’il montra lui -mèmè 
au génie du chantre d'Ilion ,& que nous troovons 
ici dans les traits A' Apollon . 

Telle que Pandore , cette figure réunit feule toutes 
les beautés propres aux autres dieux . On rccono’t 
fur ce front la déefle de la fagelle que renfermoit 
le front de Jupiter: le mouvement des foorcils ell 
l'interprete des volontés du jeune dieu ; l'orbite 
cintrée de fes ieux renferme les leux de la reine 
des déciles ; & cette bouche efi la meme qni 
infpira l’efprit prophétique au jeune Branchas . 
Semblables aux tendres rejetons de la vigne , fes 
beaux cheveux floreot molcmrm à l’entour de 
fa tète divine , comme s’ils étoient agités par 
l’haleine des zéphirs légers. Us femblem parfu- 
més de l’ambrofie célefie, & atachés négligem- 
ment fur le fummet de la tète par les mains des 
Grâces . 

A la vue de ce prodige, j’oublie l'univers en- 
tier; je prends moi-même une atitude plus noble 
pour le contempler avec dignité. De l’admiration 
te tombe dans l’extafe. Saifi de refpeâ , je fen» 
ma poitrine qui fe dilate & s’élève ; telle s’enfie 
la poitrine de ceux que remplir l’efprit prophé- 
tique. je fuit tranfporté â Délos, dans les bois 
facrés de la Lycie, lieux divins qu 'Apollon fan- 
âifioit par fa préfence; car la beauté que je con- 
temple paroît s’tnimer, comme la nymphe fora 
mée par le cifeau de Pygmalion. Comment pou- 
voir te décrire , â inimitable chef-d’œuvre ! 11 
faudrait que l’art même daignât m’infpirer & 
conduire ma plume. Les traits que je vient de 
crayoner , je les dépofe à tes pieds ; ainfi les mor- 
tels refpeâueux qui ne peuvent s'élever jufqu’à la 
tète de la divinité qu'ils révèrent, dtipofenr â fes 
pieds les guirlandes dont ils brfiloiem d’envie de 
la courooer . 

Rien ne cidre moins avec cette defeription , & 
fur-tout avec l’expreffion divine qui renne fur le 
vifage A' Apollon , que l’idée de l'évéque de Spence , 

( Pol/mci. dut. 8 , p. 97 ) . Il croit reconoftre 
dans cette llatue Apollon Cbtflnr. Cependant , fi 
la viâoire fur le lerpent Python ne paroifloit pae 
allez glorieufe, on pouroir y fubfiituer la défaite 
du géant Tytie. Cet orgueilleux fils de 1 a Terre 
ayant voulu faire outrage à Latone, excita l'in- 
dignation d 'Apollon, qui, à peine fort! de i’ado- 
letcence, ataqua le redoutable monfire St le per- 
ça de fléchés, pour venger l’honeur de fa mere. 
Et toi, fille de Tantale , malheureufe Niobé, fî 
ta fatale métamorphofe n’avoit changé tes membres 
en rochers infeofibles , tu frémirais peut-être à 
plus jufle sitre, en voyant le redoutable vengeur 
de Latone outragée par tes fuperbes mépris, & le 
meunier de ta nombreufe famille ! 

L’admiration St. l’ enthoufiafme dans Iefqnels 
jet* la vue do bel Apollon du Belvédtr , doivent 
céder un infianr à. 1 examen de quelques objets 
relatifs aux détails de l'art. Set pieds, ainfi que 
ceux du Laocoon , d'un grand nombre de fiatues 
greques St des fiatues égyptienes du capitole , font 
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ü’ un? longueur inégale . Le pied qui porte le 
corps ell fenfiblement plus long que l'autre , & 
cette inégalité ell motivée par les réglés de la 
perfpeôive . L’artifle a voulu donner au pied 
place en arriéré, ce qu’il pouvoir perdre par les 
fuyens . 

On a écrit que la llatue de l'Apollon du Bel- 
véder ('toit de marbre de Carrare, ainfi que les 
plus belles (latoes de Rome . De li on conciuoir 
que ces chef-d’ceuvres n’etoient que des copies , 
belles à la vérité, de pareilles flatues greques ; 
parce que les Grecs n’ont point connu les marbres 
de Carrare. Ce raifonement , qui dépouilloit Rome 
doriginaur , pour ne lui laitier que des copies , 
a été détruit par M. Vifconti , éditeur du muféum 
Pio - Clémemin . Il a publié un certificat très- 
authentique de deux anciens infpeéleurj des car- 
rières de Carrare , qui , après avoir examine atten- 
tivement le grain du marbre dont ell fait IV- 
pollon du Belveder, & fur-tout dans les endroits 
rompus ou éclatés , ont alluré qu’ils y reconoif- 
foient dillinftement le marbre grec, fans y pou- 
voir trouver aucune reiïembbnce avec celui de 
Carrare. Voilà donc le caraélere précieux d’origi- 
nalité rendu à cette belle llatue , qui fut trouvée 
dans les fouilles de l’ancien Antium, lieu célébré 
par les prodigieufes depenfes qu’y fit Néron , à 
caufe qu’il l'avoit vu naître . 

La plus belle tête d 'Apollon après celle du 
Belveder ell, fans contre-dit, la tête d’une figure 
a file de la Villa-Ludovifi , plus grande que le 
naturel . L’air de tête de cette figure bien con- 
fervée, annonce un dieu bon & bienfaifant . Cette 
llatue mérité anffi une remarque particulier* au 
fuier de l’attribut qu’elle porte : c’en une houlete 
recourbée apuiée contre la pierre fur laquelle elle 
eil affife. L’artilîe a voulu par-là deligner Apol- 
lon Pt fleur , Mamies, & la vie pallorale de ce 
dieu chez Admète. 

La coéfûre des adolefccns , garçons & filles, 
( appelde chez les premiers K yoigwxot , trcbylur , 
& chez les autres KépvaAot , corymbttt , eorym - 
Hum) ordinaire aux têtes A’ Apollon, les a fait 
méconnoître quelquefois . Cette coefure , commune 
aux Amazones , aux llatues de Diane Se. à tontes 
les figures adolefcentes , a fait nommer Bérénice 
un beau bulle de bronze d’HercuIanum , tandis 
qu’il apartieot évidemment à Apollon . 

On peut reconoître quelquefois ee dieu à une 
atirude qui • lui ell commune avec Bacchus -, ils 
ont les jambes cro rides . Bacchus tk Apollon , feuls 
de tous les dieux , font ainfi figures dans quelques 
(latues, pour exprimer la vive jeuneffe du fé- 
cond, & la douce rnolrffr du premier; car cette 
atitude droit a fie 61 ee aux héros en repos, aux per- 
fones affligées , & à celles dont la moleflè droit 
paflde en proverbe . On la remarque aux deux 
Apollons Sturoflonot , en marbre , de la Villa- 
Borgbefe ; au même Apollon , en bronze , de la 
Villa - Albani ; à l’un des Apolloni du Capirole, 
!tc. &ç. 
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Quoique les anciens artiHt* aient cherche à 
donner aux têtes A' Apollon routes les grâces de la 
jeuneffe , ils ont rarement place fur fon menton 
une foffete , cet agidmenc convenu de quelques 
beautés particulières ,8c jamais de la beauté iddale. 
On ne la voit point à V Apollon du Belvdder. 
Un fcol Apollon l'offre à nos ieux ; c’eil celui qui 
ell confesvd au Collège Romain : il eff de bronze , 

& plus grand que le naturel . 

Nous ne parlons pas de V Apollon de la Vitla- 
Negroni , qui ell de l’âge & de la grandeur d’un 
jeune homme de quinze ans. Il pvut être mis 
au nombre des plus belles figures de jeuneffe qui 
foient à Rome; mais les traits du vifage de cette 
llatue ne font pu ceux A' Apollon: ils apartienent 
plutit à un jeune prince , fils de quelque empe- 
reur. 

On voit un Apollon de marbre noir , appelé eu 
Italie parongone , dans la galerie Farnefe. 

Lorfque les anciens peintres donnoient un man- 
teau à Apollon , il étoit bleu ou violet, comme 
on le voit dans les deffeios de Bartoli , (ttv.i). 

Sur un bas-relief de Rome , Apollon porte un 
chapeaux rabatu fur les épaules. Cette coêfore 
fait aliufion à fon état de pafleur chez Admete ; 
car les payfans portoienr en Grece de femblables 
chapeaux . C’ell ainfi que les Grecs repréfrntoient 
A riftée , fils A’Ap-llon 8c deCyrenc, qui leur 
avoir appris l’art d'élever les abeilles ; car Hefiode 
lui donne le nom è’ Apollon Champêtre . 

A Hdliopolis en Affyrie, Apollon portoit la * 
foudre ; il eil aufli repréfentc avec cet attribut fur 
une médaille de Tbyrda en Arcadie. 

Les Grecs mettoient allez fouvent un fouet dans 
la main A' Apollon Soleil , ainfi qu’on le voit fur 
les médailles & les pierres gravées. Us avoietit 
fans doute reçu cet ufage des Égyptiens . Quelque* 
mythologues croyoirnr reconoître dans ce fouet, 
une aliufion aux coops que l’on le doonott en 
courant autour de l’autel A' Apollon à Délias ; mais 
l’allufico au fouet avec lequel Apollon Soleil con- 
duit fes chevaux, paroîtplus naturele.On trouve- 
ra aux articles Chakue St Ornais, le vrai fen* 
de cet attribut que porte toujours Ofiris , 8c que 
les Grecs ont travefti en fouet. 

Apollon efl afin tenant un arc, fur les mé- 
dailles d’Acarnanie, de Rhegium 8c du roi Anti- 
gone . f ' ’ 

I! ell debout for les médailles de Philadelphie 
en Lydie. 

On voit fa tête rayonante fur celles de Rhodes. 

Apollon étoit le nom d’une efoeee ée d-.nfé 
pantomime, dans laquelle on repréfvntoit quelques 
aêlions de ce dieu. 

ArOMON- (cirque d’). Payer. CtsQ'jr . 

APOLLONIDEA , en Lydie. AITOAAONI- 
AMN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . • 

G B »î 
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Cette ville a fait fraper des médaillés impé- 
riales greques fous l’autorité de fes préteurs , en 
l'honeur de M. Aurele , de Caracalla , de Domi- 
tien . 

On voit aufli fur quelques-unes de fes médailles 
autonomes , les têtes de Domitien & de Domina , 
qui ne font point acompagnées de leurs noms. 
APOLLONIE, en Étolie . AllOAAn . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en brome . ( Pellcrin . ) 

O. en or. 

O. en argent . 

Son type elî une mâchoire de fanglier jointe 
au fer d’un javelot. La mâchoire eil un fym- 
bole relatif au fanglier de Calydon. 

Apouokie , en Carie. AnOAAHN'l ATDN . 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en bronze . ( Pelltrin ) 

O. en or. 

O. en argent . 

ApolloniC) en Crete. A. avec un trépied. 

M. Hunter poflédoit une médaille autonome de 
bronze, qui eu attribuée par M. Combe à cette 
ville. 

Apollovie, dans l’Épire. AnOAAONIATAN. 
Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d’Hadrien , de Sévere , 
de Domna , de Caracalla, de Géta, de Diadu- 
ménien , d’Éiagable & de Moéfa . 

ArotLOME, en lllyrie . AnOAAONIATAN . 
Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or . 

C. en argent, 

C. en bronze. 

Leurs types ordinaires font : Trois femmes dan- 
fant&fc tenant par la main.— Un carré double; 
prétendus jardins' d’Alcinoüs. — Une vache avec 
ion veau qu’elle alaite. — Un trépied . 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
greque , en l’hoaeur de M. Aurele . 

Afouonii , prés d ' £ p'nefe , dans l’Ionie . 
AnOAAfîNlATfiN & AnOAAfïNIEfîN. EN. 
IfîNIA. 

Cette ville a fait fraper , fous l’autotité de fes 
préteurs , des médailles impériales greques , en 
l’honeur d’Augufle, de Tibere, de Caiiguia , de 
Commode, d’Hadrien , de Maiime & d v Aiex-Sé- 
vere, avec la fécondé légende. 

Afollonie, en Lycie. AnOAAfINrATQN 
AT. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
r iales greques , en l’honeur d’Amonin-Pietix , de 
Géta & de Gallien. 

ApoiioNtr. , en Lydie. AnOAAONIATON . 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en btooze . 

O en or. 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper, fous l'autorité de fon 
préteur , des médailles impériales greques , en 
l'honeur de Marnée. 
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AroucmiE , prés du Rhyndacus , en Mylie. 
AnOAAONIATAN nPOC. PTNA. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques, en l’honeur de M. Aurele , de 
Verus, de Sept. Sévere, de Caracalla, de Gor- 
dien, de Plautille, de Géta. 

Apolionie, en Sicile. AflOA AflNOS. 

M. Combe donne trois médailles de bronze 
avec cette légende , & une quatrième de bronze , 
fur laquelle on lit au revers: TATPOMENI- 
TAN ; à Apillomt de Sicile. Le prince de Torre- 
mufa en a publié quelques-unes de bronze. 

Apoilomf, en Tbrace. AHOAA & AflOA- 
AONIHTEON. EN. nONTO. 

Les médailles autonomes de cette ville font.' 

RR. en argent . ( Pillerh. ) 

O. en or. 

O. en argent . 

Leur type ordinaire repréfente trois femmes 
danfant . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'honeur de Julia - Domna , de 
Sept. Sévere, de Caracalla, de Gordien. 

APOLLONIES ; fêtes établies en l’honeur d’A- 
pollon , par les habitans d’Égialée. On dit qu’A- 
pollon , après la défaite de Python , s’étant reti- 
ré i Égialce avec Diane fa ftxur , en fut châtié 
par les habitans , fle fut obligé d’aller chercher 
une retraite dans l'île de Ctete. Peu de temps 
après , la pelle failant de grands ravages dans 
Egialée, on eut recours â l’oracle , qui répondit 

? |oe pour faire cefler le fléau , il falloir députer 
èpt jeunes Allés & autant de jcooes garçons i 
Apollon & à Diane , pour les engager i revenir 
dans leur ville . Les deux divinités revinrent à 
Églalée , où la pelle cefTa aufli-têt ; & en mé- 
moire de cet événement , on faifoit fortir tous 
les ans le même nombre de Ailes , comme pour 
aller chercher Apollon & Diane. 
APOLLONOPOLIS ,en Égypte. AIIOA. 
Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d’Hadrien . 
APOLLONOS, Ile. AnOAAÛNOZ . 

Les médailles autonomes de cette île font : 
RRR. en bronze. ( Ptllerm. ) 

O. en or . 

O. en argent . 

Arottovos Hiiritc , en Lydie. An OA ACM 
IEPEITON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronze. ( Pellcrin. ) 

O. en or . 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'honeur de Tibere & de Né- 
ron . 

APOMYOS, m ufctnut . Hercule étant incom- 
modé par les mouches pendant qn'ii facriAoit à 
Jupiter dans Élis, pria ce dieu de les chafter.De 
lâ vint que les Éliens retinrent la coutume de fa- 
criAcr à Jupiter Apomyos , e’efl-à-dire , qui chaife 
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les mouches . On trouve e* fujet repréfeoté fur 
des pierres gravées. Bellori eo a raporté une qu’il 
a mal expliquée ; elle reflfemble beaucoup à une 
plie antique du bâton de Stofch , lut laquelle 
on voit une tête de Jupiter en forme de mouche . 
Les deux ailes de l’intieâe forment la barde du 
' dieu ; le corps en fait le vifage, & au deflùs du 
front efl la tête de la mouche avec fes deux af- 
fembiages d’ieux , qui font trésaifés à remarquer. 
Winkelmamt l'a publiée dans fes Mcmum. entichi 
inediti . Ce non» de Jupiter eft compote d’abri , 
loin , & de fui* , mouche^. 

APON ; fontaine près de Padoue > laquelle, fi 
on en veut croire Ciaudien,rendoit la parole aux 
muets, & guéri iToir toutes les maladies : près de 
li étoit un oracle de Gérion . 

AflOSYOMENH , qui fe frote, du grec ««- 
•voput, je me frote. Cetoit le nom d'une llatue, 
ouvrage de Lyfippe , qui étoit placée à Rome 
devant les thermes d’Agrippa , & que les cris du 
peuple obligèrent Tibère b ôter de fa chambre , 
où il l’asoit fait tranfporter , pou» la remettre 
devant les thermes du gendre d'Atignlle . Pline 
raconte ce trait de la vie de Tibère dans les termes 
lui vans , ( 54 , 8 ) : Plutimc ex omnibus ftgne fe- 
cil Lyfipfsits fttnndijfmu unis , inter qax diflrin- 
gentem Je , quem Marcus Agrippe ante thermal fûts 
dictvit , mire gratum ï . e printtpi : gui non 
fuixiit ttmperare ftbi ab eo , ç«<i mnuam imperiofus 
fui inter initia prineipatus , t ranflutUguc tn cubi - 
eulum , .rlio ibi ftgntr fubjittuto : cum quidem t au- 
ra pepuit romani lontumacia fuit , ut magnis thea- 
tri chtmeribuc reparu Apoxyomenem flagitaverit , 
princtpfque tdtmatum repofuerit . 

Cette llatue repréfentoit un homme qui fe dé- 
cralfoit avec un firigille ; peut-être étoit-tlie le 
portrait de Troie . Voy. ce mot. 

APOPHORHTES . C’eii un mot dont on efl 
obligé de fe fervir en ttaduifant Martial , qui a 
donné ce nom b quelques-unes de fes é pigrammrs . 
11 fienifiedesdonsà despréfensqui fe faifoient pen- 
dant les Saturnales , en certaines folemnités , dans les 
jeux publics, ou pour capter les fofïrages du peuple. 

Les tpopherttet , dérivés dVr opifm , je rem- 
porte , étoient proprement de petits préfens que 
î’on tnvoyoit de fa table b fes amis . Suétone nous 
1 apprend dans la vie de Caiigula, ( r. 55, 7 Je 
Agjtatori Eutycho comejfatione quadam in apopbn- 
retis vicies H-S. cantulit . „ 11 donna dans un 
fefiiii pour préfenr de table vingt mille fellerces 
i Eutychos C'étoir pendant les Saturnales, & 
aux hommes feuls, qu’on donnoit les apaphoretes . 
Suétone , dans la vie de Vefpafien , ( 19 , 4 ) 
remarque comme une chofe extraordinaire , que 
ce prince en enveyoit tufli aux femmes au jour 
des calendes de mars : Dabne Jlcut Saturnaiibus 
viris apophor et a , itt & per kalendas martii femi- 
nis . S> mmache ( Epifi n , Ho ) donne encore le 
nom 4 'afophoretcs aux préfens que faifoient b 
leurs amis & à leurs cliens , ceux qui avaient 
donné des jeux au peuple . 
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On appela apophorete la corbeille ou le vailieaa 
plat qui fer voit à porter ces préfens . Béger 
( tom. 3 , p. 4x4 ) a donné la figure d’un infini- 
ment fond , qui a une queue , ,& qui efi plat & 
fans profondeut.il l’appele apophorete ou apophê- 
rete . C’elt une fimpie patere , femblable à celles 
des Étrufques , qui ont ordinairement une queue 
ou manche droit . 

APOP 1 S . l'oy. Aphophis . 

AnonOMOAI ; jours confaerés au culte des 
dieux fumomés rapxaiti, On a cru que Mercure, 
en qualité de conducteur des âme; aux enfers , 
étoit une des divinités honorées dans les jours 
uTo-re/H rai. Mais Power penfe que le» dieux aux- 
quels on facrifioit dans ces jours particuliers , 
étoient ceux qui étoient appelés ûtmuviâu, c'efi- 
à-dire , arreerpinam , félon l'explication dePhavorin,. 
ou KÛeot, àutZixm m, ptS \m , & enfin mrrrpirain , 
en latin tverrunci ; parce qu'ils repouffoient & 
éloignoient le mal heur : tels étoient Jupiter , Her- 
cule , & quelques autres . Potter lir d'après cette 
opinion aVerqu-raètr , dans l’endroit d’Héfychius , 
où ion voit vofiuaànt . 

APORRHAX li , d ’ ùrof fiyrvpi , je romps , 
j’intetromps . C'étoit un jeu des anciens , qui con- 
fiiloit i jeter une balle obliquement contre terre , 
afin qu'en rebondiifent elle atteignît des joueurs 
qui 1 arendoient Sc la renvoyoient de même . Le 
premier joueur la recevait , lia la lanjqit de nou- 
veau à fes adverfatres , mais de maniéré qu’elle 
touchoit toujours la terre avant de parvenir b l’im 
ou l’autre groupe de joueurs . C’étoit une efpece 
de jeu de balle b la maio. 

APOSTAT t Julien l'J. Voyez Julixn II. 

APOSTROPHIA ; foraom de Vénus . Paufa- 
nias dillingue trois Vénus , dont il appelé l’une 
Vénus Apojiropbie , A'uxyrptpu , qui éloignoit des 
paflàons intimes . Comme il y a , dit-il , trois 
fortes d’Amouts ; l'un célefte , c'e t b-dire , dégagé 
du commerce des fens ; fe fécond tertelfee , qui 
s’atache b un autre fexe & au plaifit du corps ; 
& le troifieme défordoné , qui porte les hommes 
b des unions abominables : il y a aufli trois Vé- 
nus ; l’une célelle,qui préfide aux chafiei amours; 
une terrestre , ou la déelfe des mariages ; & une 
troifieme , qu’on appelé Apo/lrophie ou Prlftrvt- 
trice , parce que c’étoit à elle qu’on adrefioit fes 
vœux pour être ptéfervé des délire déréglés. 

Les Romains lui rendirent un culte pour ie 
même fujet, fous la dénomination de Vertu crdia , 
qui change les coeurs. Ils lui dédièrent un temple 
dans le fiecie de Marcellus , fui vint un avis qu ils 
trouvèrent dans fes livres des SybilicJ. 

APOTHECA, ùroSno; cabinet , faile , cellier 
ou grenier , dans lefquels ies anciens renfermoient 
i’huile, fe vin & autres objets. 

APOTHÉÙSE , Asreîiwu. , dVxi, auprès , Sc 
de Stit , dieu. On a donné ce nom à la cérémonie 
par laquelle on plajoit un homme au rang des 
dieux . 

Les Pcrfes & les égyptiens n’élevereat jamais 


Digitized by Google 



*38 A P O 

des hommes an rang des dieux . Hérodote e/l un 
garant de la pureté do culte dei premiers . ( Lib. t , 
c. tjt , & lii. 3 , f.143 }. 11 dit expreriémen: 
que Us ftr/es tu croyaient pas , somma les Crées , 
que Us dieux fuffent des tommes dJifiis . C’elt 
pourquoi Ica Athéniens reprocherert à Xerxès de 
n'avoir aucun égard , aucun refpect pour les hé- 
ros de la Grèce , que celle-ci regardait comme 
des divinités. Les Egyptiens, en fondant leur My- 
thologie , ne déifièrent également aucun mortel . 
JabionsJci a porté cette vérité jufqu’ à la démon- 
stration dans les prolégomènes de l'on Pantbeo» 
Ægyptiorum . 

De tous les peuples dont l’büloire ait confervé 
la mémoire , les Grecs ont les premiers élevé des 
hommes à l’immortalité . Tels furent d'abord les 
héros ; car l'héruiTme des premiers temps étoit 
chex eux une efpcce de déification ou A' tpttkiift . 
Ihucidide nous en offre un exemple frapant . 
Braùdas , célébré capitaine lacédémonien , ayant 
été tué auprès d’Arophipolis , les foldats & les 
auxiliaires l'enfévelireot avec pompe dans l’en- 
droit de la ville le plus apparent ,& oh l’on éta- 
blit depuis le marché . Les A mphipolitains éle- 
verent une enceinte autour de fon tombeau , lui 
rendirent les honeurs décernés aux héros , éta- 
blirent des jeux & des facrifices annuels , & le 
regardèrent toujours comme Je fondateur de leur 
colonie . 

Ce que Lucien raconte ( de Cahtmn. ) de Vapo- 
ihiôfe d’Ephelüon , doit trouver place dans cet 
article . Cet ami d’Alexandre le Grand étant mort, 
le roi de Macédoine ne fe contenta pas des funé- 
railles magnifiques qu’on lui avoit faites par fon 
ordre; il le plaça au rang des dieux. A linflant, 
les villes loi bâtirent des temples , lui érigerent 
tes autels, & lui offrirent des facrifices. Par-tout 
on célébra dés fêtes en l’honeur du nouveau dieu ; 
Sc les plus grands fermens fe firent au nom d’É- 
phellion . Méprilcr ces honeurs prodigués i un 
mortel, eût été un crime capital. 

Les flateur» d’Alexandre cherchant à gagner 
les bonnes grüces , Pexcitoient a faire plus encore 
pour fon favori. Ils feignoient des longes Se des 
apparitions de ce nouveau dieu , auquel ils attri- 
buoient des guérifons Sc des prédiéfions , & qui 
délivroit de toute forte de maux . Alexandre y 
ajouta foi , il s’enorgueillit de pouvoir faire des 
dieux , St le perfuada encore plus fermement que 
Jupiter étoit fon pere . Combien des amis de ce 
monarque combien de fes anciens capitaines , ac- 
oufés de n’avoir pas une allez grande vénération 
pour le favori déifié , n’encouiurent pas fa dif- 
Srace l 

Le plus remarquable fut Agathocle de Samos , 
l’un des chefs de ton armée le plut habile, Sc le 
plus avancé dans fa faveur . Ou l’accufa d’avoir 
pleure en pariant devant le tombeau d’Êpheftion , 
oc peu ne s’en fallut qu’Alexandre , irrité , ne 
le fît renfermer dans la loge d’un lion furieux . 
Beidiccas ne lauva cette tête illuüre , qu’en jurant 
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par tous les dieux , & par Éphellion lui-même , 
que le nouveau dieu lui avoit apparu à 1a charte, 

& lui avoit ordoaé d'enjoindre au roi de pardoser 
1 l’infortuné Agathocle . S’il a pleuré devant ma 
tombe , avoit ajouté le dieu , félon Perdiccas , 
ce n’ell pas qu’il me regarde comme tombé fous 
les coups de la mort , c'eil plutôt parce que la 
Souvenir de noire anciene amitié s 'cil réveillé dans 
Cl 1 mémoire & dans fon coeur. 

Les Romains n’imiterent les Grecs que fous les 
Céfars. lis fe contentèrent , pendant plufieurs fie- 
des , de divinifer feulement Romulus , leur fon- 
dateur , & ne fongerent point à élever i ce rang 
aucun de leurs grands hommes ; mais ayant perdu 
leur liberté fous Jules-Céfar, ils foufrirent qo’Au- 
gufte , fon fucceffeur, le fit rcconoêtre pour un 
dieu, lui bltît des temples Sc lui offrît des facri- 
fices . Augufte, de fon vivant même , & à Tige 
de vingt-huit ans , fut déclaré le dieu tutélaire de 
toutes les villes de l'Empire . Cet exemple fut 
imité fidèlement par tous les empereurs qui vinrent 
après lui ; en forte que l’on vit au rang des dieux , 
non feulement les hommes les plus (lupides, tels 
que Claude , mais encore les plus fcélérats s ils 
prirent même le furnoen de Dhus entre leurs titres 
ordinaires. 

Hadrien mit le comble i ce délire, en célébrant 
l’ apoiUèfe de fon indigne favori ÂntinoUs . 11 
lui fit élever des temples , attribuer dei oracles . 
Des inferiptions l’appelerent SynthrSne des dieux i 
c'ell-à-dire , partageant leur trône , leur pouvoir 
8 c leur immortalité . La mort d’ Hadrien ne fut 
pas le terme du culte rendu à cette divinité in- 
fime . On continua encore à célébrer des jeux 
8 t des fêtes en fon honeur ; & une ville d’ E- 
gypte quita fon ancien nom pour prendre celui 
d’ Antinous , ainfi qu’on l’ avoit donné aux 
fleurs du Lotus , cet objet • ctemel du culte des 
Égyptiens . 

Pline le jeune , dans fon panégyrique de 
Trajan , nous a confervé les motifs particuliers, 
vrais ou faux , qui ont porté chaque empereur 
à faire Vapothéàft de fon fuccericur : Dierwt ceeb 
Tiberius Augujlum , ftd ut majeflatis numen l’i- 
duteret ; Claudium Ntro , ftd ut irrideret \ Vefpa- 
fianum Titus , Domitiamts Titum : fed elle ut dei 
films , hic ut J rater videretur : r» fideribut pa- 
trem intulifli , no» ad metum civium , non ad con - 
tumtliam teuminum , non in hencrem tuum , fed 
quia deum crédit. „ Tibère a placé Augufte dans 
le ciel , pour ennoblir 1a dignité de l’empereur; 
Néron a déifié Claude, mais pour le rendre plus 
ridicule y Titus confacra Vefpaûea , Sc Domitien 
rendit à Titus ies mêmes honeurs : le motif du 
premier fut d’avoir un dieu pour pere, & celui 
du fécond d' être frere d’ un dieu . Pour vous , 
Trajan , en faifant l’ apotb/Sfe de votre pere ; 
vous n’avex pas eu en vue d’ infpirer la crainte 
au peuple romain , ni de ridiculiser les dieux , ni 
de vous rendre plus recomandable y mais vous l’ave» 
, déifié , parce que vous le •croyeî un dieu „ . 
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- Ou Toit Couvent fur les médailles impériales 
les consécrations des impératrices qui font défi- 
gnées par l’oilèau de Jonoo , le paon , & les ope- 
thiôftt des empereurs exprimées par l'aigle de 
Jupiter ou par les catafalques à plufieurs ériges . 
Ces attributs font relatifs aux cérémonies pratiquées 
dans les apotbééfti , & que nous alioos décrire d’a- 
prês Hérodien , témoin oculaire. 

„ Les Romains , dit-il , ont coutume de déifier 
ceux de leurs empereurs qui laiflènt des enfans 
pour leur fuccéder; & ils appelent mpcthKft cette 
consécration . ( Il faut recoooitre ici une in- 
exactitude ou une faute de copille ; car plufieurs 
empereurs ont déifié leurs prédéceffeurs , quoiqu'ils 
ne fulTent ni leurs peres ni mime leurs paréos . ) 
Cette fcte , célébrée par toute la ville , eft un 
mélange de joie, de culte & de deuil. On enséve- 
lit le corps du mort en la' maniéré acoutumée , 
avec une grande pompe , & l’on fait une image 
de cire qui lui refiemble parfaitement . Cette 
image efi placée à l’entrée du palais impérial fur 
un lit d’ ivoire long St élevé , couvert de tapis 
brochés d’or . Elle repréfente l’empereor malade 
& pile . Au côté gauche de ce lit , fe tient , 
pendant une grande partie du jour , le sénat vêtu 
de deuil, c’ell-à-dire , en habits blancs, aïoli que 
les dames de qualité, qui occupent le côté droit, 
fie qui ne portent ni or ni colliers. On obferve 
ce deuil pendant fept jours) & des médecins ap- 
prochent tous les jours du lit , vifitent le pré- 
tendu malade , & aflurent à chaque fois qu’il fe 
porte plus mal „ . 

„ Lorfque les médecins fuppofent que l’augofte 
malade a celTé de vivre , de jeunes gens , cfioifis 
dans l’ordre des chevaliers S: des lénateurs , le 
portent fur leurs épaules le long de la voie famée , 
jufqu’â l’ ancien Fcrum , oh les magiflrats romains 
avoient coutume de fe dépouiller de leurs digni- 
tés . Des gradins font élevés des deux côtés du 
ferma ; l’on y place les jeunes gat|ons des famil- 
les nobles , fie les femmes de qualité , qui chan- 
tent alternativement en l’honeur du défont des 
vers graves Sc trilles „ . 

„ De U, ils tranfporrent le lit hors de la ville, 
dans le champ de Mars , oii efi dreffé un catafal- 
que caraé , confirme avec de longues piétés de bois, 
qui laiiïent en»' elles un grand vide . Tout le 
dedans du premier étage eli plein de matières 
combudiblet , fie le dehors couvert de tapis bro- 
chés d’or , de liâmes d’ivoire fie de belles pein- 
tures . Au deffus de cet étage s’élève un fécond , 
plus petit, fie orné de même, ayant des portes 
ouvertes , furmonté de deux autres pareils , mais 
d’une grandeur qui diminue par gradation . Le 
catafalque entier refiemble à ces tours appelées 
pberit , qui font bâties fur les ports , fie qui por- 
tent des feus pour éclairer les vaifieaux , & les 
guider dans l’obfcurité „. 

„ On place le lit dans l’intérieur du fécond 
étage, & on l’entoure d’aromates , de parfums , 
de fruits , de plantes t de réfinet , de tout ce 
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qui peut enfin exhaler wt bonne odeur . Toutes 
les nations , toutes les villes , tous les grands de 
l'Empire , s’empreffent d' offrir ces derniers pré- 
fens à leur ancien maître. Après que l’on adifpolé 
fymmétriquement ces offrandes , la cavalerie fait 
plufieurs fois le tour du bûcher avec des évolutions 
femblables à celles de la danfe pyrrhique . Des 
chars brillant montés par des gens vêtus d'habits 
bordes de pourpré , & chargés des figures de Ro- 
mains célébrés par leur courage ou par leur habi- 
leté dans la conduire des armées, exécutent les 
mêmes évolutioas 

„ Le prince qui fuccede à l'Empire, prend en- 
fuite une torche , & met le feu au catafalque , 
ainfi que tous ceux qui l’acompagnent . Les aro- 
mates & les matières combuliibles s'enflâment b 
l’infiant . Alors on fait fortir du haut du bû- 
cher un aigle , qni , s’envolant, porte, dit-on, 
aux cieux l'âme du prince , auquel on rend , 
depuis cette epotUoft , le même culte qu'aux an- 
ciens dieux „. 

Les honrurs de l ’ tpethièft n’ étaient acordét 
en Grèce que fur ia réponfe d’un oracle , & à 
Rome que par un décret du fénat. Cela n’ empê- 
cha pas que le grand nombre fie l’ indignité des 
perfoncs auxquelles on acordoir ces noneurs , 
n’avilît, & même d’afiet bonne heure , la céré- 
monie des consécrations . Juvénai s’en moque 
ouvertement , fie il plaint dans fes Satyres Atlas , 
qui, fatigué de tant de nouveaux dieux , dont on 
grôfiifioit le nombre des anciens , gémifioit fie 
éroir écrafé fous le poids des cieux . L’empereor 
Vefpafien, qui étoit naturélemcnt railleur , étant 
prés de mourir, dit â ceux qui l’environoient : 
Ji fins qut jt commencr à dntnir dieu ; faifant 
allufion à l’npetix'éfe qu’on alloit bientôt lui dé- 
cerner . 

Noos allons raporter ici & expliquer la plu- 
part des marbres , des pierres gravées ou dec 
vafes , fur lefquels on trouve X'tpothUft de quelque 
homme illultre ou de quelque Augullc . Nous ne 
parlerons pas des epotÛifis ou consécrations des 
empereurs gravées fur les médailles ; elles font 
«fie x connues par les catalognes & les defeription* 
des cabinets d’antiquités . 

ArOTHtôsr d' Hem tri . II n’en efi pas de l’étude 
des irtonumens nntlqoes , comme de l’étude des 
autres fciences. C'eft un champ vafte, ouvert anx 
conjeAures de ceux qui veulent c’y donner car- 
rière : & quelque opposées qu’ elles (oient enrr'el- 
les , pour peu qu' elles (oient ingénieufes , & 
qu’on fâche les apuier de quelques autorités des 
anciens, elles ne manquent guère de procures à 
leurs a ’trurs la réputation qu ils efperent : répu- 
tation qu’acquierent bien plus difficilement ccnx 
qui s'atachent â des fciences qui demandent quelque 
ebofe de plus que des eonjeétures & des vrai- 
femblanees. Le célébré monument de 1 ' epotbMf* 
d'Hemtrt en efi un exemple tfês-convaincant . 
Plufieurs favans antiquaires l'ont expliqué, chacun 
félons fes vues . Leurs explications , quoique fixe 
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différentes les unes des autres , leur ont fait ho. 
ncur 4 tous. 

On fait que ce monument ert l’ouvrage d’ Arché- 
laüt de Priene , fameux fculpteur de l’antiquité ; 
& le P. Kircher prétend , avec allez de fonde- 
ment , que c’ell l'empereur Claude , grand ama- 
teur des lettres greques , & fur-tout des ouvrages 
d'Homere , qui le fit conflruire 4 l’honeur de 
ce poète . Quoi qu’il en foit , on le trouva en 
1568 fur la voie Appiene , prés d'Albano , dans 
un endroit appelé autrefois ad Bovillat , & au- 
jourd’hui Fratocchie , aparienaot aux principes 
Colonne , oh l’empereur Claude avoir autrefois 
une maifon de plaifance ; & il fait aujourd' hui 
l’ un des principaux ornement du palais de ces 
princes 4 Rome. 

Ce célébré monument fut auflt-t&t expliqué par 
le P. Kircher, dans fon Latium; mais comme il 
lailla beaucoup de chofes fans explication , on 
«voit cru que MM. Sévérali , Falconiéri & Span- 
heim , trois célébrés antiquaires , achèveraient 
d’en défricher toutes les parties . Cuper s’e(l chargé 
de ce foin ; & il s’en ell fort bien aquité dans 
un ouvrage fait exprès , intitulé : Apotheoftt & 
Confecratio Homeri , où il rend compte auflï des 
fentimens particuliers de MM.Spanheim & Nicolas 
Heinfius , fur les endroits les plus embaraffans de 
ce marbre. Gronovius en a donné une explication 
particulière , dans le tome 11 de fon Thefaurus 
Antiquitatvm Cracarum ; 8c M. Wetrtein a fait la 
même chofe , dans fa Di{ftnatio de fa ta feripto- 
rum Homeri. Nous allons donner uu précis exaft 
de chacune de ces explications. 

1. Le P. Kircher partage ce monument en trois 
ordres ou degrés ; celui d en-haut , celui du milieu 
fit celui d’en-bas . Dans le premier, il recooolt 
Jupiter affis fur le Parnaffe, écoutant la demande 
de lix femmes , qui font autant de villes qui 
a’intérertent 4 la gloire d’Homere . Dans le fé- 
cond , il compte cinq femmes fit un vieillard , 
qui tachent de faire valoir le mérite d’Homere 
par leurs aSions: il prend la première , qui ert 
affile , pour la poéfie ; la féconde, montrant un 
globe, marque le beau talent d'Homere à parler 
de la fabrique du monde; la troifieme contemple 
avec étonemeot les divins écrits d’Homere ; la qua- 
trième Sc la cinquième tienent l’une une lyre , & 
l’ autre l’ Iliade : elles font dans un antre , ds- 
meore ordinaire des Mufes, & ont un arc & un 
carquois 4 leurs pieds , pour lignifier les amours 
des dieux, dont Homère a parlé . Du vieillard , 
il fait un flamen ou prêtre d’Homere, qui fe met 
en devoir d’offrir au nouveau dieu un facrifice 4 
l’ égyptiene ; ce qui ert déflgné par les flambeaux 
& par la lettre tautijue ou la croix 4 anfe , qu’il 
croit voir derrière ce prêtre . Dans le troifieme , 
il trouve une apothioft d' Homere dans toutes les 
formes & en effet, elle y ert fi bien repréfen- 

tée, qu’il n’y a nullement 4 douter 14-deffus.On 
verra dans l’explication fuivante , quelles fout les 
figures qui occupent ce troifieme degré. 
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II. Le fentiment de Cuper ert fort différent de 
celui du P. Kircher. De la figure d’en-haut , que 
ce jéfuite prend pour Jupiter , il en 'fait Homère , 
acompagné,4 la vérité, de divers attributs conve- 
nables à Jupiter, tels que fon aigle, fou feeptre , 
fon diadème, & de plus placé fur le mont Olympe. 
Des onze femmes qui font au deffous , en deux 
rangs , il en fait onze Mufes , parce qu'il en joint 
deux nouveles aux neuf ancienes, favoir , l'Iliade 
fie l’Odyflée, qui font placées fous l'antre; il re- 
conolt celle-ci au chapeau d’Diyfle , qui ert 4 
fes pieds , & l'autre 4 l'arc & au carquois qu'il 
prend pour fes fymboles . De l’homme en man- 
teau qui efl placé 4 côté de l’antre , il en fait ou 
Homere chantant fes vers, ou Lious , ou Lycur- 
gue , ou Biocthus , Chius , ou Orphée , ou un 
magillrat de Thcbes, ou Pifirtrate, félon Heinfius 
ou Pittacuc , félon M. Spanheim '. Dans l’étage 
d'en-bas , on voit Homere affis , ayant 4 fes côtés 
l'Iliade fit l'Odyffée , fes filles, & 4 fes pieds fa 
Batrachomyomachie , défignée par des rats qui 
rongent un parchemin . Derrière lui font le Temps 
& l'Harmonie , qui lui mettent une courone fur 
la tête . Devant lui , on voit un autel , avec utt 
bneuf dont le cou ert d’une forme extraordinaire; 
4 côté de cet autel , font la Fable fit l'Hirtoire , 
fuivies de la Poéfie, de la Tragédie, de la Comé- 
die, de la Nature, de la Vertu, de la Mémoire, 
de la Foi & de la Sageffe. 

III. Spanheim ne s'efl ataché qu’4 la figure de 
l’homme en manteau , & 4 ce qui l’acompagne . 
Il le prend pour un philofophe grec , 4 caufe de 
fon habillement ; fie parte que le fculpteur qui a 
fait ce beau monument étoit de Priene , il prérend 
que c'efl le philolophe Bias , l’ornement de cette 
ville , qu'il a repréfenté ici . II raport* les flam- 
beaux , qu'il trouve aux deux côtés de ce philo- 
fophe , 4 la coutume des anciens d’en avoir dans 
leurs temples , mais pour la lettre teutujue , ou la 
croix 4 anfe, ataçhée 4 la tête de ce philofophe, 
& qui tooche 4 la machine fphérique qui ert der- 
rière lui , il avoue ingénument qui! en ignore la 
lignification . Il fe fouvieot bien du trépied d'or 
qui fut porté 4 Bias ; mais il ne trouve pas que 
cette figure reffemble 4 un trépied , qui , d’ail- 
leurs , ell toujours placé aux pieds , oc jamais 4 
la tête , dans les anciens monumens . Il demande 
enfin fi cette machine, quelle qu'eiie puiffe être, 
ne pouroit pas fe raporter au beau mot de Bias : 
omuia mtctim porto i Demande qui parole allez 
extraordinaire . 

IV. Nicolas Heinfius , de même que Spanheim , 
n’a expliqué que deux endroits de ce marbre . Il 
prend l’homme en manteau pour Pifirtrate , le 
compilateur des t&.uvres d'Homere ; ce qui parole 
douteux 4 M. Cuper , 4 caufe de la figure égy- 
ptiene qui ert fur la tête de cet homme : il prend 
pour des fymboles d’Apollon l’arc 8c le carquois, 
aulfi-bicn que la lyre qu’on voit fous l’antre ; ce 
que M. Schott , donc nous parlerons plus bas , 
trouve fi bien rencontré, qu'il ne doute point que 
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G Heinfius eût pouffé plus loin cette première dé- i 
couverte , ii n’eût enfin donné l’entiere explica- 
tion de ce beau monument. 

V. Gronovius croit que l’homme en manteau 
efl un lavant égyptien ; ce qu’il recueille du ca- 
ractère hiéroglyphique qu'il croit voir derrière lui 
8 c fur fa tête ; 3 c par cette raifon , il ne doute 
point que ce ne foit le précepteur d’Homere, qui 
n’étoit pas moins inüruit dans la fcience des Égy- 
ptiens que dans celle des Grecs . 11 pâlie enfuite 
à la figure qui apuie fa main gauehe fur une pierre 

y- à l’entrée de l’antre, St qui tient de la droite un 
rouleau de papier ; il la prend fans difficulté pour 
Homère encore jeune , fortant de l’école de fon 
maître égyptien . Le volume que cette figure tient , 
& fon vifage jeune Sc beau , que M. Gronovius 
trouve allez reiïemblant au portrait d'Homere 
nifis au haut du marbre , lui fervent de fonde- 
ment . Nous n’avons rien à dire fur la preuve qu’il 
tire de ce volume ; car nous ne favons pas bien 
en quoi il peut délîgner ici Homete; mais quant 
à celle qu’il tire de ia relfembiance entre ces deux 
figures, elle eff alfurémem toute nauvele & toute 
finguliere ; & l’on ne fauroit nier fans injuftice, 
qu’elie ne foit due toute entière à la pénétration 
de Gronovius . L’autre figure qui e(t fous l'antre , 
& qui joue de la lyre , lui fembte être une de 
ces femmes lavantes du vieux temps , des lumières 
de laquelle Homere aurait particuliérement pro- 
fité en compofant fes ouvrages; il doute cependant 
iï c’elf Daphné ou la Sybille , fille de Tirélias , 
ou Hélcneou la Fantaifie, femme qui avoir écrit 
VHiJleire de Troyc long temps avant Homere . II 
croit , avec Cuper & Wetflein , que ce qu’on voit 
aux pieds de ces deux figures efl le chapeau d’U- 
JyfTe ; mais il obferve de plus une chofe hien re- 
marquable , à laquelle ces MM. n’ont pas pris 
garde : c’eft qu’il y a un ruban pofé fur ce cha- 
peau , & que ce ruban eff la ceinture d’UlylTe. Si 
l’on ofoit bazarder quelques conjectures dans une 
matière auffi importante que celle-ci , ne pouroit- 
on pas. dire , fans chercher tant de rayffcres , que 
ce ruban n’eff autre chofe que l'atache du car- 
quois pofée fur le chapeau ? Mais cela ferait peut- 
être trop limple , & ne coûterait pas affez à l’i- 
magination . 

VI. L’explication de M. Wetfiein ne diffère 

f refqu'en rien de celle de M. Cuper . 11 prend 
homme en manteau pour Homere, rangé parmi 
les Mjfes après fa confécratioa ; il prend pour 
l’Iliade 8c l’Odyffée , les deux figures qui font 
fous l’antre ; & il croit que c’elt un chapeau qui 
foutient l 'arc de le carquois dépeints dans cet antre . 

VIL M. Schott , confeiller , bibliothécaire & 
antiquaire du roi de PrulTe , a prapofé une expli- 
cation de ce célébré monument, à laquelle nous 
nous arrêterons un peu plus long temps : il la divife 
en quatre parties ; favoir , I , en remarque s pré- 
liminaires ; Il , en explication du marbre en dé- 
tail ; Ilf, ea éclairciffemens fur quelques endroits, 
& IV enfin , en tbfervations particulières . 
Antiquités, Tonte /. 


A P O 241 

I. Les •bferteations préliminaires roulent fur cinq 
endroits de ce marbre. 

x. Le premier eil l'antre, & ce qu’il renferme; 
M. Schott trouve là , non feulement les fyroboles 
d'Apollon , dans l’arc, le carquois 8 c la lyre, mais 
il y trouve encore Apollon lui-mérae, tenant d’une 
main la lyre Sc de l’autre le pleftre.il croit que 
ce que Cuper & Wetllein prenent pour le chapeau , 
efl une cortine , inilrument du temple de Delphes, 
dont on donnera l’explication dans I3 fuite ; 8 c il 
regarde comme la pythie ou la pretreiTe de ce 
temple , la figure que Cuper 3 c Wetflein prenent 
pour l’Odyffée , 8 c Gronovius pour Homere en- 
core jeune . Tour cela paraît clair de foi-même à 
l’auteur ; mais il ne laiffe pas d'en promettre de 
bonnes preuves. 

z. Le fécond cil la montagne que repréfente le 
haut de ce marbre . L’auteur prétend , avec le 
P. Kirchcr & N. Heinfius , que c'ell le mont 
Parnaffe , contre l’avis de Cuper Je de Gronovius, 
qui veulent que ce foit le mont Olympe . Il re- 
conoît .que le Parnaffe avoit deux fommets , 8 c 
qu’on n en voitqu’un ici; mais outre que l’ouvrier 
a pu fe contenter d'un de ces fommets pour fon 
dellein , & qu’il a bien fait connoître par un che- 
min tracé au deffus de l’antre , qu’il y en avoit 
deux , cet antre décide nétetnent la chofe ; car 
aucun auteur ancien n’a parlé d’un pareil antre 
fur l'Olympe , au lieu que celui du Parnaffe , 
appelé C orycium par les anciens , étoit très-connu. 
On prouve cela par un paffage du dixième livre 
de Paufanias , qu’on peut voir dans l’auteur meme. 

î- Le troifieme efl la figure apuiée de la main 
gauche à l’entrée de l’antre. M. Schott croir que 
c’efl la pythie ou la prêtreffe d’Apollon , 8 c non 
pas la Sybille , que les favans confondent fouvent 
três-mal-à-propos avec elle . Selon la remarque 
judicieufe de M. Petit , dont on raporte un beau 
palfage, celle-ci pouvoir prédire en tout temps 8 e 
en tous lieux , au lieu que celle-là ne le pouvoir 

? ue lorfqu’étant fur le trépied , elle recevoit i’in- 
piration divine dans le temple. 

4. Le quatrième eff le vieillard reptéfettté au 
haut de la montagne . M. Schott rejeté le fetiti- 
meot de ceux qui ie prenent pour Homere , parce 
qu’il ne fauroit s'imaginer que l’ouvrier eût expri- 
mé fur un feul monument deux apothéôfes d’un: 
même perfooe . 11 prend donc ce vieillard pour 
Jupiter. En effet, fa contenance , fon habillement, 
fa pique ou fon feeptre , 8c principalement fon 
aigle , font autant de marques certaines qui dé- 
pofent en fa faveur . M. AdifTon , qui avoit mis 
un foudre à la main de cette figure , n’avoit pas 
hien examiné ce monument . Un temblable fym- 
bole ne convenoit point ici , où Jupiter n’eft pas 
placé pour punir le crime, mais pour récompente» 
le mérite 8c la vertu . 

5. Le cinquième enfin , eff l'homme en man- 
teau, qui a tant embaraffé les interprètes . L’au- 
teur , entraîné par . l’autorité do I’. Kircher , de 
même que prefque tous les favans , avoir d’abord 
H h 
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cm que eYtoit un prêtre; mais «près avoir confi- 
déré la chofe plus attentivement , il sert rangé à 
l’opinion de Spxnhcim , qui prend cette figure 
pour le philofophe Bus , 1 honeur de 1a ville de 
î’rienei patrie de l’ouvrier. 11 s’en éloigne cepen- 
dant en ceci ; c’ert qu’il ne regarde point ce mor- 
ceau comme une ligure qui farte partie de Vapa~ 
thêofe , mais fimplentem comme une rtatue pofée 
fur ce monument par l’ouvrier , pour honorer fa 
patrie . Contre le fentiment de tous les auteurs 
qui ont espliquc' ce monument , il ne recono’r 
autte chofe qu’un trépied dans tout ce qui e() 
nepréfenté derrière & au dertus de la tête de ce 
philofophe; il ne conçoit rien de mieur imaginé 

Î [ue cela pour carafférifer Bias , à qui les autres 
âges de la Grece envoyèrent , comme au plus 
fage , le trépied d’or , que des pêcheurs Ioniens 
avoient trouvé ;& il doute fi peu que cette rtatue 
foit celle de ce philofophe , qu’il arture que la 
portérité doit être fort redevable au fculpteur 
Archelaüs , de lui avoir confervé la figure & le 
rtrait de ce grand homme , qui lui mxnquoit , 
que les curieuc avoient vainement cherché 
jufqu’ici avec beaucoup de foin . C’ell domage 
u’on foie obligé de perdre une efpérance aurtî 
ateufe que celle-là , prefqu’aufli-tôt qu’on l’a 
conçue , & que l’auteur air été contraiot de la 
détruire lui-même par la nouvele opinion qu’il a 
embrartée , touchant cette figure , vers la lin de 
fon ouvrage. 

II. Après ces préliminaires , M. Schott vient à 
l’cipiicatiun du marbre fuivant l’idée qu’il s’en 
c(l faite , & qui , comme il en ert perluadé, efi 
celle de l'ouvrier même . Selon lui , cet ouvrier 
sert conduit par tout en artirte habile , ingénieur 
& de très-bon Roût . Il ne s’ert point borné à la 
feule circonrtance de Y apothéùfe d'Homere , mais 
il a fait entrer aurti dans Ton derteîn ce qui a 
précédé ccne cérémonie . Pour cet effet , il a re- 
présenté une efpece de négociation entre Apollon, 
Jupiter & les Mules pour la déification d’Homrre ; 
& il a partagé fon ouvrage en trois aftes diffé- 
rent , que nous examinerons l’un après l’autre. 

s. Dans le premier , qui ert au milieu du 
marbre , Clio & Uranie , l’une reconoirtable à fa 
lyre , & l’autre à fon globe , s’enrretienent du 
mérite d’tlomere , & de Ta joftice qu’il y aurait 
de le mettre au nombre des dieux. Calliope, après 
avoir propofé l’afaire à Apollon , qui ert à l'en- 
trée de l’antre , en atend une réponfe favorable , 
& femble *n recevoir I’afle de confentement dans 
un rouleau que lui prélente la pythie qui ert à 
cité d’Apollon . 

Z- Dans le fécond , qui ert en haut du marbre , 
Polymnie , députée par fes compagnes , propofe 
la cjiofc à Jupiter , & reçoit fon confentement , 
qu’Erato , qui ert à côté d’elle , apprend avec de 
fi grands tranfports de joie , qu’elle en laiffe tom- 
ber fa lyre t & qu’elle fe met à danfer & (buter 
d’une maniéré extraordinaire . L’auteur ert furpris 
que le P. Kircher ait trouvé dans cette figure la 
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poftùre d’une petfonc qui fupplie Jupiter avec 
une vénération profonde . On voit enfuite Euterpe 
qui tient deux flambeaux , félon le P. Kircher 8c 
quelques autres, ou félon M. Schort, deux flûtes, 
dont elle eil i’inventrice. Après elle vient Thetpli- 
chore , qui tient une cythare . L’auteur ert bien 
fâché qu elle fuit mil deflinée par le co pille ; car 
un deffein exaft de cet endroit du marbre , ferait 
d’un grand fecours pour établir la différence entre 
la lyre Sc la cythare ancienes , qu’on n’a pas en- 
core artez bien expliquées . Cette Mufe fait ligne 
aux deux précédentes de ne point interrompre , 
par leurs mouvemens , les louanges du nouveau 
dieu , ou les aêlions de grâce à Jupiter , que 
chantent déjà Mclpomene Sc Thalie. Selon Cuper, 
toutes les Mufes chantent; mais félon l’auteur, il 
n’y a que ces deux dernieres qui le fartent , Sc 
même leur aêlion lui paraît dépeinte fi naïvement, 
qu’il lui femble les entendre . 

3 . Dans le troifieme enfin , on trouve Yapo- 
tb/oft d'Homert. Cette cérémonie fe parte dans un 
temple , dont le dedans eil orné d'une tapirterie . 
Cela fe prouve par des colonnes placées à diflances 
égales . Gronovius a tort de n’être pas de cet 
avis . Homere , comme le principal perfonxge de 
la pioce , y paraît d’une taille plus grande que 
l'ordinaire , & plus conforme à ion nouvel état 
de dieu. Il elt artis devant un autel, au bas duquel 
on voit deux lettres qoi , félon l’autcnr , doivent 
être deux AA fur l’original, & qui lignifient fans 
doute le nom de l’ouvrier , Ap* Am»«m , 
Pas un des interprètes de ce marbre n’a pris garde 
à ces lettres . La Terre ( niuatni ) & le Temps 
( J couronent Homere, pour marquer qu'eu 

tout lieu , qu'en tout temps , fou mérite fera 
reconu. L’Iliade St l’Odyrtée ( IfcsJt ) ( Ot ùtutu ) , 
les deux grands ouvrages de ce nouveau dieu , 
foutienent Ion liège . Quelques volumes que les 
rats songent , lui fervent de marche- pied . La 
plupart des interprètes croient que ces petits ani- 
maux defignent la Batrachompmachie d’Homere ; 
Wctflein & Kufler en doutent fi peu , qu'ils les 
prenent pour une preuve certaine que ce poème 
apaitient véritablement à Homere. M. Gronovius 
réfute fort bien ce fentiment , Sc foutient , avec 
raifon , que fi ç’avoit été l'intention de l’ouvrier , 
il n’aurait pas manqué de placer une grenouille 
entre ces fouris; mais lorfqu’il avance que ces rats 
ou fouris regardent ici ApMUn-Sminthjus , fa con- 
jeâure ert encore moins fondée que celle qu'il 
réfute . L’auteur veut que ces petits animaux foient 
un beau fymbole des envieux de ce grand homme , 
St particuliérement de Zoïie, qui, pour avoir osé 
écrire courre ce poète, fut furuomé Homere. meflix . 
Le parterre du temple eft rempli de plujieurt 
génies des beau* arts & des feutrées , qui fe 
difpofent à faire un facrifice au nouveau dieu . 
Le tome facrificateur prêt à faire des libations , 
mais particuliérement le taureau qu’on offrait 
ordinairement à Jupiter, marquent que ce facrifice 
ne doit pas être moins (blemnei que ceux qu’on 
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irait coutume de faire à i'honeur de la divinité 
lùprétne . 

Schott ajoute que ce /croit vouloir entreprendre 
décrire /’ Iliade aprét Homère , que de vouloir 
éclaircir plus amplement cet endroit du marbre 
après le /avant & l illujirr Cnper , qui y /attifait 
et une maniéré ample Cr folide ; fie it fe contente 
de fi ire deux remarques : la première fur le mot 
MNMMH, qui déftgne une des figures de ce mil- 
lième acte. M. Cuper prétend que ce mot lignifie 
ici lliilioire; niais l’auteur remarque que i’hntoire 
eft déjà exprimée^ deux pas de là , par une autre 
figure, & même par le mot I5TOPlA.il rejete 
avec rai fon ce fentiment , fie croit qu’|l faut en- 
tendre ici la tradition ; ce qu'il apuie de divers 
raifonemens afin probables . L’autre remarque eft 
fur l’iafirument que tient la figure rcprclenttnt 
l’Iliade. 11 aune forme fingnüere, dont les inter- 
prétés ont peine à rendre raifoo. Ils ne l’acordem 
nullement entr’eux fut «e ftijet . Fabretti , Wetilein 
fie Adiffon le ptenent pour une épée ; le P. 
Kircber pour une épée dont 1* pointe eft tournée 
en croiffanr : Cuper fie Gronovius pour une épée 
dans un fotireau fait en demi-lune; fut quoi l'au- 
teur remarque que , fupposd que cela foit ", une 
épée nue conviendrait beaucoup miens à un fujer 
de guerre comme celui de l’Iliade , qu’une épée » 
dans le foureau , qui eft un ligne de pais & de 
clémence. M. Schott enfin, prétend que e’eft «ne 
hache à deux tranchans , appelée par les anciens 
bipennis , «étant , «ÇiVir , fiée. ce qu’il apuie fc 
l’autoriré de divers pairages des anciens , de la 
Conformité qu'if trouve entre cet iaftrmnen: fie la 
bipennis , dépeintes fur plofieurs médailles an- 
tiques , fie enfin du témoignage de Spaoheim , qui 
a mis de fa main à la marge de fon exemplaire 
de Vapotbév/c d'Homere de Cuper , que ce que 
celui-ci appel e gladiut , lui paraît une bipennis . 

Telle cil l’eupjication particulière que M. Schotr 
a faite de ce rowbre; Ht l’on ne fanroit nier que 
ce né filt une des plus ingénieufes fie, des mieux 
apuiées de toutes celles qu'on en avoir données . 
Une ehofe nous y fait quelque peine, néanmoins, 
s’il nous et! permis de le dire: c'eft une efpece de 
renverfement d’ordre naturel que nous croyons 
trouver , en ce qu’il établit fun premier afîe dans 
l’étage du milieu , qu’il monte enfuite à l’étage 
d’cn-hatit pour y placer foo fécond ; qu'il rede- 
feend «très ceia à l’étage d’en bas pour y faire 
palier (on troifieme ; fie qu’ainlï ces aftrs qui ont 
une liaifon naturele fit néceffnire entr’eu* , fe 
trouvent séparés & éloignés les os s des autres. Ne 
léroit il pas plus naturel de placer le premier 
aile dans l’étage d’ en-haut , oit Jupiter ayant 
conçu lui feu! le déficit! de mettre Homere au 
rang des dieux , en donneroît l’ordre à Polynrmie 
fit aux autres Mufes ; le fécond étage dans le mi- 
lieu, oit une partie des Mufes en conféreroit avec 
Apollon ; Se le troHîeme a 3e enfin , dans l’érage 
d’en-bas, où l’on exécuterait cet ordre de Jupiter J 
Il nous femble que cela ne feroit que plus propre 
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i relever la gloire d’Homere , plus digne de 
l’exaftitude d'Archelaüs , & enfin plus conforme 
à l’ordre naturel , qu’un aulTi habile homme que 
lui n’a point dû négliger. 

11J. M. Schott pâlie enfuite à f Vclaircijfemamt 
/ut quelques endroits de ce marbre. 

t. Le premier regarde l’Apollon qui eft fou* 
l’antre ; l’auteur convient de bonne foi que foa 
habillement, fon air, le tour de fon vifage , que 
tout enfin , convient moins à ce dieu qu'à un» 
femme ; mais il ajoute que cela ne devoit point 
empêcher les interprétés de ce marbre d’y reco- 
noltre Apollon, puifqu’ils ne pouvoienr pas Igno- 
rer que ce dieu ne foit repréfenté de même en 
bien des endroits. U en donne pour preuve quatre 
médailles du cabinet royal de Pnalfe; St il trouve 
cette preuve d’autant plus décifivt , que les nom* 
qui fe trouvent joints aux figures , ne taillent 
abfolument aucsn lien de douter là-dclfus. À cette 
occasion , il «porte quelques méprifes de divers 
antiquaires , touchant Apollon en femme, & entre 
autres une de Cuper , fur une médaille de Dorni- 
ricn , 5c une de Sperling , fur une médaille de 
Tranquilline , femme de Gordien . Il ne néglige 
point les autorités des anciens qui peuvent firvir 
à apuiet foo fentirmnt touchant i’ habillement 
qu’il atttibue à Apollon , ic pour réfuter l'obje- 
éNbll Suivante: a»t quoique Apollon fit jeune, bru* 

; (rhabillé en fille , il ne laiffvit pas d’étre homme 
au fond , au lieu que celte figure avait un /tin 
•empli , & une gorge élevée comme une fille ; ii 
répond trois chofes : i". qu’il faudrait bien exa- 
miner fur le marbre fi la figure y «la gorge aufïi 
eievée que dans le deffcin ; i°. que cela peut 
s’exeufer fur ce que les anciens ont donné les deux 
fexes à leurs divinités ; & j“. que les figures 
d’Apollon en femme fur les médailles, n’ont pas 
moins de gorge que la figure du monument. 

a”. Le tccond roule fur la cortine qui eft au 
milieu de l’antre , fit que Cuper , Gronovius fit 
Wetûein prtttent pour un chapeao, & même pour 
le -chapeau d'Ulyfte. M. Schott ne fanroit le 
croire, fie il fe fonde particuliérement fur ce qu’il 
n’y a nulle proportion entre ce prétendu chapeau 
fie les têtes de ce monument , fit fur ce qu’Arche- 
laüs , de l’habileté duquel ce marbre et! une it 
bonne preuve , n’aurait pas pu commettre une 
bévue fi grfiflîere . 11 ne veut pas non plus que ce 
foit une figure mife là par bavard , ou pour fervir 
■ Amplement de foutien à l’arc fie au carqoois . Il 
veut que ce foit quelque ebofe qui ait report à 
Apollon , fit il ne trouve rien qui y conviene 
mieux que ce que les Latins appelaient canine , 
fit les Grecs Ôim& , c'étot: , dit l'auteur • un 
e/petf de vaiffeau creux ou concave en dedans & 
convexe en dehors , /smblahte i une coquille d’atuf 
coupée par te milieu en travers , ou eommt un 
chauderon renversé , nui /eevoît ordinairement de 
convertie au trépied it Apollon , d’où ce dîco a été 
appelé’ Cortinipatens . l’eu de favans ont lu ce que 
c’étoit , fie on l’a afïex foutent confondu avec et 
H h ii 
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trépied , dont elle n’étoit qu'une partie : on donne 
ici divers exemples de ces raéprifes. 

Pour faire concevoir nétemeat ce que c’étoit 
que cette cortine , & pour éclaircir ce qu’on dira 
dytns la fuite du trépied & de Ton ufage , nous 
avons ctu que nous ferions bien d'en donner ici 
une petite defeription prife de ce que l’auteur en 
a répandu en différent endroits de fon ouvrage . 
Le trépied étoit une machine à trois pieds ou 
colonnes , accmpagnées chacune de fon anneau 
ou anfe , & liées cnfcmble par des bandes ou 
(laveries qui les foutencient. Cet infiniment , qui 
a donné le nom à route la machine , n’en étoit 
proprement que le foutien.On mettoit deffus deux 
badins d’une matiete fort déliée & fort fonorc , 
& de figure demi-fphérique . Ces badins lé met- 
toient 1 un fur l’autre par leur ouverture , & for- 
moient par conséquent une concavité fphérique • 
Celui de deffus s appelait ecrtina , celui de de: fous 
enter , & la concavité qu’ils formulent >«*7e ou 
y*cp» , le ventre ; celui de defTous étoit percé 
dans le milieu , & le trou s'appeloit umbilicut , 
nombril. On verra ci-delfous quel étoit l’ufage de 
cette machine.. 

3 ®. Le troifome éclaireiffement concerne ce qui 
efl repréfenté derrière le philofophe Bias : l’auteur 
ne fauroit allez s’étoner commenr tant d’autres 
célébrés antiquaires s’y fout mépris , & particuliére- 
ment le P. Kircher & M. Fabretti, qui ont pu 
examiner ce marbre tout â loiltr a Rome. Il ne 
doute point que l’autorité du premier , qui avoit 
l'efprit fi rempli de figures hiéroglyphiques, qu’il 
en trouvoit dans tout ce qui avoit du raport , 
n’ait cmtainé les autres, & ne leur ait fait prendre 
cette machine pour la lettre tautique , ou une 
croix a anfe , acompagnée de flambeaux . Pour lui, 
il n’y voit rien autre chofe qu’un trépied ; & pour 
peu qu’on examine les figures du trépied fur les 
médailles qu’il raporte, il croit qu'on trouvera U 
chofe tout-a-fait hors de doute. 

Ce qu’on a pris jufqu’a préfent pour des flam- 
beaux , n’ed autre chofe, feion lui, que les deux 
pieds du devant du ttépied qu’il y trouve ; ce 
qu’on prenoit pour le pied de la leitre tautique , 
n’ell que le troifieme pied du trépied ; ce qu’on 
prenoit pour le trait fupérieur de cette lettre , 
n’ell que la bordure du baflin fupérieur ou entier ; 
le demi-rond qu’on voit au deffus efl Je baflin 
fupérieur ou ia cortine ; ce qu’on a pris pour l’anfe 
de la croix , n’efl qu’une des anfes du trépied ; & 
la grande figure ronde qui efl au deffus de la tête 
du philofophe , efl le entier ou le baflin inférieur 
du trépied , couvert de la cortine . A l’occafion 
de iq, hauteur de ce trépied , qui s'élève jufqu’an 
deffus de la tête de Bias , l'auteur remarque qu'il 
étoit bien plus haut qu’on ne le dépeint ordinaire- 
ment ; qu’il falloir monter pour fe mettre delîus , 
& qu’on en a la véritable hauteur dans celui du 
marbre d'Archelafjs . Il n’oferoit affûter la même 
çhofe de fa largeur , qui lui paroît afloz mal 
iepréfentée ; & c efl une faute qu’il ne manque 
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pas de tejete ur le peu d’exaflitude du copifle ; 
mais c’efl un défaut qu’il lui reproche un peu 
trop fouvent , puifque M. Fabretti , qui a pris 
foin de conférer le deffein de ce copifle avec l’o- 
riginal , & de le reêlifier dans fa lettre à M. 
Magiiabccchi , n’a rien trouvé à retoucher à la 
plupart des endroits que l’auteur ne croit pas allez 
exactement deflinés . 

IV. Les obfcrvations particulières roulent fui* 
les fujets fuivans: 

Le premier efl l’ufage du trépied , dont on n'a 
eu , jufqu’à prc'fent , qu’une coauoilfance fort 
imparfaite . Pour le bien concevoir , il faut fe 
fouvenir de la defeription que nous avons donnée 
ci-deffus de* cette machine . On ia plaçoit fur l'ou- 
verture de l’autre d'Apollon , dans le temple de 
Delphes, & elle fervoit non feulement de liège a 
la pythie qui s’afleyoit fur la cortine ou bafTm 
fupérieur, mais encore de bouche à Apollon pour 
prononcer Tes oracles : car c’ctoit Apollon lui- 
même, & non la pythie, qui les prononçoic. Un 
vent qui fortoit de la caverne miraculcufc , & qu’on 
pouvoir appeler l’haleine ou la voix d’Apollon , 
s'introduifoit dans le creux de cette machiae , Sc 
ne manquait pas d’y exciter un murmure femblable 
à la voix humaine ou au mugiflement d'un bœuf , 
ou au bruit du tôt, erre , félon la force du vent „ 
qui étoit quelquefois G violent , qu’il ébranloit 
le temple & la montagne ; & ce bruit étoit ap- 
paremment augmenté ou diminué par quelque ref- 
furt caché dans la concavité du trépied , & que 
la pythie favoit gouverner comme elle voulott . 
Quoi qu’il en foit , il efl probable que ia pythie 
étoit aflife fur la cortine , non feulement pout 
empêcher que la violence du vent ne l’enlevât & 
ne la jetât par terre , mais afin de modifier & 
ménager comme elle voudrait , le bruit qu’on for- 
moit dans le vide du trépied , & le faire refîem- 
bter, autant que cela fe pouvoir ^ aux mots qu’on 
vouloir qu’Apoilon prononçât . À ce fujet , l’au- 
teur penfe qu’il n'eil pas pollible de réfifter de 
bonne foi aux raifuns par lcfquellcs M. Vandale 
a prouvé que tout le manège des oracles n'étoic 
quunc fourberie des prêtres pour profiter de la 
crédulité des peuples ; & i! aflure qu’il fe trouve 
fortifié dans ce fentiment depuis qu’il a compris 
le véritable ufage du trépied de Delphes . 

Nous réconcilions avec l'auteur, que le manege 
des oracles n’étoit , au moins le plus fouvent , 
qu’une fourberie dont les prêtres païens favoient 
fort bien fe fervir pour entretenir la fote crédu- 
lité de leurs peuples ; mais nous ne concevons pas 
comment un vent introduit dans Ig ventre d'une 
machine de cuivre , pouvoir non feulement imiter 
le mugiffement d’un boeuf & le bruit du tonerre, 
mais aufli articuler des paroles que l’on prit pour 
des oracles d'Apoüoo : nous n'ignorons pas que la 
pythie ou des prêtres prépofés pour cela , répé- 
toient enfuite ces oracles ; & c efl ce qui fait notre 
difficulté. D’ailleurs, s’il efl vrai, comme le pré- 
tend l'auteur , que ce fait là le véritable plage 
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que l’on faifoit du trépied , il faut l'avouer de 
bonne foi , c’cioit un artifice allez grêlfiéremcnr 
inventé. Le tuyau de plomb avec lequel S. Luc 
épouvanta fi fon Henri III , ou même , fi l’on 
veut , fa tête parlante que D. Quixottc confulta à 
Barcelone , font incomparablement mieux imaginés. 
Les paroles qui en fortoient s’entendoient au moins 
fort diflinflemenr , & lob n'avoit befoin de per. 
fone pour les répéter une fécondé fuis & les in- 
terpréter. 

î. Le fécond regarde les engafirimythes , tou- 
chant lefquels l’auteur a une nouvele conjeêlure , 
par le moyen de laquelle il efpere pouvoir dé- 
brouiller les difputes 8 c les embaras des favans fur 
ce fu/et . On convient en général que c’étoienr 
des parleurs du ventre tjui le mêloient de prédire 
l'avenir; mais on ne fait ni quelles perfones fai- 
foicnr ce métier , ni comment elles le faifoienr : 
la plupart croient que ces gens avoient la faculté 
de parler du ventTe , ou de former des paroles qui 
fembloicnt fortir de leur ventre , ou même de 
quelque endroit éloigné; ce que l’on confirme par 
quelques exemples modernes reportés pat Brodeau , 
Dickinfon , Allatius 8 c quelques autres . L’anteur 
rejete cette opinion , fur ce qu’on ne lit point que 
les anciens eulfent de méthode pour enfeigner cet 
artifice à d'autres. Mais cette raifon ne nous pa- 
raît pas convaincante . A-t-on tenu regillre de 
toutes les fubtilités & de tous les artifices dont fe 
font fervis les anciens? Y avoit-il cher eux des écoles 
publiques pour les y aller apprendre? Et combien 
pratique-t-on de choies aujourd’hui, dont on n’é- 
crit rien , & dont par conféquent on ne trouve 
aucun veliige dans les écrits publics? D’ailleurs, 
il ne nous paraît pas que le paflage de Plutarque , 
quon raporte ici , fade rien à la chofe . Il dit 
qu 'il eji puérile & ridicule de croire que Dieu 
entre daitr le corps des engajiremythes & parle 
par leur bouche. Il n’eli point quellion ici de gens 
qui cruffent cela , mais de gens qui ctoyoient qu’on 
pouvoit parler du ventre ; & que quelques per- 
fidies qui avoient ce fecret , failoient acroire fub- 
tiiement aux autres que c’étoir quelque dieu qui 
parloit intérieurement en eux . Hermolaüs Barbarus 
8 c Gérard Jean Voflius ont cru que les engafiri- 
mythes étoient des gens qui prédifoient l’avenir 
par le moyen de certains vers nommés r«s-;*i;& 
en cela, ils ont approché de la vérité , dent ils 
n’ont cependant donné aucune preuve . L’auteur 
efpere être plus heureux . 

Comme le creux du trépied s’appeloit Tic-pt , 
& que fjùS® - lignifie quelquefois difeours, il croit 
que par engafirimythes , on doit entendre des inter- 
prètes d’Apollon , ou des hommes qui récitoient 
ou expüquoient plus clairement ce qui avoit été 
dit par le ventre du trépied d’une maniéré con- 
fufe. C’étoient, au commencement, des femmes, 
& la pythie étoit engafirimythe née , fi l'on v peut 
parler ainfi - Vandale a nié qu’elle air pu remplir 
certe foqôion , à caufe des cris afreux quelle 
faifoir étant alfife fur le trépied ; 8 c il cil ici ré- 
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futé. On lui répond que cette fureur étoit feinte, 
& que, fuppoi'é qu’elle ne le fût pas , la pythie 
n’imerprétoic l’oracle qu’aprds que fon agitation 
étoit palfée 8 c le bruit du vent ceffé . Dans la 
fuite , lorfque le temple fut plus riche , 8 c que 
l’oracle fut devenu plus célébré , on prit des 
hommes pour remplir ce minifiere ; & cela , tant 
pour foulager les pythies , qui étoient trop em- 
ployées, que parce qu’elles ne retenoient pas allez 
bien les réponfes de i’oracle qu’elles dévoient ré- 
citer en vers , St qu’elles donnaient lieu par-Iû 
aux gens d’efprit den faire des railleries qui ne 
pouvoient tourner qu’au défavaotage de l’oracle. 

Le troifieme i'ujet efi l’homme en manteau . 
A l’occafion des engafirimythes dont l’auteur a 
parlé dans l’obfervation précédente , il lui femble 
que cet homme en manteau en pouroir bien être 
un. Son habit n’y efi pas contraire , puifque , félon 
Strabon & Plutarque , c'étoient des poètes qui 
fiifoient cette fonction , & que celui-ci efi enve- 
lopé de fon manteau , comme on dépeint ordi- 
nairement les poètes . Le papier roulé qu’il tient 
y convient aufli fort bien , puifqu’ils étoient obli- 
gés de rendre les réponfes de l'oracle en vers : 
cette conjeâure paraît fi heureufe& fi bien fondée 
à l’auteur, qu’il ne fait point difficulté de changer 
d’opinion touchant cette figure , 8c de préférer 
Ion poète engafirimythe au philoibphe Bias de M. 
Spanheim , qu’il avoit adopté fi hautement dans 
fon explication particulière de ce monument . 
( Cet article efi du rcilaclc'ur du Suppl/ment de 
l’ Encyclopédie . ) 

On trouve dans le premier volume du muféunt 
Pio-CIémentin , publié en 1781 par M. Vifconti, 
un deffein de Y apothêofe d’Homère , fait fur i’ori- 
giaal du connétable Colonne ,avcc une explication 
nouvele & jufie de ce fameux bas-relief. En voici 
l’abrégé : quant aux preuves , elles fe trouveront 
placées à chaque article des Mufes . 

Cette apothéofe efi partagée en quatre plans . 
Jupiter, que l’aigle, le feeptre & le diadème font 
reconoître au .premier coup d’ceil , occupe fenl 
le premier plan . On voit au fécond , en com- 
mençant par le côté droit que détermine le feeptre 
de Jupiter , i». Cailiopc tenant des tabletes ;■ 
a°. Clio portant un rouleau ou volume; q°. Thaiie 
gefticulant de la main droite , & tenant une lyre 
de la gauche ; 4°. Euterpe tenant deux flûtes 
égales; 5°. Melpomene avec un voile & les hauts 
cothurnes tragiques , oubliés jufqu’à, ce jour pas 
les graveurs ; elle elt un peu élevée au deilus du 
plan ; 6°. enfin Érato qui danfe . On aperçoit une 
lyre placée entre Euterpe & Erato . Si on fa donne 
à la demiere,on s'apuiera de l’exemple des Mufes 
d’Herculanum & de celles du muféum Piu-Clé- 
mentin . Mais fi on attribue cette lyre à Euterpe , 
il faudra convenir de b nouveauté de cet attribut , 
& le raporter h l’infpeèiion fur la mufique, déjà 
indiquée par les deux flûtes . 

Le troifieme plan offre , 10. au deffous de Cal- 
liope , Thcrpfichore tenant une lyre & le pleblrma ; 
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io. Uranie avec fon globe ; j°. Polymnie , décile 
de la Mémoire , envelopée d'un grand manteau ; 
4». fur la même ligne l’antre de Corycie , qui 
donna fon nom aux Mufes, 8c dans lequel paroit 
Apollon Mufagete ou joueur de lyre , appelé i 
Rome Afliaque ou Palatin , ayant i fes pieds la 
«ortine de Delphes , un arc 8c un carquois . La 
pythie efl avec lui dans l’antre de Corycie , 8c 
elle tient un plat ou une coupe qu’elle lui pré- 
fente . Peut-être efl-elle Phémonoë , qui inventa le 
vers hexamètre . Hors de l’antre & fur la même 
ligne, on voit une figure adoffée à un grand tré- 
pied^ clevée fur un l'ode. M. Vifconti la prend 
pour Olënus de Lycie , fondateur de l’oracle de 
Delphes , & qui chanta le premier des vers hexa- 
mètres. 

Des tapilîeries ornent le quatrième plan figuré 
en portique . Homere OMHP02 , alfis fur un 
Irùne recevant des factifices, & couroné, par l’U- 
nivers , fixe d’abord les regards . Une femme 
coëfée de tours repréfento l’Univers , OIKOY- 
MENH . Auprès d’elle efl placé le Temps ailé , 
XP0N02 , tenant le rouleau des vers d’Horoerc, 
qu’il conferve avec foin . L’Univers 8e le Temps 
occupent la droite du quatrième plan Sc le der- 
rière du trône . Aux deux côtés du trône font 
(culptées U belliqueufe Iliade , IAIA2, tenant 
une épée, & la voyageufe Odylfée , OAT22EI A , 
qui tient un aptuftre de navire . On voit des rats 
au bas du trône , pour faire allulion au poème 
attribué il Homere , appelé la Batrathemjraruacbie , 
ou , félon d’autres , aux critiques d’Homere . De- 
vant le poète cil élevé un autel orné de têtes de 
bœufs Se de fêlions , & fur la plinte duquel foar 
gravés deux AA , ou plutôt AA , Jt , nombre par 
lequel le fculpteur avoir défîgné cette partie de 
fon œuvre, ou l’antique pollefleur du bas-relief, 
ce morceau de fa colIeSion de marbres . A côté 
de l’autel ell le bœuf qui doit fervir de viâime ; 
& entre le poète & l’iutel paroit un petit garçon 
avec un vafe de facrifice 8c la patère. H repre- 
fente la Fable, MTQ02, dont le .genre ell ma- 
fculin dans la iangue greque. 

Sur le même plan & à la gauche de l’autel , 
on voit, t°. l’Hiftoire, ISTOPlA , tenant un rou- 
leau; a®. Ia Poéfie, nÔIH2I2, élevant deux flam- 
beaux pour le facrifice; q“. la Tragédie , TPATfî- 
AIA , ayant un voile fur la tête avec les hauts 
cothurnes 8c levant une main ; 4®. la Comédie , 
KfïMfîAIA , élevant auffi la main droite ; 5 0 . 
enfin un groupe de cinq figures que nous allons 
décrire féparément. 

L’enfant , première figure du groupe , ell le 
fymbote de la Nature, iT2l2 ; la fécondé efl la 
Vertu , APETH , qui c'Ieve la main droite ; la 
troifieme repréfente ia Mémoire , MNHMH , qui 
paroit concentrée en elle - même . Oo reconoît 
la quatrième figure pour la Fidélité, ni2TI2, 
au doigt quelle porte à fa booebe , & au rouleau 
d’aftes qu’elle tient de la main gauche. LaSageffe, 
SOMA , cil 1a cinquième figure du groupe : elle 
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efl voilée, & porte fa main vers fon menton ; 
atitude qui cariâérife les philofophes fur les 
anciens monument. 

Reinold ( Hifl. lit. Gr. & Lat. p. 7 9 ) dit que 
1 'apvtbiô/t d' Homere a été faite entre la 71* & 
la po* olympiade , 8c il tire cette conclufion de 
la maniéré dont eit écrit le nom grec du Temps . 
Si cette obfervatioa étoit exaéle , le bas-relief du 
connétable Colonne feroit un des plus anciens 
monumens de l’antiquité , Sc dateroit du temps 
du haut tlyle . Mais elle nef! fondée que fur la 
manière fautive dont efl écrit le mot XPONOS 
fur le deflein qu’il avoir entre les mains . Tous 
ceux qui ont difierté fur cette apoihéift , ont erré 
par la même raifon . Les figures qui compofenr 
ce bas-relief n’ont pas huic pouces françois de 
hauteur ; de maniéré que des deflinateurs négligent 
ou peu inilruits ont omis des détails très-nécef- 
faires pour l’explication d’objets auffi petits. Cette 
infidélité des deffeins a caufé toutes les méprifes 
des favans qui ont voulu expliquer VapotbédJ a 
ci' Homere fans avoir vu le marbre . Lt Mufe tra- 
gique , par exemple , qui porte pour iolcriptioo 
le mot Tragédie , efl repréientée fur le deflein 
en vieille remme , chauffée comme les autres fi- 
gures; tandis que fus le marbre elle ell jeune , 
belle & montée fur de hauts cothurnes . On ni 
pu voir fur ces deffeins infidèles le rouleau placé 
fous le fiége d’Homere , & rongé par deux fou- 
ris ; & par conféquent 00 n’y a pas reconu un 
écrit roulé , qui rend encore plus claire l'image 
fymbolique de la Batrachomyomachie . 

Winkelmann a relevé dans fes Monumens de 
l’Antiquité' , quelques méprifes des favans qui ont 
voulu expliquer lapotbéuft J Homere ; 8e tes cri- 
tiques lumineufet ont fervi de flambeau à M. 
Vifconti , fon éieve 8c fon fucceffeur , dans l’ex- 
plication que nous avons reportée . Winlcelmann 
aioutc encore une obfervaiion dans fon Hilioire de 
l’Art, fur les deux bandes qui defeendenc du car- 
quois d'Apoiion fur le couvercle du trépied ( la 
cotrine ) . C’étoient des lanières de cuir ou des 
courroies, comme nous l’apprend i’hitloire d’Ari- 
flomcne, général des Meflétiéens . Ce grand capi- 
taine s’étant écarté de fon camp fur la foi d’une 
treve faite avec les Spartiates , il tomba dans une 
embufeade que lui avoient drefféc les archers Cté- 
tois , qui étoient à la folie des Lacédémoniens - 
S'étant rendus maîtres de fa perfone , ils lui 
lièrent les pieds 8c les mains avec les courroies 
qui fervoient i atacher leurs carquois . Paafanias , 
/. 4, p. Jz6. 

L'apolb/tife d'Homere a été repréfentée auffi fut 
un vafe d’argent fait en forme de mortier , 8c 
trouvé k Hcrculannm . Ce poète immortel , dont 
la tête efl couverte avec fon manteau , efl placé 
fur un aigle & tranfporté dans les airs . À fea 
côtés , font affifes fur des feflons deux femmes 
qui ont chacune nne épée coure . Celle de la 
droite porte un cafqtre ; fa tête ell apuiée , 8c 
elle pato’t enfc'velie dans des réflexions profondes. 
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Une Tes mains eft pofée fur fon épée . La femme 
qui eft à U gauche du poète eft coéfife «vec on 
bonet pointu , tel que le porte Ulyffe : d’une 
main elle tient une rame , & l’autre rit plâtre 
fur l'on épée . On retotxiît l'Iliade & l'Odyffée 
sut attributs de ces deux femmes . La rame & 
le bonct pointu fans bords que portent encore les 
marins dans le Levant , rapelcttt le voyage fur 
mer du pere de Tclemaque. Les cygnes qui font 
feu 1 prés avec les fêlions au deiTus de la figure 
déifiée, font audi allufion à la poélie . Bayardi , 
dans le Catalogne raifoné des découvertes d'Her- 
culanum , a reconu ici , contre toute apparence , 
l’apeth/ôfe de Jules Céfar . La barbe feule de la 
figure portt'e par l'aigle , aurait dû , fans autre 
car.tflrre , lui faire éviter cette méprife . Sans la 
barhe , te comte de Caylus , eu publiant ce pe- 
tit monument, ( Ree. d'an!. 2 ,p/. qt , p. ut ) 
l'auroit dorme pour Y apotbiâfe d un empereur , 
parce qu’il n’en a jugé que d’après on deffein 
où l’on ne voit uniquement que la figure aflfife 
fur l’aigle. 

A roTHtôsr de Remtilu* . Le fénateur Buont- 
roti a publié cette apothêlfe , que l'on voyoit 
dans un diptyque des comtes de la C.erardefca , 
parmi fes Observations fur les vafes de verre or- 
nés de figures , imprimées à Florence en i?i 6 ; 
Sc le P. de Momfaucon l’a donnée une fécondé 
fois au public , au tome j* du Supplément de 
l’Antiquité expliquée. Cet ouvrage, fait dans les 
fiecles de 1* décadence des arts, avoit été defliné 
fans doute pour être donné en prêtent dans les 
fêtes Quirinaltt marquées dans les Faites an 17 
février , ou en d’autres jours célèbres par des 
courtes de chevaux faites en l’honeur de Quiri- 
nus , & qu’on appeloit Quirini Ctrcenfa. On voit 
en effet un quadrige de chevaux qui courent à 
bride abatue , & un quadrige d’éléphans qui porte 
Romulus. 

Au hant de la première face du diptyque , s’offre 
un monogramme compofé des lettres du mot Ro- 
mulus . Cette face peut être -divifée en dru s 
plans . Celui du haut repréfente YapetUife de 
Remulus porté au ciel pat les vents & par les 
tourbillons . Des deux vents qui le foutiesient , 
l’un cil jeune & ailé ; l’autre, qui porte auffi des 
ailes, a la tête d’on Satyre batbu avec des cornes. 
Au delîus de Roroulus , elt repréfeotée une partie 
du aftdiaque , fuimonté de cinq dieux , dont l’un 
porte la barbe & pooroit être Jupiter . Aucun 
attribut ne dillingue les quatre autres . Buonarori 
foupçone que ce font les planètes , réunies au 
nombre de cinq . Une figure féparée des cinq pre- 
mières par le zfidiaque , a la tête entourée d’un 
nimbe, qui la feroit reconoître pour le foleil & 
pour la fixieme planete. Peut-être que Romulus , 
le Mars des Romains, va prendre la place de ta 
planete du nom de Mars , & compléter le nombre 
de fept. 

On voit au defibus de Romulus , fur le fécond 
plan , un de ces catafalques à plufieurs étages , 
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que l’on rencontre Couvent far les médailles des 
confécrations d’empereurs. Ce n'eft pas , comme 
le remarque judicicufement Buonarotï , que l’uüige 
en fût établi au temps de Romulus ; mais comme 
ce diptyque n'a été fait que dans les bas fiecles , 
on aura mis par ignorance dans l’tpttbüfe de 
Romulus ,« qui le ptatiquoit dans celle des empe- 
reurs . Lotfqu’on alumoit ces grands bùch-TS , 
ou en faifoit fortir un aigle qui rapréfentoit l’âme 
du prince s’envolant au ciel. Ici deux- aigles s’é- 
chapeot du catafalque , & prenent leur vol vers 
les alites . On ne fait pourquoi elles font au 
nombre de deux . Ce catafalque ell furmunté 
d'un quadrige de chevaux qui traînent un jeune 
homme. Il étend un grand voile au deffus de f* 
tête , pareil à ceux de la Nuit , de l'Aurore 
du Matin & de Vefper ou le foir. L’air de jeu- 
nelfe de cette figure ferait croire que c’efi le génie 
de Romulus. 

Auprès du catafalque e t un gtatld char qui a 
la forme d’un petit temple foutenu par des co- 
lonnes d’ordre corinthien , & qui cfi tiré par 
quatre éléphans. Xipîiilin , dans U vie de Sévere, 
dit que cet empereur voulant célébrer les funé- 
railles & l'tpoiè/iife de Pettinax , fon prédéccf- 
feor , ordona que fa ilatue d’or tût promenée 
dans le cirque fur un char fembUbiement atelé . 
Romulus <(I afin fur le char , tenant d’une main 
la bafle pure , & de l’autre on rameau de lau- 
rier. 

Les éléphans font enharnachés d’une maniéré 
extraordinaire ; ils parotlîent couverts de la tète 
jufqu’aux pieds, de bandes ou raies qui fe croifem 
& forment des lof anges . Quatre hommes les eon- 
duifent , montés à l'ordinaire fur leurs tous . Les 
deux conducteur; du milieu font des hommes 
faits , ayant de la barbe ; ifc ceux des extrémités 
font de jeunes garçons fans barbe . Ces derniers 
tienetu des inllrtimens plan & ronds , qu’ils fem- 
blent faire rélbner . Les conduit eu rs , places au 
milieu , portent des crocs femblables à la harpe 
de Perfée , ou au croc dont Pluton eft armé fur 
quelques médailles. 

ArOTMÉôsc de JnUr Cb/ar. On la voit fur une 
pierre gravée du t réfor de Brandebourg . Ce hé- 
ros, affts fur le globe céleOe , tient un gouvernai! 
& une très-grande courette de laurier. Il femble, 
dit Julien dans les C d/art , difpurer à Jupiter la 
monarchie célefie. 

I. AfothCôse d'/tugnfle . C’efi ici la plus belle 
gravure antique refpeêtée par le temps . Cette 
agate a un pied moins quelques lignes dans fa 
plus grande hauteur , & dix pouces dans fa plus 
grande largeur ; car elle eft ovale & plus large 
par le basque pat le haut. On affûte que l’empe- 
reur Baudouin II venant demander , en 1144 , 
du feconrs aux princes chrétiens , & à S. Louis 
en particulier , la vendit à ce pieux monarque , 
qui la dépofa dans letréforde la Sainte Chapelle 
de Paris , où elle cfi encore . L’ignorance pro- 
fonde de ces temps la fit prendre pour une repré- 
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fenution de quelque trait de l'hifloire ici Juifs , 
& ou l’appela le Triomphe de J ofeph . 

Le lavant Peirefc diiiîpa facilement une erreur 
tulTi ridicule i & admira la beauté d'un morceau 
aulfi précieux . J1 ne fe lalfoit pas de le faire 
voir aux curieux , & entr’autres il Trillan de Saint 
Amand. Celui-ci, qui droit très- ver fé dans l'étude 
de l'antiquité , fit dans fes Commentaires . hiflo- 
liques , une a (le? longue differtation fur cette 
agate , dans laquelle il paroît avoir bien explique 
certaines parties , mais quelques-unes avec moins 
de vrai-femblance . Dès que Ton ouvrage parut , 
il l’envoya à Peirelc , qui lui témoigna , dit Saint 
Amand dans plufieurs lettres, la grande eilime 
qu’il en faifuit . Cependant, Galfendi aiïure dans 
fa vie de Peirefc , que le fentiment de ce favant 
fur l’agate de la Sainte Chapelle , difleroit en 
beaucoup de chofes de celui de Saint Amand . 
Ce dernier a réfuté ce paffage de GalTendi , daos 
la dernière édition de fon ouvrage, & a de nou- 
veau revendiqué en fa faveur le témoignage de 
Peirefc . 

Albert Rubens , fils du célébré peintre de ce 
nom , qui a compofé une differtation fur la même 
antique , confirme la vérité des fentimens que Ciaf- 
fendi diioit être ceux de Peirefc . Il ajoute que 
ce favant les avoit dévelopés dans plufieurs lettres 
écrites à Paul Rubens , fon pere : fa differtation 
fe raproche en plufieurs points de l’une 8c de 
l’autre explication ; mais elle différé des deux fur 
beaucoup d’objets . 

En 1683 , -Jacques le Roy publia â Amflerdam 
une nouvele differtation fur le même fujet , ré- 
imprimée depuis dans le Recueil de Poléni. Dans 
eec ouvrage , le Roy adopte quelques parties des 
explications données par les trois écrivains dont 
nous venons de parler , & les rejete le plus fou- 
vent, pour y fubfiituer les fienes. 

Le P. de Montfaucon publia en 1719 , dans 
fon Antiq. expliquer , un nouveau deffein de l’a- 
gate de la Sainte Chapelle , & y joignit une ex- 
plication qui paroît la plus vrai-lemblable de 
toutes celles que l’on avoit données jufqu’à lui, 
de même que fon deffein cfl le moins incorreél . 
la voici : La gravure de cette belle agate efl di- 
vifée en trois plans . Sur le plus haut efl repré- 
fentéc V aptxhÛf» d'Augu/le ; fur le fécond , on 
voitTibcre recevant Gcrmanicus , qui arive couvert 
des lauriers de la Germanie ; des captifs occupent 
le troifieme. 

Des cinq figures qui font fur le premier plan , 
aucune ne porte le même nom daos les quatre 
explications mentionées ci-defTus . Le Roy prend 
pour le fils de Gcrmanicus peint en Amour , le 
petit Cupidon ailé, qui mene par la bride le che- 
val Pégal'e. 

On efl encore moins d'acord fur la figure du 
milieu , qui porte une courone radiale , fermen- 
tée d’un voile d.-fccnéani fur les épaules , & qui 
rient un feeptre de la main gauche . Triftan dit 
que c cil Jupiter jee que nient avec rai fon les trois 
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autres . On n’a jamais vu en effet de Jupiter ainfi figu- 
ré ;& quoiqu’il .y air eu des fupiters fans barbe , les 
exemples en font rares , C'étoient quelques Jupiter! 
particuliers ou locaux : en un mot,l’oa ne trouve 
ici aucun des fymboles propres à Jupiter . Les trois 
auteurs qui ont rejeté l’explication de Triflan , 
prétendent que c’ell Augufle . Le P- de Montfau- 
con n’y voit rien qui puifle le faire croire. Cette 
figure n’a aucun trait d’Auguflc, qui, d'ailleurs, 
ne porte jamais la courone radiale . De plus , 
cette figure a une rube de femme , comme il efl 
aisé de le voir en la comparant avec toutes les 
femmes qui font au defTous fur le fécond plan , 
excepté Agrippine , qui e!l vêtue d’une chlamyde , 
comme nous le verrons plus bas . 11 croit que c’c.fl 
Vénus Reine ou Vénus G/nitrict , avec fon fils 
Éncc , qui paroît être fur fon fein , & au côté 
gauche Julcs-Célar , defeendant prétendu du fils 
d'Anchife . 

Au côté droit de la déeffe efl gravé Cupidon , 
fon autre fils, conduifant Pégal’e, qui porte Au- 
gulle courone de laurier . Ce jeune dieu préfente 
Augufle à fa merc, pour l’aflbcicr à toute fa fa- 
mille déifiée . Énée offre au même empereur un 
globe , peut-être le globe célefle, pour lui mar- 
quer qu’il va régner dans le ciel comme il a régné 
fur 1 a terre. Venus paroît courons'e , 8 c tient un 
feeptre qui défigne le rang qu’elle occupe fur 
l’Olympe avec fes onfans fie les defeendans . On 
voit l’ouvent de femblables courones radiales fur 
la tête des autres divinités , telles que Jupiter , 
Junon, Vefla , Hercule, &c. 

Le P. de Montfaucon efl d’acord avec plufieurs 
de ceux qui ont expliqué cette agate , fur toutes 
les autres figures du premier plan . Énée porte 
i'habit de fon pays , le bonet & les chauffes 
phrygienes . Ce ne peut être Rome , comme l’a 
cru Peirefc : jamais elle n’a été repréfentée dans 
ce collume barbare . Trillan & Rubens ont re- 
conu , fans héfiter , le fils d’ Anchife . Peirefc & 
le Roy ptenent , avec rai fon , pour Jules-Céfar, 
la figure placée derrière Énée, qui lient un bou- 
clier & porte une courone de laurier .Cependant , 
mal-gré la conformité de fes traits avec ceux qui 
diùinguem Céfar fut les médailles , Trillan l'a 
prife mal-à-propos pour N'cro Claudius Drufus ; 
d’autres ont voulu trouver dans la perfune de 
celui-ci, qui mont au ciel porté fur Pégafe , Nero 
Drufus ou Marcetlus , chiant que fes traits font 
trop délicats & trop jeunes pour repréfenter Au- 
gulte. Mais les médailles font contraires à cette 
afiertion , & elles nous offrent fouvenr Augufle 
auflî jeune. 

Les figures du fécond plan , qui forment un 
autre tableau , font plus aisées à expliquer que 
les premières • L’empereur Tibère couroné de 
laurier , tenant un feeptre de la main droite, 8c 
le bâton augurai de l'autre main , efl aiïis fur un 
trône. Il cfl nu jufqu'à la ceinture , 8 c couvert 
de la ceinture jufqu’aux pieds,, d’une égide d’oîl 
pendent des ferpens . Trillan feul a méconnu cetrt 
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Égide. À U droite de Tibtre eft affife Livie , que 
le mime Trillan a cru feul être Amonia . Livie 
eff courooéc de laurier, & tient des pavots. Cet 
attribut de Cirés fe voit fréquemment fur les mé- 
dailles dans la main des impératrices . 

Tibere parle A Germanicus, qui fe tient debout 
devant lui ■ Il eff armé de pied en cap , Sc porte 
la main fur Ton calque. Antonia, fa mere, cou- 
ronée de laurier , parts fonu bras autour du co 
de ce fils viâorieux pour l’embraffer . Trillan fub- 
Aitue ici , fans aucun fondement , Livie à 
Antonia . 

Germanicus fe préfente A l’empereur après fon 
expédition de Germanie, félon Trillan , dont la 
conjecture ell trés-vrai-femblable . De là vient fans 
doute que Tibere , qui devoir avoir 1* honeor de 
fes victoires , que Livie & qu'Antonia font cou- 
aonées de laurier . Antonia embralTant le vain- 
queur des Germains , vient A l’apui de cette con- 
jecture. Les trois autres antiquaires croient , au 
contraire , que Germanicus reçoit les ordres de 
Tibere pour l’expédition en Orient . Derrière ce 
héros , paraît fa femme Agrippine affife , portant 
la chlamyde & tenant un rouleau. On voit devant 
elle Cal igula, fon jeune fils, armé d’une cuiraffe, 
d’un bouclier, Sc revêtu de la chlamyde; Gcrma- 
nicus & lui portent des botines, qui ne teffem- 
blent ni A la ealiga ni au eampagus , mais à celles 
que porte Trajan fur fa colonne. 

Au côté droit de Livie ell alfis A terre , fur des 
armes , un captif, covfé d’une mitre Sc chauffé 
comme les Barbares . Il repréfenre l’Arménie ré- 
duite par Tibere en la puiffance des Romains. Le 
P. de Monrfaucon a pris un des boucliers fur 
lequel eil affis le captif, pour un gouvernail de 
vaiffeau ; Sc il en donne une raifon bien extraor- 
dinaire : Il efl placé fl , dit-il , pour marquer que 
ce/l une région tr an] marine . 

Quant A l’ homme armé , qui , debout der- 
rière Livie , tenant un trophée , regarde Us figures 
du premier plan , Sc éleve une main vers Énée , le 
l'avant Bénédiftin croit qu’ il préfente aux perfo- 
rages déifiés les trophées d'Augulle . Trirtan le 
reconoît pour Numerius Atticus , ce courtifan 
qui affura avec ferment qu’il avoit vu Auguffe 
élevé au ciel , 8c fut richement récompensé par 
livie de cette baffe adulation. Mais cette opinion 
eff rejetée par les autres favaas , qui le prenent 
pour Dru fus , fils de Tibere , portant fes propres 
trophées. 

La femme affife fur un fiége omé de fphinx , 
eff, félon le P. de Montfaucon , Liville , lœur 
de Germanicus, femme deDrufus, fils de Tibere. 
Trillan l’a prife pour Julie , femme de Tibere ; 
mais ootre que cette derniere princeffe avoir été 
depuis long temps chaffée Sc banie de la cour , 
elle mourut allez long-temps avant que Germani- 
cus revînt de la Germanie. 

Les figures du troilieme & dernier plan , qu'un 
bord allez large & Taillant fépare des plans fupé- 
rieurs, repréfentent des captif; & des provinces, 
Antiquité t. Tome /. 
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conquifes. Rubens les reconoît pour les prifoniers 
germains, traînés en triomphe par Germanicus . 
Le Roy ne les reconoît point pour Germains , fit 
affurc que leurs habits 8c leurs armes n’apartienent 
pas A cette nation . Il veut que ce foient plutôt 
les Arméniens Se les Parthcs , fournis par Tibere; 
parce qu’il étoit plus naturel d’exprimer ici les vù- 
éloires du principal perfonage. Ces raifons n’ont pas 
paru concluantes au P- de Montfaucon , St il achevé 
fon explication en difant que ces captifs font des 
Germains. 

II* Apotbéâfa it Augufie . Quoiqu’on ne doive 
pas , A la rigueur , donner ce nom au fujer que 
repréfente la belle pierre connue fous la dénomi- 
nation d ’ agate de l'Empereur ; cependant , comme 
on y voit Augufle couroné pat des divinités , on 
a cru lui pouvoir affïgner un rang parmi les apa- 
théùfes des hommes iiluftres. La hauteur de cette 
agate eff moindre d’un tiers que celle de l'agate 
décrite plus haut , Sc fa largeur eff A peu près 
égale. Elle n’eff divifée qu’en deux plans, dont 
le fécond eff occupé par des foidats qui dreffent 
des trophées, St qui traînent des barbares vaincus. 
Les longues chauffes font aifément reconoître ces 
captifs étrangers. 

Oa voit fur le premier plan Auguffe affis, te- 
nant le lituut . Il eff à demi-nu , Sc tel que 
l’on repréfente ordinairement Jupiter. Deniere lui 
eff une femme couronée de créneaux , c'eff-A-dire, 
Cybele , qui pofe fur la tète d’Augulle une 
courone de laurier , Sc s’apuie fur Neptune , 
placé devant elle . Cybele & Neptune défignenr 
ici la terre & la mer ; témoins des vifloires 
d’Augulle . 

La femme qui eff affife devant ces deux divi- 
nités , Sc qui tient une corne d'abondance , a deux 
enfans nus auprès d’elle . Rubens lui trouve les 
traits d'Agrippine, femme de Germanicus. 

A côté d'Augulle on voit Rome affife, armée 
d'un cafquc, d’une pique Sc d’un bouclier. Quel- 
ques-uns l’ont prife pour Livie . Auguffe pofe fes 
pieds fur un bouclier , Sc Rome fur une cuiraffe 
auprès de laquelle eff un cafque . Cette affocia- 
tion d' Auguffe & de Rome ne peut étoner que 
ceux qui ne connoiffent pas les temples confa- 
crés A la fois A l’un Sc A l’autre. Le capricorne, 
Ggne favori d’Augulle , eff placé au deffus de fa 
tête , & ne laiffe aucun doute fur le fujet de 
cette belle gravure. 

Germanicus Céfar , armé d' une cuiraffe & 
portant le paludament , fe tient debout auprès 
de Rome ; & plus loin , Tibere delcend d un 
char conduit par la viftoire . Le futur fuccef- 
feur d’ Auguffe eff vêtu de la toge prétexte , 
comme les triomphateurs. 11 tient d’une main un 
feeptre ou bAton de commandement , & de l’autre 
un rouleau . 

Rubens croit que cette pierre repréfente le re- 
tour de Tibere après la guerre d’ Illyrie , la plus 
grande Sc la plus importante, dit Suétone , qui 
eût été hors de l’ Italie depuis les guerres Puai- 
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ques. On décerna à Tibere, qui l’avoît terminée, 
le triomphe, 8c on donna à Germanicus les orne- 
mens des triomphateurs. Mais la nouvele de la 
défaite de Varus étant arivée à cette époque, le 
triomphe fut différé, 8c Tibere entra à Rome cou- 
roné de laurier , 8c portant la toge prétexte , 
comme on le voit fur cette belle agate. 

III« Apothéâfe d' A m gu fit • Cuper a publié le 
delfcin d'une belle pierre gravée, avec Ton expli» 
cation , mais far.s nous dire à quel cabinet apnrte- 
noit un auHî précieux morceau . Elle a , fi le 
defîein cil fidcle , fix pouces de hauteur , fur 
line largeur prefque double . Sur un char traîné 
par deux centaures , dont l’un porte un bouclier 
& un trophée , efi affis un jeune homme cou- 
roné de laurier , vêtu de la toge , 8c tenant un 
foudre de la main droite . Sa main gauche efl 
paiïée autour du cou d’une femme qui efi affilé 
fur le char à lés côtes . Elle eft voilée , 8c a 
1 rs traits d' une femme férieufe . Sur le même 
char eft placée une jeune fille à la droite du 
héros , avec un enfant armé d’un calque , de la 
cuiraiïe , 5 c tenant un rouleau . La vi&oire vole 
au deflTus du héros , 8c le courone . Un valé à 
deux anfes & à large ouverture , ( cantharus ) efl 
renversé auprès do char. Deux hommes morts ou 
bleflés, couchés à terre, font foulés aux pieds des 
centaures . 

Cuper , d* acord avec Grxvios , a reconu Au- 
gure 8c Livie affis dans le char, 8c Oilavie avec 
Marcel lus debout à leurs côtés, ou plutôt Tibrre 
& Julie . On fait que les triomphateurs avoient 
coutume de faire monter dans le char de triomphe 
leurs jeunes enfans des deux fexes. Les centaures , 
qui cara&crifenc J a ThefTalie , défignent ici Jes 
vi&oires qu* Augufie remporta dans cette contrée 
fur les meurtriers de Céfar, qui peuvent être ces 
ennemis foulés aux pieds des centaures. 

ApoTHfôst: de Germanicus . Cette aptthéôft 
fait le fujet d’une pierre gravée du roi . Elle a 
quatre pouces de hauteur , & fa largeur excede la 
hauteur de quelques lignes. Les religieux de Saint 
Evrc de Toul , qui la pofiédoient depuis prés de 
fepr fieclcs, fous le nom de S. Jean l’Évangéüftc , 
la donnèrent au roi en 1684. Les antiquaires ; 
furent partagés à fon fujet : quelques-uns y re- 
conoiiïoient Augulle ; mais le plus grand nombre 
y vit Germanicus ; & la jeunefié du héros décida 
pour ce dernier fentiment. 

On ne trouve pas, à la vérité, que Germanicus 
ait eu les honeurs de l ’ apoibélfe publique. U ert 
cependant pofiibie que ce petit monument ait été 
fait par l'ordre de Caligula , fon fils , ou de quelque 
autre de fes parens ou amis . Tacite nous dir que 
l’on éleva à la mémoire de Germanicus , les dé- 
lices des Romains, un grand nombre de fhtues & 
d'autres monumens . La petitefle de cette agate 
l’a rendu facile à dérober aux regards du jaloux 
Tibere, & plus propre à foulager la douleur d’un 
arr.i du héros. 

Germanicus y efl repréfenré affis fur un aigle 
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qui vole, comme les empereurs déifiés . L'égide 
de Minerve couvre fa poitrine; le lituus 8c. une 
corne d’abondance font dans fes mains . Le pre- 
mier attribut efl relatif à fa dignité d’augure , 8c 
l’autre à fa bienfaifance . Une vièioire le courone, 
5 c l'aigle qui le porte tient une branche de lau- 
rier dans fes ferres . Le P. d; Montfaucon a ra- 
porté ce monument dans fon Supplément de i’An- 
tiq. expliquée, tom. 5, pi. 59» 

Apothiîôse de Claude. Un bas-relief d’un beau 
travail repréfente cette apothéc/e , que Néron fie 
exécuter peut-être comme il déifia cet empereur , 
c’eft-i-dire , pour fe moquer de lui , félon Pline 
le jeune . H apartenoit aux princes Colonnes , 
ainfi que Yapotkéôfc d’Homere . Le cardinal Jérôme 
Colonne le fit tranfporîer à Madrid , 8c le donna 
au roi Philippe IV. 

On voit l’empereur Claude en bufte avec une 
courone radiale , furmoatée du nimbe , porré fur 
le dos d’un aigle éployé • Cet oiléau tient une 
de fes ferres fur un globe , & l’autTe fur un fou- 
dre. Il eil pofé fur un amas confus d’armes , de 
boucliers , de peltes , de cuiraffes , de cafques 5 c 
d’épées. Sur les côtés de ce monceau d’armes, on 
voit des éperons de navire, une ancre, un chénif- 
que . Les boucliers font ovales , hexagones 5 c à 
bords découpés. 

Le tome 9 de l'Antiqu. expliquée en offre le 
dciTein • 

Apothéôse de Titus . Domttien fit , quoiqu’À 
regret, la confécration ou Ya^otluûfe de fon frère » 
Elle fe voit encore aujourd’hui fculptée dans la 
voûte de l’arc de Titus à Rome: ce qui prouve, 
contre l’opinion de quelques antiquaires , qu’il ne 
fut bâti qu’a près la mort de Titus . Il n’y a point, 
en effet , d’apparence que ce modefie empereur 
ait fait repréfenter fon apothUfe de fon vivant . 
Domirien aura fans doute été contraint , par les 
bienféances ,à élever cet arc, qui ert de beaucoup 
inférieur en grandeur 5 c en magnificence aux 
autres arcs qui ornent encore la ville de Rome. • 

L’empereur , vêtu de la toge , efl affis fur un 
aigle éployé, 6c pôle fes mains fur les deux ailes. 
Cell le fond d’un tableau carré , entouré de grands 
feftons foutenus aux quatre coins pas des génies . 

AK>îHfô»e de Faufiine la jeune . Le P. de 
Montfaucon croit la reconoître fur un bas-relief 
du capirolc , qu’il a publié pi. 60 du 5* volume 
du Supplément de l’Anr. expliquée. 

L’impératrice eft repréfentée fortant du bûcher, 
voilée , 8c portée , non par un aigle comme les 
empereurs , mais par une femme ou un génie du 
fexe féminin . Ce génie a des ailes 5 c tient une 
longue torche alumée • Barroli l’a prife pour 
Diane Lueifera ; mais on ne voit jamais des ailes 
à cette divinité . Le favant Bénédiéiin reconoît 
ici une vi&oirc ; ce qui convicndroit allez bien à 
Faufiine; car Marc-Aurele, fon époux, lui avoir 
donné publiquement la dénomination de mater 
cafirorum , mere des armées, qui la faifoir parrager 
en quelque forte l'honeur des victoires avec lui . 
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Celui-ci , affis au bas du tableau » eft témoin de 
Vapoihéüfe de fa femme , ainfi que le préfet du 
prétoire , debout derrière lui , & un perfonage 
inconnu , demi-nu 5 c affis à fes pieds . 

APOTHETE ; nom d’un air de flûte des an- 
ciens . 

APOTROPÉENS ; dieux qui détourooient les 
maux dont on étoit menacé : les Égyptiens a- 
voient des dieux Apotropi'ens . Ce mot vient d’*r®- 
•rpivti* , détourner . Voyez. Averrunci . On leur 
immoloit une jeune brebis. 

APOXYOMENE. Voy. AIIOSTOMENH . 

APPARATORES annalium . Muratori ( 511 , 
1, The/, infer.') raporte l’infcription fuivanre , la 
feule où il Ibic fait mention du collège des Ap- 
p ara: ores : 

A. POSTUMIUS POSTUMIA 
CHERACLID 

ROGATOA. MAC. QtJINÇ. CONLES 
APPARAT. ANNAL. ITERUM. 

APPARATORIUM \ lieu des préparatifs . Fa- 
bretti croit que ce lieu des préparatifs étoit celui 
où i on difpofoit le feflin des funérailles , 5 c dans 
lequel on gardait l’eau luflrale. 

APPARIER les gladiateurs , ccmponere gladia- 
torts. Avant de commencer les combats de l’am- 
phithéâtre , on apparioit les gladiateurs ,* c’eft-à- 
dire , qu’on affignoit à chacun l'adverfaire contre 
lequel 1! devoit fe batre . La grande attention de 
celui qui donnoic les jeux étoit d 'apparier des 
gladiateurs égaux en force 5 c en adreiïe . Ils dé- 
daignoient , en effet , de combatte des rivaux qui 
leur auroient été inférieurs ; comme le dit Séneque- 
( de Prov. r. J ) ; Ignominiam j minât gladiator , 
cum inferiore componi ; O 1 feit eum fine gloria 
vtnei , qui fine periculo vincitur • Le gladiateur fe 
croit déshonoré lorfquon l’apparie avec un rival 
plus foible que lui , parce qu'il fait qu’il n’y a 
point de gloire à vaincre , lorfqu’il n’y a point 
eu de dangers à courir dans le combat. 

APPARITEURS , apparitores . Les Romains 
comprenoient fous ce nom générique les fervi- 
teurs des juges , que nous appelons fergens 5 c 
huilfiers , & qu’ils nommoient feribx , accenfi , 
interprètes , prxconës , viatores , ItVores , fervi 
publtci 8 c carnifces . Servies ( Æneid. iz, 850 ) 
dérive leur nom d'apparere , être prêts à exé- 
cuter les ordres des juges : Apparent , prafto funt 
ad obfequium . Unde etiam apparitores confiât 
effe ntminatos - y 5 c il cite en preuve ces vers de 
l’Énéide: 

Ha J trais ad folium , favique in Unit ne régir 
Apparent , acuuntque metum mon ah bu s a gris . 

On les prenoir parmi les afranchis des magi- 
flrats , 5 c parmi les enfans de ces afranchis . Les 
appariteurs des principaux magillrats étoient di- 
ilingués par des cafaques ou manteaux de diverfes 
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couleurs , comme les bedeaux des paroifles en 
France , 5c par une bande de laine qui defeendant 
de l’épaule droite au côté gauche, leur tenoit lieu 
de ceinture 5c de baudrier . Lear condition étqjt 
fi méprifee, que le féoat voulant flétrir une ville 
dont les habitant sVtoicnt révoltés , l’afliijétit à 
fournir les appariteurs des magiftrars. 

Les appariteurs des eofrorres étoient atachés à 
ces corps , 5c ne pouvoient les quiter fans avoir 
fini le ternes du fervice des primrpiles : de là vint 
qu’ils furent auflî appelés conditionales , atachés 
à leur état . Leurs enfans étoient obligés de l’e- 
xercer à leur tour. 

Les pontifes avoient des li&eurs qu’ils appe- 
loient appariteurs. On les nommoit aulfi ealato - 
res , de cal are , appeler , parce qu’ils aflembloient 
les comices , qu’ils marchoient avant les pon- 
tifes pour faire celfer les travaux 5c retirer les 
ouvriers qui auroient pu nuire aux facrifices • 
On a vu long - temps fur un marbre de la voie 
Appicne, l’infcription fuivanre, d’un certain Par- 
mu fariu s : 

APPAAITOR! 

FONTiriCOM 

PARMU CAR IO 

Les appari Peur s prêt orient ou du préfet du pré- 
toire , n’exerçoieot leur emploi que pendant une 
année , après laquelle ils paffoient à des fon&ion* 
plus relevées , telles que celles de gréfiers , de 
trompetes , 5tc. Ils étoient chargés d exécuter les 
ordres du préfet , d’amener à fon tribunal les 
plaignans , d'écrire les a&es, les dépolirions, d’en 
faire la leffure aux parties , de rédiger les fen- 
tences 5c de les faire exécuter . Ces mêmes ap- 
pariteurs alloient dans les maifons des femme* 
malades 5c des citoyens distingués , recevoir leur 
ferment . Ils fe faiioient recoooîrre dans ces fon- 
dions , en portant une lumière 5c quelques uten- 
files particuliers à leurs ufages . Lorfque le prefet 
du prétoire fortoit de fon tribunal , ils marchoient 
devant lui . 

On leur donnoit quelquefois TinTpeflion des 
relais publics, de ta levée des impôts -, & les 
foldats fîationaires leur indiquoient les retraites 
des voleurs ; ou les leur remettoient , iorfqu ils 
avoient été obligés de s’en failir. 

APPARITION des dieux. Voyez Aorasie. 

APPARITORIUM , étoit l’endroit où logeoient 
les appariteurs . 

APPELLATIONS? y appels . Les empereurs 
érablifloicnt des commiffaires pour conno'tre des 
appels , 5r. leur nom étoit Cognofcoites ad fa crac 
appellations . On lit dans Gruter l’infcriptioo 
fui vante : 

# t. VALERIO- POPttCtO 

COS. ORD. ITEM . COC.NOSCENTI 
Ad. SACRAS. APPELLA flONES * 
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APPIA aqua ; l’eau d’Apptus . Appius l’aveogle I 
fit conduire un ruiffeau fi Rome vingt ans après 
le commencement de la guerre des Samnites . La 
ppife d'eau étoit établie dans le champ de Lucul- 
îus , fur la voie de Prénelle, entre le fixieme & 
je huitième mille , en s'écartant du chemin fi 
gauche l'efpace de fept cents quatre-vingts pas . 
Cette conduite d’eau avoit de longueur plus de 
vingt deux mille pas . Elle entroit à Rome par la 
porte Capene , aujourd'hui de Saint Sebaflien , & 
fourniiïoit de l’eau fi huit régions jufqu’au champ 
de Mars, par le moyen de vingt châteaux d’eau. 
On en tiroit l’eau pour donner des naumachies 
dans le cirque . La principale fontaine , appelée 
Aqua Apple , étoit placée dans le forum de Céfar , 
au delîous du temple de Vénus Appiade & il 
paraît , par un vers d’Ovide, qu’elle étoit jaillif- 
fante , c’e(Lfi-dire , qu’elle formoit une gerbe ou 
un jet d’eau: 

Appies expreffis aéra piilfat aquis. 

ArrtA via. l'oyez Appiene (voie). 

APPIADES ; divinités dont les temples étoient 
près des eaux ou fontaines d’Appius à Rome, non 
loin du forum de Céfar. On en nommoit cinq: 
Vénus , Pallas , la Concorde , la Paix & Vefla . 
Cicéron en excepte Pallas . Elles avoient auiïi , 
dit -on , un temple commun , dans lequel elles 
étoient reptéfentées fi cheval , comme des Ama- 
zones. 

Les Nymphes que l’on a déterrées depuis peu 
dans ce même emplacement , déterminent le fens 
du furnom Appiades , & fcmblent le revendiquer 
feules . 

APPIENE ( l» vote ) ; grand chemin de 
Rome , qu’Appius Claudius l’aveugle fit conllruire 
pendant fa cenfure , l'an 441 de Rome. Une in- 
fcription raportée par Gruter en fait foi: 

appuis. ccaudius 
c. T- c «.eus 

censor. ces. aïs, mer. inter- 
TEX. Et. ER. II. AED. CUR. II. Q. TR. 

* MI LIT. III. COMPLURA. OPPIDA. 

DE. SAMNITtBlJS. CEPIT. SA8INO- 
RUM. ET. TUSCORUM. EXERCI- 
TUK. PUD 1 T. PACEM. PIERI. CUM 
PTRRHO. REGI. PStOHIIUIT. IN. 

CENSURA. VIAl». APPIAM. STRA- 
VIT. ET. AqUAM. IN. URBEM. »D- 
DUXIT. AEOLM. BELLONAC. FECIT. 

La voie Appiene commençoit fi la porte Ca- 
pene , aujourd’hui de Saint Sebaflien , palfoit fur 
la montagne de Senti Angeli , traverfoit les ma- 
rais Pontms , & finifioit fi Capoue ,qui étoit alors 
la limite de l'Empire Romain . Elle fut depuis 
continuée jufqu’fi Blindes , on ne fait par qui , ni 
fi quelle époque . Cette voie , que Stace a nom- 
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tnée , avec raifon , la reine des grandes voies , 

( Syh. ir, 2 , 11 ) : 

Que limine ncto 

Appre longerum leritur regina vtarum • 

avoit vingt-cinq pieds de largeur , avec des rebords 
en pierres , élevés de douze en douze pieds , pour 
foutenir le pavé , qui étoit fait avec de longues 
& fortes dalles de pierres . On y avoit ménagé 
d’efpace en efpace des monioirs de pierres , pour 
fervir de lièges aux piétons ,& d’écuyers aux cava- 
liers. C. Gracchus y ajouta de petites colonnes qui 
marquoieot les milles. Pompomus-Acticus , l’empe- 
reur Sévere , le médecin Theffalus , eurent leurs 
tombeaux le long de cette voie . 

La voie Appiene nouvele , étoit le chemin que 
fit construire St paver Caracalla , depuis fes ther- 
mes jufqu’à la porte Capene , où il fe réunilToit fi 
la voie Appiene . 

APPIO ( Rto u’). t'oyez Aimo . 

APPIUS (ruisseau d’ ) . l'oy. Aiuo, 

Appius; fumom de la famille Claudia. 

APPLAUD1SSEMENS . Les appleudijjemens 
étoient dillingués des acclamations , en ce que ces 
dernières étoient des cris ou des éloges donnés fi 
haute voix; & que la voix ne fervoit point aux 
applaudiffeurs . Ceux-ci Demployoient que leurs 
mains, & quelquefois leurs toges, dont ils faifoient 
voltiger un pan. L’empereur Aurélien diilribuaau 
peuple des bandes d’étofe, pour être employées fi 
applaudir , fi la place des habits . 

C’étoit dans les théâtres , les cirques & les 
amphithéâtres, que l’on entendoit les plus fréquens 
appleudijfemens . Auflt étoit-ce dans ces lieux d’af- 
femblée que l’arc d’applaudir fut fournis fi des 
réglés. Les Romains (impies & greffiers applau- 
dirent long-temps fans mefure & fans ordre . ils fe 
livraient machinalement fi l’enthoufialme ou fi une 
admiration réfléchie, qui leur arrachoicnt des eppleu- 
dilfemens proportionés fi leurs véritables fenfations . 
Cette fimplictté indiquoit les premiers temps de 
Rome y car Ovide , parlant de l’enlèvement des 
Sabines, dit qu’alon les appteudiffemens n 'étoient 
encore fournis fi aucune réglé : 

In medio plaufu , plaufus tune arte earebat . 

Les derniers temps de la république & les pre- 
miers des Céfars , virent introduire fi Rome ce 
nouvel art , qui avoit fans doute pris naillance 
dans la Grcce , & qui s’étendit dans l’Italie, par 1a 
communication habitude entre les deux contrées. 
L’adulation en fit bientôt un moyen général de 
capter la bienveillance des empereurs , en les 
applaudiffant artiilement fi leut entrée dans les 
lieux publics , ou en prodiguant les mêmes mar- 
es de bienveillance aux chanteurs , aux cochers 
aux gladiateurs que ces dcfpotes affeélionoienr. 
I Ce délire méthodique fut porté fi fon comble fous 
j le règne de Néron, qui, devenu lui-même cbaa- 
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teur & joueur de flûte , vouloir être applaudi , fous 
peine de more . On fait avec combien de peine un 
Sénateur, homme confulaire , évita la fureur de ce 
prince , qu'il avoit encourue en dormant pendant 
que tous les flateurs de Home applaudiXoient à 
l’envi le chanteur couroné. 

Afin de 1 er y engager , Néron avoit choifi de 
jeunes gens de l’ordre des chevaliers , & plus de 
cinq mille plébéiens forts & vigoureux , qui appre- 
noient l'art d’applaudir , & fe divifanten pluiieurs 
troupes, occupoient tous les gradins, qu’ils fai- 
foient retentir de leurs applaudi femens . Suétone , 
( cap. 10, n. 6): Neque ta ftgnius adolcfcenttt 
aqtttjlris crdinis , & qu'meut amphus mil lia e plèbe , 
rciujlijjima jmtnttutt , undique elegil qui divifi 
in fa£lionet,plaufuum généra condifeerent ; bombas , 
O - imiricet , & tejlas ver allant . 

Ces applaudifftmcns étudiés croient donnés avec 
la robe, comme nous l'avons dir plus haut , ou 
avec les mains ; c’crt de ces derniers qu’il nous 
relie à parler. On y employoit les doigts feule- 
ment , ou les doigts d’une main apuiéa fur la 
paume de l’autre, ou les paumes des deux mains 
fortement apuices l’une fur l’autre , comme dans 
nos ùatemtxt de main modernes . 

Le fouvenir des applandijjement donnés avec 
les doigts d’une feule main , nous a été confervé 
à 1 occafion d'une llatue de Sardanapale , décrite 
par Strabon ( liv. 14 ) : on voit , dit-il , dans cet 
endroit, le tombeau de Sardanapale avec fa llatue 
de pierre , qui reproche les doigts de fa main 
droite , comme pour leur faire rendre un fon. 
Mangea , buvez , jouez , femble dire encore ce 
monarque voluptueux ; car tout ce qui occupe les 
hommes ne vaut pas ie fon léger que rendent ces 
doigts. Athénée ( lit. il ) parle de ce tombeau, 
& dit qu’il n’y avoit qu’une main feule fculptée 
fur le monument . Du relie , il s’acorde avec 
Strabon fur la politioo des doigts , & fur l’inten- 
tion que le fculpteur avoit prêtée à Sardanapale. 
Les enfans s’exercent encore dans leurs jeux à faire 
rendre ce fon à leurs doigts . Ils apuient le plus 
grand doigt feul fur la derniere phalange du 
pouce , & ie faifant gliiïer & retomber fur la 
paume de la main , ils entendent un bruit qui les 
réjouit par fa reflemblance avec le fon des cafla- 
gnetes . 

Séneque indique les differentes maniérés d’ap- 
plaudir avec les mains , ( Nat. quafl. n , 18 ): 
AVer fa inter fe manus collifa non plaudunt , fed 
patma cum palma collata , plaufum facit . El pluri- 
mum inttrtjl utrum cuva conctetiantur , an plana 
txttnta. „ Si l’on frape les parties extérieures des 
mains l’une contre l'autre, elles ne rendent aucun 
fon ; le contraire arive lorfqu’on frape les deux 
paumes l’une contre l’autre ; & l'efpece du fon 
qu’elles rendent dans ce dernier cas , dépend encore 
de lapofition des mains dans ce batement. Il faut 
favoir fi elles font étendues , ou fi elles forment 
deux creux,,. Dans le premier cas , elles rendent 
un fon fec , qui , étant répété par pluiieurs perfones 
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avec promptitude , mais fans beaucoup de force, 
imite aile?, bien le bruit d’une pluie d’orage ou 
d’une grêle tombant fur des corps fonores , tels que 
les tuiles. On appeloir cooféquemment cette ma- 
niéré d’applaudir imbricet, tulles. 

Lorfqu'on frapoit l’un contre l'autre les creux 
des deux mains long-temps 8c avec peu de force, 
on imiroit le bruit fourd & continu du bourdone- 
menc des abeilles : de là vint que l'on appela 
tontine cette maniéré d'applaudir , Les enfans la 
pratiquent encore dans leurs jeux . 

On applaudilToit enfin , en frapintd.ms la paume 
de la main gauche avec les doigts réuni, de la 
droite, fans fe fervir de la paume de cette mi;n, 
Cette maniéré d’applaudir eff encore en ufageihns 
nos aflemblées. Hile rend un fon clair, qui , étant 
répété en mefure & en cadence , imite celui que 
rendent des vafes de terre frapcs avec des birons, 
ou même celui du bâton qui fert à conduire les 
orcheflres. C’ell pourquoi on appela teflas cette 
maniéré d’applaudir ; ces tefla ou vafes de terre 
fervirent long - temps fur les théâtres à conduire 
& acompagner les daufeurs , avant l’introduâion 
des joueurs de flûte . On frapoit fur ces vafes avec 
un bûton;& depuis on affimila au fon qu'ils ren- 
doient , le bruit formé par la demiere maniéré 
d’applaudir. 

Le peuple fe levoit pour applaudir dans les 
théâtres . 

Stantiaque in plaufum lot a theatra juvent . 

dit Properce ( 3, i <5 ); & il foufroit de l’igno- 
rance des gens de la campagne qui ne connoilfant 
pas les réglés de l’art d applaudir , troubioient, 
par leurs applaudi fervent non modulés , l'har- 
monie générale . Tacite ( Annal, xt 1 , 5 ) parle 
de ces applaudiftemens mal -adroits: Cum manibut 
nefeiis fatifeerent , turbarent gnaros . Fopez Accla- 
mations . 

APl’ULEIA ; famille romaine dont on a des 
médailles : 

O. en or. 

O. en argent. 

RRR. en bronze. 

Goltz en a publié quelques médailles , incon- 
nues depuis lui . 

APRONIA ; famille romaine dont on a des 
médailles: 

O. en or. 

O. en argent. 

C. en bronze. 

Goliz en a publié quelques médailles , incon- 
nues depuis lui. 

APTERE, en Crete. AIÎTAPAIN & AnTE- 
PAIQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

Aritat , «Vri/ar , fans ailes . Les Athéniens 


Digitized by Google 



154 A Q U 

donnèrent cette épithcce 4 la Victoire , qu'ils 
repréfomoient fana ailes , pour la hier dans leur 
patrie . 

APYCNI , «roux , non épais . Les anciens» 
appeloient ainlî dans les genres épais , trois des 
huit Ions (tables de leur (y érne ou diagramme 
lefquels ne touchoient d'aucun côte les intervalles 
terrés ; l'avoir, la proslanbanomene , la nete lyn- 
néménon fie la nete hyperboléon . Ils appeloient 
avili appcnos ou non épais , le genre diatonique; 
parce que dans les tctracordes de ce genre , la 
femme des deux premiers intervalles étuit plus 
grande que le troifieme. ( J. J. Roujjeau. ) 

AQUA. Les Romains appeloient aqua Appt a , 
le ruitleau conduit a Rome par Appius ; aqua 
Trajana , l'eau amenée par l'aquéduc de Trajan , 
&c. Voyez Aqua ducs. 

Aqua d’Acîo ou Acqua d’Acia. ") ,, . 

Aquataccio ou Acquataccia . y 

AQUAGlUSt , ûSpayuymr fie ùSpmïay'c* des 
Grecs ; canaux d'arofement , dificrens des aque- 
ducs . 

AQL'ARIOWS ; homme adnné à l’impudicité, 
félon Feilus,qtti vit avec les femmes débauchées. 
On lui donnoit par mépris ce nom, qui exprimoit 
les fondions les plus viles des elclaves qui fer- 
voient ces femmes perdues r Qui aquam tntrctrici - 
bus minijirabont , qui fe paft venertm abluerent . 

AQUARIUS. On appeloir de ce nom les inten- 
dans des aqueducs, & ceux qui avoient l’infpe- 
élion des prifes d’eau établies dans les maifons 
des particuliers ou des princes . Une infcription 
nous a conlervé le nom d’un de ces officiers de 
ia maifon d’Augulle : 

NYMFH. SASC. SAC. 

enctetus 
AQUARIUS. AUC. N. 

AQUATILES dii ; les divinités des eaux , des 
fontaines , des tivicres fie de la mer . On lifoit 4 
C'' nie i’inlcription fuivante : 

NXPTUNO. ET 
OIS. AQUATILIB. 

Fat». SAIUT. ET 
1NCOL1IH1T. SIM 
QUART. SCCUNDIK. 

AQUATORE1 ; goujats ou valets d’armée , qui 
pertinent de cl’au dans les camps romains. 

AQUEDUCS . On en dillingue de deux fortes t 
d appareils fie de fouterrains . Les apparens font 
Aonliruits à travers les vallées fie les fondrières, 
3c compofés de trlmeaux fie d’arcades : tels font 
ceux d’Arcueil , de Mari y 8c de Btitq, prés Ver- 
iailles. Les fouterrains font percés 4 travers les 
montagnes , conduits au dedous de la fuperficie 
de 1» terre, bâtis de pierre de taille, de moélon , 
de brique, fitc. Sc couverts en dedus de voûtes ou 
de pierres plates, qu'on appelé dalles . Ces dalles 
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mettent l’eau à l'abri du foleil & des pluie* 
d’orage: tel» font ceux de Roquencourt , de Belle- 
ville fie du pré Saint -Gervais . Ces deux fortes 
d' aquldues ont été connues fie employées par les 
anciens , & ils les ont réunies fouvent toutes les 
deux à chaque conduite d’eau. 

On diliribue encore les aquldues en doubles ou 
triples, c’ed-4-dire , portés fur deux ou trois rangs 
d’arcades: tel ed celui du Pont-du-Gard en Lan- 
guedoc, qui ed triple , ainlî que i ’aqulduc deCon- 
llantinople . On peut y ajouter celui que Procope 
dit avoir été conllruit par Cofroés , roi de Perfe , 
pour la ville de Pétra, en Mingrclie : il avoir 
trois conduits fur une même ligne , les uns élevés 
au delfus des autres . 

Les aquldues de toute cfpece éroient jadis une 
des merveilles de Rome. Leur grand nombre, les 
fommes immenfes employées a faire venir des 
eaux d'endroits éloignés de trente , quarante , foi. 
xame , fie même cent milles , fur des arcades , ou 
continuées , ou fuppléées par d’autres travaux , 
comme des montagnes coupées fie des rochers 
percés : tout cela doit furprendre . On n'entreprend 
rien de fembiable aujourd’hui ; on n'oléroit même 
penfer à acheter fi chèrement la commodité pu- 
blique. 

Plulieurs endroits de la campagne de Rome of- 
frent de grandi relies de ces aquldues , des arcs 
continués dans un long efpace , au deifus defquels 
étoient les canaux qui portoient l’eau 4 la ville . 
Ces arcs font quelquefois bas , fie quelquefois d’une 
gtandc hauteur , félon les inégalités du terrain . 
Il y en a qui ont deux arcades l’une fur l’autre , 
de crainte que la trop grande hauteur d'une feule 
arcade ne rendit ia ltruélure moins fulide . Tous 
ces aqueducs font communément de briques fi bien 
cimentées , que l'on a beaucoup de peine 4 les 
féparer . 

Quand l’élévation du terrain étoic très-grande , 
on avoir recours aux aquldues fouterrains , qui 
portoient les eaux 4 ceux qu’on avoit élevés lur 
terre dans les fonds fie les pentes des montagnes . 
Si l’eau ne pouvoit avoir de la pente qu'en paf- 
fant au travers d'un rocher, on le perçoit à la 
hauteur de l 'aqulduc fupéricur : tel ell celui de 
Vicovare , au defiiis de Tivoli. Le canal qui for- 
moit la fuite de cet aqutduc , ell taillé dans i* 
roc vif l’efpace de plus d'un mille , fur environ 
cinq pieds de haur fie quatre de large. 

Une chofe digne de remarque , c’eft que ces 
aquldues , qu’on pouvoit conduire en droite ligne 
4 la ville , n'y parvenoient que par des finuomés 
fréquentes . Les uns ont dit qu’on avoit fuivi ces 
obliquités pour éviter les frais d’arcades d'une hau- 
teur extraordinaire : d'autres , qu’on s’étoit propofé 
de rompre la trop grande impétuofiré de l’eau , 
qui , coulant en ligne droite par un efpace im- 
menfe , auroic toujours augmenté de virelte, endo- 
mage les canaux , fie donné une eau peu nette fie 
mal-faine. Nous leur demandons cependant pour- 
quoi , y ayant une fi grande pence de la cafcade 
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de Tivoli à Rome , les Romains ont pris l'eau de 
la même rivière, à vingt milles & davantage plus 
haut : que difons-nous vingt milles l à plus de 
trente , en y comprenant les détours d’un pays 
plein de montagnes . On répond que la cercicude 
d'avoir des eaux meilleures & plus pures, fuffilbir 
aux Romains pour leur faire croire leurs travaux 
ncceilaires & leurs dépenfes juilifices. Si l’on fait 
d’ailleurs que l'eau du Tévéroné efl chargée de 
parties minérales & mal-faines, on fera larisfait 
de cette réponfe. 

Si l'on jete les ieux fur la planche 128 e du 4* 
volume de V Antiquité expliquée , du pere de Mont- 
faucon , on poura juger des foins avec lefqueis 
ces immérités ouvrages croient condruits . Des fou- 

f iraux étoient ouverts d'efpace en clpacc,alin que 
eau fe trouvant arrêtée par quelque accident , 
pût fe dégorger jufqu’à ce que i’on eut dégagé 
ion partage . Il y avoit encore dans le canal même 
de Vaqué duc , des puits oh l’eau fe précipitoit , fe 
repofoit & dépofoit fon limon, & des pifeines où 
elle s’étendoit & fe purifioic. 

Voici les variétés qu'offrent dans leur conrtru- 
âion quelques aquéducs, de Rome. Celai de l’y f- 
qua Muret u a un arc de feize pieds d’ouverture r 
la majoncrie ert faite de trois différentes efpeces 
de pierres qui font des laves . Il porte deux ca- 
naux placés l’un au dertus de l’autre . I.e plus élevé 
conduifoir l’eau nouvele du Tévéronc* , An io no- 
vus ; celui de defTous étoit l’eau Claudienc . L’édi- 
fice entier a foixante-dix pieds romains , foixante 
pieds François environ de hauteur. 

Le I’. de Montfaucon a donné !a coupe d’un 
aquéduc à trois canaux ; le fupérieur conduifoit 
l’eau Julia , celui du milieu l’eau Tepula , & l’in- 
férieur l’eau Marcia. 

L’arc de Vaquéduc qui apportoit à Rome l’eau 
Clettdiene , ert bâti de belle pierre de taille ; celui 
de l’eau Nénnient ert de brique : ils ont l’un & 
l’autre foixante & douze pieds romains de hau- 
teur , moins de foixante-deux pieds françois . 

On remarque à l 'aquéduc de l’eau d'Appius une 
forme de canal, qu’il faurobferver foigneufemrnt . 
Ce canal n’elt pas uni comme les autres , mais il 
s'élargit du fond en haut par des retraites ou de- 
grés. 

Le conful Frontin , qui avoit l’inTpefiion des 
aquéducs ious l’empereur Nerva , a fait un Traité 
fur cet objet: il y parie de neuf aquéducs qui 
avoient treize mille cinq cents quatre-vingt-qua- 
torze tuyaux, d’un pouce de diamètre. l’rocope, 
qui a écrit après lui , en compte quatorze , c’eft- 
i-dire, quatorze canaux portés par neuf aquéducs. 
Vigerus a calculé que Rome recevoir , dans l’efpace 
de vingt-quatre heures , cinq mille muids d’eau . 

Nous allons décrire ici toutes les taux qui fe 
répandoient dans Rome , oc dont ii ne fera pas 
fait mention â leurs articles refpe&ifs . Pendant 
quatre ficelés, les Romains ne burent & n 'employè- 
rent que l’eau du Tibre . Mais l'étendue de 
leur ville & leur population étant augmentées , 
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ils s’occupèrent des moyens d’amener dans l'en- 
ceinte de Rome& fur fes collines, des eaux abon- 
dantes . Un décret du fénat 4 c du peuple char- 
gea de ce foin le cenfeur Appius , l'an 444, fous 
le confuiat de M. Valcrius Maximus & de P. 
Decius Mus. Ce ccnfeur amena â Rome Veau qui 
porta fon nom. Voyez Atha aqua. On conllruifit 
enfuite différent autres aquéducs , louant le befotn 
ou le luxe des Romains. Les cenfeuts & les édiles 
eurent l’intendance des eaux , des aquéducs , des 
châteaux d’eau , & des prifes d'eau acotdees aux 
particuliers gratuitement , en forme de récom- 
penfes ou avec la charge d'une impofîtion . Les 
empereurs s’attribuèrent à eux feuis le droit d’a- 
corder ces faveurs . 

Les Romains divifoient les parties d’eau atcrl- 
buées â chaque édifice public ou particulier , en 
doigts & en pouces . Le pouce , untia , étoit la 
douzième partie du pied romain , & le doigt n’en 
étoit que la fixieme . 

L'eau Aliudina . Il n'efl fait mention que dans 
Viflor , qui paroît l’avoir créée pour compléter 
un certain nombre d'eaux , . qu’il fe propofoit de 
retrouver . 

L'eau Alexandrine . Les uns veulent que cette eau 
ait porté le nom d’Aiexandre-Sévcre , parce qu’il 
la fit conduire â Rome dans fes thermes , auprès 
de ceux de Néron . D'autres penfent qu’il détour- 
na les eaux des thermes de Néron pour les amener 
dans les fiens, & qu’il leur donna fon nom. 

L’eau Algentina . Elle prenoit fa fource au mont 
Algide , couloit au bas des coteaux de Tivoli & 
arivoit â Rome, mais on ne fait par quelle porte. 
On en voit encore quelques arcades à moitié che- 
min de Frefcati . C’ell peut-être la même eau que 
le cardinal Aldobrandin fit conduire â fa villa de 
Tivoli, appelée Belvéder. 

L'eau Alfetina fortoit d’un lac de même n m , 
firué prés de la voie Ciaudiene , & fut couduite 
à Rome par Augulle, dont elle prit le nom. On 
voit des rertes de fon aquéduc auprès de la nau- 
machie d’Augurte, au delà du Tibre. 

L'eau Alfta . Voyez 1 eau Setina. 

Veau Annia. On ne la connoît point, â moins 
que l’on n’ait voulu défigner par ce nom les ruif- 
leaux dérivés de l’Anio, Anius . 

L'eau d'Antonin prit fon nom des thermes d’An- 
ton in L'aracalla , qui l’y fit conduire . 

L'eau d'Appius. Voyez Affiche. 

L’eau d'Augufic. On donna ce nom â un ruif- 
feau d’eau bonne & falubre qu’Augurte fit amener 
& réunir , par un aquéduc fouterrain , à Veau 
Marcia , qui tarirtoit dans l'été . Son canal parti- 
culier étoit long de huit cents pas . Par la fuite , 
Veau Marcia étant devenue plus abondante, con- 
duifit l’eau d’Augufic jufqua celle de Claudius , à 
laquelle on la réunit de nouveau . 

Veau Aurélia fut ainfi appelée de L. Aurelius 
Cotta, qui , étant conful fept ans avant la ttoi- 
lïeme guerre Punique , fit courtruire une voie , le 
long de laquelle couloit cette eau. 
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Vtau du Capitole étoit dellinée uniquement A 
lutage du temple, aux luflrations, aux facrifices , 
&c. 

L'eau Cimina , Voyez CiMINA. 

L’eau Claucliene . Poy. Ci midi cas . 

L’eau Cratra . Voy. Crabra . 

Lee» Félix . y„y, Fiucc. 

L’eau Herculauea ou Hercules . Cettr eau prenoit 
fa fourec auprès d'un temple ou dune flatue 
d’Hercule . Elle porta depuis le nom i'eau yirgo , 
& elle e'toit très -agréable â boire . C’ell pourquoi 
Nerva la répara de VAnio novus , auquel on l’avoit 
réunie. 

L'eau dujauieule , doit la même que Veau de 
Trajan . 

L'eau de Jidiui portoit le nom d’un romain qui 
l’avoit découverte , & dont l’hirtoire ne fait au- 
cune autre mention . Agrippa raffembla pour la 
former plulieurs fources dans le champ de Tufcu- 
lum , & les conduifit le long de la voie Latine, 
pendant douze milles, l’an 711 de Rome . line 

S artie de cette eau fe diflribuoit à la porte Nzvia, 
: i’autre fur le Viminal . Augulle la détourna 
par un canal fouterrain de huit cents pas , pour 
grôflir l’eau Marcia , lorfque des chaleurs trop 
prolongées la mettoient à fee. Aurélien répara 
ion aquêduc , dont on voyoit dans le (iecle dernier 
des ruines fur l’Efquilin , entre la porte de ce 
nom & les trophées de Marius , tranfportés depuis 
au capitole. 

L’eau de Juturne avoir fa fontaine dans le fo- 
rum, On en buvoit pour guérir de certains maux , 
& on l’employoit dans les facrifices . 

Veau Labicana prit fon nom do champ oh étoit 
fa fource. Sévere- Alexandre la conduifit it Rome. 
L’eau Marcia . yay. Marcia . 

Veau Mariana , ainfi appelée à eaufe de la ville 
du même nom , auprès de laquelle elle prenoit 
fa fource , emroit à Rome par la porte de Gables, 
près de la porte Majeure, paffoit entre le grand 
& le petit mont Cœlius , fuivoit la voie Appiene, 
& fc jetoit dans le Tibre au pied du mont Aven- 
tin , non loin de la rue qui conduit à Sainte Sa- 
bine . 

L'eau de Mercure étoit près de la voie Appiene , 
hors de la porte Capene . Le peuple s’y rendoit à 
certain jour ; on mouilloit avec cette eau des 
branches de laurier , & on les fecouoit fur les 
têtes les uns des autres , en invoquant Mercure . 
On croyoit , par cette ablution , être abfous de 
tous fes crimes & fur-tout des parjures . Les mar- 
chands, après avoir facrifié au même dieu la veille 
des ides de mai , rempiilToienr des cruches de cette 
eau , & en arofoient leurs magalins & leurs mar- 
chandifes. 

L' Arqua Paola . Voy. PaOia . 

L’eau Pctrenia . Les magillrats paiïoient auprès 
de cette eau lorfqu’ils fe rendoient au champ de 
Mars pour remplir quelqu'une de leurs fonftions . 
On n’eft pas inllruit d’aucun autre détail au fujet 
de cette eau. 


AQU 

L’eau Salatina , ainfi nommée du lac d’où on 
l’aeoit tirée, 8t qui s’appele aujourd’hui le lac 
d’Anguillara . On voit des ruines de fon ancien 
anuiduc hors de ia porte de Saint Pancrace. Elle 
fut appelée par la fuite Aurel: au a , parce qu’elle 
fuivoit la voie Auréliene ; & Sepcimiana , à eaufe 
de la porte du même nom . Cette eau efl divifée 
aujourd’hui en deux branches ; elle fournit une 
fontaine de la place de Saint Pierre , & arofe les 
jardins du Vatican. 

L'eau Satcnia , ainfi nommée du territoire de 
Salon ; , où elle prenoit fa fource, a été réunie 
par Pie IV à V Acqua l'ergine ou de Trevi. 

Veau Septimiana . Voyez S r ptimi ana • 

L’eau Sttina . On donnoit à cette eau le nom 
du champ de la Campanie, d’où on la croyoit 
amenée à Rome , Selinus ; ou de la voie qu’elle 
fuivoit dans fon cours, ira Serina . Dans la IVo- 
tice de l’Empire, elle efl appelée Alfia & Sttina ; 
mais Altium éc Setia font au deflous du niveau de 
Rome . C’elt donc une faute des copifles ; il faut 
lire Aljietina , & réduire ces deux eaux en une 
feule . 

L’eau Sixtina . Voyez Sixtina. 

Veau Tepula, étoit probablement ainfi nommée 
de l’endroit où elle prenait fa fource, auprès de 
Tufculum. L’an de Rome 617 , C. Caffius Lon- 
gimis étant cenfeur, la conduifit à Rome, & Au- 
gufle la réunit à l’eau Julia . 

L’eau de Trajan . Voyez Trajan. 

Veau Virgo . Voyez T R I VI . 

L’Italie offre encore de fuperbes débris Sajué- 
duct. Tels font ceux de Drufus, de Rimini , de 
Tivoli , &c. On lit fur l'ouverture du conduit de 
I ’aqulduc que l'on admire encore à Tivoli , cette 
inlcription , remarquable par fa fimplicité : 

CAFE. MF, 

TUA. S U M. 

Les Romains portèrent dans tous les pays qu’ils 
conquirent , ce goût pour les grands édifices , & 
fur-tout pour les arqué duce , qui e'tonent les peuples 
modernes . On voit encore aux environs de Lyon , 
des arcs de différentes hauteurs, qui amenoicm de 
l’eau fur le haut de la montagne où étoit bâtie 
l 'anciens ville. Les arcs ont juiqu'â quarante pieds 
de hauteur, dans une plaine où ifs fervoient à 
porter i'eau d'une colline à l’autre. 

Mais celui des aquédues bâtis dans les Gaules 
par les Romains, qui mérite le plus*notre admi- 
ration , efl celui de Mets . Les fources abondantes 
de Gorze fourniffoient I'eau à la naumachie de 
cette ville •• elles fe réuniflbient dans un vafle 
réfervoir ; de là elles étoient conduites par des 
canaux foutrrrains de pierre de taille, fi fpacieux , 
qu’un homme y pouvoit marcher droit. Elles 
paffoient la Mofelie fur ces hautes & fuperbes ar- 
cades qu’on voir encore à deux lieues de Mets, 
fi bien maçonées & cimentées , qu’excepté U 
partie du milieu emportée par les glaces, elles 

ont 
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ont réfitlé & relient encore aux injures du temps 
& à la variété des faifons . De ces arcades , d’autres 
aquéducs conduiloient les eaux aux bains & à la 
rtaumachie . 

Si l’on en croit Colménarês , I ’aqu/due de Sé- 
ovie peut être comparé aux plus beaux ouvrages 
e l'antiquité: il en relie cent cinquante -neuf 
arcades , toutes de grandes pierres fans ciment . 
Ces arcades , avec le relie de l'édifice , ont cent 
deux pieds de haut , & font difpofécs en deux 
rangs les unes fur les autres . Vaquéduc traverfe 
la ville, & pâlie par-ddTus la plus grande partie 
des maifons qui font dans le fond . 

AQU 1 LEGUS . Muratori ( pag. 489 , 4 de J’en 
The/, enfer. ) reporte l’infeription fuivante : 

M. AUREL1JS. VEST1 
MUS. AQUILÉOUS 
LYMPIIEU , . . 

AT* SONT. A. SUA. 

IMFEN. «EST. 

On appeloit de ce nom celui qui cherchoit , 
découvrait & conduifoir les fources . 

AQfJILA. Voyez Aauiua. 

AQUILICIUM ou Aasexticiuu , facrifice offert 
eux dieux & â Jupiter Pluvius en particulier, 
pour demander la pluie . Dans ces occafions , on 
promenoir dans Rome la pierre nommer Lapis 
Menâtes , qui étoit placée ordinairement hors de 
la porte Capene , aujourd'hui de Saint Scbaftien , 
près d’un temple de Mars. 

AQUILIFER ; celui qui portoit l’aigle d’une 
légion . 11 en et! fait fouvent mention dans les 
inferiptions . 

AQUILLtA ou Am/ilia ; famille romaine dont 
on a des me'daiiles. 

R. en or, qui font impériales & apartienent à 
Augufte. 

R. en argent. 

RRR. en bronze. 

Le furnom de cette famille eft Flokui. 

Coltz en a publié quelques médailles , incon- 
nues depuis lui. 

AQUILON C Mythologie ) . Voyez RoaÉe. 

Vitruve appelé aquilon le vent de Nord -Eli, 
ou plutôt celui qui fou fie à quarante-cinq degrés 
du Nord , entre le Nord & l’Efl . 

AQUIMANALE ; aiguiere d’argent avec un 
baflïn , qui fervoit i laver les mains avant les re- 
pas . On appeloit aulfi cette aiguiere guttus & 
naft tenta. 

AQVIMINARIUM ou Atavta . On a trouvé 
dans des maifons particulières d’Hcrculanum, plu- 
üeurs vafes dedinés à contenir l’eau luftrale ( eyai- 
enarina , tepipferrifut ) , Car toutes les familles 
romaines avoient chez elles leurs propres fiera 
prhata , foyer facri , oh l’on entretenoit conlîa- 
ment du feu , avec leurs autels & leurs fêtes 
particulières. Quelques familles même avoient un 
Antiquités. Tente I. 
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prêtre qui leur étoit ataché. ( Reine f Ufc. cleff. 

r, ». 5j.) 

On a trouvé de ces vafes de bronze , & d’autres 
de marbre. Le plus grand de ceux de bronze, e!) 
une coupe de forme ronde, de deux pieds huit 
pouces de diamètre , d’un travail admirable , & 
dont l’intérieur eü orné an milieu de feuilles de 
laurier, faites d’argent en pièces de raport ou da- 
mafquiné ; il e(l placé dans la première chambre 
du cabinet de Portici. Le pied de ce vafe eft 
perdu ; mais d’autres femblables vafes de bronze , 
plus petits, ont confervé leur pied. Le plus grand 
de ces derniers e!l orné de deux anfes. 

Les vafes de marbre de cette efpece font flriét 
en dedans comme certaines coquilles, d’environ 
feize pouces de diamètre . Ils étoient tous placés 
fur des pieds travaillés en forme de colonnes 
cannelées , & de même matière , ainfi qu’on en 
peut juger par l’un de ces pieds qui a été con- 
fervé : car les anciens étoient conilans & uniformes 
dans leur travail . 

AQUINUM, en Italie, aquino. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. ( Pellerin . ) 

O. en or. 

O. en argent. 

AQU1S pour Nvmphis . On trouve fouveat 
daos les inferiptions le mot aquis fubditué à ce- 
lui de Nymphes : aoûts alrulis , aquis afoni . 
&c. &c. 

AQUITECTORES ; nom des officiers prépofés 
à l’infpe&ion des aquéducs , châteaux d’eau & 
fontaines de Rome. 

ARA. y oyez Autel. 

L'ara étoit diflinguée d 'altère ; l®. ara , félon 
Servius , étoit un autel confacré également aux 
dieux fupérieurs & à ceux des enfers : altare étoit 
confacré aux dieux fupérieurs feuls; a®, ara étoit 
la table même de l’autel , fur laquelle on faifoit 
les libations , &c. ; & altare étoit le corps de 
l’autel . Voyez Alt eue . 

Tacite, Pline & les autres auteurs de la meil- 
leure latinité, fcmblent n’avoir tenu aucun compte 
de ces légères différences. Nous les imiterons à 
l’article Autel. 

ARABES (cHtrars). Voyez ce mot. 

Arabes. Jablonski a cherché dans le Panthéon 
Ægyptierum , à difculper les Égyptiens du re- 
proche qu’on leur fait d’avoir immolé des vi- 
Ôimes humaines . Hérodote nie ce forfait , & allure 
que, même dans les Cédés les plus reculés, ja- 
mais le fane humain n’a coulé fur les autels de 
l’Égypte. Il eft étonant qu 'après un témoignage 
aullî polit i f , Athénée ait écrit le contraire (A 4 ). 
Jablonski trouve le moyen de concilier deux alter- 
nons aufli oppofées , en rejetant cette abominable 
coutume fur les Arabes Pafieurs , qui conquirent 
l’Égypte , & y conferverent long-temps leurs 
mœurs & leurs ufages. 

11 prouve , par des témoignages authentiques 
des Thalmudifles & de Porphyre, que les Arabes 
K le 
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Jmmoioient des viflimes humaines . Le dernier 
raconte qu’ils maffacroient tous les ans un enfant, 
l'enfe»elilTo:ent fous un autel, & l'adoraient pen- 
dant toute l'année comme une divinité tutélaire. 
Ce barbare ufage droit encore en vigueur chez les 
Arabes au lîxieme fiecie ; car Jean Mofchus, qui 
écrivoit fous le régné de l'empereur Maurice, dit 

Î |ue les Sarafins fortis des rochers de l’Arabie, 
acrifioient de beaux garçons. 

Cette coutume fanguinaire ne paroît avoir été 
obfervce que dans les villes égyptienes d’ilithye 
& dHéliopolis . Quant à la première, il y a 
grande apparence que les Atabas Pajieurs s’y éta- 
blirent. rline dit expreffément que ces Arabes 
fondèrent la fécondé. Leurs fondateurs & leurs nou- 
veaux habitant furent donc feuls coupables. D’ail- 
leurs, Manethon raconte que le rot d’Égypte , 
Amofis, abolit les facriâces humaines. Or, l’on 
fait que c’efl le meme roi qui chalTa d’Hcliopolis 
let Arabes. Tout confpire donc à laver de ce 
forfait les Égyptiens , pour l’attribuer aux Arabes 
feuls . 

Ces peuples nomades gravoient encore leurs 
traitds fur des pierres au temps d’Hdrodote . Ils fe 
paraient de colliers, dtudioient fuperllitieufemem 
les mouvemens des oifeaux , pour ddeouvrir l’ave- 
nir par leur moyen , & faifoient des luflrations 
dans leurs affemblées religieufes . Ce même peuple 
pratiquoit la circoncifion de temps immémorial . 
11 enterrait fes chefs dans des déferts reculds , oît 
il les couvrait de terre mêlée avec du fumier. 

Arases ( médailles }. Voyez Causes ( mé- 
dailles des.) 

ARABESQUES & Moresques. On donne ce 
nom à des rinceaux ou fleurons , d’où fortent des 
feuillages faits de caprice & d’une maniéré qui 
n’a rien de naturel. On doit les diftinguer foi- 
gneufement des grote/oues , qui repréfenrent des 
animaux fantafliques oc des hommes d’une forme 
bizire & extraordinaire. Comme l’alcoran défen- 
dait aux Arabes ou Maures établis en Efpagne, 
de peindre des hommes 5c des animaux , ils s ado- 
nerenr à peindre des arbres , des feuillages & des 
fleurs fantafliques , auxquels on donna , pour cette 
raifon , les noms a arabefques & de mortfques . Le 
palais de Grenade offre en ce genre des peintures 
exquifes exécutées par les Maures , fes anciens 
maîtres. 

Ce genre de peinture a été connu & pratique 
par les anciens : quelques bas-reliefs Grecs , Sc 
plufleurs tableaux d’Herculanum & de Pompeï, 
en font foi . 

Quelques auteurs en eut voulu attribuer l’in- 
vention aux Romains du temps de Néron, d’après 
un paffage de Pétrone , que M. de Paw croit être 
altéré, & qu’il rétablit affez heureufement. Voici 
le tezte & l’explication du favant allemand : 
y, PiBura queque nliurn tseitum feelt , poflquam 
Ægyptiorum audacia tant magna astis compendia- 
tiam invente ,, . 

„ Ceux qui , comme Cltriflius , ont cru appro- 
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cher le plus du véritable fens de Pe’frone , fup- 
pofent qu’il a voulu déflgner une maniéré de 
peindre les murailles des apartemens en arabefques 
ou en feuillages , d’une maniéré très - rapide 5c 
très-heurtée , qui a toujours été propre aux peuples 
orientaux ,, . 

,, Sous i’horrible régné de Néron, les arts, éf- 
frayés, commencèrent & abandoner l’Italie comme 
ils fuient tous les États defpotiques . Les progrès 
du mauvais goût furent très-fenfibles , 5c on pente 
que ce fut alors qu’on y lit un ufage fréquent de 
cette efpece de décoration , venue originairement 
de l’Égypte . Les Romains ne vouloient plus en- 
tendre parler de ces grands peintres qui emploient ‘ 
cinq à iix ans à faire un (ableau , comme Proto- 
gene ; ils ne recherchoient que des enlumineurs 
qui travailloient très-vîte , mais très -mal , & 
d’une maniéré abfolument fantaflique . Voilà pour- 
quoi la plupart des arabe/ que: milles d'archite- 
Burt , qu'on a découvertes à Herculanum , font 
oujji ridicules , dit M. Cochin , que Ut de feins 
chinois . Je fai qu’on peut peindre très-rapidement 
de telles arabe/ques , dès que la main s’y eft une 
fols acoutumée par une longue pratique ; mais je 
nie que ce genre , quelque médiocre qu’il foie , 
puiffe être nommé astis compendiaria , V abrégé de 
la peinture „ . 

„ 11 me paraît fort probable que le paffage de 
Pétrone ne regarde dircflement ni indire&cment 
les Égyptiens ; mais que les copifles , foit par 
ignorance , foit par méprife , ont écrit un mot 
pour un autre ; de forte que le texte original , 
avant que d’avoir été altéré, parloit des eBypes , 
eSyporum audacia , ou d’un procédé particulier , 
par lequel on copioit les meilleurs tableaux , dont 
on prenoit tous les traits , qu’on rempiiffoit en- 
fuite avec les couleurs convenables ce qui porta 
un coup mortel à la Peinture . On négligea le 
deffein,& on ne s’atacha plus qu’à tirer des Indes 
orientales de très-belles fubllances colorantes , qui 
ne furent plus employées que par des barbouil- 
leurs ,, . 

„ On n’ignore pas que Pline a employé le 
terme A'iBfpa dans un fens différent de celui de 
Pétrone , dont on connoîr la hardieffe pour l’em- 
ploi des figures & des métaphores , qui , chez lui , 
font quelquefois heureufes , mais le plus fouvent 
forcées : au relie , de plus grandes difcufflons à cet 
égard , feroienc ici inutiles „ . 

ARABICARIA . Muratori ( 939 , 9. T ht/, infer. 
a raporté i’infeription fuivaute : 

AURELIA. VALERIE 
ARABICARIA. T. S. V. 

Il conjcôure que ce mot extraordinaire défigne 
une femme qui vendoit des parfums d’Arabie . 

ARABICUS . Ce glorieux furnom fut donné 1 
Septime-Sévere , parce qu’il réduifit l’Arabie eu 
province romaine. 
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ARABIE . Le feu! roi A' Arabie dont ou ait des 
médailles, eff Ahétis. Voyez, ce mot. 

Devenue province romaine , Y Arabie a fait 
fraptr des médailles impériales greques , en l’ho- 
neur de Trajan & d’Hadrien , avec la légende 
APABIA. 

Les fymbolet de Y Arabie étoient le chameau , 
les parfums & l’arbre qui produit l’encens. 

ARAC, fils de la Terre. Voy . Géant. 

ARACHNÉ , fille d’Idmon , de la ville de 
Colophoo , difputa A Minerve la gloire de tra- 
vailler mieux quelle en toile & en tapifferie . 
Le défi fut accepté ; 8c la décile voyant que l’ou- 
vrage de fa rivale étoit d’une beauté achevée , lui 
jeta fa navete i la tête ; ce qui chagrina Arackni, 
au point qu’elle fe pendit de défefpoir. Minerve, 
par je ne fai quel relie de pitié , la changea en 
araignée , qui a toujours aimé 2 filer & a faire 
de la toile . 

Le nom grec de l'araignée , » * fans 

doute fait imaginer cette fSble . 

ARADUS; île fur les côtes de la Phceoicie . 
APAAION. & AP. 

Les médailles autonomes de cette île font: 

O. en or. 

C. en argent. 

C. en bronze. 

Son fymbote eil l’Acrofiolium . 

Scs types ordinaires font on taureau courant. 

— Une proue Je navire . 

On a frapé dans cette île des médailles impé- 
riales greques , avec fon ere , en l’honeur de 
Domitien , de Trajan , de Hadrien ,- de Marc- 
Aurele , de Commode , de Septime- Sévère , de 
Caracalla 8c d’Elagabale . 

ARÆ PHILENORUM , aujourd’hui le Port-de- 
Sdble, aux confins de la province Tripolitaine 8c 
de la Cyrénaïque . Voy. Philenes , deux Cartha- 
ginois , auxquels on avoir élevé un autel dans cet 
endroit. 

ARAIGNÉE. Les anciens regardoient comme 
un préfage funeffe , les toiles d 'araignée qui s’ata- 
choient aux enfeignes militaires . 

ARATÉES ; fêtes célébrées en l’honeur d’Ara- 
tus , célébré capitaine , qui combatir long-temps 
pour la liberté de la Grèce contre les tyrans 8c 
dont la mémoire fut honorée par des autels 8c 
des monumens héroïques, félon Plutarque. 

Le prêtre oui offroit les facrifices au chef de la 
ligue des Achéens , portoit des bandeletes tache- 
tées de blanc 8c de rouge ; il étoit entouré de 
muficiens , 8c il conduifoit une procefiion folem- 
nele . Elle étoit compofée du maître d’école 
public , fuivi de fes élevés , des fénateurs couro- 
nés de fleurs , & de tous les citoyens de Sy- 
cione . 

ARBITER bibendi . Les Grecs St les Romains 
avoient coutume d’élire par le fort un roi du 
feftin avant de fe mettre à table . Ce roi étoit 
choifi Parmi les convives ; il préfidoit au repas , 
8c régloit le nombre de cops que chacun devoit 
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boire . Celui qui amenoic le coup des oflelets 
appelés V/nus , étoit roi fur le champ . Horace 
dit ( 04 . 7, /. i , v. zj ): 

Quem Venus arbitrant 
Dicet bibendi P 

Et ( Oif. 4, /. I , v. 18 ) 

Kee régna vint fortiere talit. 

Ce roi du feftin porte différons noms dans les 
divers auteurs . Horace l’appele dans un autre 
endroit flrategus 8c pater corna ; Juvénal magifler-, 
Varron modimperator ; Gellius maître d* fejtin ; 
Sidoine ret t convivii , 8c les Grecs le nommoienc 
avpToautfcae , ffaait.il t , rptraybt • 

ARBITRATOR, nom de Jupiter: il y avoit 1 
Rome , dans la dixième région , un portique à 
cinq colonnes , qui étoit confacré 1 Jupiter Arbi- 
trator , qui réglé tout. 

Austrator eajirorum P. R. Gruter (1088,7) 
raporte une infeription dans laquelle cette dignité 
militaire eft exprimée . C’étoit peut-être le juge 
des différents qui pouvoient naître entre les fol- 
dits. 

ARBITRATUM Pomificnm ( ad ). Lorfque le 
fénat vouloit remettre quelque afaire de religion 
aux jugement des pontifies , il employoit cette 
expreffton . On la trouve fouvent audî dans les 
épitaphes , pour fixer l’amende à laquelle dévoient 
cire condamnés ceux qui violeroient la faiuteté 
des tombeaux . 

ARBRES, Ammsseaux 8c Plantes . Les anciens 
avoient un refpeft religieux pqur les forêts , les 
plantes , les arbres 8c les arbrifieaux ifolés . Non 
contens d'avoir mis les unes fous 1a gatde des 
Dryades , 8c chacun des autres fous celle d’une 
Hamadryade , ils confacrerent plufieurs arbres 8c 
trbriffeaux à des divinités d’un ordre plus relevé . 
Voici les noms du plus grand nombre de ces 
derniers . Le pin étoit confacré à Cybele ; le hêtre 
à Jupiter ; le chêne 8c fes différentes efpeces 2 
Rhéa ; l’olivcr à Minerve ; le laurier à Apol- 
lon j le lotus 8c le myrrhe 2 Apollon 8c 2 Vé- 
nus ; le cyprès à piuton ; le narciffe 8c l’adiante 
ou capillaire , 2 Proferpine; le frêne 8c le chien- 
dent 2 Mats ; le pourpier à Mercure ; le pavot 
2 Cétês & à Lucine ; la vigne 8c le pampre 2 
Bacchus ; le peuplier 2 Hercule ; l’ail aux dieux 
Pénates ; l’aune , le cèdre , le narciffe St le ge- 
nièvre aux Euménides ; le palmier aux Mufes ; 
le platane aux Génies , 8cc. Voyez dans chaque 
article particulier les raifons de toutes ces confc- 
crations . 

Elles firent divifer tous- les végétaux en deux 
claffcs relatives 2 la fuperffition , en heureux 8c 
en malheureux . Cette derniere claiïe comprenoit 
tous les végétaux que l’on croyoit être fous la 
proteéîion immédiate des divinités infernales ; 
tels que l’alateroe ou nerprun , dont le fuc eil de 


Digitized by Google 



z6o A R B 

couleur de fang ; la fougere & le figuier , dont 
les baies & les fruits l'ont noirs ; 1 alirier , le 
poirier fauvage , le houi , l'églantier & autres 
arbrilfeaui épineux avec lefqucls on brûloir les 
moofires & toutes les chofes de mauvais au- 
gure. 

On eonfacra des arbres à des hommes même . 
Les filles de Sparte en confacrerent un à He'lene, 
{Tbtccrit. id/1. 18,45 ) . Les Romains confacrerent 
fur le mont Palatin un cornouiller à Romulus . 
Ils alTuroient que ce héros ayant planté fa lance 
dans la terre, pour prendre les augures, elle avoit 
pris racine & pouffé des feuilles . On voyoit encore 
dans la fécondé région de Rome , un arbre conta- 
cté ( arbor fantla ) à une divinité qui efi incon- 
nue ; fur le mont Palatin le figuier ruminai , fous 
lequel on afluroit que la louve avoit alaitéRemus 
& Romulus ; & dans les Comices le figuier de 
Navius, planté par Tarquin l’Ancien, en mémoire 
du prodige opéré par cet augure célébré . 

La dénomination à’ arbor fonda , arbre conta- 
cté , fembloit être plus particuliérement réfervée 
à ces arbres qui fe faifoient remarquer dans les 
forêts ou fur le bord de» chemins , par leur grôf- 
feur & par l'étendue prodigieufe de leur ombrage . 
On leur rendoit un culte religieux ; on les entou- 
roit de bandeletes ; on y atachoir des courones & 
des tabletes ou ex -veto . Ovide ( Met. 8, 749 ) 
a décrit un de ces arbres chargé des monumens 
de la fuperflition : 

Stabat in bis ingens anuofio rebore quercus ; 

Una nemus , villa medium , mcmorcfque tabella , 

Strtaqut cingebant , vtni argumenta potentis . 

Ainfi Xcriès appehdit i un arbre facré des bijoux 
& des offrandes précieufes. ( Ælian.var. hift. 1.1, 
c. 14). Ainfi Tydée, pere de Diomede , fait voeu 
( Thebaid. I. a , u. 759 ) d’appendre à un arbre 
confacré à Pallas , des bandeletes de pourpre , 
brodées de blanc . 

Le payfage antique d’un pied de hauteur & 
de fix pouces de largeur , enlevé d’une frefque 
fur la voie Appiene,& confervé i la Villa -AI- 
bani , nous offre un de ces arbres facrés . Sur la 
gauche du tableau , on aperçoit auprès de la ri- 
vière un grand arbre , ayant un petit berceau ou 
une niche placée entre fes branches j plufieurs 
rubans ou bandeletes pendent de fes rameaux . 
Winkelmann a publié dans fes Monum. ans. in- 
édit! , n°. 108 , ce joli payfage , qui fe dillingue 
des payfages d’Herculanum par une meilleure en- 
tente des lointains. 

Les voyageurs pieux ne manquoient pas de fe 
détourner du chemin pour adreffer des prières & 
des voeux à ces arbres facrés . On plaçoit quelque- 
fois des autels fous leur ombrage , qui fervit de 
temple aux premiers Romains , félon Piine,(ur,t): 
Arbores fuert numinum lempla , peifeoque ritu 
fimplicia rura ttiam ttunc Dr prxcelteniem arbo- 
rer» disant . C’elt pourquoi ils y fufpcndoieat 
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auffi des lampes votives , comme nous l’appronent 
Martial & Prudence. 

Mart. ( x, 6, 3 ): 

Quando trit Me dits, quo campus, & arbor, 
omnis 

Lueebit Latia eulta lueerna nuru. 

Prudence, ( Cour. Spmmacb. u, 1099 ): 

Pt aux fumifieas arbor vittata lucernas 
Sujunuit , cadit ultriei fuccifa bipenni . 

Les Romains voulurent tranfporter dans le fein 
de Rome ces ombrages frais , qui leur rendoient 
fi cheres leurs ma lions de campagne . Pour cet 
effet , ils cleverent des terraffes fur leurs palais , 
& y tranfplantercnt de grands arbres . Sénequt 
( contr. 5 ) leur reproche ce rafinement de luxe: 
Non vhunt contra naluram , qui pomaria in fummis 
turribus ferunt ? quorum fylvx in redis domorum ac 
fafligïts nul sur , inde ortie radicibus , quo improbe 
eacumina egiffent . ,, N'ell-çe pas aller contre 
l'ordre naturel , que de planter des vergers fur 
des tours , des forêts fur les toits des maifons , 
&c. „? Horace avoit déjà vu commencer ce luxe, 
comme il paroît par l’ode to‘ du 3* livre: 

A u dis , quo Jlrepitu janua , que nemus 
Inter paiera fitum relia remugiat 
l'émis ? 

ARC. „Sur une pâte antique de Stofch , repré- 
fentant Hercule combatar.r les oifeaux de Stym- 
phale, l'are de ce héros n’efi pas formé en demi- 
cercle ; il a la meme courbure que l'are dont il 
efi armé fur une pierre gravée du muséum de 
Florence ( T. 1 , tab. 38 , n. 1 ) , & fur deux 
bas-reliefs de la première maniéré de l’art, placés 
dans la Villa - Albani , oit Hercule arrache le 
trépied à Apollon . Il efi plié plufiéurs fois , & 
va , pour ainfi dire , en ferpentant ; tandis que 
l'an d’Apollon efi prefque droit , & n’efi plié 
qu’aux deux bouts . Hercule renoit cet arc d’un 
berger de Scythic , nommé Teutatus „ . 

„ Les favans ont cru que l ’ arc des Scythes 
avoit la forme d’un demi-cercle . Un ancien poète 
cité par Athénée , introduit un berger , qui ne 
Tachant pas écrire le nom de Thésée qu’on lui 
demandoit , tâche de s’expliquer en comparant 
les lettres de ce nom avec les idées qui lui étoienc 
les plus familières . 11 dit que le figma ou la 
ttoiiieme lettre , avoit la figure d’un are de 
Scythe . D’après cela , quelques auteurs ont cru 
que le figma , dans les plus anciens temps , étoit 
formé comme un C latin . Cette afiertion efi 
évidemment faufie, puifqne c’cfi, au contraire, la 
forme la plus moderne de cette lettre , comme il 
efi prouvé dans Hayrn, par une médaille avec la 
tête de Lycurgue , qui efi sûrement d’une époque 
moderne . Cependant , le P. Hardouin a eu tort 
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de prétendre que te figma 2 forai# en C , ne fe 
trouve ni du temps d'Augulle , ni des- premiers 
empereurs. On voit le figma C fur des médailles 
de Mithridate > & fur la MoCaïque du temple de 
la Fortune cjue Sylla lit bâtir & Préaefie, aujour- 
d’hui Palellrine 

„ D’autres favans ont eu plus de rai ton , en 
voulant concilier la defcription du berger avec le 
2 . Car ti l’on examine cette lettre fur le marbre 
de Sigée ( Chiitul , p. 4 ), monument de la plus 
haute antiquité, on la trouve formée ainfi 5 , & 
pliée de la même maniéré que Vsrc d'Hercule fur 
plutîeuri pierres qui représentent la défaite des 
oifeaux de Stymphale - On fait de plus , que le 
Pont Euxin a été comparé par les anciens à un 
arc feythique ; ce qui ferait faux fi cet arc eût 
été un demi-cercle ; & fi le figma n’cûr pas 
reflfemblé à celui- du marbre de Sigée. Au refle , 
un des plus anciens monumens où le figma fois 
formé ainfi 2 , efl une médaille de Haym , fur 
laquelle il prend fauffement pour la tête d’Anthi- 
ilene , un mafque tragique „ . (. U'inhelmtm , 
Pier. de Si c/c/;. ) 

On pouroit diilinguer ces deux efpetes d’arc 
par des épithetes que fournit Ovide. L 'arc d’Hcr- 
cule ou l are feythe , qui a la forme de l’ancien 
figma grec 5 » s’appéi croit arcut païulur . Ovide, 
( Métrm. 

lmpcfita Tjcrvvct calarm /innoverai or eue . 

Celui d’Apollon s'appeloit arcut finuo/ut. Ovide, 
( Amer. I. 1 , eleg. t ) t 

Lunaviifue gtrm tisuetOM fottittr arcum. 

Arc. Varc fur les médailles n’etl un attribot 
d’Apollon , que dans le cas où fa figure l’acom- 
pagne . Seul , il marque ordinairement le culte 
qui étoit rendu à Hercule dans les villes où ces 
médailles ont été frapées. 

• Anc-tN-ctF-t . Les poètes dt fuient que ce phé- 
nomène célede étoit la trace du chemin qui fui- 
voit Iris , meflagere de lunon , en defeendant des 
cieux fur la terre. 

Pline & Plutarque raportent que les prêtres , 
dans les offrandes Jt les facrifices , employoient de 
préférence le bois fur lequel l 'arc-en-ciel avoit 
reposé , & qui en avoit été mouillé . Ils aflii- 
roient , on ne fait for quel foudement , que ce 
bois rendoit une odeur beaucoup plus agréable 
que les autres. 

Arc »e triomphe . On donne ce nom à de 
grands portiques élevés à l’entrée des villes , fur 
des rues ou lur des chemins publics , à l’boneur 
d’un vainqueur qui avoit mérité les honeurs du 
triomphe , on en mémoire de quelque événement 
important . On en élevoit à l’honeur des dieux 
auxquels on affocioit quelquefois des mortels . 
L'infcription fuivante, confervée dans les rcgiflres 
de l’h6tel-de-ville de. Langrcs, ea fait foi: 


ARC i6i 


st sedulius ra 

SE DU Lt. MAJOR 
DIS MARES AC 
AUC. ARCUM. 

. . J J . STATUAS IDEM 

M. D. D 

On peut y joindre celle-ci: 

IMF. T. VESPASt ANUS 
CAESAR. AUC. VIE. CCH 
MARTE. APOLLENl 
MINERVÆ 
ARCUM. VtCAN 
VEN DONES5ENSES. CUREJE 

_ Les premiers monumens de ce genre n’eurent 
rien de magnifique . Celui de Romulus fut alTex 
grôfKétement conilruit de Amples briques , ik celui 
de Camille de pierres prefque brutes . Dans U 
fuite le marbre y fut employé ; & l’architeSure 
fécondée de la feuipture , les orna de bas-reliefs 
üt d’inferiptions . Pendant long-temps ces arcs 
eurent la forme d’un demi-cetde ,’ comme ceiui 
que Cicéron appelé Fernix Fabianur,& que Vtftor 
appelé Arcut Fabiaxus . On leur donna enfuite 
une forme carrée , au milieu de laquelle s’élevoit 
un grand portail voûté, acompagné ordinairement 
des deux côtés d’une porte de moindre hauteur . 
Le haut du portail étoit orné de viâoires qui 
préfemoient des courones au triomphateur à ion 
pa liage. 

Il ne paraît pas que les Grecs tient bâti des 
crée de triomphe ; on doit en faire honeur aux 
Romains . Pline les appelé une invention nouvele, 
nmiiium invemum . Il ne veut parler fans doute 
que des arcs de triomphe ornés de fculptures & 
d'itsfcriptions ; car il en exifioic plufieurs avant 
lui , tels que ceux de Romulus , de Fabius , &c. 

Pendant que la république fubftifa , le peuple 
& le sénat ne firent jamais éiever des arcs de 
triomphe à l’honeur des morts ; ce for toujours 
pour les généraux qui revenoient triomphant des 
ennemis de Rome . Augufie étant devenu maître 
de l’Empire , vit la flaterte en élever à l’honeur 
des morts , pour lui complaire . Néron Druius 
étant mort dans la Germante , le sénat propofa à 
l’empereur Aogutle , l'on beau-pere , de bâtir un 
arc de triomphe 1 t’honeur de ce prittee. Il accepra 
cette propofition nouvele , & on l’éleva fur la 
voie Appiene . Caligula fut le fécond qui reçut 
le même honeur après fa mort , de la part des 
Pifans , chez qui il avoit envoyé une colonie . 
Germanicus fut le troilieme . 

L’adulation faifant tous les jours des progrès 
plus rapides parmi les sénateurs-, ils propoferent 
encore une nouveauté dans ce genre , oui affligea 
les derniers Romains . Ils réfolurent d eiever un 
•re de triomphe à Livie, époufe d’Augulle, après 
qu’elle eut ccflé de vivre . Dion retnarque que 
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jamais , avant ces jours de fervitude , on n’avoit 
acotdd cet honeur k des femmes. Tibère, quoique 
fils de Livic , en fut fi honteux lui-même , qu’il 
n’acorda la demande des sénateurs , qu’en fe chan- 
geant de l'exécuter à fes dépens . Il recula tou- 
/ours , ajoute Dion , ce projet infensé , & finit 
par le laitier tomber dans l'oubli . 

Les Grecs appelèrent les arcs de triomphe des 
Romains , porte-tropbtftc , parce que les dépou- 
illes des ennemis eu faifoient le plus bel orne- 
ment. 

Nous allons faire mention des ères de triomphe 
les plus célébrés. On éleva deux ères de triomphe, 
avec des (latues de grandeur naturcle , à l'honeur 
d’Auguile , pour avoir rétabli la voie Flaminiene 
depuis Rome jufiju’i Rimini . Ils furent placés 
aux deux extrémités de cette voie , l'un fur le 
pont du Tibre , 8c l'autre à Rimini . Le fommet 
du mont Saint-Bernard dans) les Alpes , fervir de 
baie an troifieme erc de triomphe , qui fut bâti en 
fon honeur , à caufe de la viaoire remportée fur 
les habitans de ces montagnes . 

Le petit erc de triomphe de Septime - Sévere > 
bâti en marbre par les marchands du fenm boa- 
rium , marché aux boeufs , étoit placé prés du 
Vélebre , entre le mont Palatin , l'école greque 
& l’édifice â quatre faces de Janus . Il efi joint 
aujourd’hui aux murs de l’Égüfe de Saint Géorges. 
Ces marchands le dédièrent à Septime-Sévere fit à 
fa famille , comme nous l'apprend l’infcription 
fuivante qui y e(l gravée : l. settimio. srvtuo. 

no. PERT1NACI. AUC. ARAS. A Ut A BEN’. FART». MAX. 
FORTISSIMO. FEL1CISSIMO. PJNTir. MAX. TAIB. FOTEST. 
XII- IMF. XI. COS. SU. PaTRI. PATRIÆ. ET. SMP. M. 
aUSlEHO. ANTONIO. RIO. FELICI. AUG. TRIB. FOTEST. 
VII. COS. III. F. F. PROCOS. FORTISSIMO. FELICISSt- 
MOQUE ■ FRINCIFI. ET. JULIÆ. AUG. N. ETl CASTRO- 
RUM. ET. SBNATUS. ET. FATRIX- ET. IMP. CES. M. 
.RURES.il. ANTONINb Fil. FELIC1S. ROC. FARTHICI. 
MAXIM1. RRITAN N ICI. MAXIM!. ARGENTARII. ET. 
MEGOCIATORES. ROARII. HUJUS. IOCI. QUI. DEVOTt. 
atuMiNi. eorum. iNVEMENT. Il e(l conicrvé entier, 
aînfi que fes bas-reliefs , fur lefquels on voyoit 
d’un côté Sévere & fa femme Julia Pia , & de 
l’autre Antonin Caracalla 8c Géta , qui offroient 
un ficrifice avec tout l’appareil ordinaire , l’autel , 
les inflrumens facrés , le viftimaire 8c plufieurt 
autres figures . Mais l’odieux Caracalla fit hacher 
au cifeau la figure de fon infortuné frere Géta . 

L’arc de Camille étoit bâti de gtôffes pierres de 
taille , fans ornement . On n’en voit plus de 
relies. 

L’are de C Inde . En creufant les fondemens 
du palais Colonne, furnomé Sciarra , du nom de 
la place fur laquelle il ell bâti , on trouva , en 
idqj , les débris de cet arc de triomphe. Ils con- 
fiiloient en un pavé de mofaïque , un énorme 
quartier de marbre , fur lequel ou lifoit les titres 
de cet empereur , des colonnes cannelées de mar- 
bre Africain , le torfe d’un captif, & une médaille 
d'oe de Claude , portant au revers la ûatuc équcltrc 


de l'empereur, posée fur un erc de triomphe , en 
mémoire de fa vifloiie fur les Bretons. 

L'arc Compitelitius ou des carrefours , étoit 
placé auprès de la porte Septimiene , doit il fut 
furnomé Septimitn, On n'en connoît aucun relie. 

L’arc de Co»flantin fubfitle prefqu’entier auprès 
du mont Palatin , au commencement de la voie 
Appiene . Le peuple romain cleva cet arc de 
triomphe en T honeur de Coailantio , après fa 
viêloire fnr Maxence, Cet événement y a fait pla- 
cer les omemens d’ un triomphe , des trophées , 
des viâoircs ailées , huit fiatues de captifs , dont 
Laurent de Médicis abatit les tètes pour les 
emporter â Florence, 8c que Clément XII a fait 
refiaurer . 

Cet arc efi percé de trois portes ; une très- 
grande au milieu de deux petites. Audefius de U 
plus grande porte ell placée des deux côtés de 
l’arc, l'infcription fuivante: 

IMr. CAES. FL. CONSTANTIN O. MAXIMO 
P. F. AUGUSTO. S. F. Q. R. 

QUOD. 1NSTINCTU. DIVlNtTATlS. MENTIS. 

MAGNITUDINE. CUM. EXERCtTV. SUO 
TAM. DE TYRANNO. QUAM. DE OMNI. EJUS 
F ACTION F. UNO. TEMFORE. IllSTtS 
REMPUBLICAM. L LT OS. EXT. ARMIS 
ARCUM. TR !U St FHt S. INS1GNEM. DUCAVIT 

Sur un des côtés de l’épaiflfeur du portail ou 
de la grande porte, on lit liberatori urbis, 8c 
fur l'autre fundatori quiet». VoriS x. ell écrit 
au deffus d'une des petites portes , 8c fotis xx. au 
deiïus de l'autre. 

Les fculptures de cet arc dt triomphe font de di- 
vers temps; 8c les unes annoncent les beaux jours 
de la fculpture , tandis qu’on la voit expirante fur 
les autres. Du nombre des premiers font les bas- 
reliefs des deux côtés de l’intérieur du portail . 
Un empereur y paroît â cheval , acompagné des 
enfeignes militaires, courant aux ennemis ; 8c le 
même leur donne des lois après les avoir vaincus . 
Les traits de cet empereur font exaêlement ceux 
de Trajan , 8c ne rapelent point ceux de Con- 
flantin . C’ell par-iâ qu’on a reconu que I’ arc de 
l’empereur chrétien avoir été conllruit avec les 
débris de celui de Trajan , qui étoit bâti dans 
fon forum , ou avec les débris de ce forum lui- 
même ; ce qui explique la différence fenfible 
qu’offrent des bas-reliefs d’un travail aulfi inégal. 
Mais ce qui porte jufqti’ â l’évidence cette conje- 
cture , elt le bas-relief qui repréfente une femme 
afiîfe à terre s’apuiant fur une roue de chariot , 
telle qu’on la voit fur les médailles de Trajan, ob 
elle figure la voieTrajane que ce prince avoir fait 
confiruire . 

L’arc de Domitien ou de Portugal , fut ainli 
nommé â caufe du palais d’un cardinal portugais , 
qui étoit auprès. Cer arc a excité de grandes con- 
tellations entre les antiquaires; les uns prétendent 
que c’éloit l’arc de Domitien, 8c d’autres celui de 
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Marc- Aurele . Mais Alexandre Vif fe propofant 
d embélir la rue du Cours , que ce arc coupoit 
en deux , le fit examiner avec foin, pour le dé- 
truire , s'il n'avoir aucun mérite . On reconut que 
ia ftruélure en droit irrégulière dam routes fes 
parties, que fes ornemens n'avoient entr’eux aucun 
raport , & que le pian & le terrain fur lequel 
il étoit conllruii , ne a’ acordoient point avec 
les anciens ; d'où l'on conclut qne cet e'difice 
étoit moderne qu’on l’avoir formé de bas-re- 
liefs , de marbres antiques , & d’autres mor- 
ceaux ralfemblés au hazard . Sur ce raport , on 
le détruiftt. 

L arc de Dru [us , que Rufus & Viftor placent 
dans la première région, ne fubfiite plus. Ou ne 
fait pas même précisément auquel des deux Dru- 
fus , du pere de Tibere ou du frere de cet empe- 
»eur , il apartenoir . Les fentimens font partagés 
fur ce fujet . Ou croit cependant que deux colon- 
nes de marbre Africain , qui font en face de la 
porte de Saint Sébartien , en faifoient panier 

Ltrc de Ftiius t AlMrog'ujue , appelé par Ci- 
céron fornix F abiamts , étoir bâti en demi-cercle 
fur la voie Sacrée, auprès du temple d’Anronin & 
de Fauftine , converti aujourd’hui en £glife , fous 
le vocable de Saint Laurent in mirande . 

L arc de Callien eft appelé aujourd’hoi l’arc 
* Saint Vît , parce qu’il efl contigu à l’égiife de 
ce Saint . Il offre un trille témoignage des mal- 
heurs du temps oh il fut bâti . L’empire étoit 
déchiré par les guerres civiles, les finances épui- 
fées , & les particuliers enterroient leurs richertes . ! 
Marc-Aurele Viélor fit élever ce monument en 
l’honéùr deGal!ien& de Salonine fon épouie.On 
n’y voit aucun bas-relief , mais feulement un 
ordre corinthien très-mefquin & très-médiocre . 
Voici l’infcription qui y eft gravée : 

GALLIINO. CLEMENTISSIMO. FM N Cl Pt 

cctus. invicta. viRTtfs 
SOI». PIXTATE» SU PER ATA. EST 
IT. SALONIN AE. SANCTItSIMAE. A VG 
M. AUREL1US. VICTOR 
D ED1C AT ISS! MUS 

RUM1NI. MA1XSTATIQUE. EORUM 

on ne peut pas l’appeler arc de triomphe , parce 
ue l’époufe de Gailien y efl nommée, & que 
’ ailleurs on y n’aperçoit aucun vertige de tri- 
omphe . 

L’arc de Gemaaicus ou de Tihere ne fubfifte 
plus. Il étoit placé, félon les uns, près du champ 
de Flore ; mais Nardini penfe , avec raifon, qu’il 
étoit bâti à l’entrée d’une montée du capitole , 
comme l ’ are de Sévere eft placé 1 l’entrée de 
l’autre montée . 

L ’ arc de Gordien le jeune étoit placé dans la 
feptietne région . Il ne fubGrte plus . 

L’arc d’Horatius Coclls étoit placé , félon 
quelques écrivains, non loin du pont Snblieius , au 
bat da-mont Aventin . 11 étoit conflruir de g rôt 
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J partira de rochers bruts , & portoit l’infcription 
vivante : 

P. XI N TU LU S. CK. T. QUINTIUS. CRlSPtNUS 
VALERIARDS. XX. S. C. TâClUNDUM 
CURAVERI. IIDEMQ.UE. COM PR 08 A VE RE 

On rejete allez unanimement comme une fable , 
l’exiftence de cer arc , dont aucun auteur ancien 
n’a vu de traces . 

L’arc de Janus . Voyez S AcutroFTüs . 

L’arc de Marc-Aurele & de Faujline fut bâti par 
Commode leur fils , dans le forum d’Anronin . Il 
a’exirte plus . 

L’arc de Marc-Aurele & de Verus étoit placé 
dans la feptietne région . On nén connoîc aucune 
trace . 

L’arc de Néron fut bâti par ordre du fénat , & 
placé dans le capitole; mais il ne fubfifte plus. 

L’arc neuf étoit placé dans la feptietne région , 
félon Rufbs, qui a voulu défigner par-là celui de 
Ccnjltmin décrit plus haut , & qui avoir été bâti 
peu de temps avant cet écrivain . 

L’arc d’Odoviur , pere d’Augufte , fut bâti en 
foo honeur , dans la dixième régira, par ce fils, 
devenu maître du monde . Il ne fubfifte plus . 

L'arc de la porte neuve ne fubfifte plus. Nar- 
dini a cru en voir un refte dans une corniche de 
marbre à l'entrée de la voie Flaminiene , au- 
près d’ une hôtélerie appelée Barghetto . Peut- 
être avoit-il été élevé en l' honeur d'Augufte , 
qui fit travailler avec tant de foin à la voie Fla- 
minicne . 

Les deux arcs de Remulus n’étoient que de 
briques , & cependant les Romains ne les revê- 
tirent pas de marbre , ainfi que les nouveaux 
arcs , afin de conferver la mémoire des premiers 
temps . 

L’arc de Scipion l’Africain étoit placé au bas 
de la montée du capitole . On n’en connoît aucune 
trace. 

Le grand arc de Septime-Sévere fut élevé par 
le peuple romain , en mémoire de la vifioire que 
remporta Sévere fur les Parthcs & fur les autres 
nations barbares ennemies de Rome ; comme on 
l’apprend de l’infcriptioa fui vante, gravée fur lee 
deux faces de l’arc.- 

IME. CSS. LUCIO. SEETIMTO. M. FIL. SEVERO. HO. 
PERTINAC1. A0G. P ATRI. EATRIAE. URTHICO. ARA- 
8 ICO. XT. PARTHICO. AD1ARRNIC0. PONTIf. MAXIMO. 
TRIRUNIC. »OTEST. XI. IME. XI. C.OS. lit. PROCOS. 
XT. I MP. CASS. M. AUREUO. L. VIL. ANTORINO. AUG. 
HO. TXUCt. TRIRUNIC. POTE ST. VI. COS. PROCOI. 
P. F. OPTIMIS. FORTISSIMISQUP. PRINCIP11US. 01. 
REMFOBUCA». RESTITUTAM. IMPtRIUMQUE. FOFULI. 
ROMANI. FROPAGATUM. 1RSIGNI1US. V1RTUTI1UI. 
EORUM. DOMI. FORISQUE. E. P. Q. R. 

Ces lettres étoient de bronze, & les Goths les 
enlevèrent. Mais on a lu cette infctiptîon pat le 
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moyen des rrous qne rcmpliffoient les tenons des 
lettres ; comme on a déchifié depuis l' infeription 
de la meifon carrée de Nîmes. En l'étudiant, on 
a découvert que le mot omsEis. fortissimisque. 
pniNcmaus, a voient été mis .par ordre de Cara- 
calla à la place des fuivans , et. p. siptimio. 
getae. nobiussimo. caesari. o. p. , que fa haine 
ponr fon frété Géra avoit fait éfacer . On voit 
que le marbre a etd creufd fous ces nouveies 
lettres , & qu’ elles-mêmes font d’une hauteur 
inégalé . 

Cet are de triomphe efl placé au bas de la 
montée du Capitole. Serlio a/Iure qu’il a été fa- 
briqué avec différentes ruines d’anciens édifices ; 
mais fa conjecture paroit bazardée. Quoique cet 
art de triomphe foit enterré & mutile en partie t 
on y diitingue encore des bas-reliefs intcreüans . 
Aux deux côtés de la voûte du grand are , on 
voit deux Victoires ailees qui portent des trophées, 
deux Génies chargés de parfums , de fleurs 5c de 
fruits, fymboles des provinces foumifes par Sé- 
vère , & quatre fleuves , dont deux paroilfent 
être barbares ou étrangeis h la domination ro- 
maine . La même voûte elt ornée de comparti- 
ment & de rofaces de tris-bon goût . Huit colon- 
nes cannelées d’ordre corinthien, foutienent la 
frile qui portoit l’ infeription . Un efcalier de 
marbre , pratiqué dans l’ intérieur de l’ édifice , 
eonduifoir à fon fommet , oh étoit placé Cara- 
ealla avec fon pere & fon frère , dans un char 
de triomphe tiré par fi* chevaux . À leurs côtés 
étoient debout des foidats, qui acompagnoieot le 
triomphateur . 

L 'etc de Tihere fut bôti par Claude auprès du 
théitre de Pompée , dans la neuvième région. II 
n’en exifie plus aucune trace . 

L’are de Titus , placé entre le forum Romenum 
Il le Colifée , efl un des plus anciens ères qui 
aient coofervé leur infeription. Voici la fiene: 

SENATUS. P0PUIUS40E. ROMANDS 
EIVO. TITO. IM VI. VESPASIAM. F. 

VESPAStANO. AUGUSTO 

Cette inferiptioo annonce , par le mot dho , 
que l’ers n’a été élevé qu’aptès l’apothéôfe de 
Titus, qui efl repréfenté aflis fur un aigle à la 
voûte du portail . La frife de l’ere de triomphe efl 
fupportée par deux colonnes d’ordre corinthien , 
& l’on y avoit fculptés les apprêts d’un facrifice. 
Aux deux côtés intérieurs du portail , efl placé 
Tibere dans fon char de triomphe tiré par quatre 
chevaux, que conduit Rome tenant une hafle 5c 
ponant une lance . Les liôeurs acompagnent le 
char , ainfi que la Viffoire , qui courone Titus . 
Ce char efl précédé par les dépouilles du temple 
de Jérufalem , que l'on porte fur des brancards . 
Ce font le chandelier à fept branches , tes tables 
de la loi , la table d’ or des peins de proposition , 
& d’autres vafes précieux . 

V etc de Trejan icraucoit fon forum , félon 
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Dion . Il '‘n’en exifle plus que les ba$-reiieâ 
appliqués à l ’ etc de Conflantin . Panciroles a 
cru voix les relies d’ un fécond erc de Trajan 
dans les ruines qui fonq .auprès de la porte de 
Saint Sébaltien , 5c que nous avons attribuées à 
celui de Drufus. 

Les ères de triomphe qui omoicot le chemin & 
les rues par iefqueiles nurchoient les triompha- 
teurs avec toute leur pompe , d’ étoient que de 
bois , & on les détruifoit auUi-tôc après le triomphe . 
11» étoient ornés ce trophées , des repréfenta- 
tions des villes prifes , des nations vaincues & de 
captifs enchaînés . On ménageoit au de (lus des 
efpaces pour placer des joueurs d'inilrumcns & 
des hommes chargés de trophées. Le plus magni- 
fique de c es ères étoit placé à l’entrée du pont 
triomphal , dont on voit des relies 1 la gauche 
du Tibre , auprès de Saint Jean des Florentins , 
Le purtail ou la plus grande des trois portes fer- 
voit au paflage du rtiomphateur & de fon cor- 
tège ; les deux petites portes étoient réfervées aux 
perfones diflinguc'es , & lux païens & amis du 
héros. 

Vers de Verut étoit dans le forum de Trajan . 

Il fut élevé- pour coniervcr la mémoire de les 
viflolres fur les Parthes . On n'en connote aucun 
veflige . • - ' . 

On voyoit encore dans le fiecle dernier , près 
de la collégiale des SS. Celle 5c Julien ,les refles 
d’un erc de triomphe , que l’on croyoit avoir été 
confacré aux empereurs Gratien , Valentinien Sc 
Théodofe . • - J , • 

Les ercr de triomphe ne fuient pas renfermés 
dans l’enceinte de Rome feule . Nous avons déjà 
parlé de ceux d’Augufle , élevés fur le fommet 
des Alpes Sc à Rimini ; noos allons faire mention 
de quelques autres encore plus remarquables. 

Vers de triomphe d' Ancône fut élevé en l’ho- 
neur de Trajan , de Plotine fon époufe , & de 
Marciana fa faut . .Il efl de marbre blanc , & 
bâti avec beaucoup plus de folidité que les mo- 
nument de cette efpece . On trouve peu d’édifices 
antiques oh l’on ait employé des blocs de marbre 
d’un aufli grand volume . L’embâfemcnt de l’er» 
jufqu’au pied des colonnes efl d’un feul morceau : 
il porte en longueur vingt-lix palmes romains 5c 
un tiers ( environ dix-huit pieds françois ) , en 
largeur dix-fcpr palmes & demi ( environ douze 
pieds ) , Sc en hauteur treize palmes ( enviroa 
huit pieds. ) On avoit placé fur le faîte de cet 
erc , la flatue équeflre de Trajan ; Sc l’on con- 
ferve encore û l’hôtel -do-vî lie d’Ancoae , une corne 
du pied de fon cheval . 

La partie méridionale de la France , (ituée entre 
le Dauphiné, le Rhône 5c la Méditerranée, offre 
quatre ères de triomphe antiques en différent états. 
On ne voit plus que des raines 5c des veflige". 
de ceux de Cavaillon Sc de Carpentras . L'erc de 
Saint Remi en Provence efl plus entier : il n’a 
qu’une porte , au deflus 5c aux deux côtés de la- 
quelle font placées des viâoires . Deux figures 

d’hommes 


Digitized 


ARC 

d’hommes mal-traitées par le temps , remplillem 
les intervalles que laiffent deux colonnes canne- 
lées , dont la porte de l'arc cft acompagnée . 

L 'arc de triomphe £ Orange efl mieux confervé 
que tes crois dont nous venons de p :1er . H Sert 
de porte à la ville d'Orange , St Tut érigé, félon 
l’opinion commune , à l’occalion de la viftoire 
que Caius Marins & Catulus remportèrent fur les 
Teutons , les Cimbres & les Ambrons . Cet arc 
a environ onze toifes de longueur , St dix toiles 
dans là plus grande hauteur . Il efl formé par 
trois arcades ornées en dedans de compartiment , 
de feuillages, de fleurons & de fruits. 

Sur l’arcade du milieu efl une longue table d'a- 
cente , & la repréfentation d’un combat que Ce 
livrent des famaflîns & des cavaliers , lec uns nus, 
& les autres armés & habillés . Sur les petites 
portes des côtés font des amôs de boucliers , d'é- 
pées, de poignards , de javelots , de trompeter , 
de cafques & d'enfeignes militaires fculptées en 
bas-relief .On y voit auffl d’ancres tables d'acente, 
avec des trophées de vi&oires navales , des épe- 
rons , des acrofloles , des ancres , des proues , des 
apluflres , des rames St des tridens . Au deffus 
des trophées de la face orientale efl un foleil rayo- 
nant , au milieu d’un arc parfemé d’étoiles . 
Des inflrumens de facrifice occupent le haut de 
l'arc , au deffus de la petite porte du feptentrion . 
À la même hauteur, du côté du midi , on voit 
le bufle d’une femme entourée d’un grand voile . 
Les frifes principales font ornées de ftmafljns qui 
combatent. Tous ces attributs fe «portent h deux 
viôoires remportées , l’une fur mer , St l’autre 
fur terre. 

Quoique l’architefture moderne ne foit pas du 
reffort de ce Di&ionaire , nous ne pouvons ce- 
pendant pas taire une remarque d’après laquelle 
on jugera fi l’admiration pour les arts des anciens , 
nous fait dédaigner ou mécoonoître ce que ceux 
des modernes offrent d’eflimable & de véritable- 
ment beau . Nous nous croirons exempts de ce 
reproche , que l’on fait tous les jours aux anti- 
quaires , après avoir va pelé à nos lefteurs que Pa- 
ris renferme un are de triomphe fupéritur à Vous 
ceux qui font décrits dans cet article , & par fa 
hauteur & par fa noble fimplicité- C’efl la porte 
de Saine Denis . Ses bas-reliefs St fes inferiptions , 
qui ont été compofées par l’architeâe , ne dépare- 
roient pas les débris de l'arc de Trajan ; & iis 
font d’une beauté dont ne peuvent approcher ni 

les fculptures des arcs de triomphe d’Italie , ni 

celles des arcs de Provence . 

ARCA.Ce mot avoir chez les Romains diffé- 
rentes acceptions , qu'il faut diflinguer foigneufe- 
ment. • 

Area euflodix , étoit une efpece de cachot ou 

de cage de bois , dans laquelle on renfermoit les 

criminels que l'on tenoit eu fccret . Cicéron ( pro 
Milvn. 1Z ) : Subito accepti in tjuxfiionem , tamen 
[eparantur a cxleris , & in areas conjiciuntur , ne 
jpuis cum h t s collotjui poffet . Lf bois de chêne , 
Antiquités. Tome l. 
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rohter, dont ces cages étoient fabriquées , leur fit 
donner par la fuite le nom de rohora. 

Area finalis . On donnoit ce nom b des pierres 
qui fervoient de bornes dans les champs , St qui 
étoient taillées en forme d ’ arche ou de cofre . 
Cette forme les fie confondre quelquefois avec des 
combeaux. Séneque ( epij). 13 ) dit de lui-même : 
In ip/a Scipionis Africaai villa jacens hxc tibi 
feribo ûderatis manibus ejus Cf area , quant fepul- 
crum tan ti viri fufp'tcor . „ Je vous écris étant 
malade dans la maifbn de campagne de Scipion 
l’Africain , où j’ai vu avec un relpcft religieux 
les mains de ce héros St Ton arche , que je crois 
être le tombeau de ce grand homme „ . La ref- 
femblance des arches fépulcrales St des arches 
de limites , renaoit incertain le précepteur de 
Néron . 

Area publiée , area populi , était le fiée ou tré- 
for public. 

Area fcpulcralis, étoit un tombeau ou cercueil, 
que l’on appeie aujourd'hui unie , en parlant des 
monument antiques . Ces urnes étaient faites comme 
un cofre , area ; c’efl-à-dire , qu’elles étoient qua- 
drangulaires , & fermées par un couvercle dont la 
forme varioit fuivant le goût des ouvriers . Des 
briques ont ordinairement éré ia matière des urnes ; 
mais elles étoient faites fouvent de marbre ; & 
les bas-reliefs dont on aimoit fl les orner , font 
aujourd’hui la plus belle partie des colleâions 
d’antiquités. 

Area pontifie cm . On appeloit dé ce nom un 
tréfor qui étoit gardé par les pontifes, dans lequel 
on dépolbit certaines amendes , & en particulier 
celles que dévoient payer les* violateurs de 1a ftin- 
teté des tombeaux . Les épitaphes font fouvent 
mention de ces amendes , St du tréfor où on los 
dépofoit . En voici un exemple : roc- von u - 

MtNTOM. NE. DE. NOM ï NE. NOSTRO. t X I AT. QUI. 
EXTERKUM. LNDUCERE. VULUttRIT. FOENAE. NOMI- 
NE. I-NFfcR AT. ARCAE. PONTIFICU». H-S. L. M. N. 

Les pontifes prépofoient à la garde de ce tréfor 
un tréforier , des officiers appelés C uratores , St 
d’autres nommés Quatuorviti . 

ARCADIA , en Crere. APKAADN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

R R R. en argent . . 

O. en or. 

O. en bronze. 

ARCADIE ; nymphe , mere de Philonomé . 

ARCADIENS , dans le Péloponefe . AP. en 
monogramme . 

Leurs médailles autonomes font: 

R. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Leurs types font : 

Pan aflis fur des rochers . — La fyringe de Pan . 
— Une lyre. 

Ce peuple a fait fraper une médaille en l’ho* 
ncur d’Antinous, avec l’infcriptîon APXACI. 

Les Areadiens paroiilent avoir été Je dernier 
Lt 
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peuple civilifé du Pélopocefe . Ils habitoienf an 
pays montueux , éloigné des côtes de la mer ; 
c'etl pourquoi ils communiquèrent tard avec les 
étrangers . On doit raporter fans doute à l'époque 
tardive de leur civilifimun , le lumom de m.rn- 
genre de glande , dxRctvpsyM , qui , dans l'origine, 
devoit leur ctre commua avec lei autres peuples 
agreiles du Pèloponefe , mais qui relia à eux 
Peuls. 

lis rendoient un culte particulier au dieu Pan. 
Dans les premiers temps, ils avoient immolé des 
garçons à Jupiter , de a voient fait mourir en fan 
honeur de jeunes filles fous les coups de verges . 
Comme les Arcedient étoient pâ leurs , ils conler- 
vereot long-temps l'extérieur gràllier & ruitique 
des peuples qui nouriilent les beltùux ; de forte 
que mai-gré leur goût pour la Mufique , on dé- 
lignoit en Grèce les ânes fous le nom de roffi- 
gnuls d’Arcadie. 

ARCAU1US , fils aîné de Théodofe I, 

F Lirait Arcaocus Aucurrvt. 

Ses médailles font: 

C. en or. 

11 y a au cabinet du roi deux médaillons en or 
i'Arcadius -, ils font d'une grande forme. 

C. en argent ; quelques revers K. 

RR. en médaillons de R. 

C. en M. & P. B. 

La colonne qui avoit été élevée à Contlanti- 
nople en l’honeur de ce prince , étoit ornée de 
bas-reliefs qui ont été gravés d'après les defTeins 
de Gentiie Bellino , peintre vénitien , appelé à 
Conllanrinopie par Mahomet II. Il panait que cet 
artille a beaucoup embéli l'ouvrage dans fon def- 
fein . On voit encore dans le quartier nommé 
Conte/ui , la bafe de certe colonne , qui ell de 
granit . La colonne a été démolie par les Turcs 
au commencement de ce fiecle , parce quelle 
avoit été ébranlée plutleurs fois par les tremble- 
mens de terre , de parce que fa chute pauvoit 
caufer de grands domages . 

A RCARIUS ; garde d’un ttéfor. On eonno't le 
treforier du fife , celui de Terra pontificum , du 
tréfor des pontifes , de celui des préfets du pré- 
toire . Le premier ell nommé dans T infeription 
fuivante, trouvée à Naples . Areariur y ell écrit 
par un K : 

B. M. 

Mineur, melissae. coniugi 
INCOMEA h AB1 Lt. FELIX. AKK • 

RXtr. NEAPOUTAHOnUM. 

L. D. EX. P6RM. MAGtST. 

ET. MARCIOS. FEUX. MATR1. i. M. 

Les tréforiers de la maifon d’Auguflc , stttrii 
ht. Aug. étoient ordinairement des afranchis , 
.contint l'annoncent leurs épitaphes ; ceux des par- 
ticuliers étoient de fimples efclaves . On donnoit 
aulfi le nom i'Arcariut à celui des derniers qui 
'avoit la garde des habits que l’on quiroit de te- | 
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prenoit au bain , de même de tous les habille- 
mens du maître . Arctrius venoit alors d’art# , 
cofre ou armoire dans laquelle on renfermait les 
habit* . 

ARC AS , fils de Jupiter Sc de Calillo , régna 
dans l'Arcadie , à laquelle il donna fon nom ; 
inlfruit par Triproleme , il apprit à fes fuiets à 
femer du blé& â faite du pain. Arittée lui mon- 
tra aulfi à filer la laine , & à en faire des étofes . 
I.a fable dit qu’Arrar devenu grand , étant à la 
chafle , rencontra fa mere fous la figure d'une 
ourfe : il ne la reconot pas , quoique lui-méme 
en fût connu . Calillo s’arrêta pour le voir ; mais 
Areu alloit la percer de les traits , quand Jupi- 
ter, voulant empêcher ce parricide , le métaraor- 
phola aulfi en ours , de les enleva tous deux dans 
le ciel , où ils forment les conliellarions de 1a 
grande & de la petite ourfe . Voyez Jupiter . Se- 
lon une autre tradition , Artjt eut deux enfans 
d'une Hamadryade, nommée l’rofpela . J'yp. Ptto- 
sveta . 11 époula enfuite une dryade qui s'appeloit 
Érato , & qui le rendit pere de trois garçons . Voy. 
Causto . 

ARCÉ, fille de Minos, fut aimée d’Apollon , 
de le rendit pere de Miler , de qui Byblis de Cau- 
mus reçurent le jour. Vu y. Mn.trr. 

ARCERA ; chariot qui fervoit aux vieillards de 
aux infirmes . Areera croit proprement nn lit cou- 
vert , que Ton plaçoit fur un chariot découvert , 
plaujirum . 

ARCERll militer. Voy. FeRiteraïue . 

ARCÉSILAS ; un des cinq chefs de l’armée 
greque , qui conduifoient les Béotiens de Thebes 
au fiége de Troye , félon Homere ; il étoit fils 
de Jupiter de de Torédie.Les autres chefs ccoienc 
Pénéiée, Leitus , Prothéuée de Cionius. 

ARCESIUS, grand -pere d'Ulyfie , étoit fils de 
Jupiter , félon Ovide , ou de Céphale , félon 
Aritlote . Céphale , dit-il , ayant été long temps 
fans avoir d’enfans , alla confulter l'oracle , qui 
lui die de rendre mere la première femele qu'il 
rencontreroit . Ce fut une ourfe qui fe préfenta à 
lui : il en eut un fils qu'il nomma Arcdfiets , du 
nom de fa mere . Toute cette fable n'ell fondée 
que fur le nom grec de i'ourfe , «prt® - ou «y*® - . 

ARCHÉGÉTÉS ; nom d’Apollon , fous lequel 
ou lui avoir érigé un autel de tendu un culte dans 
l'ile de Naxos . Sur des monoies de cette île , on 
voit une tête d'Apollon avec ce furnom . On don- 
noit à Hercule le même titre dans l’île de Malte, 
où fon culte avoit été apporté de Tyr. Ce mot 
lignifie prince , chef, condufteur ; il ell compofé 
adpyoM , prince y de d , conduire. 

APXEION. Les Grecs défignoient par ce notq 
le lieu le plus retiré de le plus fecret des temples i 
celui où Ton confervoit les richefiet du dieu, de 
celles que les particuliers y mettoient quelquefois 
en dépôt . C’cll ainfi que Xénophon dépoia fcs 
richcllcs entre les mains d'un prêtre de Diane 
d'Éphefe . De là vinrent les épithetes que lui donne 
l’ollux , dans fon Onomeflicen ( /• I ) , pttynxiirxitr » , 


Digitized by Google 


ARC 

» , tipxub>.<mr , &c. qui font tonte» re- 
latives à l'or flc aux rtéfors qui y étoient renfer- 
més . Les Romains imitèrent cet ufage des Grecs , 
& dépoferent leur trefor publie dans le temple de 
Saturne . 

Afx* 1 " deeint par extcnfion le nom du cabinet 
dans lequel on confervoit des meubles anciens , 
des antiquités & des titres de poffeflion . 

A flyttir droit le bâtiment ou U baltlique dans 
laquelle on rendoit la julliee , & que l’oo appe- 
loit , luisant les pays , prétoire , ou forum , ou 
curie. 

ARCHELAÏS , dans la Cappadoce . 

Golti feu! a attribué des médailles impériales 
greques à cette ville. 

ARCHELAUS ! , roi de Macédoine . APXEAAO . 

Ses médailles font: 

RR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Attentâtes , roi de Cappadoce . BA21AESÏ2 
APXEAAOV. 

Ses médailles font : 

O. en bronze . 

RRR. en argent. 

O. en or. 

La maflue e(l le type ordinaire de fes mé- 
dailles . 

ARCHÉMORE, fils de Lycurgue i roi de Né- 
mée , en Thelîalie , 8t d'Euridice , eut pour nou- 
rice Hypfipyle , femme de Thoas. Les. Grecs de 
l’armée d’Adraite traverfam un jour la forêt de 
Némée , trouvèrent cette illutlre nourice feule 
avec le jeune prince quelle alaitoit : ils étoient 
extrêmement prefTés de la foif , & prefque toutes 
les fourœs étant taries par l’ardeur de la faifon, 
ils la prièrent de leur indiquer quelque fource 
d’eau vive pour fe défaltérer . Hypfipyle les con- 
duifit â une fontaine qui n’étoit pas loin de li : 
& pour aller plus vite , elle lailfa le jeune Ar- 
chJmore feul fur l’herbe ; mais en fon abfence , 
un ferpent ôta la vie â l’enfant. Les Grecs, fur- 
pris & affligés de cette fuoefie aventure , tuèrent 
le ferpent , firent à tet enfant de fuperbes funé- 
railles , 8c infiituerent en Ibo honeur les jeux né 
mêeos . Voyez Némée.s, Hïpsipvi.e . 

Winkelmann a publié dans fes Monumemi enri- 
chi inedici , un bas-relief fur lequel on voit Arcké- 
ntere entortillé dans les replis du ferpent , deux 
Grecs qui lancent des fléchés au reptile venimeux , 
& l’infortunée mere avec le vafe qui ell tombé 
de fes mains . 

APXEIQTH2 , archeoiar , antiauariar . On 
donnoit ce nom anx officiers prépoles à la garde 
des archives des villes greques , 8c au rétablilîement 
des titres vieillis ou gâtés . Il en ell fait mention 
dans le Droit Romain , fous le nom A'ardteota Sc 
d'antirymarii . 

ARCHEOTA. Voyez APXEMTH2 . 

ARCHER ; foldat qui lance des traits . Les 
Grecs & les Romains empioyoient les archers , les 
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/eculateurt , ers général tous les gens de trait , 
pour engager une afaire & pour atriter l’ennemi 
au combat . Quoiqu’ils ne l’atiquaffcnt que de 
loin , ils ne lailloient par de brifer beaucoup d'armes , 
de blelfer , de tuer beaucoup de monde ,& de mettre 
le défordre dans les rangs. Leurs ataques brufques 
arrêtoient l’impétuolité d'une aile de cavalerie, & 
la forfoient de plier . Les archers fervoient encor» 
à favorifer les retraites , â fouiller les endroits 
fufpefts , i éventer , & fur-tout à dreffer des em- 
bufeades . Dans une bataille , ils venoient toujours 
aux mains les premiers ; ils ne celfoient point 
d'agir pendant la chaleur de l'aftion , 8c ils eom- 
batoient encore après qu’elle étoit décidée: en un 
mot , ils rendoient en toute occtfion des fervicel 
figoalés . 

Les armes de jet des anciens , produifoient un 
effet plus confidérable que nous ne penfons . Le 
but des archers & des frondeurs étoit une bute 
de gazon à laquelle on vifoit , Sc que ion tou- 
choit ( au moins les froDdeurs ) à fit cents pieds 
de diflance ; ce qui fait une longueur d’environ 
cent vingr pas. (.Article de M. Et dont .) 

Les archerr mettoient un genou en tetre pour 
tirer de l’arc avec plus de facilité, ou piutèt pour 
corriger par l’abaiflemen: du point de départ l’é- 
lévation parabolique qne prenoit la fléché pen- 
dant le trajet . Oa les voit fouvent dans cette 
atitade fur les pierres gravées , fur les médailles 
de Thebcs en particulier , 8c fur pluficurs autres 
monumeos . 

ARCHIATER , àpx'mryoc . On donnoit ce nom 
au premier médecin ou au chef des médecins. Le 
Thefaurus inferiptiomm de Muratori , nous offre 
plufienrs épitaphes dans lefqueltes on lit ce mot. 
En voici une : 

c. M. 

â. ATIUS. C. (. AltCHIATIll 

si n i . ET. luttai. primas 
COK lUCt. INCOMPAR ASILI 

ARCHIATROS exptime la même dignité que 
le mot archiatet. On le trouve dans Gruter,revu 
par Grarvius , page é?i, n°. 4. 

ARCHIBUCOLUS Dci liberi . Gruter (27,4, (ST 
28 , 2 ) a publié deux inGerl prions fur lelquelles 
on lit cette dignité réunie avec d’autres fonftions 
des prêtres de Bacchus . Peut-être défignoit-elle 
celui qui étoit chargé de fournir les viftimes pour 
fes facrifices. 

APXIEPET 2 , pontife . On appeloit tous les 
prêtres de ce nom général ; mais on réfervoit 
celui A'àp-/j<?£< , grand-pràre , au chef des 

prêtres . Ce dernier falloir dans quelques villes 
greques les fonftions de premier magiitrar : c’ell 
â ce titre que l'on voit Ton nom 8c celui ue fa 
dignité fut les médailles de eês villes. 

ARCHIEREUS ; imitation latine du mot grec 
*pX*ftèc , pontife . On ta ttoove dans plufienrs 
inferiptions romaines. 

L 1 ij 
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ARCHIECNUQUE , trehieunuus ; chefs des eu- 
nuques . CVtoir un des principaux officiers de la 
cour des empereurs Grecs : il en ell fais mention 
dans l'hiltoire Byzantine. 

ARCHIGALLE deCybcle. Ce pontife cil repré- 
fenté avec tous fes ornemens bizâres fur un bas- 
relief du mufée Capitolin , tom. iv. On trouve 
ce mime deQein dans le Thafauras inferiptiomtm 
de Mur.itori , pap. 207 , & dans les Mtruemanti 
amiebi inediti de Winkelmann. 

Sa tunique a des manches comme celle des 
Phrygiens , dont il porte auffi la mitre , en mé- 
moire d’Attis. La courone qui entoure fa tctô ell 
ornée de deux portraits du même Atlas , & de 
celui de Jupiter . 11 porte pour collier un cercle 
de métal , terminé par deux tites de ferpent qui 
mordent un corps ovale : & fes oreilles font ata- 
chées des boucles, & fur fa poitrine ell place un 
grand portrait d’Attis , tenant l’index fur fa bou- 
che ■ Du haut de fa rite jul’qu’à la ceinture ,defcend 
de chaque côté un double rang de perles , ou 
d'autres corps de même forme. 

L’Archigalle porte une branche d'olivier de la 
main droite , & dans la gauche une coupe pleine 
de fruits , avec une pomme de pin ; k l'on côté 
gauche eft placé un fouet qui ell forme" d’ofle- 
lets de moutons enfiles dans trois lanières de cuir , 
avec lequel les Galles fe fuiKgeoient cruélemtnt . 
Des crotales , un tambour ou tymparmm , deux 
flûtes , l'une droite , l'autre courbe , fi une cille 
myllique occupent le relie du bas-relief qui ornoit 
un tombeau. 

Ce chef des Galles droit toujours clioifi dans 
les familles les plus dillinguées . Voici les titres 
qu'il prend dans nne épitaphe reportée par Gru- 
ter : c. caiwemus. crescens. archigalcus. matris. 

BlUM. MAGNAI. 1DAEAE. ET. ATT iS. fOPUU. ROMANI. 
TIVUS. SIBI. ItCIT. 

ARCHIGUBERNUT , étoit le commandant du 
vaifleau amiral , ou du vaifleau qui portoit 
l’empereur. 

ARCHIMAG1RUS . Ce nom défigooit le chef 
de cuilïne ; il a ponr racine le mot , 

cuilîniet . Juvénal fait mention de cet officier , 
(Saiyr. ix, 109 ); 

Librariut , arclimagiri . 

Une infeription antique , ra portée pat Gruter , 
exprime fa charge par une autre dénomination : 

me. OSSA. S1TA. SONT 
FAUST r. IRONIS 
IICARII. SUPRA 
COCOS 

ARCH1M1MA . On trouve dans Gruter trchi- 
mima diana : c’étoit l’aflrice qui faifoit les 
premiers rôles dans les pièces que 1 on jouait pen- 
dant Je jour. 
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ARCHÏMIME . On défignoit par ce nom le 
chef ou le premier des boufoos, des aileurs pan- 
tomines , &c. Il en ell Couvent fait mention dans 
les inferiptions & les épitaphes . Ces pantomimes 
jouèrent quelquefois fur la fcêtte des perfonei 
vivantes, dont ilsprenoiem les habits, & les traits 
pour en compofer leurs mafques . 

Varebimima acompagnoit ordinairemenr les con- 
vois des princes & des grands , revêtu des habits du 
mort portant un mafque modelé lur fa figure . Il 
chcrchuit i imiter fa démarche , fes atitudes , St 
même fes ridicules . L’anhimime qui jouoit ce rôle 
aux obfequcs de Vefpafien , voulant exprimer 
l’avarice qui caraflérifoit cet empereur , demanda 
aux intendans à quelle Comme montoit la dépeofe 
des funérailles . On lui répondit qu’elle alioit i 
dix millions de fcllerces : eli bit»! secria-t-il , don- 
nez-moi cette femme i Û" jetez , fi veut lt voulez , 
mon caddvre dans le Tibre . 

Cet ul'age fe pratiquoit feulement aux obfequcs 
des grands & des riches . Cefl pourquoi Sofie dit 
de Mercure) qui llmitolt fi bien: 

Nam hic quidem ornnem imtginern meam , qux an- 
te j fuerat , pojfidet , 

Vivo fie , qitod mnvjuam quifquam mortuo [acier 
mihi . 

( Ampbitr. 1,1, 302 ) . 

ARCHINAUTA Clajfii Ravcnnatit . Muratori 
( 845 , 4 , Tôt/, inferip. ) raporte une infeription 
dans laquelle cet officier de mer ell nommé. Peut- 
être étott-il le chef des pilotes , ou plutôt le pi- 
lote du vailTeau qui portoit l’empereur , comme 
['arebigubernut en étoit le capitaine. 

ARCHINEANISCUS . Gruter ( pag. 531 , 5 du 
Tbef. infer. ) revu par Gratvius , raporte 1 infeription 
fui vante, dans laquelle on lit ce mot , dont 00 
igaore la lignification : 


D. M. 

| TT. CU 
DOMNIONI 
SUSCINI ANO 
ARC MINE A 
NISCO 

FECST. CU 
iJANUARIO. SUD 
FATRI 


ARCHIPIRATA . Muratori C ôlo, I, Thtf ire- 
fer. ) raporte un fragment des a fies du fénat , dans 
lefquels il ell fait mention du crucifiment de 
Démiphon , qualifié de chef de pirates , arebipi- 
rata . 

ARCHITECTE . Les princes & les grands de 
Rome eurent des arebitebies atachés à leurs palais, 
& d’autres chargés uniquement du foin de leurs 
maifons de campagne . L’épitaphe d’un de ces 
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derniers ert parvenue jufqu’à nous: sex. fompe- 

lus. ARCHIT6CTUS. A. VILLA. SEXTIANA . 

Ce luxe n’érone pas , quand on lit que Craffus 
• voit en propriété' ou à fes gages cinq cents 
ouvriers & architeBes , qu’il louoit aux particuliers 
pour bâtir leurs maifons. 

ARCHITECTURE; c’eft en général l’art de 
bâtir . On en dillingue ordinairement trois efpc- 
ccs; fa voir , la civile, qu’on appelé fimplement 
ArcbitcBme , la militaire Sc la navale . La der- 
nière fera expliquée dans les articles Marine & 
Navire . Les mors Camp , Maison Sc Tour, 
fourniront des notions fuffifanres fur la fécondé . 
Ce que nous avons à dire fur la première , fera 
divifé en deux paragraphes , Architecture des 
Égyptiens, Sc Architecture des Grecs et des 
Romains . Si on leur joint les articles Aquéduc, 
Arc de triomphe , Chemin, Colonne, Forum , 
Maison, Ordre, Pont & Temple, on acquerra 
une connoiOance fuffifante de VArchitefturc anciene. 

<j. I". ArcbireBure des Anciens. 

VArebiteBure paroît être l’art auquel les Égy- 
ptiens fe font le plus appliquas , non pas celle qui 
frape par une agréable harmonie , & qui annonce 
dès le premier coup d’œil la nature de la chofe 
qu'elle décore; mais celle qui etone par la bâtifîe 
folide & ma jeliueufe , & dans laquelle on voir le 
germe de tout ce que les Grecs y ont pulfé . Les 
Égyptiens n'ont pas connu les Ordres, c’ell-à-dire , 
qu’ils n’onr pas été fournis à des proportions. In- 
venteurs , ils ont fait ce qui leur cenvenoit , & 
ne paroiffent pas avoir admis rien d’inutile ; ils 
ont employé les pi ladres & les colonnes . Us les 
ont ornés de chapiteaux , de bandeaux , de bafes 
Sc de cannelures ; ils ont profilé & décoré des 
entablement : mais ii y a apparence que tous ces 
ornement ont été arbitraires , puifqu’ils n'ont ja- 
mais été répétés . C’ed ce qu’il ed ailé de voir 
dans plufieurs auteurs modernes , & fur-tout dans 
Pocock , où l’oo peut diflinguer au moins la va- 
riété de toutes ces parties , & fe former une idée 
du déveiopement qui s'y trouve ra porté. À l’égard 
des colonnes , ils les ont feulement regardée! 
comme un moyen folide , pour percer & alléger 
à l’œil les efpaces immeufes que leurs bâtimens 
occupoient . 

Les deferiptions des deux labyrinthes 8t des 
ruines de Thebes,dans Hérodote Sc dans nos voya- 
geurs , élevent l'efprit . Nous ne voyons cepen- 
dant que les mauvaifes gravures qui les repréfen- 
tent , ou de foibles defleins, plus capables de dé- 
truire une idée que de l’embélir . La grandeur des 
pierres que les Égyptiens ont mifes en œuvre , 
eft feule capable dexcirer l’admiration . Quelle 
patieoce n’a-t-il pas fallu pour les tailler 1 quelles 
forces pour les mettre en place? Mais ces objets, 
quelque confidérables qn’ils foient , s’évanouiiïenr , 
pour ainfi dire, quand on fe rapele l’idée des 
pyramides & du lac Matrix . Ces monumeos font 
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des fources intariflables d'étonement, par la gran- 
deur de l’entreprife , à laquelle il paroît que le 
fuccès a toujours répopdu . L'art de conftruirc les 
voûtes n'a pas été inconnu aux Égyptiens , comme 
on l'a alTuré trop légèrement ; mais iis n'aimoient 
pas à les employer dans leurs grands bâtimens . 
Ils voulaient aulfi que les pierre*, ne dulfent leur 
force qu’i elles-mêmes , Sc qu’à la juiiefle de leur 
coupe; c’efi pourquoi ils n'ont jamais introduit 
aucun métal pour la liaifon de leur bêtifie. 

En Égypte , on bârifioit toujours ; un grand 
ouvrage en produifoit un autre encore plus grand : 
fi la fortune eût écarté de ce peuple le joug des 
Perfans & celui des Grecs , on l’auroir vu raftr 
les montagnes de la Thébaïde , plutôt que de ce 
rien faire . Tous les obélifques fe relfemblent 1Î 
bien , que , quand il o’y a point de caraôeres , 
il eft «irez difficile de les dillinguer les uns des 
autres. Il paroît qu’on auroir dû une fois fe laffor 
d'élever des monumens fi reffembians ; cependant 
on ne s’en lafia jamais: les derniers rois, Amafis 
& Neflancbe.cn faifoient fculpter encore, comme 
on l’avoit pratiqué piufieurx milliers d’années avant 
leur naillance . 

le penfe , dit M. Paw , que M. le Roy s’efl 
trompé , en difant que la cabane ru/: i rue avoir 
fervi chez les Égyptiens , comme Vitruve dit qu'elle 
fervit chez les Grecs, c’cfl-à-dire, de modèle aux 
plus fuperbes édifices que les hommes aient con- 
firuits fur la furface de la terre .( Ruines des plus 
beaux monumens de la Grèce , tom. i , nouvele édi- 
tion) . Tout démontre que les Égyptiens , avant 
que d’étre réunis en corps de nation , vivoienc 
comme des Troglodytes, dans les creux des rochers 
de l’Éthiopie ; de forte que c’ell bien plutôt une 
grote qui a lervi de modelé aux premiers effais 
de leurs archirefles , qu’une cabane . Les fauvage» 
de la Grece, au contraire, durent fe confiruirc des 
huttes à caufc de la diverfité du climat Sc du fol , 
qui ont fur tous ces objets une grande influence: 
aufii n'y eut-il jamais aucun raport entre les com- 
bles des temples de la Grece , Sc les combles des 
temples de i’Égypte . Ceux-ci étant entièrement 
pipts , n’avoient point été , par coufcquent , copiés 
d’après le toit de la rabane ruflique de Vitruve. 

Le Pharaon Amafis fit venir des environs d’Élé- 
phantine un grand morceaux de rocher crenfé in- 
térieurement , qu’on plaça dans la ville de Sais , 
devant le portique du temple de Minerve. Les 
Grecs , qui compofoient les mots comme ils vou- 
loient, ont appelé cette pierre vide, une chambre 
monolithe ; mais quelque nom qu’on puifTe lui 
donner , il efi manifefie que l’idée en avoit été 
prife d’une grote. 

Quand on réfléchit aux excavations prodigieufes 
que les Égyptiens ne ceffoient de faire dans leurs 
montagnes , & à la paffion finguliere de leurs 
prêtres pour les fouterrains , où ils confumoient 
une moitié de leur vie , alors on de doute pas 
que ce penchant ne fût un relie de leur anciene 
maniéré de vivre en Troglodytes . De là vient la 
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canâeie imprimé à tout i<ut édifices , dont quel- 
ques-uns paroilTcnt dire des rochers faâices , oh 
des murailles donc i'épaiffeur eicede vingt-quatre 
pieds , & oh des colonnes donc la circonférence 
escede trente pieds, ne font point tares . S’il y a 
quelque chofe qu’on pu il Te comparer à ce que ce 
peuple fingulier a conllruit fur ia terre , ce foot 
précifétnent les travaut qu’il a faits fous terre . 
Quelques auteurs de l’antiquité ont lu qu’à cent 
foixante pieds fous le fondement des pyramides , 
il exilUit des apartemens qui communiquoient les 
uns avec les autres par des rameaux , qu’Ammien 
Marcellin a nommes d’un terme grec des Syringes. 
( Lit . ai). Il n’y a maintenant qu’un feul de ces 
conduits qui fois connu : cet celui qui perce le 
pied de fa plus feptentrionale de toutes les pyra- 
mides , & qui fe comble d’année en année par le 
0ble qui y découle, ou par les débris qu’on y 
je te . Cependant Profper Alpin allure que de Ion 
temps, c’ell-i-dire , vers l’an 1585, un homme y 
étant defeendu avec une boutfole , il parvint juf- 
qu’à l’endroit oh ce chemin couvert fe partage en 
Peux branches , dont l’une court vers le Sud , & 
dont l’autre fe raproche du rurtib de i’Ell ; ce que 
les voyageurs qui font furvenus long temps aptïs, 
comme Maillet , Gréave , Thévenot , Vansleb & 
le P. Sicard , n’ont plus été en état d’obferver. 

De là vint que les architectes de l'Égypte furent 
plus habiles à conduire les eaux & à creufer les 
loi Tés , qu’à élever un bâtiment fuperbe Sc régu- 
lier. Audi le grand temple d'H/litpolis , oh l’on 
n’avoit épargné ni le travail ni la depenfe , n’étoit 

Î n’une fabrique vraiment barbare , fans goût & 
ans élégance , comme Slrabon le dit de la ma- 
niéré 1 a plus pofitive . Il en et de l'ArthiteHuet 
comme de la Peinture , de la Sculpture Sc de la 
Mulique . Les Orientaux o’ont jamais pu , mal-gré 
leurs éforts , porter cet art au dernier degré de 
fa perfection , parce que leur efprit eit trop déré- 
glé , ou , ce qui et la même chofe , trop enne- 
mi des réglés . 

On verra à l’article Pxasérocit des détails fuf- 
fifaos fur ['architeHure de fes monument. 

$. II. Arshileflure des Créés & des Romains . 

Nous regardons la Grèce comme te berceau de 
la bonne an hitedure , foit parce que les réglés 
fuivies par les architectes égyptiens ne font pas 
venues à notre connoiflance , foit parce que les 
relies de leurs édifices , remarquables feulement 
par la grandeur , mais dépourvus d’omemens , ne 
nous atTeCtenr pas aufli agréablement que les mo- 
stumens de l’anciene Grèce . Ce qui nous porte à 
croire d’ailleurs que nous devons aux Grecs les 
véritables proportions de i’Architeflurt , ce font 
les ordres dorique, ionique & corinthien que nous 
tenons d’eux . Les Romains n’ont produit , en effet , 
que les deux autres ordres, qui font une imitation 
effet imparfaite des premiers . C’clt pourquoi nous 
les avons léuois aux Grecs dans un meme article. 
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On ne doit pas plia attribuer un goût ou un flyle 
particulier aux Romains pour l’ Architecture , que 
pour 1 a Sculpture. 

Les trois ordres grecs & les deux romains , qui 
en foot une imitation ou plutAt une émanation , 
expriment fi parfaitement les differeos genres d’ar- 
ehneclure rufiique, folide, moyen, délicat & com- 
pofé , fous les noms de ttfean , dorique, ionique, 
corinthien & cempajite , que les modernes n ont 
pu compofer un feul ordre nouveau qui en appro- 
chât . Audi le goût d ’ archiietlure adopté géné- 
ralement aujourd'hui par les Européens , eft-il le 
meme , au fond , que celui dont fe glorifiaient la 
Gtece Sc l'Italie. Mais, comme nous l’avons mon- 
tré dans le paragraphe précédent , V Arthitedure Se 
les autres arts ne paroillcnt point être nés dans la 
Grece; ils y avoientété apportés de l 'Égypte Sc de 
la Phénicie . Cette nouveauté fit difparoître à 
l’infiant les miférables huues qu’avoiint habitées 
les Pélafges , comme les habitèrent tous les peuples 
fauvages avant la civilifation . C’ell enfuite chez 
ces mêmes Grecs que i Architecture atteignit à fa 
perfeéfion ; grâces au jugement folide & à la 
fenfibilité délicate de ces peuples . 

On voit encore en Égypte des mines d’édi- 
fices , qui , félon toutes les apparences , font anté- 
rieurs aux temps hilloriques. On y découvre néan- 
moins déjà le goût grec , même dans quelques 
ornement de détail. Cell donc l’Orient, & pro- 
bablement l’Afie, en deçà de l’Euphrate , qui 
e.l le pays natal de ce genre d'Architedure , que 
la Grece a porté au plus haut degré de perfie- 
ftion. U paroît que cet art, lorfquil palTa chea 
les Grecs, étoit encore fort grôffier ; car il fubfifte 
encore det ruines coofidéraoles d’édifices grecs , 
qui remontent à des temps beaucoup antérieurs i 
celui que nous appelons du ton font : telles font 
les mines de Patffum,fur le golfe de Salerae, Sc 
celles d’Agrigente en Sicile. Cette architedtset re- 
çut fucceffivement en Grece & en Italie les di- 
verfes modifications que l’on défigna dans la fuite 
fous le nom d'ordres . Les Étrufques & les Do- 
riens s’écartèrent le moins de l’anciene fimplicité 
& du fiyle grôtîier . Les Ioniens y introdui firent 
quelques agrément & une efpece de molelTe . Mais 
lorfqu’enfnite ia Grece devint le féjour des beaux 
arts , l'Arehitedure fut plus ornée ; il y entra 
même du luxe , comme on l’obferve dans l’ordre 
corinthien. Enfin, les Romains, venus plufard, 
renchérirent encore fur les ornement. 

Les defeendans dr Rontulus apprirent des Grecs 
les principes de la belle architecture. Avant cette 
époque , leurs édifices n’avoient rien de reco- 
mandable que leur folidité Sc leur grandeur , 
parce qu’ils ne connoifloient que l’ordre tofean . 
Mais ta belle arebitedure fe trouva dans un état 
ftoriffant fous Augufle . La magnificence de cet 
empereur fit produire à l’art tour ce qu’on en 

E ou voit atendre, & il bâtit un grand nombre de 
eaux édifices dans tous les lieux de fon empire. 
Tibese n’eut pas le même goût, & négligea ies 
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beaux art?. Néon le? aima avec fureur, comme 
il chcriffoit, les vices. XI chérit l'ArchiteBare ; 
mais il n'eut point ce goût épuré qui efl pré- 
férable au luxe & aux vains ornemens. 

Apoliodore excella dans l'Architetiare fous Tra- 
jan , & mérita la confiance de cet empereur. Ce 
fut lui qui éleva la colonne Trajane , chef- 
d'œuvre de grandeur 5c .de ‘goût. L’Arthite&ure 
déchut aufli-tôt. à pas précipites de la perfeftion 
où l’avoit ramenée le régné de Trajan . En vain 
les foins & la magnificence d’Alex andre-Sévere la 
foutinrent-ils pendant quelques inftans: elle fuc- 
comba tous les ruines de l'Empire Romain , & 
jeta feulement fous les premiers empereurs Grecs 
les dernières étinceles du beau feu qui l'avoit ani- 
mée pendant Gx fiecles. . . 

ARCH1TIS; nom fous lequel Vénus étoit ado- 
rée fur le mont Liban. Elle y étoit repréfentée, 
lelon Macrobe , dans la pofiure d'une femme 
trille & affligée, ayant la tête couverte & apuiée 
fur fa mani gauche; en forte qu'on croyoit voir 
couler fes larmes . C’étoit une image de l’affli- 
flion qu'elle fit paraître à 1a première nouvcle 
de la blelTure d'Adonis. Veycx Astartê. Scaliger 
croit qu'il faut [ire dans cet endroit de Macrobc 
(Xerirrn. I. i , c. xi ) Dennis au lieu i'Archi- 
tis , & que cette divinité étoit la même que Der- 
ceto & Atergatis . 

AkCHlT aiCLINUS ; maître d'hôtel. Cet offi- 
cier étoit le même que la tricimienba 5c le r ri- 
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cVmUr'ms ftrvut des inlcriptions fuivantes : m. vr- 
rro, aucusTr. fhædimo. oivi. tr.iam. aucusri. 
tricuniaacha. — stx. rosrptio. volessico. sex. 
poMprr. srav. tricuniar. 

ARCHIVES. Les archives du peuple romain 
étoient placées avec fon rréfor dans le temple de 
Saturne . 

ARCHONTES , ipyn’tn ; magiflrats fouve- 
rains , préteurs ou gouverneurs d’Athènes. Ils é- 
toient au nombre de neuf, dont le premier étoit 
Var chôme qui doanoit fon nom à l'année de fon 
adminifiration ; le fécond le nommoit archonte-rai ; 
le troifieme , poUmerque ou genétalifllme, avec 
fit the/mothetes . Leur nom vouloir dire comman- 
dant > retint. 

Les arcliemes fuccéderent aux rois , 5c furent 
d'abord perpétuels. Mcdon fut le premier, 5c eue 
dooie fucceifeurs de fa race. On leur fublfitua , 
après cette dynafiie , des archontes décennaux, 
dont le régné ne dura que foixante - dix ans fous 
fept chefs . Les archontes , après ces deux périodes , 
devinrent annuels , 5c la durée de leur magiîjra- 
ture ne varia plus jufqu’à la deflruflion de l’an- 
ciene Athènes. C’elt de ces derniers que noue 
allons nous occuper d'une façon particulière, à 
caufe de l’utilité dont ils font pour la chrono- 
logie greque. La ploparr des écrivains de la Grece 
ont daté leur récit de tel ou tel archomat ; & nous 
allons donner, pour en faciliter l’intelligence, en 
catalogue des archoniet 4 


ARCHONTES ANNUELS D'ATHENES. 

IV. B. Les étoiles indiquent les archontes & les années fur lefquelles il y a quelques nuages. 


Archontet. j Olympiades. 

A RC HO IVTtf. 

Olympiades. 

Créon 

*4- 

t. 

Phacnippc . . 


48 . 

I. 

Lyfias. . . , 

a 4 . 

3 . 

Damants II. *..... . 


49 . 

3- 

Tlefias . 

14 . 

4- 

Archeitratide ....... 

. • 

50 . 

4- 

Léoftrate . 

27. 

a. 

Ariflomenc . . . . ■ . . . . 

• • 

5»- 

3- 

Pififliate. . . 

*7« 

4- 

Hippoclide . . . 


54- 

3- 

Autoflhebe 

ad. 

1 . 

Comias • ....... 


54- 

4* 

Miltiade I. . . - 

29 . 

t. 

Héi 

séliftrate 


5 5- 

î. 

Miltiade 11. 

3°- 

2 . 

Eüthydcrae • 


? 4. 

I • 

Dropide 

33- 

4- 

fcrxidide. ... . . . . • . 


58. 

I. 

D.imafias 

35 - 

1. 

Alc^c I. . 


60. 

4 - 

Éparaere 

36. 

1. 

Thffriclés. ... . • * . • . 


6 1. 

4- 

Dracon 

39- 

1. 

Heraciid* 


6t. 

4 - 

Hæniochide 

4 «. 

2. 

Miltiade NI 


64. 

I. 

Ariftocléf 

4 ?- 

4- 

Pifulrate , BU d’Hip 

• ■ • 

67 • 

I. 

Critias I 

44. 


Tfagorat • . . . • . . . • 

• • 

6 H. 

I. 

Megaclès 

45- 


A cefloride ........ 

. • 

69. 

I. 

Phiiombrore , Clcombr *. 

4 d. 

2. 

Myrus . . • • • • . . 

• • 

7 o. 

I. 

Solon . . 

45 . 

1 ■ 

Hipparque ........ 

• . 

7 1 * 

1. 

Dropide IL . 

45 . 

4 - 

Pythocuce . . • . • . . . .- 


7'- 

2. 

Eucrate . . 

47 - 

I. 

Lacratide • . 


7>- 

s- 

Simon * . 

47* 

2. 

Thécniflocle 


7i- 

4- 
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Olympiades . 


Naufimaque . Lyfl .... 

Antilochide-tioch 

Cbarés 

Apfeude 

Pythodore • 

Euihvdemc 

Apollodore 

Épameinon , Épaminondas , Amin 

Diotime 

Euclide . Euclde . . . . . 
Euthydeme. Schythodorel. Philoch 

Stratodès . 

Ifarque . Hipparque .... 

Aminias . * 

Alcdc II 

A ri il ion 

Aflyphile. Aiilloph .... 

Archias . 

Antiphon 

Eophcme. . 

Ariflomncfte 

Chabrias 

Filandre 

Cldncrite. Clearque .... 

Caillas 

T héopompe 

Glaucippe.. ...... 

Dioclés 

EoSémon 

Antigene 

Callias. *....... 

Alexias 

Pythodore ou Anarch . . . 

Eudide 

Miciun . Micon 

Exænete. éparn. Xænen . . . 

Lâchés . . 

Aristocrate . . 

Iihydés 

Lyfiadc . ... • ... .... 

Phormiun 

Diophante 

Eubulidc 

Ddmofiratç 

Philodés 

Nicotele 

Ddmolthene 

Antipater . 

Pyrgion . Pyrrhion .... 

Théodore 

Myftichide 

D xilhee 

Diotrephe. . . . . . . . 

Phanoitratt 

évandre. Menât! 

Ddmopbile . . 

Pythdai 


Olympiades. 


iâ. I. 


86. 1. 


86. J. 


86. 4* 


8 7 . t. 


87. 2. 


87 - 3 - 

as. 

87. 4. 


88. l. 


88. 2. 


38 . 3. 


83 . 4. 


89. 1. 


89. 2. 


89. J. 


89. 4. 


90. I. 


90. 2* 


90. }• 


90. 4- 


91. 1- 


91. 2* 


91. 3. 


91. 4. 


92. 1. 


92. 2* 


92. j. 


92. 4. 


93 - 1. 


9;. 2- 


93 - 3 - 


93 • 4 - 


94. 1. 


94. 2. 


94 - 3 - 


94.4- 


95. 1- 


95. 2- 


95 - 3 • 


95 - 4 - 


96. Z. 


960 2. 


96. 3. 


96. 4. 


97 - I. 


97. 2. 


97 - 3 - 


97 - 4 - 


98. I. 


98. 2. 


98. J. 


98. 4. 


99 - «• 


99. 2. 


99 - 3 - 


99. 4. 


zyo. I» 
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A RCItO ST St . 

Olympiades . 

Ane HO HT ES . 

0 LYMF 1 ADES . 


Nicon j 

Naufiniqne . . . | 

Caillas . Caillas 

Chariandre 

Hippodame 

Socratide. 

Aftlius. Ariftlu* 

Alcifthene ......... 

Phrafididt 

Dyfcinete 

Lvfiftrate 

Kaufigcnc. ......... 

Polyzele 

Ctiph ifodore . 

Chioo 

Timocrate . . . . 

Chariclide.. ........ 

Molon . 

Nicopheme. 

Callimide. Callidemid 

Eucharifie « . . 

Clph iiodore 

Agtthocle 

Epine. Elpinice 

Calliftrate 

Diotime. ......... 

Eudeme .......... 

Arirtodcme 

Thdiaius 

Apoliodore . 

Callimaque. 

Théophile.. ........ 

Thlmiftocfe .. . . 

Archias 

Eubulus .......... 

Lycifque . . . . 

Pytbodore eu dote 

Sofigene 

Nicomaque 

ThlopraHe 

Lyfioiachide. ........ 

Charondas. Chxf 

Phrynique.. ........ 

Pythodeme, dore. 

Euxnete .......... 

Ctlficlls 

Nicocrate . . . 

Nicete . Ni cira tus 

Aridophane ......... 

Arillophon 

Ccphdophon. ........ 

Euthycrite, Crate 

Chrlmès. Hlglmon ...... 

Chremès. Anîiclès 

Anticils. Sofidès 

Hlglfias. • 

Cephifodorc ......... 

Antiquités, Tom* L 


100. 2. 

100. 3. 
xoo. 4. 

101. 1. 

tor. 2. 

101. 3. 
iox. 4. 

102. 1. 
102. 2. 
102. 3. 

102. 4. 

IO*. I. 

103. 2. 
XO3. 3. 

103. 4. 

104. I. 
IO4. 2. 
IO4. 3. 

104. 4. 

105. I. 
IO5. 2. 
I°5« 3. 

105. 4. 

106. I. 
lOd. 2. 
io<$. 3. 
toi. 4. 

107. f. 

IO7. 2. 

107. 3. 
XO7. 4. 

108. r. 
ic8. 2. 
i°8. 3. 

108. 4. 

109. 1. 
109. 2. 
109. 3. 

109. 4. 
IXO. I. 
XXO. 2. 

IXO. 3. 

110. 4. 

111. I. 
III. 2. 

III. 3 - 

111. 4. 

112. I. 
112. 2. 

1 1 2. 3. 1 
II 2. 4. 
U3. I. 

113 . 2. 

3 . 

113. 4. 
H4. 1. 

114* 2. 


Philoclès. Polycl. Diocl 
Apoliodore . Archip. 
Archippe. Nlarch. . 
Apoliodore. . . . 
Phocion . Archip. . 

Dlmogene 

Dlmodide . . . . 

Praxibule. .... 

N icodore 

Theophrarte. . . . 
Poilmon . . . t . 
Simonidc. .... 
Hie'romnlmon . . . 
Dc'mctrius de Phalere . 

Charin 

Anaxicrare . . • • , 

Chorebe eu Xenias. . 
Xlnippe . Euxen. Xcni 

Phlrlclès 

Llofirate 

Nicoclèc 

Calliarque 

Hcglmaque .... 

Eualmon 

Mnelidcme . . • . . 

Antipbate.. • « . 

Niciaî 

Nicotirate 

Olympiodore . • . 

Philippe . Diphile . . , 


11 4* 3- 

1 14. 4. 

115. 1. 
115. 2. 
U 5 . 3. 

115. 4. 

116. 1. 
116. 2. 
xxd. 3. 

116. 4. 

117. 1. 
ii7« 2. 
117. 3. 
11 7. 4- 


118. 3. 

118. 4. 

119. 1. 
119. 2. 
119. 3. 

119. 4. 

120. 1. 
120 . 2 . 
120. 3. 

120. 4. 

I 2 I. I. 

121 . 2 . 
121. 3. 
12 t. 4. 


Ici finit la fuite complété des archontei ; elle 
ne peut être continuée plus long-temps , par le 
dlfaut de nannumens & d’autorites. 

On chaifiiïoir par le fort les archontes ; enfuite 
on leur faifoir fubir un premier examen dans le 
slnat , & un fécond dans ic forum . Les sénateurs 
leur demandoient s’ils Itoient iflus , du cotl pa- 
ternel & maternel , de trois afeendans citoyens 
d’Athènes ; k quelle tribu ils apartenoient ; s'ils 
Itoient parens d’Apollon & de Jupiter Ncrceus ; 
s’ils avoienr toujours refpeèèl & fervi leurs parens; 
s’ils avoient combaru pour la patrie ; s’ils Itoient 
aufli riches que leur nouvele dignité l’exigeoit ; & 
en6n , s'ils Itoient fains de corps ? La queftion 
relative i Apollon & à Jupiter Herccus , paraîtra 
ridicule à ceux qui ignorenr que tous Jes citoyens 
d'Athènes revendiquoient cette illuftre alliance : de 
maniéré qu’on apprenoir, par la rlponfe ^ue fai- 
foir à cette quellion le nouvel archonte, s il Itoit 
Irranger , demeurant à Athènes , ou athénien . 
Ariilophaoe y fait allufion dans fa comédie des 
Oi/eaux, loîfqu’il dit; 

« yâp tim ffâpfiapot, 

53 c# 0 retr tr<V. 
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„ Ceux - U ne font pas étrangers , qui font 
païens d’Apollon „. Les malheurs d'Aihénes firent 
modifier celte loi j on admit pour archontes , non 
feulement de (impies domiciliés , mais encore les 
(ils de nouveaux citoyens dont la mere étoit 
citoyens d'origine . Plutarque dit dans les Sym- 
ho fiaque s ( Itb. i J, & dans les livres i des Pro- 
lèmes, to' probl. , St liy. JO., dernier probl. , 
qu'il avoir été fait citoyen d'Athènes , incorporé 
dans la tribu Léontide , & qu’enfuite il avoir été 
archonte.' ce qui . prouve que cette dignité fut con- 
férée ant nouveaux citoyens. eux-mêmes. 

Après avoir fubi le premier examen , les nou- 
veaux archontes le rendoient au forum , auprès 
d’une pierre conlkcrée à cette cérémonie, •ef'n <rp 
*i 3 p, ou dans le portique royal (fiaai>M& vo « ). 
Là , ils juraient d'obferver les loix , de ne faire 
acception de peefone dans les jugement , de ne 
recevoir aucun préfent 4 St ils s engageoient , dans 
le cas où ils fc parjurcroicnt, à faire élever à leurs 
frais, dans le temple de Delphes, une (latue d'or 
de leur grandeur. Ce ferment redoutable étoit ré- 
pété dans la citadelle . Plutarque , en pariant du 
ferment , ne fait mention que des thefmothetes ; 
mais Ptürdrus le Platonicien , l'étend aux neuf 
archontes. 

Ils avoient des fondions qui leur étoicut com- 
munes , & d'autres qui les regardoient chacun en 

f iarticuliev . Les premières étoitnt de condamner 
es tnal-faideurs à la mort , de nommer les Dica- 
ftes, les Athlothctes , les Ipparques ,. les Phylar- 
ques, les Stratèges , de veiller fur la conduite des 
autres magiArats , Sc de dépolir ceux que leur 
incapacité rendoit indignes du choix que le peuple 
en avoir fait . Les archontes étoient les feuls de 
la république qui fullent exempts des impôts & 
des charges publiques . On les reconoifToit aux 
courones d? myrte qui ceignoieut leurs têtes . Si 
quelque citoyen injurioit ou frapoit un ihefmo- 
thctc , un archonte courooé , ou quelqu'un de ceux 
:i qui le peuple avoir décerné une courone , ou 
acordé quelque immunité , il étoit puni ignomi- 
nieofemcnt , comme ayant infulté la partie elle- 
même. 

Quant à leurs fondions particulières , celui qui 
c’appeloit archonte par excellence , étoit le chef 
des huit autres. On le défignoit quelquefois par 
le furaom d'Éponyme , parce qu'il donnoit fon 
nom à l’année courante . Sa jotifdidion s’étendoit 
fur les afaires civiles & religieufes , fur les procès 
qui s’élevoient entre mari St femme , fur les 
veuves qui acouchoiem après U mort de leurs 
maris, fur les tedamens , les legs , les dots , fur 
les orphelins , auxquels il nommait des tuteurs 
& des curateurs , fur les plaintes civiles , fur les 
citoyens qui s'adonoîent à l'ivrognerie , St qu'il 
avoir droit de punir , & enfin fur quelques autres 
chefs de moindre importance . Mais s’il étoit 
furpris lui-même après avoir troublé fa raifon par 
l’ufage immodéré du vin , il étoit condamné à 
mort . Il tenoit fon tribunal dans l’Odeum , 8c 
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c’e'toir-là qu’il jngeoit les caufrs relatives aux pre- 
mières nécefiités de la vie . C’étoit lui qui choi- 
fifToit les Epiméletes, qui veiiloit à la célébration 
de plufieurs fêtes , des Dionyfies emr’autres , 8c 
des Thargélies . 11 avoir enfin l’infpedion fur les 
jeux publics , & fur tous ceux qui dévoient y 
paraître , chanteurs & danfeurs. 

V archonte-rai tenoit fon tribunal dans le por- 
tique royal . Ses fondions étaient de loger les dif- 
ferents qui s’élevoieor entre les prêtres 8c les fa. 
milles facrées , telles que les Ceryces , les Étéo- 
butadet , Scc. que leur naiffance rendoit capables 
de quelques fondions facerdwales . 11 jngeoit les 
citoyens aceufés de profanation . Il préfidoit à la 
célébration des myOeres d’Éieufis 8c de Bacchus 
des Panathénées, des Héphefties, des Prométhécs j 
il offrait au (Ti les facrifices publics par lefquels 
on drmandoit aux dieux la profpérité de l'État . 
L’époufe de V archonte nroi étoit appelée reine , 8c 
l’afïàiloit dans plufieurs de fes fondions : ce qu’elle 
ne pouvoit faire , Ci elle n'éroit pas iiïue d'une 
race d’anciens citoyens, ou fi elle avoit été veuve 
d'un premier . époux . On inflruifoit devant le 
même archonte quelques afaires civiles qu'il déci- 
doit fouverainement , les caufes crimineles , & 
l’homicide en particulier , qu’il portoit enfuite à 
l'aréopage . 11 y ptenoit alors féanee , y avoit 
droit d'opiner , mais fans porter la courone , qui 
étoit le fymbolc de Yarchontat . 

Les étrangers 8c les domiciliés à Athènes é- 
toienr fournis au Polématque , comme les citoyens 
à Y archonte. Celui-ci offrait les facrifices à Énya- 
liuc 8c à Diane Ageottro . Sa plus noble fondio» 
étoit de rendre tous let ans les honeurs funèbres 
au généreux Harmodius , 8c de veiller , par ce 
même principe , -à ce que let enfans des ciroyens 
morts pour la défenfe de la patrie, fufient entre- 
tenus aux dépens du tréfor public. 

Lorfque les trois premiers archontes Ce trou- 
vaient, par le défaut d'âge ou d’ex périmer , hors 
d’état de remplir avec exaditude leurs fondions , 
on leur donnait à chacun pour adjoints Scconfeil- 
lers deux citoyens recouiandables par leur âge ou 
par leurs lumières . Ils portoient le nom àajfef- 
feurt , tufiffor, ils prétoient au féoat 1« même 
ferment que les archontes , Ht rendoient compte 
de leur gefiion i la même compagnie. 

On comprenoit fous le nom de thefmothetes 
les fix derniers archontes . Ceux-ci c couraient les 
accufations de calomnie , de corroption 8c d’im- 
piétc ; ils jugeoient les différents qui s’élevoient 
entre les marchands ; ils portoient les appels au 
peuple , recueilloient fes Tuffragos , examinoienc 
les raagilirats inférieurs, affignoient les jours où' 
chaque tuge devoir monter fur fon tribunal , tari— 
fioient les traités-de paix , déféraient au peuple 
les intrigans qui- cherchoient à i’égaser dans fes 
jugemens , 8c ils-s’oppofoient à la ratification des 
loix qui pou voient ctte dangereufes à l’État. LA 
thefmothetes enfin ,- rompliflbient à Athènes les 
mêmes fondions que ta partie publique en France , 
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La fucccffion des archonte! fut régulière ; & , 
mal-gté les révolutions qu’Athênes foufrit par les 
faftions ou par les ufurpations , on en revint tou- 
jours k cette forme de gouvernement , gui dura 
tant que la ville de Minerve eut un relie de li- 
berté & de vie. 

Sous les empereurs romains , plufieun antres 
villes greques eurent pour premiers magillrats 
deux archonte! , qui étoient chargés des mêmes 
fondions que les duumvirs dans les colonies & 
dans les municipes . 

On trouve fur les médailles , félon M. Neu- 
mann , des femmes qui portent le nom d’er- 
dtontei . 

Quelques auteurs du Bas-Empire ont donné le 
nom a archontes h divers officiers laïcs ou ec- 
cléfiaftiqucs , quelquefois aux évêques , & plus 
fouvenr aux feigneurs de la cour des empereurs de 
Conftantinople . Ils ont appelé archonte des ar- 
chonte! , on grand - archonte , la première per- 
fone de l’État après l’emnereur ; archonte des 
Églifes , archonte de l’Évangile , un arche- 
vêque , un évêque ; archonte des murailles , 
le furintendant des fortifications , & ainfi des 
autres. 

ARCONÉSUS , île. aaa. 

Les médailles autonomes de cette île font: 

RRRR. en argent. ( Pellerin . ) 

O. en bronze - 

O. en or. 

ARÇON . Nous ne eonnoiiTons point de monu- 
ment plus ancien que la colonne Théodofiene , 
for lequel on voie des arçrnt . Comme les Telles 
des anciens n 'croient, avant cette époque, que de 
Amples houffes ou couvertures , on o’avoit point 
encore Imaginé ces morceaux de bois qui donnent 
du corps aux Telles . Les chevaux des cavaliers 
fculptés fur la colonne de Théodofe , font enhar- 
nachés avec des feiles fortement prononcées, dont 
on dillingue facilement les armons de devant & 
ceux de derrière : tels J peu prés que les offrent 
les monumetts de l’anciene «hevalerie. 

ARCUATA vejlis . Voyez Toc A ondulât a . 

ARCUEIL ; bourg de l'île de France , à nne 
petite lieue au midi de Paris . On voit encore 
dans plufieurs endroits , entre Accueil & Paris , 
les relies d’un aquéduc de cailloutage , que l’on 
croit avoir été fait par l’empereur Julien II, pour 
conduire les eaux à fon palais de Paris . 11 éroit 
fttué où eff aujourd’hui I bétel de Cluni , dont les 
derrières donnent fur la rue de la Harpe . On y 
montre encore une partie d’édifice affet entière , 
que l'on affûte avoir fervi de thermes à Julien . 
L’aqueduc bâti h ArttteU par Marie de Médicis , 
*0 placé à côte de l’ancien. 

ARCUl-Æ crues . On donnoit ce nom h de 
certains oifeaux , dont te vol ou la maniéré de 
prendre la nooritnre , étoient d’un mauvais pré- 
fage. Ils cmpéchoienr que l’on ne formât aucune 
emreptife ; ce qui les fit nommer accula , quia 
arcehant ne quid fiera . Scaiiger croit qu’il faut 
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lire accrut , i'accivm , qui repouffe , qui em- 
pêche. 

ARCVLARIUS ; layetier , qui fait des caf- 
fetes. 

ARCUWS . Les prêtres affefioient de donner 
des noms bizâres ou futannés à tout ce qui avoir 
raport aux facrifices . Arculus cil de ce genre ; 
il défignoit un cerceau que l'on plajoit fur fa tête 
pour recevoir les vafes deftinés aux facrifices , fle 
pour les porter fans fe bleffer . Ce cerceau devoir 
être fait de bois de grenadier , & lié avec une 
bandelete de laine blanche . La pretreffe de Jupi- 
ter , ou Flamme Diale , s’en fervoit dans tomes 
les cérémonies . Le bois du grenadier n’étoir pas 
le feui que l’on pflt employer pour faire JVck- 
/«; tout arbre de bon augure partageoit ce privi- 
lège . . 

ARCULUS; dieu des Romains, qui étoit pré- 
pofé à la garde des citadelles oc des fortifi- 
cations , comme à celle des cofres & des armoi- 
res . Son nom étoit dérivé des mots latins arx 
& area. 

ARCUTURUS , étoit un fleuve , pere de Chlo- 
ris , qui fut enlevée par Borée il for depuis ap- 
pelé le Phafe . Pijyre BoaÉr , PhüS! . 

ARDALIDES ; furnom des Mules , pris d’Ar- 
dalus , fils de Vulcain , qui honoroit ces déeffes 
d’un cuite particulier. 

ARDÉATINE ( la voie ) condoifoit-de Rome 
i Ardée , chez les Rutuics . Elle commençoit 
au bas du mont Aventin , .auprès des thermes 
d’Antonin. 

AilDÉE ; ville des Rotules en Italie , aujour- 
d’hui bourg du même nom. Servit» {Æn. 7, 11 ) 
loi donne une origine faboteufe ; ce qui attelle 
fon antiquité . Il dit que le cofre dans lequel 
Acrifius avoit renfermé Danaë & fon fils Perfée , 
ayant été pouffé par les flots de la mer fur !e< 
côtes de l’Italie , fut porté par un pêcheur au 
roi Pilumnus , qui époofa Danaf , & bâtit la 
ville d’Ardée , où elle avoit abordé. 

Ovide raconte une tradition fabuleufe fur la 
même ville . Les foldats d’Énée l’ayant brillé? , 
elle fut changée , félon lui , en héron . Le nomr 
latin de cet otfeau , ardea , a fervi de fondement 
à la métamorphofe . Peut-être auffi Ard/e avoit- 
elle pris fon nom du grand nombre de hérons que 
l’on trouve dans fes environs. 

ARDOB ; melure de capacité de l’Afie & de 
l'Égypte. Voy- Lamec. 

ARDOISES . Nous n’avons aucun paffage qui 
nous apprene fi les anciens ont connu ou employé 
les acdoifes pour couvrir leurs bîtimens . Pline dit 
expreffément que l’on fe fetvoir de bois avant 
l’îitvention des tuiles , & il ne parle nulle part 
de ces fehiftes qui couvrent aujourd’hui les plu* 
beaux édifices de l’Europe. 

ARDUINNA , Aaaorsst , AtcDUsmeenstr ; nom 
que les Gaulois & les Sabins donnoient à Diane, 
comme ptoteélrict des chaffeorë . On la repréfen- 
roit couverte d’une efpece d* cuirafle , tenant 
Mm ij 
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d'une main un arc débandé , & ayant on chien 
auprès d’elle . Grutcr a publié quelques infcri- 
ptions , dans lefquelles il efl fait mention i'Ar- 
duinna Diana , & dont quelques - unes ont été 
trouvées dans le pays des Ardennes . Ce ferait alors 
Diane des Ardennes . 

AREA . Voyez Place . 

Ans. 1 fignifioit , dans la eaflramétation des Ro- 
mains , un terrain large de cent - vingt pieds ro- 
mains , & long de cent quatre-vingts . Cet elpace 
étoit aufli appelé du nom génétique pedatura , & 
étoit deflinc au campement d’une légion. 

Area non ftnt , acclamation des Païens contre 
les nouveaux Chrétiens. Les premiers demandoient 
par ces mots à leurs gouverneurs , de priver les 
derniers du droit de fépulture . Qu’on leur re- 
fufe , difoient-ils , la place d’un tombeau, area 
non fini . 

AREL 1 US. Pline reproche (35,8) à ce pein- 
tre , qui vivoit peu de temps avant le régné 
d’Augufte , d’avoir repréfente le premier les 
divinités fous les traits des femmes qu’il avoit 
aimées . 

ARENARII . On donnoit ce nom aux gladia- 
teurs qui combatoient dans Ver (ne des amphithé- 
âtres . C’étoient des efclaves de Ja plus vile ef- 
pcce , parce que leur métier étoit déclaré infâme 
par les loix . 

ARENARlUf . Muratori f 5 1 r ,3, The/, inftr. ) 
raporte une épitaphe dans laquelle il eff fait men- 
tion du corps des arenarii , collegii arenariernm . 
II ne faut pas entendre par ce mot les gladia- 
teurs , mais les ouvriers qui tiraient le sâble 
ou l’aigile des carrières . Les vides qu’ont faits 
leurs travaux , forment aujourd’ hui les catacom- 
bes . 

ARÉNATIUM , dans les Gaules . Arema- 
cios. 

Les médailles autonomes de cete ville font: 

RRRR. tn bronze. ( Pellerin. ) 

O. en or. 

O. en argent . 

ARENE , fille de Gorgophone & d’Oébalus , 
époufa Apharée , fon frere utérin , dont elle eut 
un fils nommé Idas. l'a/. AniARÉE , Gorgophone , 
Idas . 

ARÈNE. Voy. Amphithéâtre . 

Arènes . On défigne â Nîmes , fous ce nom, 
un amphithéâtre romain, qui efl un de ceux qui 
fe font le mieux confervés . 11 efl encore prefque 
tout entier . Les Goths y bâtirent une efpece de 
fort appelé Chdteau des Arènes , afin de faire 
une citadelle de tout l'amphithéâtre . 

Il efl encore fait mention dans nos anciens hi- 
floriens , des arènes de Reims , des arènes de Pé- 
rigueux & des arènes de Paris, qui étoient devant 
Saint Vidor . Ce nom fubfifie encore dans quelques 
autres villes de France , qui n’ont plus le moin- 
dre veflige d’amphithéâtre , comme à Limoges , 
oh efl le cimeticre des arènes ; à Bourges , où 
l'on appelé encore 1 a rue des Arènes , celle <jui 
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conduifoit à l'ancien amphithéâtre que l’on x 
comblé & détruit entièrement pour faire la place 
du marché, nommée Ducale ou Bourbon. 

AREOUJM . Voy. Ch a i.cc us . 

ARÉOPAGE, lénat d'Athènes . Il prit , félon 
Hérodote , £ lib. 8 ) le nom de l’endroit oh il 
s’affembloit ; c’ étoit une colline fituce auprès de 
la citadelle, appelée solline de Mars , Apunùy@r 
ou AfieS" . Suidas donne de ce nom une 

étymologie bien détournée ; il la dérive des meur- 
tres volontaires qui éroient déférés â ce tribu- 
nal , & que l' on raportoir h Mars , comme 
au dieu du fang & de la guerre . Mars lui-même , 
félon Paufanias , ayanr été accusé d' un meurtre 
devant l 'aréopage , fut caufe de cette nouvel? 
dénomination . D’ autres écrivains grecs difenc 
enfin que les Amazones étant venues affiéger 
Athènes, campaient fur cette colline , y offrirent 
des facrifices au dieu des combats, que les poètes 
leur donnent pour pcrc , Sc que la colline en 
prit le nom . 

L'cpoque de fa fondation n’efl pas moins in- 
certaine que l’étymologie de fon nom . Les uns 
la placent fous le régné de Cécrops , fondateur 
d’Athcnes; d’autres fous Cranaüs , un de fes fuc- 
ceffeurs ; quelques-uns enfin, la reculent jufqu’au 
temps de Solon . Quoique cette dernicre opinion 
foit celle de Plutarque ( in Solone d & de Cicéron 
( de O j/c. 1 ) , cependant elle paraît détruite par 
le témoignage d’Atiflote ( Polit. 2 ) , & par une 
loi de Solon , raportée par Plutarque, dans laquelle 
il efl parlé de l' aréopage , comme d’uu tribunal 
bien antérieur à toutes les inllitutions de Solon . 
Ce législateur le rétablit peut-être à la place du 
tribunal fanguinaire que Dracon lui avoit fubfti- 
tué,& lui donna une nouvcle forme . Pollur , ( Ono- 
mafi. 8. 2 ) . 

On efl aulTi peu d’ acord fur le nombre des 
membres de V aréopage. Quelques-uns le reftrei- 
gneot à neuf , d autres le portent â trente-un , 
d’autres â cinquante-un, &c. Les neuf archoates 
y étoient incorporés , félon quelques écrivains , 
après l’année de leur archontat ; quoique d’autres 
n’acordent ce privilège qu’aux tbefmothetes . Au 
refle , nous favons que Socrate , accusé devant 
V aréopage, fut condamné par deux cents quatre- 
vingt-un fuffrages , auxquels il faut ajouter ceux 
qui le renvoyoient abfous ,* & une infeription 
placée fur une colonne de la citadelle d’Athènes, 
en l’honeur de Rufus Feflus , proconful de la 
Grèce, dit expreflcment que l’aréopage étoit com- 
pofé de trois cents membres . 

Il ne fuffifoit pas d’avoir été archonte pour 
être adopté par les aréopagites , mais il falloir 
avoir rempli avec honeur les fondions de cette 
magiflrature . Poor en fournir ia preuve , les ar- 
chontes rendaient compte de leur adminiflration 
paffée aux logifles , qui l’ approuvoient après un 
févere examen , bien différent d’ une vaine for- 
mule . Ils offsoient enfuite un facrifiee â Bac- 
chus dans les Limnes qui lui étoient particuliése- 
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fnent confacrés . Ces formes établies par Solon 
furent long - temps en vigueur ; mais Athènes 
ayant perdu fa puiflTance , elles tombèrent en dé- 
fuîtude . Alors tous les archontes indifférem- 
ment , furenr admis dans l ' aréopage , ainfi que 
des citoyens de -moeurs corrompues 8 e fans for- 
tune , & même des etrangers , tel que ce Rufus 
Feltus, dont l'infcription citée plus haut parle 
comme d’un membre de l 'aréopage . 

Ariffide dit que ce tribunal (hoir le plus intégré 
& le plus effimé de toute la Grcce , & cela pa- 
roft être vrai , torique l’on confidere la nobletle 
de fes fonctions , l’ importance des caufes qui y 
étoient portées , & les qualités que l’on esigeoit 
de fes membres . Athénée ( Deipn. 14 ) affure 
qu’un citoyen qui auroit été vu s’arrêtant dans 
un cabaret ou dans un lieu de débauche , étoit 
exclus â jamais de l’archontat , & par fuite de 
l 'aréopage . Il ajoute qu'un aréopagite qui auroit 
P aile toute fa vie avec gloire , étoir deftitué de 
l'a place , fi l'on pouvoir lui faire quelque re- 
proche grave fur fes moeurs ou fur fa conduite , 
même dans l’âge le plus avancé . On exigeoir 
encore de ces confeillcrs une gravité toujours l'oute- 
nue ; on ne leur auroir pas pardoné le plus léger 
fourire échapé dans le tribunal ; 8 c Plutarque 
( de glerit Athen. ) nous apprend qu’il leur étoit 
défendu, par une loi expreffe , de cotnpofer des 
pièces de théâtre . 

Ce tribunal infpiroit tant de refpcft & de gra- 
vité, qu’Ifocrate, qui en étoit membre, dit que 
les aréopagiies dont les moeurs a voient été dilfo- 
lues , renonçoienr à leurs ancienes liaifons 8 c 
habitudes , dès qn’ils étoient admis dans cet au- 
guffe fénar. Les jugemens qu’il ' rende,: ctoient fi 
équitables, qu’aucun n’avoit excité, félon Démo- 
fthene , de plainte ou de réclamation . C’eff pour- 
quoi tous les états de la Grece le prenoient pour 
arbitre . C’eft ainfi qu’en agirent les MelTéniens 
avant leurs premières guerres avec les Lacédémo- 
niens. 

Vnrhpüge connoifloit des meurtres volontaires 
& involontaires , des empoifonemens , des in- 
cendies , des trahisons , Sic. Quelques auteurs 
affurent qu’ il n’étoit pas permis d’ appeler de ce 
tribunal au peuple; mais Meurfius , avec plufieurs 
autres, foutient le contraire . Il dit même que dans 
certaines occafions , les logiffes prenoient con- 
noiffance des jugemens de l 'ar/optge . Ce tribunal 
avoir une grande autorité dans la république . 
Solon l’avoit chargé de veiller à 1’ exécution des 
loix . Il fixoit l’emploi des deniers publics ; il 
veiiloit â l’éducation de II jeunefie , nommoit 
fes curateurs & fes tuteurs ; il puniffbit les ci- 
toyens qui étoient accufés d’impiété , ou qui vi- 
voient d’une maniéré diffblue ; il récompcnfoit 
auffi les gens de bien . Les aréopagiies fe joi- 
gnoient aux Gynéconomes , 8 c fe trouvoient aux 
feilins religieux 5c â ceux des noces , pour y 
maintenir la modération & la décence . Solon 
les avoit charges fpécialemenc du foin d’examiner 
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la fortune de chaque citoyen , Ton induflrie , les 
moyens qu’il employoit pour fe foutenir , 3cc. 
afin de prévenir les vols fit les rapines . Mais 
leur plus importante funflion étoit d’examiner 
5c de juger avec fidélité tout ce qui apartenoit à 
la religion , les blafphèmes, l’irréligion , ie mé- 
pris du cuite public & l’admilfion des nouvelcs di- 
vinités . C'eff par la crainte de ce tribunal que 
Platon ayant reçu en Égypte la connoiffance de 
l'unité de Dieu , ne voulut pas 1a répandre à 
_Athênes , félon Jullin . 

L 'trhpage fe renfermoit dans ces fonflions , 
fans s’ingérer dans les afaires publiques; â moins 
que le peuple ne recourût à fes lumières dans les 
périls imminens. Scs jours d’alfemblécs ordinaires, 
étoient les 27 , aS 6 c 20 de chaque mois . Mais 
s’il fureenoit quelque afaire prelfée 6 c imprévue, 
il s’aifembloit extraordinairement dans le portique 
royal , que l’on entouroit d’une corde tendue pour 
arrêter la foule . Dans Variopagt , il tenoit fes 
féances en plein air , afin de n'être pas fouillé 
par la compagnie des homicides 5c des criminels. 
Il ne les tenoit que ta nuit , pour que la vue de 
l’accufateur 5c de l’accusé ne pût point influer fur 
les jugemens. 

L’ archonte-roi portoit à 1 ' ttiopege les accu- 
fations d’ homicide ; il quitoit alors la couro- 
ne , attribut des archontes , oc prenoit féance parmi 
les aréoptgites . Ceux-ci commençoient leurs af- 
femblées par faire retirer le peuple , St par 
tirer au fort les afaires dont dévoient être char- 
gés les différens comités dans lefquels ils fe par- 
tageaient . 

Lorfqu’ii s’ agifioit d’un homicide, l’accufateur 
5c l’accufé prétoient ferment fur les tefiiculcs d'un 
bouc , d’un bélier , d’un taureau , 5c ils dc’vouoient 
le parjure aux furies. L’accufateur afluroit par 
ferment qu’il étoit parent du mort ; ce qui pou- 
voit fcol lui donner le droit de pourfuivre i’ac- 
eufé ; 6 c que celui-ci avoit commis l’ homicide . 
Ce dernier chef étoit nié avec ferment par l’ac- 
cufé ; 6 c l’un 8 c l'autre fe dévouoient avec leur 
famille aux plus afreux malheurs, s’ils venoienr 
â fe parjurer. On étoit fi perluadé de l’efficacité 
de ces imprécations , que Ÿar/optge n'infligeoit 
aucune peine aux panures . 

Les deux adversaires s’affeyoient fur des fiéges 
d’argent . L’accufateur interrogeoit d’abord l’ac- 
eufé , enfuite ils plaidaient chacun leur caufe . 
L’ accufé pouvoir fe défendre en deux iVances 
differentes ; mais il lui étoit permis , après la pre- 
mière , de fe condamner lui-même à un exil vo- 
lontaire , s’il doutoit du fuccês de fa défenfe . 
Dans ce cas , les biens étoient confifqués au 
profit du fife , 8 c vendus par les poletes. II leur 
fut permis par la fuite de fe fervir d’avocats ; mais 
les uns 6 c les autres ne poovoient employer des 
figures de rhétorique , ni exorde , ni pélorai- 
l'on , 6 c c. ni rien qui fût capable d'éblouir les 
juges . La vérité nue 6 c fimplc devoir fortir de 
leur bouche. 
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Après les deux plaidoyers , les aréopagitet fe 
levoirnt pour rendre leur fentence . Ils y procc- 
doient avec laar de gravité & avec un filenct fl 
profond , que l’un & l'autre croient paies en 
proverbe cher lesGrecs, 8 t que lu vénal lui-même 
y a fait alluflon , ( Satyr. to ): 

Ergo occulta léger , »r caria Martit Atltenit . 

,, Vous garderez un fecret, comme la cour de 
Mars à Athènes,,. Les juges mettoient leurs fuf- 
frages dans deux urnes ; l'une d’airain fie l’autre 
de bois. La première renfermoit les bulletins qui 
condamnoienr , & l’autre ceux qui renvoyoient 
abfous . Les trente tyrans qui réduifirent Athènes 
en fervitude pendant quelques années , obligèrent 
les aréopagites à dépofer publiquement leurs bul- 
letins fur une table , afin de connoître la ma- 
niéré dont chacun d'eux étoit affefté dans chaque 
afaire. 

Outre les caufes qui étoienr dévolues de droit 
à V aréopage , on lui portoit quelquefois celles qui 
apartenoient aux autres tribunaux , lauf l'appel ou 
la révifion par ces mêmes tribunaux. 

Jamais on ne décemoit de courones aux aréo- 
pagites , quel que pût être leur mérite ; parce qu’il 
leur étoit défendu de porter cet attribut des ar- 
chontes on les récompenfoit en alignant leur 
entretien fur le tréfor public , outre les trois oboles 
que recevoient tous les juges à Athènes pour 
chaque caufe . Enfin , ils ne rendoient compte de 
leur conduite qu’aux logifles feuls , mais tous les 
ans, félon l’opinion de Samuel Petit. (Comment, 
in Loger Allie. ) 

L’ aréopage conferva fes loix , fon intégrité fie 
U vénération publique jufqu’au temps dePériclès. 
Ce citoyen ambitieux n’ayant pu y être admis , 
parce qu’il n’avoit jamais été archonte, forma le 
delTein d’avilir l’aréopage - U y réulflt en le dé- 
criant fans ceffe, fie en enlevant un grand nombre 
de caufes S fa connoiiTanct . Alors la corruption 
gagna ce tribunal , comme les autres parties de la 
république , 8 c il tomba par degrés dans un fi 
grand aviiiiTement , que Plutarque le comparait 
à un cheval échapé qui n’a plus de frein . Démé- 
trius de Phalere ayant été repris de fa vie licen- 
«ieufe par les aréopagites , leur répondit hardi- 
ment, qu’avant de réformer les moeurs de la ville, 
ils dévoient commencer par réformer les leurs , 
5c fur-tout ne plus recevoir de préfens , fie ne 
plus corrompre à ptix d’argent les femmes des 
citoyens . 

. Spon qui, en 1676 , examina les ruines d'A- 
thènes , dit dans le fécond toute des fes Voyages , 
que l’on voyoit encore 1 rs refies de l'aréopage 
au midi du temple de Théfée , fitué jadis dans 
l’enceinte de la ville , 8 c aujourd'hui hors des 
mûri . On difiinguoit fes fondemens demi-circu- 
laires, 8 c une efplanade de ceut quarante pas en- 
viron , qui étoit proprement la falle de V aréo- 
page . 11 y avoit un tribunal taillé au milieu du 
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rocher , avec des fiéget aux deux cités , fur lef- 
quels prenoient féance les aréopagites , expofés 
à l’air . Allez près de ces ruines, font des pro- 
têt taillées aufii dans le roc, que l’on conjecture 
avoir fervi de prifoo . 

Pline dit que Zopyrut, fameux artifie grec, qui 
vivoit du temps de Pompée , avoir reprélèoré lue 
une coupe d’argent cifelé les aréopagites , 8c fur 
une autre le jugement d’Orefie par ces mêmes 
juges . Winkelmann a publié dans fes Monument i 
antichi inedi ci , n°. Ijt , une coupe d’argent avec 
ce jugement célébré , qui peut être attribuée b 
Zopyrus. Elle a été trouvée fous le pontificat de 
Benoît XIV , dans le port de l’anciene ville d’An- 
tium , où elle avoit été précipitée fans doute par 
quelque naufrage à fon arivée de Grece . On y 
voit ce malheureux fils d’Agamemnon dans la plus 
grande confirmation , 8c Minerve qui met fon 
Suffrage favorable dans l'urne, afin de décider le 
jugement que le partage des aréopagites empêchoit 
de prononcer. 

ARÉOPAG1TE; juge de l’aréopage. 

ARÉOSTÏLE ; édifice dont les colonnes font 
éloignées les unes des autres de huit ou dix modu- 
les , c’eft-i-dire , extraordinairement éloignées . 
Ce mot vient du grec n patte , rare , fie de eux® - , 
colonne. Vitruve a cependant fixé â huit modules 
ou quatre diamètres la plus grande difiance des 
colonnes . Uaréoftyle étoit oppofé au pycnofiyle , 
dont les colonnes font fi prefT-es , que les entre- 
colonnemens n’ont qu’un diamètre 6c demi . 

ARES efl le nom grec de Mars ; il lignifie 
domage , à caufe des maux que caufe la guerre \ 
d’auttes le dérivent du phénicien Atitt , qui veut 
dire fort, terrible. Voye * Mars. 

APE2K.02. Pollux-C Onomafi. l.i,feR.no, 
p. lit ) donne ce nom i un bâton droit que 
portoient fur la fcêne les parafites .fit ceux qui 
vendoient des femmes débauchées. Il ne faut pas 
le confondre avec le pedum ou OaymfSiuor , qui 
étoit un bâton courbé, attribut des aêteurs comi- 
ques, des divinités champêtres, des meflagers , fiée. 

ARETALOCÎ , àpemtkoyoi : qui parleDt de la 
vertu. Ou donna ce nom par mépris à ces part- 
fites-philofophes qui fréquentoient les tables des 
riches romains, 8c difeouroient mifértblement des 
plus nobles fujets de la Philofophie anciens. 

ARÊTAS, roi d’Arabie. BA2IAE02. APE- 
TOT. MAEAAHN02. 

Ses médailles latines font: 

RRRR. en argent. 

Ses médailles greques font : 

RRR. en bronze. 

O. en or . 

ARETE ; femme tTAlcinoüs, roi des Phéaciens. 
yoy. AlcinoOs , Nausicaa . 

ARETHUSA , dans la Syrie. APEQOTCA- 
T!W. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques, avec fon époque , en l’honeut de 
Sept. Sévere fie de Duduinenicn . 
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ARETHUSE ; fille de Nérée & de Doris , étoit 
une des compagnes de Diane. Un jour qu'elle le 
baignoit dans un ruifleau , elle fut aperçue par 
Alphée, & t’enfuit aulfi-tôt ; mais fe Tentant vive- 
m:nt pourfuieie , elle implora ie fecours de Diane, 
qui 1a mc'tamorphofa en fontaine. Alphée reconut 
(on amante fous cette métamorphofe , & ayant 
repris la figure de fleuve , il mêla fes ondes avec 
celles de la fontaine Arethufe . Quelques-uns on 
dit que Neptune l'avoir fait mcrc d’Aaas. Voyez. 
ce mot. Arethufe dtoit une fontaine de la pref- 
qu'îte d’Ortygie , qui renfermoit le palais des 
anciens rois de Syracufe , aujourd'hui dans le port 
de Syracufe , à un mille de la ville . Cicéron dit 
que cette fource d’eau douce auroit été entièrement 
couverte de flots de la mer.fi elle n’en «voit été 
l'épatée par une digue & par une levée de pierres . 

Pline & plufieurs des anciens , croyoient véri- 
tablement que l’Alphée, fleuve d’Arcadie, conti- 
nuant Ion cours par-deflous la mer , venoit repa- 
raître au rivage de Sicile ; parce que , difoit-on , 
ce qui avoir été jeté dans l’Alphée, fe retrouvoit 
au bout de quelque temps dans VArttbufe . Mais 
Strabon n’a pas été dupe de cette tradition ; il 
traite de menfnnge la coupe perdue dans l’Aiphée, 
& retrouvée en Sicile, & fait voir que l’Alphéc 
fe perd dans la mer comme les autres fleuves. 
Pline ajoutoit encore une autre fable : il difoir 
que l' Arethufe avoir l’odeur du fumier dans le 
temps des jeux olympiques qui fe célébraient dans 
la Grece, à Olympie, oii pafloit l’Alphét; parce 
qu’on jetoit dans le fleuve tout le fumier des 
viéiimes & des chevaux qui lèrvoienc pour ia 
courte. Voyn Alphée. 

On prenoit autrefois pour une tête A' Arethufe 
celle que l'on voit ordinairement fur les médail- 
les de Syracufe ; & l’on croyoit reconoître !a 
plante aquatique dont elle paraît couronée . Mais 
aujourd’hui cous les antiquaires la nomment tête 
de Proferpine , à câufe des épis qui ia couronent, 
& qui rapclent fa mere Gérés. 

AatTHuse, étoit une des Hefpérides. 

AREUS ; nom que donnent les poètes aux fameux 
guerriers; il veut dire fils de Mars. 

ARFERIA ou ArrtitiAL, étoit le nom que les 
prêtres donnoient à l’eau lurtrale employée dans 
les funérailles . C’étoit un des mots bixâres qu’ils 
affeâoient aux chofes facrées. 

ARTABIA . Les Grecs des bas fiecles appe- 
loient de ce nom un petit vafe, que les cavaliers 
atachoientà leurs Telles, pour porter de l’eau dans 
les marches . C’étoit peut être celui que Pline 
appelé vac vieterium . 

Quelques auteurs ont cru le reconoître dans ces 
corps ronds qui foor pendus à la Telle des cava- 
liers Pleti-Rujian , auprès de Tchelminar, l'anciene 
Perfépolis. Riais il paraît que c’ell une erreur, 
& qu’on doit prendre ces corps ronds pour de 
petits boulets de pierre ou de métal , qui fervoieot 
de maflue à l’anciene cavalerie, comme le câffe- 
ihc aux fauvages. 
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ARGANTHONrS, jeune fille de île de Cliio 
Rhéfus, roi de Thrace, palTant par cette île pour 
aller à Troye , devint amoureux d 'Argtnthenit : 
lui donna fa foi , & lui promit de l'emmener à 
fon retour . Mais il fut tué au fiége de Troye , 
& cette mort plongea dans une fi grande affliftion 
fon amante , qu’elle en mourut de regret . Voyez. 
Rhésus . 

ARGÉ , feeur d’Hcbé & de Vulcain , naquit 
de Jupiter & de Junon , lorfque ce dieu trompa 
fa femme , étant caché fous la figure d'un 
coucou . 

A*gé eu Asoée; nymphe qui fut changée en 
biche par le folcil , en punition de ce qu elle avoir 
ofé dire d'un cerf qui fuyoit devant elle: que, 
quand il irait auflî vite que le foleil , elle fauroit 
l'atteindre . ( Hug in . ) 

ARGÉE, fils de Licimnius , frere d’Alcmene, 
fuivit Hercule , qui promit à fon pere de le 
ramener. Mais le jeune homme étant mort dans 
le voyage , Hercule fit brûler fon corps pour en 
recueillir les cendres & les raporter à Licimnius, 
voulant fatisfaire, autant qu’il étoit en lui, à fon 
engagement. On dit que c’efl le premier exemple 
de corps brûlés après la mort. Argée avoit un frere 
nommé Aéonus , qui périt auflî miférablement , 
en fuivant fon coufin Hercule. Voy. Atones. 

ArgEê eu Aactxs ; fête que les vefialcs célé- 
braient tous les ans aux ides de mai , & pendant 
laqnelle elles jetoient dans le Tybre des figures 
d’homme» faites de jonc , appelées auflî Argéet . 
Les premiers peuples qui habitèrent les bords du 
Tybre, dit Plutarque, jetoient dans le fleuve tous 
les Grecs indifféremment. Mais Hercule leur per- 
fuada de renoncer à un ufage auflî barbare , & 
les engagea , pour fe purger de ce crime , à infli- 
tuer des facrifices & une fête dans laquelle ils fe 
contenteraient de jeter dans le fleuve des figures 
d’hommes . Le même auteur donne à cette fête 
une autre origine . Évandre , arcadien , ennemi 
des Argiens , s'étanr établi en Italie , ordona , 
pour perpétuer fa haine contr'eux , qu’on jéteroit 
tous les aux dans le Tybre des figures d’Argiens 
ou d'Argécs. 

Ovide parle de cette cérémonie dans fes Farte», 
( v, ézi ): 

Tune quequt prifeorum virge JimuUcra virmtm 
Miltere roborte f en pet ponte felcl . 

Elle fe pratiquoit fur le pont Sublicius par le» 
vefialcs, félon Fellus & Varroa. Cedernier fubfli- 
tue cependant des prêtres aux veflates , i moins 
que l'on ne prene dans le fens de pr/treffee le 
mot fererdelibut dont il fe fert . 

A RC El . Ce mot avoit deux lignifications dan» 
la topographie de Rome . Tantôt il défignoit des 
terrains indiqués par Numa pour la célébration des 
facrifices . Tite-Live ( 1 , a t ) dit que ce nom 
leur fut donné par les pontifes. Multa tlia fteri- 
ficit le et que ftetit fteiendis , qut ergees pentifiett 
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v cean: , Numa dédît avit. Tantôt il défignoit } félon 
Fcftus > des terrains confacrés par les corps de quel- 

Î ues Ülullres Grecs qui y étoient enterrés : A rgei 
oca etiam Romx appellabantur , qnod in bis ftpul - 
si ejfcnt quidam Argivorum illujlret viri . 

Argei pontifie es , étoient fans doute les prêtres 
des endroits (acres appelés Argei. 

ARGEIPHONTE eu Argiphonte , qui a tué 
Argus, de pâ»©', meurtre . Ce furnom fut donné 
b Mercure f apres qu’il eut tue Argus, gardien 
d’Io . 

APTEIfîN EOPTAT ; fêtes des Argiens , dont 
en ne connoîr pas les noms particuliers . Parthé- 
iiius ( Ere tic. r $ ) parle d’une des fêtes des Argiens 
jque Ion célébrait par un feliin public. 

Plutarque ( Crxc. auxjl. ) fait mention d’une 
autre, dans laquelle (es enfans fe rail loient publi- 
quement en fe jetant des figures fauvages . On 
vouloir peut-être ra peler par cette fêre Te fou ve- 
nir du temps d’Inachus , où les Grecs fe nou- 
rilToient de fruits fauvages , & vivoient dans les 
bois. 

Aénéas ( Poliocert. c, 17 ) nous a confervé la 
mémoire d’une troifieme fête des Argiens , dans 
laquelle une foule d’habirans forroit armée d’Ar- 
gos , & faifoit folemnélement le tour de la ville. 

ARGENT , conltdéré comme Mo\otr. • l'oyez 
ce mot . Confidéré comme métal , votez _ Ari- 
kage , Or, Mines . Cafliodore ( Par. ir , 34 ) 
allure qu’un- roi des Indes mit en ufage le premier 
ce métal . Èrichton l’apporta le premier dans 
l’Attique. Les Romains n’en firent de la menoie 
qu’en l’année 485 de la fondation de leur capi- 
tale . 

Il ne paro’t pas que les Romains aient réduit 
Targent en filets ou en lames , pour le mêler au 
tilïu des étofes , avant le régné d’Aurélien , qui 
défendit ce luxe , & ordona que l’argent feroit 
employé uniquement comme il l’avoitété fous fes 
prédécefieurs . VoLit , dit Vopifcus , argentum in 
Juo ufu manere . Cet ufage prévalut cependant fous 
ies empereurs grecs . On porta beaucoup d’érofes 
tifiùes d'argent , Elles étoienr appelées veflimenta 
fyrmatina . Saumaife alTure ( in Popifc. ) que toutes 
les fois qu’on lit dans Codin le mot rvppmnirù* , 
on doit le rendre par ceux-ci : tijfu de fils d'ar- 
gent . Carbilius Pollion en avoit déjà tiflu les cou- 
vertures des lits de table . 

L'argent fut prodigue fous les empereurs pour 
tous les objets de luxe. On en a trouvé une preuve 
firapantc à Lanuvinum , dans les ruines de la mai 7 
fon de campagne d’Antonin le Pieux . C’eft un 
coq d'argent , qui fervoit de robinet pour les 
conduits des bains. Il pefoit plus de trente livres 
romaines ( plus de vingt livres frrnçoifes ); Sc il 
.portoit pour inferiptioo ces mots : Faustin* 
kostr * . Dans les bains de Claude , on voyoit 
nuflî l’eau couler dans des tuyaux d'argent. 

Ce luxe infcela également les armées romaines. 
Pline dit ( lib. 33 , c, iz ) que les foidats en 
couvraient leurs armes • Les généraux , qui étoieot 
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jaloux de faire revivre l’ancicne difclpline mili- 
taire i laquelle les premiers .Romains avoient du 
leurs conquêtes , ne manquoiem pas de proferire 
l’ufage de l 'argent travaillé . Scipion alliégeant 
Numance , défendit à fes foidats d’avoir un vafe 
d'argent qui pût contenir plus de deux cotyles 
( 7 de pinte ) , & encore moins une cuvetc de 
même métal . Pcfcennius ayant vu dans une marche 
des foidats qui buvoient dans une talTe d ’ argent , 
fit enlever tous les vales de ce métal que l’on 
trouva dans fon armée , & obligea les foidats de 
n’employer que des vafes de bois,fuivant l’ancien 
ufage . 

Argentum ( ad ) & a b argent 0 e(fe ; expreflions 
qui déiignoient l’afranchi ou l’efciave chargé du 
loin des vafes d'argent des Auguftes 8 c de leurs 
époules . Les recueils d’epitapnes en font três- 
fouvent mention . 

Argentum balneare , défignoit les baignoires & 
les vafes d 'argent qu’employoient les riches dans 
leurs bains. 

Argentum cavum ou eoncavum ; vafes d 'argent 
cifelés, appelés xoixee par les Grecs. 

Argentum efearium ; vaiflele plate qui fervoit 
aux repas. 

Argentum faflum ; vafes d'argent de toutes les 
efpeces. 

Argentum infcRum; argent en mafle , tel qu’en 
renfermoit le tréfor public de Rome. 

Argentum potorium ; vafes d'argent qui fervpient 
à préparer les liqueurs dont les anciens faifoient 
ufage ; telles que le vin , l’hydromel , &c. & à 
les boire . L’épitaphe fuivante parie de ceux de 
Livie : 

OSSA 

VIBIAE. SUCCF- SS A E. LIVIAE. AÜG. SERV. 

AB. ARGENTO. POTORIO. 

Argentum purum , vafes d'argent qui n’étoient 
pas cifelés. juvénii, ( Sat. tx ): 

Argent i vafcula puri , 

Argentum puflulatum , argent réduit en grenaille 
par fa transfufion du creulet où il a été purifié , 
dans un vafe rempli d’eau froide . Les Romains, 
^ui croyoient que c’étoic l'argent le plus pur , 
l appeloient aufli granulatum . Martial , ( /. 7 , 70 ) 

Nulla venit a me 
Argent i tibi libra pujiulati , 

Et Suétone dit de l’empereur Néron , qu’il raf- 
fembla avec beaucoup de dureté une grande quan- 
tité d'argent eo grenailles : Fxegit ingenti faflidio CP 
acerbi.ate argentum puflulatum . 

Argentum fcenicum , fommes deftinées pour les 
jeux publics 6 c pour les autres fêtes d’appareil . 
Une épitaphe, qui étoit autrefois dans les jardins 
du palais de Carpi à Rome , nous a confervé le 

nom 
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nom die l’afranchi qui. a voit la garde de cet argent 
dans le palais des Céfars .• 

T. AELICS. AUGUSTORUM. lit, AMEMFTUS 
AB. ARGENTO. SCKNtCO 

Argcnturn jignatum ; argent monoyé » 

Argentnm vtator'tum ; Tommes dellinées aux frais 
des voyages. 

Argent. ( Numifmatiqut . ) Les Romains ne 
fabriqueront des monoies d 'argent que vers l’an 
485 de la fondation de leur ville . Les premières 
Te trouvent dans la fuite des médaillés confulaires 
ou de familles , ôc les autres forment la fuite 
A' argent des impériales . Quoique l'argent mo- 
noyé des Romains foit à un titre plus bas que 
nos monoies aêlueles du même métal , tandis que 
leur or elt moins allié que le nôtre ; on appelé 
cependant argent fin , l'argent des médailles juf- 
qu'à Septime-Sévere , par comparaifon avec celles 
des princes qui l’ont fuivi jufqu’à Conllantin , 
& dont l’argent efl bas & allié. Mal gré le beau 
nom d'argent fin , elles valent allez conflament 
un lixicme de moins que nos monoies courantes , 
fi on ne les évalue que d'après leur valeur in- 
trinfeque. 

Didius Julianus ou Julien I , corrompit le pre- 
mier le titre des médailles d 'argent , pour rem- 
plir plus aifément le tréfor public , épuifé par 
les largelTes qu’il avoit faites aux Prétoriens , en 
achetant l’Empire . Depuis ce prince , le titre 
alla toujours en baillant ;& certainement fes mé- 
dailles ont moins d’aliiage que celles de Septime- 
Sévere . Ce dernier a été cependant appelé ax- 
triTVTOR monstx . Ses monoies , à la vérité , 
font moins mauvaifes que celles de Sévere-Ale- 
xandre. Sous Gordien , c’eft encore pis; ôc peut- 
être ell-ce par cette raifon , dit le baron do la 
Ballie,que l'on trouve fous cet empereur les mé- 
dailles d’un module plus grand. En effet , quoique 
ce module foit connu dés le temps de Septime- 
Sévere , de fa femme Julia-Pia & de l’on fils Ca- 
racalta , il eff cependant vrai qu’il y a peu de 
grand module fous ces princes , tandis qu’il y a 
trés-peu de petit module fous Gordien. 

Le titre des médailles d'argent de Gallien va 
encore en baillant ; & il paraît que cette mo- 
noie , quoique mêlée de quatre cinquièmes d’al- 
liage, fut la feule monoie d’argent qui eut cours 
dans l’Empire. On connoît, à la vérité, des mé- 
dailles d'argent du tyran M. Aurele Julien , de 
Probus & de Magnia Urbica ; mais ces légères 
exceptions n’empêchent pas d’aliurer généralement 
que depuis Claude le Gothique jufquà Dioclétien, 
qui rétablit la monoie d’argent pur , il n’y a 
plus à' argent dans les médailles . On a frapé 
dans cet intervalle fur le cuivre feul , recouvert 
d’une feuille d’étain . De là vient cet «il blanc 
des médailles faucées , tel que l’offrent pluficurs 
Claudcs, les Auréliens ôc les fuivans , jufqu'à Nu- 
méricn indufivement . Ces médailles faucées repa- 
Attùguitis. Terne 1 . 
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roiflent quelquefois fous Dioclétien , Maximien , 
Confiance-Chlore & Galere-Maximien , quoique 
l’ufage de frapet fur l 'argent pur fût rétabli. On 
ignore fi quelque cabinet peut fournir des Lici- 
nius , des Maxences St. des Maximins de cette 
efpece : on y trouverait plutôt du vrai billon . Il 
fcmble qu'il n’eff plus fait mention des médailles 
faucées après Conllantin. Au refie, fi les auteurs 
des Catalogues de médailles avoient fait cette at- 
tention , ils auraient évité de grôffir leurs livres 
d’une longue fuite de médailles d’argent entre 
Poffbumc St Dioclétien ; puifque toutes celles de 
cette époque ne font que de petit bronze couvert 
d’une feuille d'étain. 

II cil très-difficile de déligner la caufe pour 
laquelle on ceffa tout-à-coup de fraper des mé- 
dailles d 'argent t tandis qu'on en frapoit toujours 
en 01 . Car il cil confiant que dans le temps du 
plus grand afoibliffemenr , & même de l’anéan- 
tilfement prefqu’enticr des efpeces d 'argent , celles 
d’or ont toujours été batues fur le fin . Le baron 
de la Ballie croit entrevoir cette caufe dans l'ufage 
où étoient les empereurs de fe faite payer en or 
une grande partie de leurs revenus . La pluparr 
des termes employés pour exprimer les tributs de 
les autres impofitions , étoient des épitbetes d' Au- 
ra m : aurum vicefimarium , aurum coronarium ,, 
aurum lujlrale , &c. Le fouverain étoit intéreffé 
à ne pas foufrir qu’on altérât le titre de ce mé- 
tal , afin que fes revenus ne foufriffent pas de 
cette altération . 

Le tréfor impérial faifant fes paicmcnsen argent 
ou en euivre , trouvoit fon avantage à afoibiir 
le titre de l'un ôc le poids de l’autre de ces mé- 
taux ; parce que cet afoiblilTement des efpeces 
n’en faifoit pas changer 1a valeur dans le com- 
merce , ôc qu'avec une plus petite quantité d’or , 
on pouvait avoir du cuivre en malle pour en faire 
de la monoie , à laquelle on donnoit la valeur 
des pièces d 'argent , en y ajoutant une feuille 
d'étain afiné . Cet expédient , qui étoit à la lia 
ruineux pour l’État , a pu être l’effet de la fi- 
cheofe pofition où fe trouvèrent les empereurs , 
depuis Gallien jufqu’à Dioclétien ôc Maximicn . 
Ils achetoient prefque tous l’empire de leurs fol- 
dats; les tyrans déchiraient l’État en dedans , ôc 
les nations barbares en dehors. 

Les médaillons d'argent font beaucoup plus rares 
que les médailles du même métal ; on peut ce- 
pendant entreprendre avec fuccés d’en foire une 
fuite impériale , en y mêlant les médaillons de 
potin frapés en Égypte , qui , par la qualité du 
métal , y peuvent entrer naturélemem . 

Argent ( couleur d' ) . C’étoit l’attribut di- 
ffioâif d’une faêiion du cirque , que Domitien 
créa avec la faêiion darde ou de couleur d’ or . 
Dion f ( l*b. 7 y 7 ) : Aurigarum duo généra adjun- 
xit y quorum unum aurcum , alterum argenttnm ap- 
pellent: . 

ARGENTARU . Voyez Orfevre y Changeur ( 
Usurier . 

N a 
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ARGENT 1 NUS ; dieu de l’argent , fils de la 
déefle Pétunia ; ou, félon S. Augufiin, ( Cil/ de 
Dieu, 4, il ) i'Æ/culantts , dieu de la moaoie 
de cuivre . 

ARGÈS ; nom d’un des cyclopes qui forger en ( 
la foudre dont Jupiter frspa les Titans . Voyez 
Cveiofrs . 

ARGIE , tnere de Bubon & de Cléobis . Voyez 
Sithon . 

A note , femme de Polynice . Voy. Adhaste , 
Polynice . 

ARGIENE ou Argouqvs ; furnom de Junon , 
qui lui fut donnd b caufe de fon temple d’Ar- 
gos . Voyez Canathos . Voy. au/fi Ju\o\ . 

ARGIENS ( les ) etoient une colonie égy- 
ptiene ; & le (avant Jablonski reconoit dan; lo , 
qu’ils honoraient d'un culte particulier , 17 oh , 
c’eil-i-dife , Ifis ou la Lune des Égyptien; . Eu- 
(lathe dit précilcment ( Comment. in Dunyf. Pa- 
rie g. ) que la vache dtoit le fymbule d'io ou de la 
Lune ; car, ajoute-t-il , io veut dire lune dans le 
langage des Argiens . C’efi de leur langue primi- 
tive ou dgypricne qu'il veut parler . Lorfque l’i- 
dtôme gtcc lui fuecdda , les prêtres conlerverent 
le nom d’io , félon leur ufage d’employer det 
termes barbares ou furannés , pour défigner les 
objets du culte ou de la vénération. 

Les mythologues grecs cnfeignoieutquel'Iod'Ar- 
gos , après avoir dtd changée en vache , s’étoit 
retiré en Égypte , & qu’elle y avoir été honorée 
fous le nom d’Ifis. 

Ces traces d’une patrie & d’un culte communs 
ans Égyptiens & aux Grecs, font trop précieufcs 
pour les palfer fous filence. 

Les Argiens portoient au ftége de Troye des 
boucliers ronds ; & ce bouclier efl un attribut di- 
fiinftif de leur roi Diomede. 

Argiens ( médailles des )• Voy. Attcos. 

ARGILE . On verra à l’article Ttaae cuite , 
tous les détails relatifs b l 'argile employée pour 
les Oatues, les bas-reliefs, les frifes, les corniches, 
&c. 

Vtrgile fervoit encore aux anciens à plufieors 
autres ufages ; tels qne celui de laver & de blan- 
chir les draps de laine , celui de cacheter ou de 
former des fceaux , &c. L 'argile fut appelée allez 
généralement par les Latins creta, quoique ce nom 
dût être réfervé aux terres calcaires , b l’etclufion 
des terres argiteufes . Cette obfervation préliminaire 
évitera beaucoup d’erreurs aux leâeurs de Pline 
& des auteurs de re ruflica . 

Les fceaux furent faits avec de \' argile dans les 
premiers temps . Hérodote ( lit. i ) i’appele sii 
eeuunp'dt , terre ftgilUe , & Cicéron creta afia- 
üca . L’île de Lesbos en fouroilfoit en abondance ; 
& aujourd’hui même la fuperftition des Turcs leur 
fait acheter très-cher les pains de cette terre fi- 
gill/t , fur lefquelt on officier du grand feigneur 
a appofé fon cachet. Cicéron dit ( Place, e. té): 
liée , que a noble prolata laudatio, obftgnata trat 
creta ilia aft atica , qtue ftre efl omnibus nota nobit : 
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qua utunlur omnet non modo in publias ,fed etiam 
w prrvatie literie . „ L* ptece que nous avons 
produite ell fcellée avec cette terre aGatique 
connue de prefque tout le monde , Sz donc on 
fe fert par tout pour fcellcx les iofirumens publics 
& particuliers,,. 

Les anciens employoient l'argile pour le fou- 
lage de leurs draps , ainfi qu’on le pratique en- 
core aujourd’hui : clic y faifoit l’effet du favon 
pour dégrailTcr les laines . Iis en frottaient encore 
ces mêmes draps, loxfqu’iis etoient fbrsâs du mou- 
lin b fouler , afin d’y ajouter un nouveau degré 
de blancheur. Hidore (19, 34) dit: Toga atlcuta 
creta, quo candidior 'mftgniorque ejfet . 

L 1 argile ou terre figillce , appelée auffi cimolia , 
d'une île de ce nom dans la mer de Crete , où 
elle fe mouvoir en abondance , entrait dans la 
compofition du blanc des dame; romaines . Ho- 
race en parle, ( Epod. xtt, 9): 

Ne que illi 

Jam manct bumida creta , colorent 
Stercore fucs tus srocoditi . 

Les anciens favoient corriger les vice; des terres 
quartzeufes & crétacées par le moyen des marnes 
argiteufes. Les auteurs de re ruflica font fouveot 
mention de cette pratique fi avantageufe à l'agri- 
culture . 

ARGILETUM ; quartier de l’ancieoe Rome qui 
commençoit au V/labre , & finifloit au théâtre 
de MarcclIus.Un pa(Tage deServius fixe cette der- 
nière limite , lÆneid. ru , 607 ) : Sacrarium hoc 
Numa Pompihut fecit circa imu.n A rgiletum juseta 
tbeatrum Morcela. Quant b la première , elle cil 
fi incertaine , que quelques écrirains ont voulu 
difiinguer deux Argiletum . Il paraît cependant 
alîez vrai-femblable que ce nom défignoit les deux 
rives du Tybre , depuis le théâtre de Marcellus 
jufqu’au Ponte ratio* 

ARG 1 PHONTE . Voyez AaGEtreONTE. 

. ARGO ; navire des Argonautes , dont il e/l 
parlé fi fouvent dans les poètes . Plufieurs écrivains 
ont ctu qu’il avoit pris le nom de fon confiru- 
âeur, Argus ou Argo.C’eïl le femimeot de Dio- 
dore de Sicile, d’Apollonius, de Tzetzès, de Ser- 
vius , du feholiafie d'Euripide , &c. Mais comme 
il y a eu plufieurs Argue , on ne fait auquel il 
faut raporter ce travail . Quelques-uns ont penfé 
que ce navire avoit été appelé argo, du mot grec 
àpybi , vite , Uger . Quidam, dit Setvius for la 
quatrième églogue de Virgile , Argo a celtritate 
dette m volunt . Homcrc appelé en effet Kvrw ùpyte 
les chiens qui font bons coureurs . D'autres afiu- 
rent que ce navire tirait fon nom de la ville 
d’Argos, où il avoit été confirait. 

Cicéron , dans fa première Tufculaoe , raporte 
une quatrième érymologie , exprimée dans ces deux 
vers d’un ancien poète latin : 

Argo , quia Argivi in ea deletti viré 
Vetti , petebant prllttu inautatam ariette . 
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Ce poète fait dériver te nom d'Argo, des Argives I 
ou Grecs gui Je montèrent. 

Ovide , dans l'épitre de Hypfipyle à Jafon , ap- 
pelé I trgo un navire lacté : Sacrant confeendis in 
Argo . Peut-être fut-il regardé comme facré , à 
caufe que Minerve en avoir donné ie detïein , & 

Îu elle avoit aidé elle-même à le conflruire . Ce 
u jet eff exprimé fur un bas-relief de terre cuite 
confervé i la Villa-Aibani. Winkeimann l’a pu- 
blié dans fes Menu menu atttichi inédit ! , & dans 
fon Hilloire de l’Art. On y voit Argo ou Argue, 
travaillant au vaffïeau des Argonautes ; une autre 
figure d’homme , peut-être de .Tiphys , pilote 
d r Argo, & Minerve, qui lui enfeigne à atacher 
des voiles à une vergue. 

Peut-être auflfi a-t-il été appelé fecri , parce 
que fa proue étoit faire avec un chêne pris dans 
la forêt facrée de Dodone, qui parloir & rendoir 
des oracles. Le relie du bois nécelfaire à la coo- 
llruftion à’ Argo , avoit été coupé for le mont P é- 
lion , d’où lui vinrent les futnoms de Pelies & de 
Peliaca\ de même que ceux de lroqstax St de Fé- 
tidité faifoient alluuon aux oracles. 

Quant h fa forme , c'étoir un vaiffeau long , 
fetnblable à nos galères . Le feholiafie d'Apollo- 
nius a remarqué que , félon l’opinion commune , 
c’étoit le premier navire long qui eût été con- 
firait. Pline ( lib. 7, e. 58) a obfervé la même 
ebofe d’après Philofidphanus t Longe nrtve Tgfonem 
frimum nmigeflt , Pbiloflephaxus aubier efl . On 
fait que par un navire long , les Grecs défignoient 
un vaiffeau de guerre , & que par un vaiffeau 
rond , ils emendoiem parler d'un navire de charge 
ou marchand . 

Une circonfiance particulière du voyage des Ar- 
gonautes, nous prouve évidemment que l 'Argo ne 
pouvoir être d’un grand volume: ces héros le por- 
tèrent , fuivant l'anciene tradition , for leurs épau- 
les depnis le Danube lufqu’À la mer Adriatique . 

Jafon ayant achevé heureufement fon entreprife , 
contacta fon navire ù Neptune fur l'iflhme de Co- 
rinthe , & depuis Argo fut tranfporté dans le ciel 
& mis au nombre des conllellatiooi . 

ARGOLIQUE ; furnom de Jutton . l’oyez Aacitvr. 
ARGONAUTES , c’eil ainfi qu’on appela les 
princes grecs qui entreprirent de concert d’aller à 
la conquête de la toifon d'or , & qui firent le 
voyage par mer fur le navire Argo . On croit qn’ils 
étoient au nombre de cinquante-deux , non com- 
pris les gens qui les acompagnoienr . C’étoir l’élite 
des Grecs les plus diflingués par la valeur & par 
la naiflance . Jafon , qui étoit le promoteur de 
l’entreprife , en fut aufii reconu le chef. On nomme 
rnfuite Acafie , fils de Pélias ; Admetc , roi de 
Theffalie ; Ætalides , fils de Mercure ; Amphia- 
rafis; Amphidamas, arcadien, fils d'Aléui ; Am- 
phion , fils d'Hypérafius , roi de Pollene en Ar- 
cadie ; Ancée, fils de Neptune & d'Afiipalée ; 
Ancée, fils de Lycurgue, roi des Tégéates en Ar- 
cadie; Aigus, fils de Phrixus ; Aflérion, de la race 
des Éacides ; Aftérius , frere de Nefior ; Augée ou 
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Augias, fils de Phorbus , roi d’Élide ; Butés, athé- 
nien ; Calais , fils de Borée; Cafior ; Cénée, fils 
d’Élate ; Céphée , arcadien, frere d’Amphidamus ; 
Clytus , fils de Teuryte , roi d’Æchalic ; Deuca- 
licm , fils de Minos ; Echion , fils de Mercure Sc 
d’Antiamirc , qui fervit d’efpton pendant le voy- 
age ; Erginus & Euphéus , fils de Neptune , qui 
firent les fondions de pilote ; Eutnédoo, fils de 
Bacchus & d’Atianne; Eurythe, fameux centaure; 
Giaucus , fils de Sifyph; ; Hercule , qui ne pue 
achever le voyage , foit i caufe de fa pefanteur , 

?qi mettoit le vaiffeau en danger de faire nau- 
rage , foit à caufe de C> voracité , qui confumoit 
tous les vivres ; Idas , fils d’Apharée ; Idmon , 
célèbre devin ; lolas , compagnon des travaux 
d’HetcuIe ; loias, autre parent d’Hercule : Iphi- 
clus , fils de Thefftus ; Ipniclus , pere de Protéfi- 
iat ; Iphitus , frere de Clytus , fils d’Euryte, roi 
d'jtchalie ; Laérte , pere d'Ulyfîe ; Lyncée, fils 
d’Aphanée , Sc frere d' Idas ; Lyncce , fils 
d’Épiras : ces deux derniers avoient la vue 6 per- 
çante , qu’ils fervoient à découvrir les écueils ; 
Méléagre, fils d'Oeaée , roi de Calydon ; Méné- 
tius , pere de Patraclo ; le célébré devin Mopfus ; 
Nauplius ,iiijs de Neptune & d’Atnymone , Nélée; 
Oilée , pertf d’Ajax ; Pélée , pere d’Aehiile ; Pé- 
ndimene , fils de Nélée; Philammon , fils d’Apol- 
lon & de Chione ; Piritholis ; Pollux ; Tbéfée ; 
Tydée , pere de Diomede ; Typbis de Béotie , 
pilote en chef ; enfin , Zétcs , fils de Borée . Voyez 
leurs aftions dans leurs articles particuliers . On eu 
nomme plufieurs autres , mais qui ne font pas 
connus, ou qui o’ont pu l’y trouver. 

Les Argonautes s'embarqueront au cap de Ma- 
gnéfie , eu Theffalie; iis allèrent d’abord i l'île 
de Lcmnos , ( voyez Hvrstvna , LxmnOs) de Ik 
en Samotbrace ; ils traverferent l'Hellefpont , cô- 
royerent l’Afie Mineure , entrèrent dans le Pont 
Euxin par le détroit des Symptégades , & arbo- 
rent enfin à Aéa, capitale de -la Colchide ; apres 
avoir exécuté leur entreprife , ils abanrfonerem le 
pays, non fans quelque tifque , & revinrent pour 
la plupart heureufement dans la Grece. L’époque 
de cet événement eff trente-ejnq ans avant la guerre 
de Troye , félon quelques-uns , & cent ans félon 
Eufebe. Voyez Aïsvrtue , JaSon , MédC t , Pttat- 
xus , Toison d’or , &c. 

Les fentimens font partagés fur le fujet de cette 
fable . Diodore de Sicile croit que la toi fan d'or 
conquife par les Argonautes , n’étoit que la peau 
d’un mouton immolé par Phrixus ; St garde foi- 
gneufement !t caufe que le roi de Colchide devoir 
être tué , fuivant un ancien oracle , par celui qui 
l’enlèverait . Strabon & Juflin penfoient que la 
fSble de la toifon d'or, étoit fondée fur ce qu’il y 
avoit dans la Colchide des torrens qui rouloient 
un sable d'or que l’on ramaffoit avec des peaux 
de mouton , comme on le pratique encore pour 
les sables du Rhin vers le Fort-Louis , & pour 
ceux du Rhône au deffous de Lyon . 

Varron St Pline tirent fon origine des belles 
N n i; 


Digit 



a?4 A R G 

bines de la Colchide , & difent que le voyage fait 
par quelques marchands grecs pour en acheter , 
avoit donne Heu à la fiction . I’alépharc a cru , 
on ne lait fur quel fonderont , que la r oifm d'or 
tftoit l'emblème fous lequel on avoit voulu défi- 
pner une flatue d'or faite par l’ordre de la mere 
de Pélops , & emportée par Phrixus dans la Col- 
chide . Suidas enfin , dit que la roi/en d'or droit 
un livret qui renfermoir le fecret de faire de l'or. 
Cette derniere opinion , que Tollius a voulu faire 
revivre, n’a pas été négligée par les alchimiflcs. 

ARGOS. l.es jeux qui fe donnoienc tons les 
cinq ans à strier, confilloirnt à monter dans un 
lieu dont l’accès droit difficile , & fort dlevd fans 
doute, pour arracher , à l’aide des mains feules, 
un bouclier de cuivre, arachc’ fortement avec des 
clous : on avoit donné le nom de théâtre à ce 
lieu ■ On a peine à comprendre comment , avec 
des difficultés de cette cfpece , une femme a rem- 
porté ce prix ; cependant plufieurs auteurs le cer- 
tifient , & nous ont confervé fon nom • Quoique 
les anciens aient parlé de ce jeu , & qu’un grand 
nombre de modernes s’en foient occupés , nous 
n’avons pas de plus grands détails.’ ignorance d’au- 
tant plus extraordinaire , que ce je»>étoir fi re- 
nomé dans la Grtce , à caufe de far difficulté, 
qu’il avoit paffé en proverbe , & que Jes anciens 
difoient : Tanguent Clypcum in Argit to lient glo- 
rialur. (Zénob. cent, vt.) 

Digms efl Clypto in Argit , &c. &c. ( Plut, 
vie d'Agis & de Clsomcnc). L’éloge que Pindare 
fait de Diagoras le Rhodien, pour avoir vaincu 
dans ce jeu, efl une autre preuve de fa célébrité. 

Nous favons feulement, avec 1a plus grande 
certitude , que ce bouclier étoit de forme circu- 
laire .Rotundam habnit figurant ClyptHS Argolicur . 

( lfyt>ia. fah. clxxi), Virgile, Ovide , Diodare, 
Ammien-Marcellin , nous en affurenr également. 

( Cari. 6 , pl. 5 6 , n°. x. ) 

Arc, os, dans l’Argolide. A. fie APTE1QN 

Les médailles autonomes de cette ville font. 

O. en or . 

C. en argent. 

RR. en bronze. 

Leur type ordinaire efl un loup entier ou à mi- 
corps . C’étoir ie.fymboie des Argiens,& l’on voit 
encore à Argot les refies d’un temple , dont les 
frifes étoient chargées de têtes de loup. ( Hifl. de 
r Acad, des Infer. xrr. ) 

Cette ville a fait fraper des médailles impériales 
greques , en l’honeur d’Hadrien , d’Antonin , de 
Verus , de Sept. Sévere , de Faufline jeune , de 
Wotnna , de Géra, d’Élagable, de M. Aureie , de 
Patitille , de Galiien , de Valérien jeune . 

Aaros-AMPHiLOcniuM,en Acarnanie. APrElfîN 
& APrifîN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en argent . 

O. en or . 

O. en argent. 

Leur type ordinaire efl Pégafc volant. 
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A«gos, en Cilicie. APrElfîN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales en l’honeur de Galiien & de Salonine . 

Iars époques fervent â les dillinguer des mé- 
dailles du Péloponefe , dont les monoies n'ont 
jamais été datées. 

A r cos , fils de Phrixui fie de Calciope . Voyez. 
Argus. 

ARGUE; machine faîte en forme de cabefîan , 
employée pour dégroflir les métaux , de les tirer 
en fils de différentes grfifléur* . Le Diftionaire 
de Trévoux dérive ce mot A'ipytr ouvrage, & dit 
que la machine efl d'origine greque , ainii que l'un 
nom . 

ARGUS ou Arcos , fils de Phrixus , infpirc, 
dit-on , par Minerve, confimifir le navire Argo , 
qui porta fon nom , & excita Jafon 6c les antres 
princes de ia Grcce , à aller venger la mort de 
Ion pere. Voy. Phrixus. 

Argus, bifaïeul de celui à qui les poètes onr 
donné tant d’ieux , fuccéda à Apis, roi d’Argos, 
& donna fon nom à la ville d’Argos 6c aux Ar- 
eiens . La Crece ayant fait de grandes récoltes 
de blé fous fun régné, cette abondance, i laquelle 
il avoit contribué par la fageiïc de fon gouverne- 
ment , lui mérita , après fa mort , des autels 6c 
des facrifices. 

Argus avoit cent ieux , dit la fable , & deux 
feulement fe fermoient à la fois , pendant que 
les autres veilloient . Il étoit furnomé Pauopte , 
rrarérrx , qui voit tout . C’eit à. ce furveiliant 
que Junon confia ia garde d lo : Mercure ayant 
trouvé lé moyen de l'endormir par le doux fon de 
fa flAre , lui coupa la tête . Junon prie tous', les 
ie#x d 'Argus , & les répandit fur les ailes & fur 
ia queue du paon . 

Macrobe donne à cette fable une origine aflro- 
nomique, ( Satur . t ,19). Il dit qu 'Argus repré- 
fenre 1a l'phere céicfle parlemée de mille étoiles, 
6c que Mercure eil le foieil qui les fait difpa- 
roître par fon éclat . Mais quand on fait que le 
Mercure des Grecs étoit l’Anubis des Égyptiens , 
(Voy. Amjbis ) & que ce dernier étoit 1 emblème 
Je l’horizon , on conçoit beaucoup mieux com- 
ment Mercure a pu alloupir Argus & fermer fes 
cent ieux ; c’eÛ-à-dire , comment l’horizon abforbe 
6c voile tous les jours la fphere cèle fie avec les 
étoiles . . 

ARGYNNIS ; furnom de Vénus . Agamemnon 
fit bâtir un temple à cette déefle , fous le nom 
de Vénus Argynnit , qu’il lui donne à caufe du 
ieune Argynnus , fon favori. Ce beau jeune homme 
s'étant noyé dans le Céphifc, le roi de Mycene 
le fit enfévelir fur les bords du fleuve , 6c éleva 
un temple â Vénus auprès de fon tombeau. I’ro- 
pcrce en fait mention , ( j , I-ltg. 6 ) : 

Sunt Agamemnonias tefîantia ïittora curas , 
Qu* notât Argynni pana ntt! antis afiu. 

Plutarque affûte (in Jib.guo brûla ,&c. ) qu’Aga- 
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memnon parcourut route la Béotie pour le re- 
trouver , & qu’il feignit que les vents contraires 
retenoient la flore des Grecs , pour cacher la 
honteufe caufe de fon abience . LafTé de chercher 
inutilement Argynnus , il fe baigna dans le lac 
Copaïs , pour éteindre l’ardeur qui le dévorait . 

ARGYNNUS. Voyez Agamemnon 6c AacYNNts. 

ARGYRASP1DES ; qui portent un bouclier 
d'argent ou argente . Ce mot ell compofd d 'iyytifnt, 
argent , & d’fltVrir , bouclier . Les Argyrafpidec 
formulent , félon Quinte-Curce , ( /. 4 , c. 1 J ) le 
fécond corps de l'armée d'Alexandre , dont le 
premier droit la Phalange . Juflin ( /. 12 , c. 7 ) 
dit que le vainqueur de Darius ayant pénétré juf- 
qu’aux Indes , & ayant recule les bornes de fon 
empire iufqu’a l’Océan , fit orner d'argent les 
boudes des chevaux, les armes de les foldats, & 
qu’il nomma fon armée les Argyrafpidec , à caufe 
des boucliers argentds . Ainfi , félon cet auteur , 
toute l’armee d'Alexandre aurait dtd défignée par 
ce fiirnom. 

A près la mort du roi de Macédoine , les Argy- 
tafpidn mepriferent leurs généraux , 6c refuferent 
d’obéir 1 des princes qui ne leur croient pas 
agréables . Ceux qui partagèrent l 'héritage d A- 
lexandre , s’dforcerent à l’envi d’engager dans 
leur parti les Argyrafpidec, qui, les tndprifant ou 
les tri lu [Tant tour-à-tour , faifoient palier ia vi- 
ftoire fous les drapeaux ^iu prince auprès duquel 
ils fe rangeoient ; ce qui prouve que certe troupe 
n 'droit que l’dlite de l’armée d’Atexandre. Antio- 
chus , roi de Syrie , dans la guerre qu’il fit aux 
Romains , avoir à fa lolde tin corps de troupes 
qui portoit ce nom fi long temps redoute. 

ARGYRE ( grand ) ; monoie anciene de l’E- 
gypte dt de l’Afie. Payez Cêsepm (grand ). 

ARGYRE; monoie des Romains, fous le grand 
Conltantin & fes fuccefleurs. Voy. MiluiUsion . 

Argyre ; nymphe qui devint dperdument amou- 
reufe d’un beau jeune homme appelé Selemaus . 
Leur union dura autant que la beauté de Séle- 
mnus ; mais Argyre fe refroidit en la voyant 
s’ddipfer . L’amour du jeune homme durait tou- 
jours , & le rendoit plus fenfiblc aux froideurs 
à' Argyre . 11 croit près de mourir de douleur , 
iorfquc Vénus en eut pitié , 6c ie métamorphofa 
en un fleuve de fon nom , lequel alloit, comme 
•Alphée , chercher fous les eaux de la mer , la 
fontaine de l’inconflaote . Enfin , il parvint à 
l’oublier par le fecours de Vénus ; & depuis ce 
moment , les eaux du fleuve Sélemnus eurent , 
dit-on , la vertu de faire perdre à ceux qui s’y 
baignoient , le fouvenir de leurs amours . Paufa- 
nias,qui fait ce récir, ajoure que fes eaux feraient 
d'un prix inet'iimablc , fi elles jouifloient réelle- 
ment de cet avantage. 

ARGYRITES ; fumom des jeux de la Grece , 
qui ne faifoient pas partie du culte de quelque 
divinité . Ceux-ci s'appelaient A yini itfoi , jeux 
lacrés ; & les premiers Ayùni àpyv/mi , jeux 
argyritec ou à prix d'argent . On donnoit aux 
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vainqueurs des jeux facrés un* courtine feulement , 
mais dans les argyritec , ils recevoient différentes 
récompeniês , telles que des amphores ou vafes 
dans les Éacées à Égine , des vafes d’argent à 
Marathon , des boucliers d’airain 1 Argos , Scc.&c. 

ARGYRODAMAS; pierre donc parlent les an- 
ciens , & qui bous eft inconnue . Ceux qui dé- 
rivent fon nom d'iftyvpoe , argent , 6c de Pxpâm , 
je dompte , difent que c’étoit une cfpecc de mica, 
qui rélitle au feu . Mais fi on decompofe fon nom 
d’une maniéré plus fimplc en üyyafor , argent , 
8c dtàpai , diamant , on reconoîtra une mine 
d'argent cryllallifée , ou une pyrite de couleur 
d'argent . 

ARIADNE eu Aaiar.Ni:, fille de Minos, préve- 
nue en faveur de Théfée , qui étoit venu pour 
comb.itre le Minutaire , lui donna un peloton de 
fil , dont il fe fervit heureufement pour fonir du 
labyrinthe après la défaite du monflre. Théfée, en 
quitant 1* Crete, emmena avec lui la belle Ariad- 
ne , mais il l'abandona dans l’ile de Naxos . 
Bacchus, qui vint peu après dans cette île, con- 
fola la princefle de l'infidélité de fon amant ; & 
en l’époufant , lui fit préfent d’une belle courons 
d'or, chef-d’œuvre de Vulcain , laquelle fut dans 
la fuite métamorpbofce en aftrc . Ariadne eut de 
Bacchus un fils nommé Eumédoo , qui fut un des 
Argonautes , Plutarque dit qu’elle fut enlevée à 
Théfée dans l’île de Naxos , par un prêtre de 
Bacchus ; ce qui cil plus vrai-femblable que l’in- 
gratitude de Théfée . Ce fut Diane , félon Ho- 
mère, qui retint Ariadne à la prière de Bacchus. 
Hygin afflue que Théfée donna la belle courone 
à Ariadne , & ajoute que c’eft à !a lueur des dia- 
mans qui la compofoient , que Théfée fortoit du 
labyrinthe. Elle «voit eu de Théfée deux enfans, 
(Enopion 6c Staphilus . 

Selon Plutarque , il y a eu deux Ariadnet y 
Bacchus époufa l’une d’elles dans l’île de Naxos , 
& la rendit mere de Staphylos . L’autre fut cette 
amante infortunée que Tfiélée abandona dans cette 
même île , oh elle mourut . On rendit par la 
fuite des honeurs divins à toutes les deux , 6c on 
célébra en leur honeur des fêtes appelées Ariad- 
nétc . Celles de la première étoient gaies , & on 
les folemnifoit par la mufique , la danfc 6c tour 
ce qui pouvoit infpirer la joie . L’appareil des 
fêtes de la fécondé n’infpiroit , au contraire , que 
la tiitleire & les larmes. Pour conlcrver le fouve- 
nir de ia douleur reffentie par Ariadne près 
d’acoucher , lorfque Théfée fe fépara d’elle , un 
jeune homme couché poufloit des cris comme les 
femmes en travail d’enfanr , 6c feignoic d’en éprou- 
ver les douleurs . Plutarque ajoute que Théfée , 
félon la commune opinion , avoir inllitué cette 
fête ridicule , comme une fatisfaâion due à fa 
mairreffe après fon infidélité. 

Ariadne , abandonée dans l’île de Naxos , a 
exercé fréquemment le- pinceau 6c le cifeau des 
anciens artiiles . Les fouilles d’Herculanum onc 
fourni trois tableaux relatifs 1 cet abandon. Dans 
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le premier , Ariodne couchée fur un lit, fe réveille 
au moment où s’éloigne le vaillcau de fou infidèle 
amant . Elle le regarde douloureufement dans le 
fécond ; l’Amour clt debout pris d'elle, efliiyant 
les larmes qui coulent de fes ieux . Dans le troi- 
lieme enfin , Bacchus , avec fon cortege ordinaire 
découvre Ariodne plongée dans un profond fo- 
meil . La bibliothèque du Vatican renferme une 
pâte ou verre colord , qui tepréfente Bacchus repo- 
fant fur le fein A' Ariodne , avec deux Satyres’. 
Ce bas-relief, dont le fond eli brun fonce ou de 
couleur de l’ardoine,& dont les figures font d’un 
blanc de lait , a été fait pour imiter ces belles far- 
donix qui fervoient de matière aux vafes murrhins. 
Il efl failli en carre-long d’environ huit pouces 
de largeur & cinq de hauteur . Il rempliflbit le 
milieu d’un paneau , & fervoit à décorer quelque 
ancien palais. 

Lotfqu’on trouve fur les médaillés ou fur les 
pierres gravies une tête de femme, jeune fit cou- 
ronne de pampre ou de lierre , on n’hefitc pas à 
lui donner le nom A'Ariadne . On n’ignore pas 
cependant que les traits de Bacchus jeune , font 
tris -peu diftinôs de ceux d’une jeune fille ou 
femme , & que , d'ailleurs , la divinité appelée 
Libéra , ne peut avoir d’autre attribut particulier 
que la courone de pampre . Winkelmann a mis 
à la fin du chapirre r du livre 4 de fon Hiftoire 
de l’Art , le deilein d’un beau camée qui offre les 
têtes acolées de Bacchus & A'Ariadne . Il apartient 
au cabinet Farnefe de Naples , & porte les cara- 
fleres du plus beau travail grec. 

Dans la colleêlion des pierres du baron deStofch, 
le mime favant a donné à une tête couronée^dc 
lierre , & couverte en partie d’un voile, le nom 
A’Ariadne , d' apres des confédérations que nous 
croyons devoir reporter pour éclaircir cette matière. 
11 fonde cette dénomination fur la reffemblance 
parfaite de cette tête avec celles que l’on voit 
fur quelques médailles de l’île de Naxos , du 
cabinet du roi de Naples, & de celui de l’empe- 
reur à Florence . Toutes ces tires font d’une 
mime manière : le dclîein en efl dur , peu favant , 
& rcfpire la pins haute antiquité . Mais celles des 
médailles femblent être des copies d’une tête des 
premiers temps de l’art. Ces monoies n’ont pas , 
en effet , l’antiquité qu’annonce le travail de la 
tête ; fi on en excepte une d’argent , qui efl la 
plus rare de toutes , fur laquelle NASION efl 
écrit en bonflrophédon ou à rebonrs . Béger attri- 
bue cependant cette tête des médailles de Naxos 
à Bacchus . La collection du baron de Stofch 
renfermoît deux autres têtes de. femme couronées 
de lierre. 

ARIADNÉES ; fêtes établies en l’honeur des 
deux Ariadnes. Voyez ce mot. 

ARIANNE. Voyez Ariaune . 

ARIARATHE I , ou II, ou III, toi deCappa- 
doce. BA 2 IAE 02 APIAPAOOT. 

Ses médailles font: 

RRRR. en argent. 


O. en or . 

O. en bronze . 

Ariarathe, Eufebe V , roi de Cappadoce. 

Ses médailles font.' 

C. en argent . 

O. en or. 

O. en bronze. 

Ariarathe , Épiphane VI , roi de Cappa- 
doce . 

Ses médailles font: 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze . 

Ariarathe, Pbiiomctor VIII, roi de Cappa- 
doce. 

Ses médailles font: 

KKR. en argent . 

O. en or. 

O. en bronze. 

ARIASSUS , en Pamphylie. APIACGEON. 

On a une médaille impériale greque de cette 
ville , frapée en l’honeur de Géta. 

ARIC 1 E, princeiïe du fang royal d’Athènes, 
St relie malheureux de la famille des Pallantides, 
fur qui Théfée ufurpa le royaume. Virgile dit 
qu’Hyppoiite l'époufa après qu’Efculape l’eut 
refiufcitée, & quil en eut un fils. Elle donna 
Ion nom i une petite ville d'Italie, dans le La- 
tium, & à une forer voifine , dans laquelle Diane 
cacha, dit -on, Hyppoiite après £1 réfurreâion . 
Eu reconoilfance d'un tel bienfait, il lui éleva 
un temple , St y établit un prêtre & une fête en 
fon honeot . Le prêtre étoit un efclave fugitif, 
qui devoir avoir tué de fa main fon prédécefîcur, 
& qui avoit toujours en main une épée nue pour 
prévenir celui auquel il prendroit envie de lui 
iuccédor à la même condition. 

La fête qui fe célébrait aux ides d’août , con- 
fifloit à s'abflcnir ce jour-U de 1a chafle , à cou- 
roner de fleurs les bons chiens de chafife, & À 
alumer des flambeaux. Les jeunes filles d’Aricie 
les portaient ainfi aiumés au bois de Diane . Ovide 
en parle dans fes Falies, (nr, 1 69): 

Sape pactes voti [routent redimita corcnis 
Foemina huent es portât tb tube [aces. 

Les femmes d’une vie iicencieufe fe miioient, 
dans cette occafioa , arec ies jeunes filles au temps 
de Properce qui repréfentc à Cynthie le mauvais 
renom que lui donnoit fa préfeuce aux fêtes d’A- 
ricie, (1 /, 13): 

C um vides aesenfts devotum cttrrtre tx.lt s 
ln nemus , & Trivia lamina [erre de/e . 

Ces flambeaux étoient placés au milieu de fai- 
fceaux d'épis de blé, ( Grat. Cynry. n. 484): 

J picot a [que [aces faervm , etd rutmta oit a Diana 

Siflimas . 
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ARICINE; fur nom de ia Diane qu’on honoroit 
dans la forêt d'Aricie Voyez Akicie . 

ARIE & P&tus. On voit à la Viila-Ludovifi 
il Rome , un groupe auquel on donne ordinaire- 
ment ce nom ; de le parc de Vcrfailles en ren- 
ferme une copie. Winkelmann a démontré la 
fauffeté de cette dénomination. Nous allons ex- 
traire les réflexions qu’il a faites à ce fujet âans 
fon Hiitoire de l’Arr, ( liv. 6, c. 6). 

Ce beau groupe feruit la production la plus 
étonante du régné de Claude, s’il repréfentoit Cé- 
cinna Pétus , obligé de fe donner la mort pour 
avoir trempé dans la confpiration de Scribonien 
contre cet empereur; & la généreufe Arie , fon 
époufe, qui s’enfonça, pour 1 encourager à mou 
rir, un poignard dans lefein ,1e retira enfuite, & 
dit à Pétus , lui présentant l'arme fatale: Tiens, 
mon ami,cetre bleiïure ne caufe aucune douleur. 
Le premier perfonage de ce groupe elt un homme 
nu, ayant de la barbe fur la levre fupérieure.'l! 
fe plonge de la main droite une épée dans le 
corps, au deflus de la clavicule, de foutient de 
la gauche le fécond perfonage du groupe , une 
femme drapée, qui elt tombée fur fes genoux. 
Cette femme elt bieflée à l’épaule droite, ainfi 
qu’on peut en juger par quelques goûtes de fang 
indiquées au haut du bras . On voit aux pieds de 
ces deux ligures un grand bouclier de figure ob- 
longue , & fous le bouclier un foureau d’épée. 

Le principe lumineux que Winkelmann a éta- 
bli & démontré d’après l’expérience, dans fon 
Elfai fur l’Allégorie , & mieux encore dans la 
préface de Tes Monumens de l’Antiquité, prouve 
que ce groupe ne repréfente point un fujet de 
1 Hiitoire Romaine. Il eit certain, en effet, qne 
l'on ne trouve aucun fujet tiré de l’Hiltoire Greque 
ou Romaine, exécuté en ftatues ou en bas-reliefs . 
Les artilles de l’antiquité ne font jamais fortis du 
cercle de la Mythologie. D'ailleurs , ce feroit 
aller contre les maximes de Pline , que de 
chercher dan; ce groupe un trait de l’Hiiioire de 
Rome; car il établit clairement, en piulieurs en- 
droits de Ton ouvrage , que les figures des Ro- 
mains étoient ordinairement vêtues, & le plus 
fouvent couvertes de grandes draperies . L’homme 
nu indique ici néceffairement les temps hé- 
roïques . 

Ce perfonage ne fauroit être non plus tm féna- 
teur romain , parce que le bouclier & l’épée n’ont 
jamais été l’attribut de cet ordre ■ La barbe qu’il 
porte fur la levre fupérieure , n’étoir plus à ia 
mode du temps de Claude , oh tous les Romains 
étoient tafés. Il elt encore plus facile de mon- 
trer que cet homme n’elt point Pétus. Condamné 
h s’ouvrir les veines, il atendit l’eiéeuteur, & 
n’eut pas le courage de luivre l’exemple de fa gé- 
néreufe époufe- Au furplus,on ne trouve dans au- 
cun hiflorien qu’il y air eu des flatues élevées en 
l’honeur de Thraféa & d’Helvius Prifcns , qui 
avoient confpiré contre Néron , quoiqu’ils fuffent 
révérés comme des demi-dieux par les partifans 
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de la liberté t il n’efl conféquemment pas croy- 
able que Pétus ait joui de cet honeur fingulter. 
Voilà donc tout fujet tiré de l’Hiffoire Romaine , 
exclus rigoureufcmenc . 

Maffei fe rapelant que Pétus ne s’étoit pas tué 
avec le poignard qu’vJrie lui avoir préfenté , fe 
fervit de cette jufle obfervation pour rejeter l’an- 
ciene & fauffe dénomination du groupe de la 
Viila-Ludovifi. Il a eu recours à t'hilloire de Mi- 
thridate, dernier roi de Pont pour lui en donner 
une nouvele. Cet écrivain penfoir que l’homme 
nu repréfentoit l'eunuque Ménophile, auquel ce 
roi avOit confié Dérétine, fa fille, malade, fie 
qui fe tua après avoir poignardé ia princcffe pour 
la foufiraire à la cruauté & à la violence de l’enne- 
mi • Cette explication de Maffei n’eff pas plus 
heuteufe que la première; car fon prétendu eu- 
nuque offre tous les caraéteres de la virilité, fit en 
particulier une barbe très-prononcée. 

Gronovius a approché davantage de la véri- 
té, en reconoidant pour fujet de ce groupe l’hi- 
lloire fabuleufe de Macarée , & de fa fœur Cana- 
cée, enfans d’Eole, roi des Tyrrhéniens. Ils brû- 
loient l’un pour l’autre d'une flamme inceflueufe ; 
de leur pere , inflruit de cette paflion odieufe,les 
obligea de fe tuer, félon Hygin. Winkelmann 
etl d'acord avec lui fur Canaeée , mais il refule , 
avec raifon , d’admetre l homme nu pour le fils 
d'Éole. C’ell plutôt un des gardes de ce roi qui 
porta à Canaeée une épée dont elle devoit fe 
percer pour expier fon iocefte . Il eli certain que 
ia figure mile & auflere ne peut convenir à Ma- 
carée, qui étoit un jeune homme , ni à aucun 
héros de l’antiquité, parce qu’on ne trouve 
point de nobleffe dans fa phyfionomie , & que la 
barbe placée fur la levre fupérieure , comme la 
portoient les captifs barbares, y ajoute encore un 
caraétere plus ignoble . On voit , au contraire , 
que l'artifle s’efl étudié à caraêiérifer , par la fé- 
rocité des traits & par la force du corps , un 
garde, efpece d’hommes que les anciens repréfen- 
toient ordinairement comme des foldats farouches 
& infolens. (Suidât. A>e*©" ). Le bas-relief de 
la Vilia-Pamfili , qui nous offre ia fible d’A- 
lopé , préfente les gardes du roi Ctrcyon avec 
des airs de tête fembîables, & fans aucun vête- 
ment . 

Cette heureufe & favante explication de Win- 
kelmann efl encore prouvée par les traits de la 
femme; car Tes cheveux font unis & fans boucles 
comme ceux des femmes étrangères qu'offrent les 
anciens monumens; & de plus, la frange de fon 
vêtement indique une perfone qtii u'étoit pas née 
dans la Grèce. Peut-être feroit-clie portée jufqu'à 
l'évidence , fi l'on n’avoit pas perdu la fin de 
l'hifioire de Canaeée ; malheur qu’elle partage 
avec Alopé. Tout ce que nous favons de la pre- 
mière, elt tiré de la notice fuccinfte d'Hygin,& 
de l'épître que Canaeée adreffe dans Ovide à fon 
frère Macarée , dam laquelle cette malheureufe 
princeffe lui apprend qu’Éole lui a envoyé par 
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an de Tes gardes une épée dont !« defünaticm lai 
eil connue , & dont elle Te fer.' ira pour abréger 
fes jours • 

J’iltrca patrins vtthu marente faillit s 
ytnit, Cf indigner edidit ort fines: 

Æulus huit enfem miitit liti : tradidit tnftm , 
Il jkbtt ex mérité frire çuid ijle velil . 

Scimus ; & utemur vielinte fertiter enft; 
FtBoribkS etndam dîna paterna meit . 

Comme cette lettre a précédé fa mort , 5t 
qu'aucun autre écrivain n’a fait mention du 
garde , on peut conjeélurcr par l’infpeftion de 
ce groupe , que le foldat n 'étant pas infiruir de 
l’objet de fa mifTton , remit d’un air trille , vkieu 
marotte , la fatale épée à Canacée , 5c qu’il s’en 
perça en voyant l’ufage qu’eile en avoit fait. Le 
munument lupplée en cette occafion unique au 
filencc des mythologues, comme la fable donne 
ordinairement la folution des difficultés qu’offre 
Implication des monument antiques. Au relie, 
ces deux figures font de la plus belle esécution, 
& dignes des plus beaux jours de la feuipture 
greque. 

Ante, femme de Milet. Voytr. Muet. 

ARIMANE , étoit une des divinités adorées par 
les Pcrfes , félon la théologie de Zoroailre. Il é- 
toit le principe du mal, comme Oromaze étoit 
le principe du bien . Quelques anciens philo- 
sophes afibeioient Mithra à ces deux principes , 
pour gouverner l’univers. 

ARIMASPES . On a publié tant de fables fur 
les Arimafptt , qu’on et! en droit de révoquer en 
doute leur exifience. On e(l encore incertain fur 
la contrée qu’ils habitoient. Les uns les placent 
en A fie; d'autres en font un peuple de la Sar- 
snatie , qui confinoit au pays des Hyperboréens . 
Ce qui fait préfumer, avec raifon, que ce peuple 
n'a été enfanté que par l’imagination , c’efl que 
les individus qui le compofoient n’avoieot, di- 
foit-on , qu’un œil au milieu du front , 5c qu’é- 
rant voifins des grifons , ils leur faifoient une 
éternele guerre. On affuroit que ces animaux fa- 
buleux , guidés par un inftinft particulier , fouit- 
loient dans les entrailles de la terre pour en tirer 
de l’or , des pierres précieufes , 5c qu’ils auroient 
plutit perdu la vie que d’abandoner leur proie . 

Tous ces contes puérils ont été acrédités autre- 
fois par le témoignage des écrivains d’un tres grand 
poids , tels que Mine , Pomponius-Mela , Strabon , 
Paufanias & Solin. La plupart d’entr'eux reculent 
l’exiflence des Arimafptt jufqu’à l'origine des fie- 
des . Diodore de Sicile feui , afTure qu’ils for- 
moient un corps de nation au temps de Cyrus , 
roi de Perfe , qui leur donna , par reconoilfance , 
le nom A'Évtrgttet ou bienfaifans . L’armée de 
ee prince éprouvoit l’horreur de la plus cruele 
famine , 5c fes foldats étoient prés de fe dévorer 
les uns les autres, lorfque tes Arimafptt , touchés 
de cette afreufe detrefTe , leur envoyèrent trois 
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mille chariots chargés de blé . Diodore tous die 
suffi qu’ils fubfilloient encore au temps d’Alexan- 
dre le Grand , qui les fournit à fun empire . E- 
tienne de Byzance cite un ancien auteur qui en 
avoir fait fouvent mention , & qui les plaçoit au- 
tour de la forêt d’Hercynie. 

Ceux qui n’ofeut contre-dire des antiquités fi 
impofantes , ont entrepris de démêler toutes ces 
fables , 8c de déchirer le voile qui cachoit la 
vérité . À l’aide des étymologies , iis ont fait 
difparo’tre l’abfurdité de ne donner à tout un 
peuple qu’un fcul ceil au milieu du front . Ari , en 
langue fcytlie , lignifie l’unité , 5c mapfee déligne 
l’œil: ainfi , en décompofant le mot , on trouve 
l’origine du nom de borgne , qu’on donnuit aux Ari- 
mafpee . D’autres , fans recourir aux étymologies , 
ont vu la réalité dans la figure . Les Sarmates 
étoient armés de la lance 5c du bouclier . Les 
Arimafptt, au contraire , ne fe fervoient que de 
l’arc 5c des fléchés ; & pour diriger plus sûrement 
leurs coups , ils fermoieut un œil , 5c tenoient 
l’autre ouvert . Ce fut de cette coutume qu’ils 
acquirent la réputation d’être borgnes . ( Cet ar- 
ticle ejl de AI. T urpin . ) 

On voit dans la delcription des pierres gravées 
du baron de Stofch , celle d’une cornaline , lur 
laquelle un nrimafpe combat un gtifon qui garde 
les mines d’or de la Scythie . Contre la tradition 
fabuleufe , il a deux ieux . Son bouclier refiembie 
à la pette , bouclier des Amaiones. 

ARIM1NIUM, en Italie. Akimi 5c asimno. 

Hunter polîédoit une médaille autonome de 
bronze , que M. Combe attribue à cette ville . 
Eckel en a cité quelques aunes : elles font 
RRR. 

ARIOBARZANE , Philoromœus I, roi de Cap- 
padoce. F.A2IAED2 API0BAP2AN0T. 

Ses médailles font : 

C. en argent . 

O. en or . 

O. en bronze. 

Amoimrzaki, Eufcbe , Philoromccus , roi de 
Cappadocc . 

Ses médailles font: 

RR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze . 

ARIOLUS . Ce nom ne défignoit pas feulement 
un prophète , un homme infpiré , mais encore 
celui qui examinoit les entrailles des viftimes . 
Feflus : Cujut ad exta infpicienda ttmducunv.tr 
arteli . 

ARION ; nom d’un cheval fur lequel on a 
débité beaucoup de fables . Quelques mythologues 
ont dit que Neptune , voulant faire préfent du 
cheval aux hommes , comme de l’animal le plus 
utile, frapa la terre, dans 1a Theffalie, d'un coup 
de fon trident , 5c en fit fortir deux chevaux , 
dont l’un étoit Arion . D’autres le reconoifignt 
pour le cheval que ce dieu fit fortir de la terre , 
quand il difputa à Minerve la gloire de donner 
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le nom 1 la ville d'Athènes . Voy. M.nirvï , 

Neptuni . 

l’iufieurs affûtent que Cérès fut fa mere . Pen- 
dant que cette décile parcouroit l’univers pour 
chercher fa fille , elle trouva , difent-ils , auprès 
de la ville d’Oncium , dans l’Arcadie , Neptune, 
Ton frere , qui en devint amoureux . Pour éviter 
fes pourfuites , elle fi; métaraorphofa en cavale , 
& fe mêla avec des animaux de même efpece , 
qui paiffoienc . Neptune la diflingua facilement ; 
il fe changea en cheval , & Cércs conçut Arien . 
Voyez On eus , Elle fe courrouça d'abord, puis elle 
a’apaifa ic fe lava dans la riviere voitine . Outre 
ce cheval, elle eut encore, de Neptune, une fil- 
le , dont le nom n'étoit connu que de ceux qui 
croient initiés dans les myftercs de la ddeffe . 

D'autres ont dit qu’à l'infiant oh Cérès conçut 
Arien, elle dtoit fous la figure non d'une jument, 
mais d’une furie ; ou même qu'il eut une furie 
pour mere , & Neptune pour pere . 

11 y en a qui ne donnent à Arion d'autre ori- 
gine que la terre de l'Arcadie ; d’autres enfin , le 
font fils de Zdphyre & d’une Harpie . Quoi qu’il 
en foit, il fut nouri par les Néréides. 

Atelé quelquefois au char de Neptune , il le 
traînoit au travers des mers avec une vjtcffe in- 
croyable . Ce dieu en fit préfent à Hercule , qui 
le montoit quand il prit la ville d’Élide , lie 
lorfqu’il combatif Cygnus . Les dieux le donnèrent 
enfuite à Adrafte , à qui il fit aligner le prix de 
la courfe aux jeux némécot . il empêcha qu’A- 
dralte ne pérît au fiege de Thebes , comme tous 
les autres chefs. Le cheval Arien , félon les my- 
thologues, avoir d’un côté les pieds d’un homme 
& l’ufage de la parole . C’eft pourquoi Properce 
l’appele vectlis Arien, ( lii.z , é/cf. 34). 

Arion , poète lyrique , droit de la ville de 
Méthymne , dans l’île de Lesbos . Les circon- 
llances de fon hiftoire font «portées par Héro- 
dote ; Se Aulu-Gelle cite ce paffage de l'hiftorien 
grec, comme un des plus beaux morceaux de fon 
ouvrage, pour l’art de la narration fit la légércté 
du ilyle . Cet Arien , dit Hérodote , fut le plus 
habile joueur de lyre de fon temps . C’eft le pre- 
mier de tous les poètes connus qui ait fait de 
cette efpcce de vers qu’il a nommés àithynmbet , 
& qu’il jouoit à Corinthe, On dit qu’après y avoir 
demeuré long-temps auprès de Périandre , il eut 
envie de voyager en Italie fit en Sicile ; Sc qu’y 
ayant amâffé de grandes richeffcs , il voulut reve- 
nir à Corinthe. Arien partit de Tarente , oh il 
a voit frété on navire qui apartenoit à des corin- 
thiens , en qui il avoir plus de confiance que dans 
toute autte nation . Cependant , quand ils furent 
en mer , ils firent le complot de fe défaire de 
lui , pour s’emparer de fes ticheffes . Inftruit de 
leur deffein , le chantre leur déclara qu’il les leur 
abandonoit,& ne demanda que la vie. Les mate- 
lots ne fe laiffetent point toucher , & lui ordo- 
nnent ou de fe tuer , s’il vouloir qu’ils lui acor- 
daffent les honeurs de la fcpulture quand ils fc- 
Antiyuitii . Terne /. 
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roient à terre , ou de fe jeter au plutôt dans U 
mer. 

N’ayant donc plus aucun cfpoir de les fléchir, 
il leur demanda la permiftion de chanter encore 
une fois fur le tillac , après quoi il promit de fe 
donner la mort . Les matelots y confenttrent pour 
avoir le plaiûr d’entendre le meilleur chantre de 
l’univers ; ils le laifferenr près de la poupe , & 
fe retirèrent vers ic milieu du vaiffeau . Arien fe 
revêtit de fes plus riches habits , prit fa lyre , 
chanta , fur le tillac , un nome otthien , fie fe 
jeta enfuite dans la mer . Le vaiffeau continua 
fa route vers Corinthe ; & le chantie fut reçu 
par un dauphin , qui le porta au cap de Ténare , 
d’où il fe rendit à Corinthe , portant toujours les 
mêmes habits. 

Arien raconta fon infortune à Périandre , qui , 
pour s’affurer de la vérité d’un fait fi prodigieux , 
le fit garder à vue , & l’empêcha de furtir . Pé- 
riandre demanda enfuite aux matelots des nou- 
veles i' Arion . Ils affurerent qu’ils l’avoient laiffé à 
Tarente , où il jouiffoit de fa fortune . Ces perfi- 
des pari oient encore, quand Arion parut avec l'ha- 
billement qu’il avoit en fe jetant à la mer . La 
frayeur que leur caufa cette apparition, les força 
d’avouer leur crime. Cette hiftoire, continue Hé- 
rodote , étoic racontée de meme par les Corin- 
thiens & par les Lesbiens ; & l’on voyoit à Té- . 
nare un groupe de bronze , offert aux dieux par 
Arien , & repréfentant un homme monté fur ua 
dauphin . • 

Tiine affure aufii la vérité de cette fàhie , & 
en donne poor garant l’amitié des dauphins pour 
les hommes, fur laquelle il s'étend fort au long. 

ARISBA , fille de Mérope , fut la première 
femme de Priant. Voyez ÉsxQur . 

ARISBAS, roi d’Épire. AP12, 

Ses médailles font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ARISBE, dans la Troade. A.PICBEGN . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
rial» greques en l’honeur de Trajan . 

AR1STÆUM , en Thrace . API . 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

AR1STAN. Voyez Eunomus. 

ARISTÉE droit fils d’Apollon & de Ia nymphe 
Cyrene . Cicéron faut , dans Ion fixieme difcours 
contre Verrès , le dit fils de Bacchus ; mais dans 
Ton livre fur la nature des dieux , il revient à 
la tradition commune . Arifl/e fut reçu en naif- 
fant par Mercure , qui le porta aux Heures fit à 
la Terre , par qui il fut nouri de neftar & d’am- 
broifie . Dautres ont écrit que les Nymphes I Vie— 
verent , & lui apprirent l’art de faire cailler le 
lait, de préparer les ruches ic de cultiver les oli- 
viers . Il fut le premier qui communiqua ani 
Oo 
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hommes ces trois inventions . A , félon 
une autre tradition , fut élevé dans l’antre de 
Chiron ; quand il fut adulte , les Mufes^ le 
marieront , lui enfeignewnt la Médecine , l'art 
de deviner , & le mirent à la tête de tous leurs 
troupeaui . \ 

Le fils-de Cyrene a tranfmis la maniéré de ré- 
parer les abeilles , lorfqu’elles font mortes , & 
qu’dn ne peut en trouver de nouvel effaim . Virgile 
raconte ainfi cette fible . Arijiêt pourluivoit un 
jour Eurydice, femme d'Orphée , fur les boeds du 
fleuve Pénée. Un ferpent la piqua pendant qu'elle 
fuyoit . Une maladie fe répandit auffi - tit fur 
tous fes eiïairrs , & les fit périr. 11 alla le plain- 
dre de fon malheur k fa mere , dans la grote pro- 
fonde qu’elle haoitoit i la fource du fleuve Pé- 
née. Celle-ci renvoya AriJUt k Prothe'e , qui , 
après avoir pris toute forte de formes pour lui 
écbaper , fe rendit enfin , & lui apprit qu’il de- 
voit offrir des facrifices aua Nymphes, compagnes 
d'Eurydice , pour apaifer leur colere , 8t les mâ- 
nes de celle dont il avoit caufé la mort . Il im- 
mola quatre bœufs & quatre geniifes , qu'il iaifla 
fur terre pendant neuf jours ; les corps fe pour- 
rirent,8c li en lortit des eflaims d'abeilles. Virgile 
allure gravement qu’on peut faire ufage de ce fecrer, 
en prenant cependant quelques précautions , qu’il 
indique. 

ArifUe alla à Thebes , où il époufa Auronoc , 
fille de Cadmus,donr il eut le malheureux A fiéon , 
& une fille nommée Macris . Après la more de 
ce fils, il confulta l’oracle d’Apollon, qui le dé- 
termina à fe tranfporter dans Pile de Céa . Quand 
il y ariva , la (irree étoit ravagée par une pelle 
qu’il fit ceffer . Il éleva un autel i Jupiter , & 
lui offrit des facrifices , ainfi qu’à la Canicule , 
dont les chaleurs brûlantes avoient occafioné cette 
pelle . Les vents étéfiens , qui n’avoient point en- 
core fouflé , s’élevèrent fur le champ , & tempé- 
rèrent ces chaleurs meurtrières ; depuis ce temps , 
ils fouflent régulièrement toutes les années pen- 
dant quarante jours . Il otdona enfuite qu’on fît 
tous les ans des facrifices à la Canicule , & que 
les habitans de Céa fe milTent fous les armes 
pour obferver le lever de cet a lire , & pour lui 
offrir de nouveles vifiimes . 

Le fils de Cyrene laiffa fa famille k Céa, palfa 
en Sardaigne avec une Ilote que fa mere lui 
donna , s’y établit , cultiva & peupla cette île ; 
il voyagea en Sicile , où il enfeigna fes fecrcts 
aux habitans . Enfin , il vint en Thrace , où 
Bacçhus 1’ admit aux myfferes des Orgies , & lui 
apprit un grand nombre de chofes utiles à la vie 
humaine . Ce bienfaiteur des hommes fe fixa pen- 
dant quelque temps auprès du mont flémus , & 
difparut enfuite - Les nombreux fcrvices qu’ il 
rendit au genre humain , lui méritèrent les (lo- 
ueurs divins chei les Grecs & chex les Barbares. 
On le nomme quelquefois Agréas ou Nontivr; le 
fécond nom lui fut donné à caufc des troupeaux 
qu' il aimoir , & le premier à caufe de fon amour 
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pour la chaffe. l’oyez Cium, Eunroice, Mal 
citts , Phothée. 

ARISTENE étoit un berger gui demeuroit fur 
le mont Titthion , près d' Epidaure : un jour 
qu'il paffoit en revue fon troupeau, il s'aperçut 
nu’ il lui manquoit une chevre, avec fon chien ; 
oc s’étant mis k les chercher, il trouva la chevre 
occupée à alaiter un petit enfant , qu’il voulut 
emporter . Mais au moment qu’il s’approchoir 

f our le prendre , il le vit tout refplendiffaut de 
umiere , ce qui lui fit croire qu’il y avoit dans 
cette aventure quelque choie ne divin : Ariflene 
alla publier aufii-tèt qu’il étoit né un eofant mi- 
raculeux : c’étoit Efculape , dont Coronis étoit acou- 
chée en cet endroit. Voy. Esculape. 

APlSTON le déjeûner des Grecs. C’étoit le 
léger repas qu'ils faifoient dès la pointe du jour. 
On l appeloit auffi «tpsriejua . 

ARISTIDE . On voit à 1a bibliothèque du 
Vatican , la figure du rhéteur Ariflide , drapée 
& affile , qui n’ eff pas une des moindres ptodu-, 
fiions du fécondé fîecie de l’ ere chrétiene . Le 
cabinet de Bevilacqua k Vérone , renferme deux 
bulles très bien coofervés , & parfaitement ref- 
femblans à cette ftatue ; l’un d’eux eff vêtu de 
la toge , & l’autre du paludameot ou du man- 
teau de général . On ne fait comment concilier 
cet habillement avec la profeffion pacifique d’ A- 
rijlide . 

ARITHMANTIE ou Arithmomentie . Le 
fécond mot eff plus analogue à l’étymologie . 
Ils vienent d'metifsèe , nombre, Ac de (utreàt, 
divination : auffi délignent-ils la maniéré de con- 
noitre ou de prédire l’avenir par le moyen des 
nombres . Delrio en difîingue deux fortes : l’ nne 
en ufage chez les Grecs , qui confidéroient le 
nombre & la valeur des lettres dans les noms 
des deux combatans, par exemple , & en augu- 
raient que celui dont le nom tenfermoir un plus 
grand nombre de lettres & d'une plus grande 
valeur que celles dont étoit formé le nom de fon 
adverfaire , remporteroit la vifioire . C’eft pour 
cela , difoicnt-ils , qu'Hefior devoit être vafocu 
par Achille. 

La fécondé efpece d'arithmantic éroit connue 
desChaldéens . Us pattageoient leur alphabet* en 
trois décades, en répétant quelques lettres , puis 
iis changeoient en lettres numérales les lettres 
des noms de ceux qui les confultoient , Ac rapoe- 
toient chaque nombre à quelque planète , de la- 
quelle ils tiraient des prélages. 

Les Platoniciens & les Pythagoiiciens étoient 
fort a loues à i ernbmaeuc . 

ARITHMÉTIQUE . L’art de nombrer ou de 
confidérer les propriétés des nombres , porte ce 
nom, qui vient du mot grec AgsSpù. 

Nous n’avons rien des certain lur l’origine & 
l’invention de l 'Arithmétique; mais on peut l’at- 
tribuer, avec beaucoup de vrai-lcmblance , k la 
première fociété qui s’eft formée parmi les hom- 
mes, quoique l'iiilloire n’en fixe ni l’auteur ni le 
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temps. H ert facile de concevoir que i’on a dù 
«'appliquer i l’art de compter , dés que foa ■ 
eu des partages i faire. Ain», les Phéniciens ayant 
été les premiers commerçant du globe connu , 
plufieuts auteurs leur ont l'air honenr de l’inven- 
tion du calcul . Ces négocians , qui donnèrent 
l’alphabet eus Grecs , leur apprirent fans doute 
au 111 I ’ Arithmétique , qu’cus-mémes tenoient des 
Egyptiens, leurs ancêtres. 

Ces derniers expliquaient tout par des nom- 
bres . Pythagore , qui avoir puisé chez eux une 
partie de fa doârine , alfuroit que la nature des 
nombres étoit répandue dans tour l'univers ; que 
leur coonoiftance conduifoic 1 celle dr la divi- 
nité, & quelle n'en était prefiqne par différente. 

Les aftronomes grecs perfeft ionerent l’ Arith- 
métique phéniciene , & ia tranfmirent aux Ro- 
mains, qui s’en fervirent tris-peu, en ayant crée 
une nouvele , dont nous rendrons compte plus 
bas trés-en détail . U jiriihmét'tqut de ces deux 
peuples étoit bien iraparlaite , comparée à la mo- 
derne : il paroîr même qu'eile ne fervoit qu’à 
combiner les différentes divifïons des nombres . 
On peut fe convaincre de cette vérité , eu lifant 
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les traités de Nicomaque , écrits au troifletne 
liée le de la fondation de Rome , & celui de 
floëce . 

Si l’on veut connoîtrc 1 ’erit/imJtiptt des Grecs, 
on poura confuîter ces deux anteors , & y ajou- 
ter V abr/gé de Pfeltus , publié l'an t;j£, en latin, 

f iar Xylander. Comme on n’a prefque jamais be- 
bin de Vttitbmétique gteque , & que d’ ailleurs 
les notions qoi nous en relient font tris-vagues , 
nous n’ influerons ici que fur f mithmit iauc des 
Romains , qui eft d'un ufage journalier «fans la 
lefture des écrivains latins. 

AniTHMÉTioua det Romaint . Cet article «il 
puisé dans l’excellent ouvrage de M. Pauflon , 
appelé Métrologie ou Science des me furet . Nous 
nous y fouîmes permis quelques légers ehange- 
roeos, pour le rendre plus intelligible. 

Les Romains avoienr , comme les peuples mo- 
dernes , des raonoies idéales Sc imaginaires ; ils 
tenoient leurs comptes , tantôt par le niiméraire 
éterlatrt , tantôt par le numéraire ftfleniaire , 
& tantôt par le numéraire deruriaire. Nous allons 
expofer chacune de ces méthodes ; la table fuivante 
fournira ta première. 
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h VI S~£ 09 . Total des notes. 


Parmi les moooies contenues dans cet abaque 
ou éch iquier , il y en avoir de réelles ou effecti- 
ves , & d’imaginaires ou de compte feulement . 
L’âs étoit une piece de monoie réelle . On con- 
ferve à la bibliothèque du Roi , & dans le ca- 
binet d’ antiques de Sainte Genevieve , des s/mis , 
des trient , des quitlrans , des /extans 8c des onces . 
On reconoît ces moooies aux notes qu’elles 
portent , & qui fervent 8 les caraâérifer ; elles 


font de différens poids, conformément aux varia- 
tioos que fubit la monoie romaine : ainfi , plu- 
fieurs monoics de ce numéraire étoicnt réelles ; 
m^'s on ne peut douter qu’il n’y en eût égale- 
ment d'imaginaires. Quoi qu'il en foit, lorfque 
les valeurs des chofes , les recettes & les dé- 
penfes dans les mémoires & les regillres fe coni- 
ptoient par ce numéraire, les fortunes des articles 
particuliers , xtt jingkU , fe marquoient avec les 
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note! eorrefpondaotes à l.i dénomination de chique 
efpece contenue dans l'abaque , puis on ajoutoit ces 
figures enfemble pour avoir la Comme entière des 
Commets partiales du regitire ■ 

Nous pouvons donner un exemple de cette 
addition Cur les notes mimes de l’abaque , en 
ajoutant enfemble toutes les notes qu'il contient , 
& en faifanr la Comme : pour cela , je confidere 
que le Ccripule cil un douzième de fdmi-onca», 
la festule quatre douzièmes , le iicilique fia dou- 
ïiemes; j’ajoute le Ccripule, les trois fextules 6c 
le ficilique de la colonne des notes : leur Comme 
efi dix -neuf douzièmes ou dix-neuf fcripules. J’en 
écris un au total des notes , ainfi 9: relleni dix- 
huit douzièmes , que je divife par douze ,• vient 
un & demi . J’dcris en devant le demi , qui efl 
un ficilique , ainfi 3. L’entier 'que je viens de 
trouver et! une demi-once, que j ajoute aux deux 
autres , qui Conr dans la colonne des notes . Sur 
la Comme trois demi-onccs, j’en écris une ainfi®.. 
Relient deux demi-onces , qui Valent une once , 
laquelle j’ajoute aux autres, qui font dans la co- 
lonne des notes . La Comme efi trente-deux onces ; 
j’en écris deux ainfi _ . Rcfieot trente onces , 
que je divife par 6, pour avoir; cinq J '/mis , que 
j'ajoute aux autres Jimis de la cblotine . Là Comme 
cil onze fémit , dont j’dcris un , ainfi S. Relient 
dix fémis, qui valent cinq Js , auxquels ajoutant 
celui de la. colonne , j’ai fit às , que j’dcris en 
cette lorte i VI ; 8c la Comme de la colonne en- 
tière des notes de l’dcbiquier efi i VI S~£ 3 9 , 
que l’on peut derire en toutes lettres de cette 
maniéré '.fextujjis ber femuncia ficilicus feripulus , 
c’efi-à-dire , fis às huit onces & demie un ficilique 
8c un Ccripule. - ... 

Telle droit la première de ces operations de 
Varitbmitimu des Romains , qui (aifoient partie 
de leur éducation , & auxquelles on les obiigeoit 
de s’exercer dis la plus tendre jeunefle : 

Romani pueri longis rationibus ajfem 
Difcunt in partes eentum diducere. Dirai 
Filixf Albini , fi de ejuinemtee rémora efl 
Uatia, tjuid fuperas l poteras dixijfe , trient. Eu! 
Rem pateris fer.- are tttam . Redit uncia : fttid fit ? 
Sentit ■ 

Horar. de Arte Poer. verf. 315. 

Cicéron ( Orat. pro C. Quintilio ) parle de ces 
calculs faits par les numdraires irarteir e & dtna- 
riaire ; & comme dans les afaires contentieufes 
on avoir befoin d’hommes experts & revirus de 
l’autoritd publique , (pour liquider les intérêts des 
parties , on voit clairement , en cet endroit de 
Cicdron , que les quelle urs avoient à Rome la 
charge de revifer les comptes faits Jiar des parti- 
culiers qui n etoient pas avoues juridiquement 
pour cela.C'efl ainfi que dans les villes policées, 
il y a des perfones prepofdes pour la vérification 
des comptes difficiles , & des zygoftatet 00 peleurs 
publics, afin que les citoyens peu vetfes dans les 
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combinations ddlicates , ni foient pas les viâimes 
de leur ignorance . 

Le nombre de donze avec fes fous - divifions 
paires 6 c impaires, exprimées par Aeunx , dextanr , 
6 cc. étoitfort à la mode chez les anciens Ro- 
mains j c’efi qu’il leur procuroit une grand; faci- 
lité dans leurs opdrations numdraires ; on l’appli- 
quoit au pied , au jugere , aux mefures de capa- 
cité , aux poids 6 c aux monoies , toutes quantités 
fufceptiblcs du calcul fait avec les notes de l’a- 
baque ci-deiïus. Ils ne s’en tenoient pas-là : tout 
hdritage droit confiddrd comme un às , 6 c les legs 
teflamemaires comme des parties de cer às . Ci- 
edron , ( pro Canna , n°. 6 ) parlant du tefia- 
ment d'une femme qui avoit inflitud Lucinius , 
Fulcinius 6 c Albutius fes heritiers , dit que le 
premier y avoit part pour onze onces 6 e demie , 
le fécond pour deux fextules, Sc le troifieme pour 
une fextule : Font ( mulier ) baredem ex deunce 
& femuncia latcinium , ex duabxt fextulir A I. Ft tl- 
cinium .... Allutio / extulam afpergit . Ces portions 
rdunies font l’âs ou l’hdritagc entier , parce que 
trois fextules font la demi -once qui manque à 
onze onces 6 c demie pour compléter douze onces . 

Le calcul duodénaire dtoir également appliqué 
à la théorie de l’ufurc chez les Romains . Une 
unité prife idéalement pour l’intérêt par mois d’un 
capital de cenr unités , prenoit la dénomination 
d’as, 6 c faifoir la bafe de toutes les comhinaifons 
fJnSraires . L’âj ddfignoir donc un pour dent d’in- 
térêt par mois , ou de douze pour cent par an , 
6 c cela s’appeloit l’ufure cenréume: U fur a c ente fi - 
ma . Le ilennx exptimoit un intérêt de -j-®- pour 
cent par mois , 6 c de onze pour cent par an , 6 c 
cela s’appeloit ufure déonciaie . L’ufure quineon- 
ciale exprimoit un intérêt de 7V pour cent par 
mois , & de cinq pour cent par an , 6 c ainfi de 
autres . 

Numéraire ststsRT i'a ire. 

On doit obfervcr d’abord que ce caraôere H-S 
n’a de valeur que pour le Cellcrce entier. ; 6 c que 
joint à fes fractions , il n’eil qu’indicatif du nu- 
méraire. Volufius M.rcianus démontre, de la ma- 
niéré fuivanre , fs rhéorie ic le méchanifme du 
numéraire fefterriaire . Le femit arts ou le demi- 
às de cuivre s'écrit avec cetre noie H S— -T , 8 c 
s'énonce libella teruneikt ; car le fctlerce vaut à 
préfent , c’efi-à-dire dans ce numéraire , quatre às 
ou huit demi-à< : or , la libelle du fefierce en cil 
la dixième partie, le tdronce la quarantième , 6 c 
ces deux parties rdunies en font le huitième ; par 
confdquent une libelle 6 c un tdronce, font la va- 
leur du deir,i,âs . Ce numéraire n’a point de 
termes au deffous du demi-às de cuivre , mais il 
pouroit en avoir ; car le quadrans de l’às , qui 
efi la feizieme partie du fefierce , pouroit s’é- 
noncer fembella dimidiur terxnciut , puifque ces 
deux parties rdunies , favoir , le vingtième 6 c le 
quatre-vingtieme , foat le feizieme du fjiierce , 
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L'As de cuivre fc marquera aiofi H-S Z - , Sc 
s'énoncera dux lit dix fembella , qui font deux di- 
xièmes & un vingtième , ou, en (brame, un quart 
de feflerce, & par confcquent la valeur de 1 As . 
L’As & demi de cuivre doit être marqué comme 
il fuit H-S 3 LT, & s’appeler ttts Ubtllx fem- 
bellx itruaciut , qui font trois dixièmes , un ving- 
tième & un quarantième , ou , en foraine, trois 
huitièmes de felterce, & par conféqueot , la va- 
leur de trois demi-As de cuivre . Les deux As de 
cuivre feront marqués de ce carafleve H-S S , & 
s'appéleront quinqut Ubeltx , qui font cinq di- 
xièmes ou un demi-fefleree , & par conféquent la 
valeur de deux As . Les deux As & demi feront 


A R I 

ainli notés H-S S — T, & s’exprimeront ftt U - 
tdlx ttrunciut ; car fix dixièmes & un quaran- 
tième font cinq huitièmes de feflerce , & la va- 
leur de cinq demi-As . Les trois As recevront ce 
caraélere H -S SZ -A ,& s’appéleront ftpttm libella 
ftmbtllt ; ce qui fait fept dixièmes & un ving- 
tième , ou , en fomme , trois quarts de feflerce ; 
c'efl la valeur de tvois As . Les trois As & demi 
fc* marqueront de ce figneH-S Sjr L T,& s’ap- 
élcront ods Ubtllx ftmbtllt teruncius , qui font 
uit dixièmes, un vingtième & un quarantième , 
ou, en fomme, fept huitièmes de feflerce, !c aiofi 
la valeur de cinq demi-As . Voici l'abaque du nu- 
méraire feftertiaire: 


NOTES. 


Teruncius 





H -S T 

2 

Sembella , 

fret Jingula 

H-S L 

4 
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Libella . 



H-S — 

5 

ai 

t* 

Semis arts , libella teruncius ...... 

H-S — T , 

lo 

S 


z 

At 

dux Ubtllx ftmbtllx ..... 

h-s r * 

>5 

7i 

3i 

3 

1T 

Ttet Ubtllx ftmbtllx termeiut . 

H-Sr s T 

20 
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Duponâius , qui n que libellât • . 

H-S S 

»5 

IÎT 

6i 

5 

»T 

S eu libella teruncius • • • • 

H-S S— T 
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3S 
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JT 
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H-S S 5 L T 

4° 
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10 
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4 
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H-S IV. S-s T. Total des notes 


Pour comprendre l'ufage que faifoient les Ro- 
mains des Agnes de ce tableau dans la tenue des 
comptes , nous allons expofer la maniéré dont ils 
en faifoient l’addition . Prenez dans la colonne 
des notes la fomme des téronces , qui efl cinq ; 
écrivez T , & retenez deux flngules pour quatre 
téronces . Ajoutez les flngules de la même co- 
lonne , dont la fomme et! fept ; écrivez A la 
droite _ , & retenez trois libelles pour flx fin- 

E ules . Ajontez-ies aux libelles de la même co- 
>nne , la fomme efl feize ; écrivez — ,& rete- 
nez trois ftmit de feflerce ( ou duptndiut ) pour 

Q uinze libelles . Ajontez-les aux ftmit de feflerce 
e 1a colonne, i« fomme efl fept; écrivez S, & 


retenez trois feflerces pour flx ftmit . A joutez le 
feflerce de la colonne, & vous aurez H-S IV, & 
pour le total de la colonne des notes H-S IV. S — L 
T ; e’efl-à-dire , feflertia quatuor [tu Ubtllx ftn- 
fuia ttruutiut , quatre feflerces flx libelles une 
flngule & un téronce. 

Lorfqu’il s’igifToit d’effeâuer le paiement d’une 
fomme exprimée dans ce numéraire , il falloit 
auparavant favoir combien cette fomme valoir en 
monoie réelle ; mais cela fe faifoit fans calcul ; 
l’infpeélion feule des notes de l'abaque fuffifoit 
pour cela . On y voit , par eiempfe , que la 
fomme que nous avons formée plus haut , vaut , 
en monoie effcâive , quatre feflerces , deux As 
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& demi , & une Cngule qu'on négligeait . Ce 
calcul peut paioitte ingénieux , l'impie & expé- 
ditif. 

Ce numéraire nous donne-t-il la clef du tefla- 
tnent de Curius, dont parle Çicéron , écrivant à 
Atticus (/<£. 7 , ad Atttcum, epifi. i.)l 11 lui dit: 
Curius vous a déclaré Ton héritier pour une li- 
belle , & moi pour un téronce : Fecit palan te ex 
libella, me ex teruncia. Cela veut-il dire, il vous 
a fait fon légataire pour un dixième, & moi pour 
un quarantième } en forte que Cicéron & Atticus 
aurotent prétendu enfemble un huitième de la fuc- 
ceflion de Curius. C’eft ainfi que l'entendent MM. 
Duput , Gronovius & d'autres favans , & il me 
Tenable qu'on ne ferait pas fondé à fuivrt une 
autre opinion. 

Lotfque dans les anciens temps , les as étoient 
du poids d’une livre , que le denier valoir dix âs , 
que la dixième partie d'un denier étoit un as de 
cuivre du poids d’une livre , ou une libelle d'ar- 
gent; que la demi-livre de enivre ou la fembelle 
d’argent étoit un demi-îs, & le téronce un qua- 
drans : alors , dit Volulius , (bit que les comptes 
fe finirent par le numéraire dénariaire , foit qu’ils 
Te tinlîent par le fertertiaire ; les fortunes particu- 
lières exprimées en libelles , en fembeiles ou en 
téronces , étoient repréfentées par les mêmes no- 
tes, ces notes n’étant dirtinguées que par les ca- 
raôeres * du denier , & H-S du feflerce , dont 
on les faifoit précéder, fuivant la nature du nu- 
méraire qu’on employoit . Mais lorfqu'on eut 
établi que le denier vaudrait feize 4s , le numé- 
raire dénariaire fubit un changement , & devint 
plus commode & plus expéditif dans la tenue des 
comptes. A l’égard du numéraire fertertiaire , il 
conferva fes notes primitives; cependant , pour 
augmenter les divilions de ce numéraire, la libelle 
fut partagée en deux fembeiles & en quatre té- 
ronces . 

NuMtaantr DiNAjuArnt . 

Nous allons tâcher de faire conttoître le numé- 
raire dénariaire d'après cet auteur- Le denier , dit 
Volulius , valut d’abord dix as , & c’elt de là qu’il 
a pris fon nom . Le quinaire , qui en cil ta moitié , 
valut cinq 4s , & c’elt ce qui le fit ainfi appeler . 
Le fcllerce valut deux 4s & demi. À préfenc , le 
denier vaut feize 4s, le quinaire huit , & le 
fcllerce quatre . De cette divifion en dépend une 
autre, qui a des .termes particaiiers , & des notes 
ou des lignes pour les représenter : fi vous voulez 
tenir des comptes par le numéraire dénariaire , 
vous délignerez l’às effeflif parce caraSere *iC, 
& lappélerez femuncia ficilicus ( dtnarii ) ; car 
feize demi-onces & feize ficiliques de compte font 
douze onces , ou l’às effeflif . Vous représenterez 
le dupondiuc ou deux 4s effectifs par cette note 
*— -S, & vous l’énoncerez par fe mot fetcxnci a 
( denarii ) ; car feize fefconces de compte font 
vingt-quatre onces, ou deux às effectifs . Vous 
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écriiez le tretfis avec cette note » “ D,& i’ap- 
pélerez faxtant ficilicus ( denarii ) ; car feize fex- 
tans & autant de ficiliques de compte font errnte- 
fix onces, ou trois 4s effeftifs. Vous marquerez 
le quartujfis , ou , comme d’autres écrivent , le 
quadrafiit , avec cette note * B- , & l appélerez 
quadrant ( denarii ) ; car feize quadrans de compte 
font quarante-huit onces , ou quatre 4s effeftifs . 
Vous écrirez le quinquxs , ou, comme on lit dans 
Fellus , le quinqutjfis , avec c«ie note * ■£ *D, 
& l’énoncerez en difant quadrant femuucia fitili- 
cut ( denarii ) ; car feize quadraœ , ltize fémi- 
onces & autant de ficiliques de compte , font Lu- 
xante onces, ou cinq as effeflifs. Le fais , ou , 
comme il piait à d'autres, le ftxtnjit (S’exprimera 
pat ce caraflcre * Z Z î, & s appélcra trient 
femuncia (.denarii)', car feize triens & feize fémi- 
onces de compteront foixante-douze onces, ou lix 
4s effeftifs. Le feptut , ou .comme difeni d’autres, 
le ftçiujfis , s’écrira avec celte note * ~ O, 

& s énoncera quincunx ficilicus ( denarii ) ; car 
cinq onces & un ficilique de compte feront égale- 
ment fept 4s effeftifs . L’oflai ou VaBvJjs s’écri- 
ra ainfi * S , & s’énoncera feneit ( denarii ) ; car 
feize fémis décompté font quatre-vingt-feizeonees, 
ou huit 4s effeftifs. Vous écrirez le nomes ou no- 
nufiic ainfi * S i 3, St l'appélerez ferais femun- 
cia ficilicus ( de nam ) ; car on fémis , une fémi- 
oace & un ficilique de compte valent neuf às 
effeftifs. Le deens ou decujps s’écrira * S — j> , & 
s’énoncera ftpeunx fcmuncta ( denarii ) ; de qui 
revient également à dix 4s effeftifs. Vundecus ou 
undeciare s’écrira * S ZI O , & s’appélera bejjici- 
licus , ce qui revient à onze 1s effeftifs. Le duo- 
decias ou duodecitrc fe marque x S_ 5- , Se s'appele 
dadrans ( denarii ); ce qui équivaut 4 douze as 
effeftifs . Le tredeciet ou tredec'me s’écrit ainfi 
x S 3* j 3 , s'énonce dndrant Femuncia ficilicus 
(denarii), & vaut treize 5s effeftifs. Le quatuor- 
dectes s’écrit X Z_ Ü.» s’énonce dext ans femun- 
cia (denarii) , tk vaut quatorze 4s effeftifs . Le 
quindecixs le marque * S — — “ D,fc prononce 
deunx ficilicus ( denarii ) , & vaut quinze às effe- 
ftifs . 

La démonllration de Volulius cfl un peu pro- 
lixe & obfcure, & elle efi encore moins claire 
dans le texte latin, qui paraît corrumpu . L’autenr 
pouvoit raifoner avec plus de précifion , & dire: 
Le denier fe divife en feize âs effeftifs , & dans 
ce numéraire-ci, on le divife par la penfée en 
douze onces fiftives; cm n’a donc qu’à faire cette 
proportion 1 6 : ta : : 1 : 7 , dont le quatrième 
terme efi la valeur de l’âs effeftif exprimé en 
parties donziemes , cm en onces du denier : or , 
trois quarts d’once font une fémi-once & un fîci- 
liqoe ; donc l'expreflion de l’às effeflif en dou- 
zièmes, ou en onces du denier , doit être femun- 
cia ficilicus, & ainfi des .autres , Car on com- 
prend bien, quoique l’auteur n’en avertifie pas , 
que le denier, coafidéré ici comme on 4x, fe di- 
vife en douze onces , vingt-quatre fémi-onces , 
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& quarante huit liciliques . Voici «ipréfent î abaque, 
ou la table logillique du numéraire dénariaire . 
On doit oblerver d’abord que ce caraftere * 
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| n*a de valeur que pour le denier entier ,■ & que 
joint à fes fraftions , il n'eO qu’indicatif du nu- 
méraire : 

NOTES. 


S^m 

-Ccilique de compte. 


X S 

2 

Sicilique de compte . 


* 3 

4 

2 

Sémi-once 

de compte 

X s 

6 

3 

17 

As e 

feâifi 

femuncia /ici lie ut ....... 

* LO 

8 

4 

2 

'7 

One 

e de compte • ....... 

X — 

12 

6 

3 

2 

ri 

Dupondius ; fefcuncia « • • • . 

I 

— — 




— ■ " 



iS 

9 

47 

3 

2 7 

Trelfis j fcxttnt fitilitutr . . . 

* _ 3 

14 

12 

6 

4 

3 

Quartulïis ; quadrant . . • . . 

I =• 

3 ° 

«5 

7f 

5 

3 i 

Quinqueffis ; quadrant femuncia ficilicut 

* =• * 3 

3<* 

18 

9 

6 

47 

Sexis; trient femuncia 


41 

21 

■ °r 

7 

Si 

Septus \quincmx ficilicut .... 

x m 

48 

14 

12 

8 

6 

03 us \ fêtait 

* s 

54 

17 

1 

137 

9 

67 

N on us ; femis femuncia ficilicut . 

* S i 3 

rfO 

3° 

•j 

10 

77 

Decus j feptuni t femuncia .... 

* S— * 

66 

33 

■«7 

1 1 

87 

Undeci.rs ; bejfxcihut 

* S - 3 

71 

3<S 

18 

12 

9 

Duodecixs ; dodrant 

* S 3- 

7« 

39 

'97 

•3 

97 

Tredecixs; dodrant femuncia fi cilicut . 

* S - £ 3 

84 

4i 

21 

'4 

toi 

Quatuordecixs j dixtant femuncia . 

* S “-=» 

90 

45 

117 

'5 

"i 

Quindccixs ; deunx ficilicut. . . 

* s n— ~ o 

96 

48 

— 

14 

\6 

12 

Sedcciatf , denarius, «r. .... 







- * VIII S — s C": . Total des notes. 


Pour donner une idée de la maniéré dont les 
anciens fe fervoient de ce tableau , je préfenterai 
un exemple d’addition . J’ajoute donc les lignes 
de la colonne des notes , en commençant par ceux 
qui expriment les moindres divifions du denier . 
j’écris d’abord S , demi-ficilique de compte , 
parce qu'il cil foui & impair , après quoi je 
qomptc les Cciliques ; ils font au nombre de neuf ; 


j’en écris un D , 8c je retiens quatre fémi-onces 
pour huit liciliques. J’ajoute les fémi-onces de ta 
colonne avec ces quatre ; la fomme cil treize^; 
j’ en écrit une i , relient douze , pour lesquel- 
les je retiens ftx onces , J’y ajoute celles de la 
colonne ; la fomme ell quarante - trois onces t 
j’en écris une — , & je retiens fept fémis pour 
quarante-deux onces . J y ajoute les fémis de la 

colonne i 
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colonne ; I* Comme efl quinze ternis ; ■ j'en écris 
une S , & je retiens fept deniers pour quatorze 
sémis. Ajoutant le denier delà colonne, je trouve 
huit deniers que j’écris * VIII, & la Tomme en- 
tière des figues de la colonne el> * VIII S — iof ; 
c’eft-à-dire , olh denarii fefeuneia femunci* f ici - 
lieue J tmi-ftciUcus . S’il s'agit d’effeéluer cette 
Tomme en monoie réelle , on voit à l'infpeêUon 
de l'abat) ue qu’il faut payer ou recevoir huit 
deniers du 5s , 8c le ficiliquc & demi «cédant 
Te néglige. 

On pouroit traiter plus en grand tous les pro- 
cédés de l ' Arithmétique des anciens Romains ; 
mais cela paroît affez inutile , & ces trois exem- 
ples mettront fur la voie . J’obferverai feulement 
que Celfe emploie , pour la compofuion des mé- 
dicamens , un numéraire pondéral qui différé peu 
de celui-ci; par exemple, il défigne le denier par 
ce ligne x ; le poids de huit deniers 8c un tiers 
eil ainfi marqué P* VIII» , ou bien PxXVIII. — ; 
douze deniers un tiers P. xXH. — ; deux deniers 
& demi P*IL — S - ; un demi-denier x 3 - 1 
trois quarts de deniers P x S — j quatre deniers 
P. III1 ■ ; cent deniers P. C. *. ( Métrologie de 
M. Pauflon. ) 

ARITHMOMANTIE . Fb/rz Arithmantie . 

AR1US ; un des principaux Centaures qui com- 
batirent contre les Lapites. Fb/. Centaure. 

ARLEQUIN . M. le Batteux a trouvé une 
reffemblance très-grande entre l'arlequin des Ita- 
liens , & le Satyre qui faifoit le rôle le pins 
Taillant des Tatyres dramatiques ancienes . Ce ra- 
prochcment efi d'autant plus exaft , que ce genre 
de comédie ou de farce qui rapele les Ateianes , 
efi forti , lors de la renaiffance des lettres , des 
mêmes cantons de l'Italie. 

On retrouve dans arlequin , dit cet écrivain 
dans Ton Cours de Belles Lettres , les caraderes 
d'un fatyre. Qu’on faffe attention à fon mafque , 
5 fa ceinture , 5 fon habit collant , qui le fait 
paraître prefque comme s'il étoit nu , 5 Tes genoux 
couverts , & qu’on peut fuppofer rentrant ; il ne 
lui manque qu'un foulier fourchu . Ajoutez 5 cela 
fa façon mièvre 8c déliée , fon fiyle , Tes pointes 
fouvenr mauvaifes , fon ton de voix ; tout cela 
forme affurément une maniéré de fatyre , Le fatyre 
des anciens approchoit du bouc ; l'arlequin d'au- 
jourd'hui approche du chat ; c’cfi toujours 
l'homme déguisé en bête . Comment les fa lyres 
jouoient-ils , félon Horace ? avec un dieu , un 
héros qui parloit du haut ton. Arlequin de même 
paroît vis-à-vis Samfon ; il figure en grotefque 
vis-à-vis d'un héros : il fait le héros lui-même ; 
il repréfente Thésée , 8cc. &c- 

ARLES . Cette ville de Provence renferme , 
plus qu'aucune autre ville de France , des anti- 
quités dignes de l'attention des curieux . On y 
voit un grand nombre de tombeaux romains , 
les refies d’un Capitole , d’un théâtre & d'un 
amphhéàtre , un bufie d'Efculape , & un obclifque 
de granit de cinquante-deux pieds de hauteur . 

Antiquités. Terne I. 
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L’hifioire n'a point confervé la date de l'éreâion 
de l'obélifque ; mais on le releva en 1675 » *■» 
l’honeur de Louis XIV. On le plaça fur une bafe 
faite d’un roc commun , Sc peu proportioné à 1 a 
beauté de la matière dont l’obéüfque efi formé. 

Arles érigea en l’honeur du grand Confiantin 
une colonne , fur laquelle on lie encore cette 
infeription : 

IMF. CSB. FLAV. VAL. 

CONSTANTtNO. F. T. AUGUSTO 
DIVI. CONSTANT II. AUC. Fit 
FILIO 

ARBCATIS. RESTITUTOR I. 

Elle fait allufion au séjour de Confiantin à Arles , 
après la mort de Maximilien-Hercule . Quelques 
antiquaires raportent à cette ville les médailles 
de ce prince , fur lefquelles on lit : far. paru 
sarl. sar. tar., 8c ils expliquent ainfi ces abré- 
viations : Percuffus Arelate . Populus Arelatenjis , 
félon le P. Hardouin . Signalas Arelate; ou, felua 
le même auteur , Senttus Arelatenjis ; Tributum 
Areiatenfium . 

ARMAMAXI. Dans la pompe des triomphes, 
après les char; appelés thenft. «après les images 
des dieux , marchoient onze chariots , nommée 
Armamaxi. C’étoient des efpeces de chars à quatre 
roues , dont fe fervoient les Scythes . Us Icm- 
bloient formés par deux chats ordinaires réunis en 
gondole à double fond . Us étoient chargés de 
courones d’or , de cuirjffcs , de boucliers 8c des 
dépouilles des ennemis . La colonne Théoéofiene 
en offre quelques-uns. Un coup d’exil jeté fur Tes 
deffeins les feront mieux connoître que les plut 
longues deferiptions . 

Capitolin les appelc Armâtes ; il dit de Maxi- 
min le perc , qu'il étoit affez fort pour tirer feul 
un de ces chariots , ou un char appelé Rheda , 
quoique chargé : Amaxas manibus attraheret , 

rhedam onuftam ftAus moveret . 

Ces deux noms différens venoient du mot grec 
ifulsty chariot . 

ARMAMPKTARIUS turms ; officier chargé de 
veiller aux armes de la troupe. II s’appeloit aufit 
arnwrum eteflos . 

ARMATA; furuora de Vénus , fous lequel le* 
Lacédémoniens i’honoroient , parce qu’ils la repré- 
fentoient armée dans fon temple . U y a dans 
Aufone une épigramme traduite de l’Anthologie , 
fur la Vénus Armota . 

ARMATURA . Les Romains appeloient de ce 
nom les manoeuvres de leurs foldats , que nous 
nommons exercice à pied , à cheval , &c. Les 
eampidoBoret commandoient 8c dirigeoieot ces mt- 
oceuvres. Vegece ( 1 , 13 ) dit qu’il faut forme* 
les jeunes foldats par ces manœuvres , que l’oa 
appelé armatura , 8c qui font enfeignées par les 
compidodores : Preeterca illo txereit ii généré , quoi 
armaturom voetnt & a campidoBoribut tradiotr , 
imhuendut eft t/ro. 
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ARMEES . Nous donnerons ici des notions 
générales fur les armJtt grcques & romaines , 
pour faciliter l'intelligence des écrivains de l’une 
& de l’autre nation . 

Armées grtquts . 

’Srrpami, armée . 

Mrwror ou vpùeai (vy«* , e’toit le front de 
l’jrwée ; l’avant-garde. 

Kiexen; les ailes de l 'armée , dont on attribuoit 
l’invention à Pan , qui commandoit , difoit-on , 
l 'ûtn./e de Bacchus dans fon expédition de l’Inde. 

foldats & commandans d’une aile, 
rif»™ céwt; premier foldat de la droite. 
ETieniau ; foldats du centre . 

Ee^xwt Çvyii ou , arriere-garde. 

Ovpttyèf ou àriedaptiReÇ j commandant de 1 ar- 
riere-garde . 

Tous les noms précédent apartenoîent aux 
armbes, aux détachement , ainfi qu’aux plus petites 
di vidons. 

ntÿrrarr ; divifion de cinq hommes , dont le 
commandant s’appeloit rtprùixpx^ • 

Anub ; divifion de dix hommes , dont le com- 
mandant s’appeloit ft xiîtpx®' i ainfi des autres 
divilions . 

. A«X®- i divifion de huit , douce , ou de feize 
hommes . Ce dernier nombre étoit appelé parti- 
culiérement x.%®* ; d’autres appliquent cette dé- 
nomination à la divifion de vingt hommes . On 
les appeloit encore rijç®* ou tautri* . heyxytn 
étoit le nom du commandant. 

Aifuieui ou ntti>ayjx , étoit la moitié de la 
divifion appelée as*®* - fon commandant étoit 
appelé tipaiQ?mt ou ùpi\tx'mr. 

2 vAtx'sn» > exprimoit la réunion de plufieurs 
: ainfi que vereeu , la réunion de trente- 
deux hommes ; c’eft-à-dire , de quatre moitiés ou 
de deux yiyjt entiers. 

Th*mareâpxi* devrait défigner une troupe de 
cinquante hommes ; elle exprime cependant la 
réunion de quatre x»jc» i , ou de foixame-quatorze 
hommes. De là vint que cette troupe fut appelée 
auffi nrpttpyU ; de mime que le commandant 
s’appeloit utrpdpqffti & Tt*mrxorauey_& . 

Exuarop^it ou saisir ; troupe de cent hommes, 
ou de deux urmiv^ie, I.e commandant s’ap- 
peloit d’abord T«?/« py& ; mais il ne fut plus 
connu que fous le nom de nunorrafx* - Sa troupe 
avoir en tête cinq foldats , diilingués des autres , 
parce qu’ils n’étoient pas enrôlés avec eux , & 
appelés Lcrexwr. C’étoit le r?*mxifu % , héraut, ou 
cneur de l’armée , qui répétoit à très-haute voix 
les ordres du commandant ; tel fut le célébré 
Stentor t le S*famfi>p@- , qui faifoit entendre par 
des lignes ou des Belles de convention , les mêmes 
ordres aux foldats les plus éloignés: le 2«AT(>x'»r, 
le trompeté , qui les annonçoir par le Ion d’un 
infiniment, qui fervoit d’ailieurs à exciter le cou- 
rage des combatans t & le T mpimi , qui fervoir 
les foldats. Us fe plaçoient à la tête de la troupe; 
C< l’on voyoir à la queue le cinquième ou le 
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ferre-file, ùp*yii , qui veiiloir fur la conduite des 
foldats , & les empérhoit de s’écarter , de rompre 
leurs rangs ou de fuir. 

2 ùtnttyp* , : , 4'Xxpia , défignoit un 

corps de deux cents cinquante-fix foldats , dont le 
chef s’appeloit <nrmyp*nâ?X’" . 

rU*mumpx‘* ou , félon quelques tra- 

dufleurs , défignoit une troupe de cinq cents douze 
hommes, dont on nommoit le chef vcrwxjri a?y& 
ou ^tunyor . 

X tXtxpyJ * , c le etuux , ou , félon quelques inter- 
prétés, leacpix, étoit une divifion de mille vingt- 
quatre hommes, dont le chef étoit nommé x A «P- 

X®"> X'Xxxèr , Mrptppampxti . 

M tp*px‘‘«i ou, félon quelques philologues , srvx® 
& tTifwxpix , défignoit un bataillon de deux 
mille quatre cents huit hommes , dont le com- 
mandant étoit nommé ptpeipx * r , ou an» 

Jr*yit . 

bxXtyyapx '* , appelée plus fouvent fssp®, ««•_ 
, xicxT®- , ri»®' , & anciénement rp*mryi* , 
étoit une divifion composée de quatre mille quatre-* 
vingt-feize , ou , félon quelques-uns , de quatre 
mille trente-fix foldats , dont le chef s'appcloit 
taKayyùpx* r, tya«r>«. 

&if*\xy>U , irnayux , & félon quelques écri- 
vains / xi/r® , défignoit une divificn de huit mille 
cent trente foldats, commandée par un xi?*?x" r - 

Tt'rpxçahayyetpxia étoit une divifion de l’eize 
mille trois cents quatre-vingt-quatre foldats , fout 
les ordres d'un nr'rp*f*Kityy*px*t • 

Ix» défignoit généralement un efeadron quel- 
conque , mais plus ordinairement une troupe de 
foixante-quatre maîtres. 

Et i\*?X‘* défigne deux ixxr , une troupe de 
cent vingt-huit maîtres - 

T »parrar*px‘* i troupe de deux cents cinquante- 
fix maîtres . 

Un€?X‘* t efeadron de cinq cents douze maîtres. 

EarrTa/j^is ; efeadron de mille vingt - quatre 
maîtres . 

Tix©* ; efeadron de deux mille quarante-huit 
maîtres . 

Et imyfix ; efeadron de quatre mille quatre- 
vingt-feize maîtres . 

Les Lacédémoniens donnoieot des noms par- 
ticuliers aux divilions d'une armée . Ils l» divi— 
foient en p if*< , les Ugionr des Latins . On n’eft 
pas d’acord fur le nombre d’hommes que chacune - 
comprenoit , cinq cents ou fept cents , neuf cents 
métré , félon Plutarque ( in PchpirU ) . Quand 
Lacédémone fut devenue république , ce nombre 
o'excéda pas quatre cents fantaffins. Le comman- 
dant s’appeioit Prié marque , Tribun à Rome , & 
le fécond officier , mppcf&t. 

My» étoit le quart de la pif* . Quoique Hé- 
fychius le rédulfe au cinquième , le premier fen- 
timent s’acorde mieux avec i’anciene formation 
des troupes de Sparte ; car Xéoophon allure que 
chaque po?* éroit commandée par les quatre Xr^x- 
ynyri, chefs de la divifion appelée 
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TTvnxocilt étoit le quan ou la moitié du \ix >< . 
& comprenoit cinquante foldati. Leur chef s’appcl- 
loit rurnxorrép , &c. 

E™tOTK étoit le quart ou la moitié du tjyot , 
& comprenoit vingt fuldats, dont le nom étoit 
pris du ferment militaire , qu’ ils prétoient tous 
enfemble au milieu d' un (acrifice , irànirei tià 
epayimr . Leur chef s'appeloit iruueTxpy_n . 

Au relie, les variations des écrivains grecs fur 
le nombre des foldats de chaque divifion des 
troupes lacédémonienes, font venues de ce que 
ces dï vidons ont toujours confervd les mêmes noms, 
quoique le nombre des foldats ait varié à diffé- 
rentes époques. La même chofe efl arivée à la 
légion romaine. 

Toutes les dénominations précédentes étoient re- 
latives au nombre de foldats qui compofoient les 
divifions . 

défigne , h la vérité , quelquefois une 
troupe de vingt-huit foldats, d’autres fois une di- 
viGon de huit mille hommes: mais la phalange, 
proprement dite, étoit une divifion de feize mille 
trois cents quatre-vingt-quatre foldats. Au relie , 
on donnoit généralement le nom de phalange à 
toute l’infanterie, ou à un corps d’armée confi- 
dérable . Veye s Phalange. 

Mixot pa'tiryyei esprimoit la largeur de la pha- 
lange, ou l’étendue de fon front. On l’ appeloit 
•xfûrot (leyoi , premier rang ; le fécond étoit appe- 
lé fttértfiot Çuyot ,* &c. 

Bail! ou Uuyjtt pàKmyyns défigne la profondeur 
de la phalange . 

Zt/yoi défignoient les rangs . 

5ijc« ou , étoient les files. 

AiyoTofila paxxyyu ; partage de la phalange en 
deux ailes ou colonnes. 

Apupbt, ifipat.it , o'jloyJ] ç xhxyyo. ; centre de la 
phalange , divifion intermédiaire placée entre les 
ailes. 

Atmvfiài pxkayyo r; diminution de largeur, qui 
fe pratiquoit en retranchant quelques files. 

O fila , 'mpouée-m ou w auixat , tatxyr ; ordre 
de bataille dans lequel la iargeur étoit moindre que 
la profondeur. 

riAir).» pit.*y% ; ordre de bataille , qui offroit 
un front d’une étendue plus confidérable que la 
profondeur . 

AoÇ» t *>-*>% ; l’ordre oblique. 

; ordre de bataille dans lequel 
les combatans fe plajoient dos à dos pour faire 
face en tête & en queue. 

AfTÎrofwt patayÇ , croit le même ordre que le 
précédent , excepté qu’ il avoir de ta profondeur , 
afin que les combatans fifTent en même temps 
face des quatre côtés. 

Aupi.-Ofiet lipxlayyi* ; ordre de bataille dans 
lequel les chefs de file fe plaçoieut 1 la tête & 
à la queue de la troupe, & lesferre-files , èpayot , 
dans fe centre, afin de faire face de deux côtés . 

Arrfctfitt SipaXayyut-, ordre de bataille oppofé 
«u précédent , dans lequel les fetie-files & les 
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derniers rangs occupoient les deux côtés , tandis 

Î ue les chefs de file fe plaçoient dans le Centre , 
ace à face. De cette manière, le front fe ref- 
ferroit, & les derniers rangs formoient les ailes. 

Ouactrofut StptKryyia; ordre de bataille dans lequel 
les chefs de deux phalanges fe plaçoient fur un 
feul côté, i la fuite les uns des autres. 

Entpit-ofiat iipaxxyyi*-, ordre de bataille dans 
lequel les chefs d’une phalange fe plajoient au 
côté droit, & ceux de la fécondé au côté gauche. 

rintiy/iirit paKayï ; changement d’ordre que 
faifoir la phalange , félon la nature des chemins. 

Erixafiit pàt-ay^ ; ordre de bataille formé en 
croiffant ; on l’ appeloit aufli xu/eri & »/x» , parce 
qu’il étoit convexe & concave. 

EuTKflaiVtr patityl ; ordre oblique en échelons , 
par lequel les différentes divifions fe préfentoient à 
l’ennemi, en dépafianr le front l’une de l'autre. 

7Ttpf*\àyytait ■ ordre de bataille dans lequel 
les ailes d'une divifion s’etendoient au delà du 
front de l’ennemi ; lorfqu’une feule aile s’ éten- 
doit ainG, cet ordre de bataille s’appeloit ùrtp- 
xipatatt . 

Psu,3o«f»r & apurent if, bataillon formé 

en iolange. Les ThefTaliens employèrent les pre- 
miers cet ordre de bataille qu’avoit inventé Jafon, 
leur compatriote . 

E figixor , chez les Latins rofirum & cttneut , 
coin-, bataillon formé en triangle équilatéral, ou 
en demi-iofange , ou en A , avantageux pour 
araquer. 

Kutifi/Snkor , chez les Latins forceps , tenaille ; 
bataillon formé en V , pour recevoir l’ataque 
du coin ou A . 

nxirSi'o» & ThrSlx,, brique ou tuile ; carré- long, 
dont on préfentoit le grand côté à l’ennemi . 

ntftot, tour-, ordre de bataille contraire au pré- 
cédent: on préfentoit le petit côté A l’ennemi. 

fîxaiViw; ordre de bataille três-étendu, & ap- 
prochant plus d’une forme circulaire que de la 
forme carrée • 

T tfnî ùr ; ordre de bataille en colonne formée 
par des pelotons qui fe fuccedent continuélemtnt ; 
d'oîi il a pris le nom du ver qui s’infinue dans 
le bois . Cet ordre efl nécef&ire dans le paflage 
des défilés, oh les divifions ne peuvent fe déve- 
loper. On l’appele encore JtpcwJ’èt. 

Whrutnt p*\ayyot\ bataillon ferré fur un efpace 
moins large de moitié que 1’ efpace defiiné aux 
autres ordres . 

'Su/auric/iit ; ordre plus ferré encore de moitié 
que le précédent ;ce qni réduifoit l’ efpace à un 
quart feulement. Les boucliers s’ apuioient alors 
nécelfairement les uns fur les autres; ce qui lui 
fit donner ce nom . 

Wtvra^tt ; troupes placées A la tête de V arm le . 
Et't*s i< ; troupes placées à 1’ arriere-garde de 

l’ arm/e . 

; évolution qui réunifToit les troupes 
de la queue A l’ une ou aux deux ailes , pour en 
former la tête de ce même corps. 

P p ij 
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Teera&r ; évolution qui doubloit Ici ailes , en 
leur réunifiant fur un front courbe les troupes lé- 
gères ; de maniéré que toute l 'armée offrait l’image 
d’ une porte triple. 

ErratE» , rap'um^it ou rpaeirea^it ; évolution qui 
difperfoit les troupes légères dans les intervalles 
que laiffoient les troupes pefament armées . 

Il */*jqî»x»; cette évolution différait de la pré- 
cédente, en ce qu’elle rempliffoit les intervalles 
de troupes de la même elpece . 

Etc tyyyn ; évolution en colonne , par laquelle 
les troupes marchoient à la fuite les unes des 
autres . 

fl apayvyè ; cette évolution différait de la pré- 
cédente, en ce que l’aile de la phalange ne mar- 
choit pas par pelotons , mais par divilions, les 
chefs fe plaçant fur l'un ou l’autre cité. 

On diflinguoit quatre fortes d’ rr«y*ya & de 
■xxptyuyè . Lorfqu’on faifoit face d’un feul cité , 
l’une Sc l’autre étoient furnomée<(MMixdfm; lorfque 
c’étoit des deux côtés, de trois, rpl- 

rhJrpet ; 5c de tous les quatre, ■7wp«»ad./»r . 

KxiW , étoient les évolutions prifes en gé- 
néral . 

Kxicnr h! fôfiu ; converfion à droite : on tenoit 
la lance de cette main. 

ET«r«xxuir j mouvement rétrograde vers la 
gauche . 

Kxîim «rl «»rif«| converfion 1 gauche ; on tenoit 
le bouclier de cette main. 

MradJoMr ; converfion double du mime côté , 
qui faifoit tourner le vifage du foldat du côté op- 
pofé de fa première pofition . Il y en avoit de 
deux fortes: i°. iueu0a\i ir «j»« , converfion de 
la tête à la queue, fans changer de place : elle 
fe faifoit toujours par la droite; z°.f«asuîaxv «»'»- 
fie , converfion de la queue i la tête , fans 
changer de place : elle fe faifoit toujours par la 
gauche . 

Enrpof » ; converfion de l'armée entière à droite 
ou à gauche. 

Amt-ftfi ; mouvement contraire au précédeor , qui 
Itmettoit l’arm/e dans fa première pofition. 

TUptreaeptèt ; double «ru-pop»: autrement, con- 
verfion de l'armée entière de ia tête à la queue . 
Exvip/o rmjftct; triple vrw-pop*. 

Eli èpSèr c..-n ou èrèpSèr «rsxrrrcvo'irr; évo- 
lution qui remettoir V armée dans fa première po- 
fition & dans fa première place . 

Eljsxiypdr, «£iMepo< ou »Çs»jÇn ; évolution par 
laquelle toute l 'armée paffoit de la tête à la queue , 
de la queue à la tête , ou d’ un côté à 1’ autre , 
les foldats marchant il la fuite les uns des autres. 
Lorfque cette évolution fe faifoit par files, on la 
défignoit par cette exprelfion , xxni ; & par 
cette autre , *«*< fv>« , quand elle fe falloir par 
rangs. L’une & l’autre de ces évolutions étoient 
encore diftinguées en trois efpeces différentes. 

i°. EÇiXiypà* Mnif«r xmrrt xé^vr ; cette pre- 
mière efpece étoit due aux Macédoniens , & elle 
fe faifoit de la manière fuivante: La première file 
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fe tournoit à droite ou 1 gauche , & marchoit ; 
enfuite la féconde marchoit du même côté , & 
s’arrêtoit, en laiffant un intervalle entr'elle & [a 
première file ; la troifieme & toutes les autres fai- 
foient la même manœuvre jufqu’à la dernière , 
qui fermoit la marche . Par cette évolution , la 
troupe fortoit par le front de fa première pofition , 

8 c tous les foldats fe trouvoient tournés du côté 
oh étoit placée la queue avant l’évolution . Phi- 
lippe , roi de Macédoine , voyant cette évolution 
pratiquée par tous les Grecs, y en fubfiirua une 
nouvele. 

Z°. EgiXiyair Aéxar xj^w; cette évolution 
fut introduite par les Lacédémoniens; elle étoit 
contraire i la précédente. Dans la première , ia 
troupe occupoir un nouveau terrain en avant ; 8 e 
dans celle des Lacédémoniens , elle l’occopoit en 
arriéré , les foldats failant face au côté où étoit 
précédemment le queue . Dans ia première , la 
troupe fe dévelopoit de la queue î la tête ; 8 c 
dans l’autre, au contraire, c’étoit de la tête i la 
queue. 

3 °. EÇtXjypêr n tpntit ou K pmrxet xte v«i xé^vt: 
cette troifieme efpece d’évolution étoit en ufage 
chez les Perfes & chez les Crérois, & s’appeloit 
auffi Zymi , parce qu’elle s’exécutoit comme les 
marches de deux choeurs de théâtre. Ceux-ci al- 
laient de l’entrée du théâtre au fond, fie retour- 
noient enfuite occuper réciproquement la place 
l'un de l'autre . Dans cette évolution , toute ia 
troupe occupoit à la fin la même quantité de 
terrain qu’ au commencement ; c’eft-là ce qni la 
diflinguoit des deux précédentes. 

EÇixi>/uvr x«t« fujri, évolution par rangs, op- 
pofée à l’évolution par files. Dans la première , 

V armée fe mouvoit fur fa profondeur de 1a tese 
à la queue ou de la queue à la tête, de maniéré 
que le premier fie le dernier bataillon fe trou- 
voient occuper à la fin de 1 ’ évolution la place 
1' un de l’autre . Dans l’ évolution par rangs , 
l'arm/e le mouvoir par le côté, une aile prenant 
la place du corps de l'armée, ou même dépaffant 
l'autre aile : de manière que les foldats de la tête 
d’ une aile , fe plaçoiettt à la tête de l’autre , fit 
ainfi des autres rangs. L'évolution par rangs étoit 
de trots efpeces , comme l’évolution par files . 

i». La macédoniene s’exécutoit en faifant 
palier à la vue de l'ennemi l’une ou l’autre 
aile, â la droite ou à ia gauche de la fécondé. 
Elle reliembioit à une fuite . 2 ". La lacédémo- 
niene s’exécutoit en ramenant devant le front de 
l’ennemi l’aile qui en étoit la plos éloignée . 3 *. 
La dernière évolution par rangs reffembloit â la 
marche théâtrale des chœurs ; fit elle s’exécutott 
fans changer de terrain , en tranfportant chaque 
aile à la place de l'autre — 

AiTXevMeai ; doubler ou ferrer la troupe ; ce 
qui fe faifoit de deux maniérés , en augmentant 
le nombre des foldats fans agrandir le terrain , ou 
par l’agrandifiement du terrain fans augmentation 
du nombre de foldats , mais en dédoublant Us 
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rangs . Co doublement s’opéroit fur les foldars 
ou fur le terrain , en profondeur ou en largeur ; 
ce qui produifoit quatre doublement différent , 

PnXxatxeuot . 

i°. ArT^Kïiaejaii àrfpùr xxnu ou ruarù jujxvr ; 
ce doublement s'opérait en doublant le nombre des 
foldats dans les rangs , fans augmenter l'e'tendue 
du front • 

2 °. Aitxxi nxttfsot à ré put xani Xoyjtt ou kxtù (Si- 
in ; doublement ou ferrement des files , fans 
augmentation de front. 

3°. Aivxxmvfa» nora xatrn fvy* ou ttar* pi- 
not ï doublement de terrain en largeur, faus augmen- 
tation dans le nombre des foldats , opéré par 
l’agrandiiTement des intervalles entre les blés. 

4 °. Ait Kxetxcpot sera xttri xô^ut ou nard 0âhot \ 
doublement de terrain en profondeur par le dé- 
doublement des rangs, fans augmentation dans le 
nombre des foldats . 

Toutes les dénominations précédentes étoient rela- 
tives à l'ordre de bataille félon iequel les divifïons 
etoient formées . On en trouve encore dans les 
écrivains quelques-uns qui étoient propres 4 de 
certains peuples feulement: tels étoient les ordres 
de bataille qui repréfentoient des figures curvilignes 
de toute efpece , comme celle de l’ara/ , appelée 
lut, & inventée par tlion de Thelfalie , raportée 
dans la Taâique d\Élien . 

Les Grecs excellèrent dans la Taâique , parce 
que n’ayant à oppofer aux armées innombrables 
des Barbares que de petites armées , ils corn- 
penferent le défaut de foldats par l'habileté des 
manoeuvres . 

Armées romaines . Ce que nous avons à dire 
fur cet objet , fe place de foi - même fous les 
mots Actes , Agmcn 8c Exercitus . C’elt pourquoi 
iis formeront la divifion de cet article . Car les 
Romains firent très -peu d'additions & la taâique 
des Grecs . 

Actes . Les Romains exprimaient par ce mot , 
pris dans fon fens propre , le tranchant d’un 
infiniment coupant ; & ils s’en fervirent pat exten- 
fion, pour défigner les premiers rangs ou la tête 
d'une croupe, qui fe faifoit jour la première au 
Travers des bataillons ennemis , comme le tran- 
chant d’une lame pénétré les corps qu'elle divife. 
Aufli Arrien , dans fa Taâique , exige-t-il , pour 
former les premiers rangs d’une troupe , les fol- 
dats les plus expérimentés & les plus courageux . 

Tite-Live nous a confervé l'ordre de bataille 
dans lequel on rangeoit une légion romaine C /. 8 , 
t. 7 )• » Chaque rang, dit-il, étoic compofé de 
lbixante foldats, de deux centurions & d’un porte- 
enfeigne . Les haflaires formulent l’avant-garde 
avec quinze manipules, fcparés les uns des autres 
par de petits intervalles • Chaque manipule com- 
ptenoit vingt foldats armes à la légère , & une 
troupe de foldats pefatnent armés . Les premiers 
ne portoient qu’une lance & des javelots . Le 
front de la légion préfentoir ainfi l’élite de la 
jeunefle militaire . Elle étoit fuivie par un nombre 
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égal de manipules compofés de foldats chargc's de 
boucliers , d'armes pelantes , & d’un âge mûr, 
appelés princes . Ces trente premiers manipules 
portoient le nom général Antepilani , parce que 
i'on plaçoic après eux auprès des enfeignes quinze 
manipules, divifés chacun en trois rangs, donc ie 
premier étoit appelé pilum Orda fexagtms mi- 
lites, duos centurioncs , vexiïlarium unum habebat - 
Prima actes bâjîati crant , manipuli qttindecim , 
difiantes inter fe modicum fpatium : manipulas le- 
ntes vicenos milites, aliam turbam feutatorum ha- 
bebat: leves autem , qui hafiam tantum gafaque 
gérèrent , vocabantur . Hcc prima frons in acte flo- 
rem jtevenum pubtfeentium ad militiam habebat. 
Robujlior inde nias totidem manipulorum , quibtts 
prineipibus eji nomtn ; hos fequebantur feutati 
cmnes , infignibxs maxime armis . Hoc triginta 
manipulorum agmtn antepilanoe apptllabant , quia 
fub fignis jam alii quindeeim ordines locabantur •' 
ex quibus ordo unu/quifque très partes habebat , fa- 
tum unamquamque primam , pilum vocabant . 

„ La première divifion de chaque manipule , 
appelée pilum , comprenoit trois enfeignes , qui 
étoient compoiVes chacune de cent quatre-vingtfir 
foldats : fous la première enfeigne marchoient 
les triaires , foldats vétérans & éprouvés ; fous la 
fécondé les roraires, plus jeunes & moins anciens 
dans les armées ; fous la troifieme les accenfes, 
foldats fur lefquels on comptoir moios , & que 
loo plaçai: en arriéré par cette raifoo . Lorfque 
la troupe croit formée, les hallaires commençoienc 
le combat : s’ils n’enfonçoient pas l’ennemi , ils 
rétrogradaient & arrfroient dans les intervalles 
qui féparoienr les princes . Ces derniers comba- 
toient alors, & s’étoient foutenus à leur tour par 
les haflaires . Pendant i’aâion , les triaires demeu- 
raient fermes fous leurs enfeignes , ie genou gau- 
che avancé, le bouclier affermi fur l’épaule ; & 
tenant leurs lances ioclinées & fixées en terre par 
la pointe , ils offraient l’image d’un retranche- 
ment couroné de jpalifîadcs. Si i’ataque des princes 
avoit été trop foible, ils fe replioient infenfible- 
ment fur les triaires ; ce qui avoit fait naître le 
proverbe : c'eft aux triaires <1 combatte ; c’efl-4- 
dire,on e(l réduit au dernier expédient. Les triaires 
ayant reçu dans leurs intervalles les haflaires & 
les princes , fe rodreffoient , ferraient leurs rangs 
pour ne laitier aucune entrée 4 l'ennemi , & fon- 
daient tous enfemble fur lui avec furie , Tachant 
bien qu’ils n'avoienc plus de troupes après eux 
fur qui fonder quelque efpérance de footien 
Primum vex ilium triarios ducebat , veteranum mi- 
lium fpeitau virtutist fecundum rorarios , minus 
roboris xtale faüifque : tertium aecenfot , mininu 
fiducie manum : eo & in pofiremam aciem rejicie- 
banttrr . Ubi his ordinibets exereitut infiruBut effet, 
baftati omnium prirni pugnam inibant : fi hafiati 
profitante kofiem non poffene , pede preffo eos ré- 
trocédantes in interualla ordinum principes reeipte- 
bant : tum frincipum pugna erat : hafiati feque- 
bantur t triarii fub vexillis confit debant , finffln 
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tjurc pornBo , feula innixa bumeris , btflas fub- 
rrtBa cufp'uie miser, t fixa, baud fétus , quant val - 
lo fipta mborreret acies , tenentet • Xi apud prin- 
cipes queque baud fatis profptre effet pagnatum , 
a prima acte ad triarios fenfim refertbantur . Inde , 
rem ad triarios rediffe , cura laboratur , pnveebio 
increbuit . Triarii sonjutgtnies , ubi in intervalle 
ordiuum fuorum principes & bafiator recepiffent , 
extemplo sompreffts ordtaibus velut claudebant vias : 
HHC que eontinenti agmi/re , jam nulle fpe pc/l fe 
relit !» , in ht fient incetiebant . 

On ne formait pas toujours l’ordre de bataille 
par manipules, c’eil-à-dire , par hartaires, princes 
Sc triaires ; mais on le formoir quelquefois par 
cohortes, & alors ccs trois divifions etoient réu- 
nies en une feule. La formation par cohortes étoit 
plus ufitée dans les marches , & celle par mani- 
pules dans les batailles , fans exdufion cependant de 
l’une ou de l'autre . C’eft une erreur d'attribuer à 
RJarius la formation par cohortes. Elle dtoit con- 
nue dans l'anciene république , mais elle devint 
plus ufitée depuis ce général . 

Acies défignoit proprement les troupes romai- 
nes, pour les diüinguer des alliés Sc des auxiliai- 
res. Ceux-ci formulent les ailes : tandis que le 
corps i'armée , acies , ne comprenoit que les 
loldats romains. Tite-Live le dit expreffément : 
Romani mediam aciem , cornue Latini tenuerunt . 

Acmcx , efeadron ou bataillon . Ce mot a 
fouveni cté confondu avec celui A'acies , fur-tout 
par les écrivains des bas -Cecles . Les premiers 
Romains avoient généralement deux agmen de 
forme différente , ou deux ordres de bataille ; 
i°. pour fortir des camps , on plaçoit à la tête 
des troupes l’élite des foldats , appelés txtraordi- 
ttarii , qui avoient leur quartier auprès de la porte 
Prétoriene ; à leur fuite march.it l’aile droite 
des alliés, des Latins, par exemple ; les bagages 
des txtraordinarii & ries alliés les fuivoient réunis 
enfemble . Venoit enfuite chaque légion fuivie de 
Ion bagage , marchant â la fuite l’une de l’autre; 
& la marche étoit fermée par le bagage de l'aile 
gauche des alliés, qui fuivoit cette aile . L’ordre 
de la marche étoit renverfé quand on rentrait dans 
le camp ; de maniéré quelle étoit fermée par les 
txtraordinarii . Ces évolutions étoient annoncées 
par les trompâtes. Ils faifoient retentir trois fois 
le fon de leurs inilrumens . À la première , on 
abatoit les tentes ; à la fécondé , on chargeoit le 
bagage fur les chariots & fur les bêtes de ramme ; 
& à la troiCeme , l'avant-garde fe mettoit en 
marche . 

Le fécond ordre de bataille étoit employé dans 
les marches au travers des pays découverts , ou 
dans ie voifmage de l’einemi . On divifoit toutes 
les troupes en trois corps , au devant de cha- 
cun defquels étoit placé fon bagage ! c’étoient les 
biliaires , les princes & les triaires . Lorfqu’on 
marchoir lans crainte & fans défiance , l'armée 
fe formoit en colonne, Sc alors la file , ver fus , 
furpailoit en longueur le rang , jugum . Ces nur- 
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ches ordinaires étoient réglées A vingt mille pas 
chaque jour ; & les marches forcées à vingt-quatre 
raille . 

Agmen pilaium ; troupe formée en colonne , de 
pilum , rrait fort long auquel elle reflérabloit . 

Agmen quadratum. Le fens de ce mot a beau- 
coup varié chez les écrivains latins : tantôt il 
lignifie un ordre de bataille, dans lequel lebagage, 
placé au centre , efi devancé & fuivi par les trou- 
pes : tantôt un bataillon faifant face des quatre 
côtés : tantôt enfin une arm/e rangée en bataille 
fclon la forme ordiaaire, dans un terrain ouvert; 
parce qu’alors en la voyant de front , on pouvoit 
la croire auffi profonde qu’éteodue . 

Extscrrus défignoit la réunion de differentes 
troupes fous un même chef , foit quelles foiïent 
en marche , ou campées & retranchées , ou en 
garnifon dans les villes , ou rangées en bataille t 
Non feulement le mot exereitur défignoit des 
troupes de différentes nations, de diverfes efpeces , 
de cavalerie ou d’infanterie, mais encore une flore, 
lorfqu’elle étoit dellinée â l’apui des troupes de 
terre. 

ARMEbJIACUE . Voyez A h m Inique . 

ARMÉNIE . Le feul roi d 'Arménie dont on 
ait des médailles, eft Artavafde, roi des rois. 

La tête de ce roi & des autres princes auxquels 
l 'Arménie a été foumife, eft ordinairement coéfee 
de la tiare. 

On cotmoît deux autres rois A' Arménie , qui 
régnaient du temps des croifades: Léon 1 ; Hai- 
ton . 

Arménie. APMENtA . Cette contrée, réduire 
en province romaine , a fait fraper des médailles 
impériales greques en l’honeur de Trajan , de 
Verus, de Sept. Sévere. 

Son fymbole ordinaire eft: la tiare , & le car- 
quois avec des fléchés. 

On a quelques médailles avec des légendes en 
ancicne langue arménicne : elles n'ont pas encore 
été expliquât. 

ARMÉNIENS ( eue nts ). L’ere des Armé- 
niens, appelée dans quelques titres françois l’É- 
trture des Er mines , commença l’an de J.C.JJ2, 
un mardi, 9 de juillet. C'en l’époque du concile 
de Tiben , où les Arméniens ayant confirmée la 
condamnation du concile de Calcédoine , qu'ils 
avoient prononcée l’an 5 ;é au concile de Thévis , 
conlommercnt leur fchifme . „ Les Arméniens , 
„ dit M. Fréret , ( Mém. de f Acad, des B. L. s. 
„ 19, p. 85) fe fervent aujourd’hui d'une année 
„ compofée , comme celle des anciens Perfkns , 
„ de douze mois , de trente jours chacun & de 
„ cinq épagomenes. Cette année eft abfolument 
„ vague fans aucune imercalatioa , & elle remonte 
„ tous les quatre ans d’un jour dans l’année Ju- 
,, lienc. Elle lert dans le pays pour les aftes & 
„ pour la date des lettres ; mais en même temps 
„ on emploie une autre arasée , qui eft propre- 
„ ment l’année Eccléfiaflique . & qui fert dans ta 
„ Liturgie ,ppnr régler la célébration de ia Pâque 
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,, & des fîtes , le temps des jeûnes , 8c toot ce 
„ qui a raport 1 la religion : cette année e!t fixe , 
„ au moyen d’un fiiieme dpagomene qu'on ajoute 
,, tous les quatre ans ; mais le Nourous , ou pre- 
„ mier jour de l'année , qui commence avec le 
„ mois Navazardi , ell fixé depuis long-temps au 
„ it du mois d'août de l’année Juliene , & il ne 
„ s’en écarte plus „ , 

» Dans la luite , ajoute le même auteur , 
,, lorfque les Arméniens fe réconcilièrent avec l’É- 
„ glife latine, & qu'une partie d’entr'eux reconu- 
„ rent les Papes de Rome , dans une efpece de 
„ concile tenu A Khcrna , au quatorzième fiecle 
,, { c’eft le concile dit Charnenfe , tenu l'an de 
„ J. C. 13 jo ) ; ils admirent la forme de l'année 
„ Juliene, que le commerce avec les Francs leur 
„ avoit rendue familière. Les affes du concile 
„ de Sife joignent l’an 750 de l'cre arméniene 
,, avec l’an 1307 de l’ere vulgaire , 8c datent 
„ dans l'une & l'autte année par le 19 mars. 
„ Dans le concile d’Adéua , tenu en ijté, oà 
,, il fut quefiion du calendrier , on ne fe fert 
„ que des mois juliens & de l’ere vulgaire ; & 
„ encore aujourd’hui , lorfque les Arminiens trai- 
„ tent avec les Occidentaux , ils emploient les 
,, mois juliens „ . Dans une répan fe de M. 
Arnaud au minilire Claude , far la perpétuité de 
la foi, imprimée en 11571, on voit une lettre de 
Jacques, Catholique des Arminiens, datée du 1: 
avril de l’an 1 1 ao de l'ere des Arminiens ; ce 
qui revient A notre année 1671. Nous ajouterons 
que les Arminiens datent aufG par les années du 
monde fuivant l’ere de Conilantinople , & qu’ils 
joignent quelquefois dans leurs a fies cette fa- 
çon de fupputer les temps A celle qui leur efl 
propre . 

Mois Romains . Mois Arminiens . 


11 Août, 

Navazardi. 

to Septembre , 
10 Octobre , 

Hori . 
Sahomi . 

9 Novembre , 

Dré Thari . 

9 Décembre , 

Kagoths . 

8 Janvier, 

Aracz . 

7 Février, 

Maiégi . 

9 Mars, 

Areki. 

8 Avril, 

Aogj. 

8 Mai , 

Mariri. 

7 fuie » 

Marcacz . 

7 juillet, 

H érodiez . 


Acéiiacz ou les cinq épagomenes, 8c les fix 
dam les années abondantes . ( L'Art de vérifier les 
dates &c. ) 

ARM EN IQLi E , Arméniens , Armeniacuc ; fur- 
nom donné A Néron , A M. Aurele & A Lucius 
Vertu . On le trouve dans Capitolin 8c fur leurs 
médailles: nero c césar augustus; 8c au revers: 
ARMXNIaC. — ANTOKINUS AUG. ARMENIACUS. IR1P. 
E. AUREL. AUG. ... ARMEN. OU ARMEKIA OU AR- 
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meniacus . Il faut traduire Armlnijue & non pas 

Arménisfue , 

ARMES . On raporte ordinairement aux égy- 
ptiens l’invention , ou au moins la perfeéfion des 
premières armes que les hommes civilifts aient 
employées. C’c fi des Phéniciens, colonie des É- 
gyptiens, que les Grecs en apprirent l’ufage; & 
c’eft pour cacher cette origine, qu’ils firent ho- 
neur de l’invention des armes, tantôt à Mars, 
pour qui Vulcain travailloit dans les forges de 
Lemnos, 8c tantôt à Bacchus, dans fon expédi- 
tion de l’Inde . 

Les armes des héros Grecs étoient de bronze & 
non de fer ; Héfiode le dit exprefféroent , ( O fer. 
& D'ter. r, 149) aînfi que Paufanias, (Leçon.) 
& Lucrèce : Sed prias aris erat guam ferri cogni- 
tus u/us . On y employoit quelquefois l’étain , au 
moins Hotnere l’afTure-t-il des botines ou plutôt 
de l’armure des jambes d’Achille (II. 2 .), de la 
cuiraffe d’Agamemnon (Iliad. A. J , & du bou- 
clier d'Énée . On fait que le mélange appelé 
bronza fe fait avec du cuivre & de l’étain. L’or 
8c l’argent fervirent quelquefois à orner les armes 
des héros ; mais ils n’en furent jamais la matière 
qu’entre les mains des efféminés. Les armes de 
Glaucus, dans l'Iliade font ornées avec les mé- 
taux précieux; celles du vaillant Diomede ne font 
que de bronze. Homère compare à une femme 
Amphimaque, dont les armes étoient dorées. 

Les Pcnes , amoiis par le luxe , chargeoient 
leurs armes d’or 8c de perles, 81 elles devinrent 
la proie des foldats grecs , qui n’étoient couverts 
que d'airain . Les héros & les chefs de ces der- 
niers o’admirem les métaux précieux que pour 
orner leurs armes . Elles étoient damafquinées , 8c 
l’on y gravoit les hauts-faits des ancêtres, les 
bienfaits des dieux , des fytnboles , tels que des 
liens , des dragons. Mais ce qu’ils y recher- 
choient le plus après la bonté de la trempe, étoie 
l’éclat que leur donnoit un poli vif, 8c qui 
éblouifioit les ennemis. 

Toutes les armer peuvent être diftinguées en 
deux clafiies , les armes défénfives 8c les armes 
offenfives . Les Barbares ne s’atacherent qu’aux 
dernières. Les Grecs, éclairés par de fages iégif- 
lations, fur le befoin de conferver les hommes, 
firent des loix très-féveres pour défendre le com- 
bat aux foldats qui ne feraient pas fuffifament 
armés 8c couverts, 8c pour noter d'infamie celui 
qui aurait perdu fon bouclier dans la mêlée; tan- 
dis que la perte de la lance ou de l’épée n’en- 
traînoit aucun désboneur. 

Les armes défenlîves confiftoient en un Cas*ue, 
une Cdiràsss , un Ceinturon ou BAunRtr.» 
(Çurip), un Bouclier, des Botines, ( rrop.it tt), 
des Brassards 8c Gantslets , ( ) • l'ope* 

ces mots . Les armer offenfives des Grecs étoient 
la Massue^ la Lancf , I'ÉvEe, la HaarA , la 
Hache, I’Arc , les Flichf.s, les Javelots, les 
Pierres, la Fronor. 

Autant les Grecs étoient afBigés de la perte 
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de leurs armes, autant ils fe réjouilToicnt de les 
avoir reportées du combat , & d’avoir enlevé 
celles de l’ennemi . Ils offroient ces dernieres aux 
dieux , Sc les confacroient dans les temples , où ils 
les fufpendoient . HeSor promet à Apollon , 
( Ilied. H.) de confacrer dans fon temple les armes 
de Ion adverfaire, (i ce dieu lui acorde la vi- 
ctoire. Les Grecs faifoient le meme ufage de 
leurs armes , lorfqo’ils renonçoient à la guerre Sc 
aux exercices militaires. Mais de crainte que dans 
des temps de trouble , des féditieux n’en filTent un 
ufage condamnable, on les mettoit hors dVtat de 
fervir , en dmouflant le tranchant des épées , la 
pointe des lances, des javelots, & en détachant 
les anneaux ou courroies des boucliers . Un aâeur , 
dans les Chevaliers d’Ariltophane , nous apprend 
cet ufage , il s’écrie douloureufement en voyant 
des boucliers ainlî fufpendus , fans avoir été d é- 
grades : 

O l fin ridai ! yàp riparaxat . 

„ Que je fuis malheureux 1 ces boucliers font 
garnis d’anneaux „ . 

Las a a as f s Des Romains : l’ ufage qu’ils en 
faifoient, & leur opinion fur l’abandon des armes , 
Croient les mimes que ceux des Grecs , à quelques 
légères différences prés relatives à la forme. A 
Rome, les citoyens ne gardoient point d’armures 
dans leurs marions . Elles Croient dépofées dans 
I’Arsenal public , appelé Armamentarium . Voyez 
fon article. C’ell-U que les féditieux s’armèrent 
dans la révolte des Prétoriens, qui ariva au com- 
mencement du régné d’Othon . Tacite ( hift. 1 , 
80 ) : Nam aperto armamtntario rapt a arma , nu- 
dati gladü , infuienter equis urbem ac PaUtium 
illi petierunt . Les armer placées dans l’arfenal y 
étoient couvertes & renfermées dans des foureaux . 
Homere parle de ces foureaux dans l’Odylfée ( A , 
125), & Céfar {de Bell, civil, te, t4)t Cum 
arma vero omnia repofita , conteliaqtie e[fent , 

Les foldats romains les portoient ainlî cou- 
vertes dans les marches en temps de paix; dedans 
les camps , ceux qui n’c'toient pas de garde , dé- 
pofoient leurs armes dans une tente ou fur des 
chariots. Us fe révéraient du fagum, &fe prome- 
noient ainlî défarmés dans le camp . L’ordre 
exprès du commandant érait nécelfaire pour re- 
prendre les armes. 11 y avoir dans chaque légion 
un foldat prépofé i la garde des armer , appelé 
Armorum Cujtos . 

Lorfque les troupes étoient en marche , chaque 
foldat portoit fon cafque pendu fur la poitrine Sc 
a taché i l’épaule droite . De la main gauche paf- 
fée dans le bouclier, il tenoit une longue perche , 
au bout de laquelle étoit lié un paquet de Tes 
«enfiles, comme on le voit fur la colonne Tre- 
janc.Des chariots fui voient les légions pour porter 
le çr fis bagage Sc les armes de rechange. On en 
«voit établi des fabriques dans chaque province & 
dans les villes les plus vojfines des frontières. 
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Le bronze étoit la matière ordinaire des armer 
romaines. Mais dans les bas-fiecles, on les enri- 
chit, & elles devinrent un objet de luxe. Tre- 
betlius Pollion parle, fous Claude le Gothique, 
de baudriers d'argent doré , & de cafques dorés . 
On y ajouta meme des perles Sc des pierres pré- 
cieufes. Capitolin dit de Maximin, qu’il fit fabri- 
quer de longues épées argentées Sc dorées, des 
cafques ornés des pierres précieufes , & des orne- 
ment de boucliers aulfi recherchés: Fecit & [pa- 
rkas argent eas , fecit etiam aurear , omnino 
quidquid ejus ptdcbritudintm po[fet y avare . Fecit 
Cf galeas gemmât as , fecit & bucculas . Claudien , 
dans le premier confular de Stilicon, n°. 88, 
peint un luxe militaire plus étonant encore : 

Quin & [dénias chlamydes , & cinguta battis 

Afptra , gemmât aj que togas , viridefque [matagdis 

Lericas , galea/que renidentec hyacintbis , 

Ce[atofque patri capulis radtantibus enfer. 

On ne peut former que des conjefturcs fur l’cf- 
pece des armer que Romulus donna i fes fujets; 
car les écrivains anciens fe taifent fur ce point. 
Tite-Uve parle des lances dont étoient ornés 
les cavaliers fous le régné de Servius, des épées 
Sc des boucliers dans l’hilloire de Tarpeïa. Denis 
d’HalicarnafTe, décrivant le combat des Horaces 
Sc des Curiaces , donne à entendre qn’ils étoient 
armés de boucliers , d’épées , & qu’ils étoient 
couverts entièrement d’une forte armure. Quand 
Servius établit le Cens & diflribua les Romains 
en clalfes, il donna à la première des cafques, 
des boucliers, des cuiraffes , des épées, &c. ; à 
la fécondé & 1 la troifieme , des armer plus lé- 
gères ; à la quatrième , félon Tite-Live , une lance 
oc un épieu ; félon Denis une lance , un bouclier 
Sc une épée; à la cinquième, félon le dernier 
écrivain, la fronde & le javelot ; la fronde fans 
lance félon ie premier . Plutarque dit que Camille 
fît fabriquer en fer les cafques dont le bronze 
étoit anciénemcnt la matière , Sc qu’il couvrit les 
boucliers avec des lames de bronze, pour les met- 
tre en état de réfitler aux lourdes épées des Gau- 
lois. 

Les exercices étoient fréquent pendant la paix , 
Sc les foldats romains étoient toujours tenus en 
haleine . On exerjoit les nouveaux deux fois par 
jour , Sc les vétérans une feule . Les chefs fai- 
foient l’exercice avec eux , pour montrer leur 
habileté , & pour donner l’exemple à leurs trou- 
pes. 

Le déshoneur étoit suffi grand pour le foldat 
romain qui abandonoit fes armes , que pour ie 
foldat grec ; les hiftoriens en fournilTent un grand 
nombre d’exemples . Par une fuite de cet atache- 
menr pour leurs armes , on brflloit les guerrière 
avec les mêmes armes qu’ils avoient portées pen- 
dant leur vie. Virgile, ( Æneid. xi , ipj) décri- 
vant une pompe funèbre, dit que l’on jeta furie 
bûcher les dépouilles que le mort avoit prifes fur 
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les ennemis , & les armes dont il falloir autrefois 
ufage -• 

Hinc alii fpolia oecifis direpta Latinis 
Ctinf ïchmt igni , gains , tafefjue décoras , 
Erenayue , ferventefque ratas ; pars mimera nota , 
Ipforum ct/peos , & non feinta tela . 

Par munira nota , le poète défigne les récotn- 
penfes qu'avoit reçues le guerrier pour prix de la 
valeur . C’étoient ordinairement des armes prifes 
fur les ennemis , que les chefs diftribuoient aux 
loldats qui sVtoient diftingués par ieur courage . 
Le refie des armes 8c des dépouillés des vaincus 
croit brûle en triomphe , ou (ufpendu 8c confacré 
dans les temples des dieux, de Mars, de Bellone 
& de Jupiter Feretrius. 

Les loldats acompagnoient le convoi de leurs 
camarades, en portant les lances renverfées & les 
boucliers rctoutnc's. Virgile, (Georg. r,ido): 

te verfis Arcades armis . 

On atachoit encore des armes fur les monument 
qu’on leur dlevoit , ou on en fculptoit fur leurs 
tombeaux . Les recueils d’inferiptions de Cru ter , 
de Muratori , &c. en offrent cent exemples . 

Après la viâoire , on ne fe contentoir pas de 
distribuer une partie des armes des vaincus aux 
foldats qui sVtoient diftingués , d'en brûler une 
autre partie , d’en réferver pour les temples des 
dieux , mais on en eonftrasfoir encore des trophées 
fur le champ de bataille . Pour conferver la mé- 
moire de ces trophées , iis croient repréfentés fur 
les médailles avec le nom des peuples vaincus : 

I V DAV A CAPTA , AMA A RCF. PT A , &C. On tratnoit 
encore à la fuite du vainqueur lus armes renver- 
fées du général ennemi , & A la poupe du vaif- 
fean prétorien , les ornemens des navires pris ou 
briies dans le combat , 

Arma lufcria gladiatorum , étoient des lances 
fans t s , « des bâtons appelés rudes . On s’en 
fervoit dans les exercices des gladiateurs. Les armes 
véritables sappebient , par oppoftioo , arma pn- 
gnatoria eu deentoria . 

Armes ries Barbares . Oe meme que les fcul- 
teurs anciens donnoient toujours aux peuples bar- 
ares up habillement difFérent de celui des Grecs 
& des Romains; de même suffi avoient-ils confa- 
cré par i’ufsge , des armes particulières pour les 
faire rcconoître . CYioient ordinairement des bou- 
cliers très- long t , & chargés de fymboles extraor- 
dinaires, des épées fort longues 8 c courbées comme 
les eimeteres modernes , tfss cafqucs recourbés en 
forme de bonet phrygcti, ou ce bonet lui même, 
des tralTues de toutes les formes , Scc. Nos fcul- 
pteurs n’ont point fait attention à cette différence ; 
ce qui jete fouvent de l’obfcurité fut leurs com- 
profitions . 

A pmi s des Gauloise Procope, fetretaire du fa- 
meux Eélifairc , parlant de l'expédition que les 
Francs firent ca Italie fous Tbéodoric l, roi de 
Antiquités . Tome I. 
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la France Auflrafene , fait une defeription de 
leurs armes 8e de leur maniéré de eombatre , qui 
a beaucoup de raport avec celle qa’en avoit faîte , 
piufieurs années auparavant , Sidoine Apollinaire : 
ils ne portent , dit Procope , ni arc ni fléché , 
mais un bouclier, une épée 8c une hache. Le fer 
de cette hache efl très - lourd , 8c a deux tran- 
ehans , le manche cil de bois , & fort court. Au 

f ifemier lignai du combat , & dès que les armées 
ont allée reprochées , chacun lance fa hache 
contre le bouclier de celui qu’il ataque , Sc le 
brile . 11 met enfuite IVpée à la main , fe jete 
fur lui .Sc le tue. 

Les Gaulois , ou plutôt les Francs , n’avoicat , 
du temps de Procope , que très-peu de cavaliers, 
qui fe tenoient auprès du roi . Les cavaliers feule 
portaient des javelors. 

ARMIGER . \'oyn Écuyer . 

ARMILAUSA ; cfpcce de fagum militaire , que. 
les foldats mettoienr fur leurs cuiraffcs. 11 ne de- 
feendoit pas au drffous du genou. Maurice, ( in 
Stratfgicis ) l’appel e , Sc Ifidore ( 19,12) 

dérive Ion nom i'artmclaufa , fermé fur les han- 
ches . 11 l’étoit en effet 8c s’ouvroit par-devant & 
par -derrière : Atmilaufa vulgo vocata , quod ante 
& rétro devifa , atque a porta e/l ; in armes tan- 
tum clan/ li , i/uafi artniclaufa . Voyez Saousa . 
ARMILUÀ. Voyez Brasselet, Ceste , Couier 

& PtRISCÉEt des . 

ARM 1 LLÜM ; vafe dans lequel on mettoit le 
vin defliné aux facrifices. ( Ifidore .) 

ARMILUSTRE tu Armumtrie ; fête qtte cé- 
lébroient les Romains dans le champ de Mars , 
le 16* jour d'oâobre . Ils offroiew un facrifice 
pour l’expiation des armées , & pour la profpé- 
rité des armes du peuple romain . Les troupes qui 
y aflifloient , faifoient le tour de la place avec 
leurs armes . Cette fête droit djOtnguée des An- 
ciles , en ce que l’on fe fervoit de la flûte dans 
celle-ci, & de la trompeté dans celle desAnciles; 
8c qu’à cette darniere , on n’étoit armé que du 
bouclier . 

On regsrdoit cette fête comme une UnédiElion 
des armes, ànrUoumEûpem. Les Athéniens f'avosent 
pratiquc'e ies premiers. 

ARMILUSTRUM , étoit l’endroit de Rome où 
fe faifoient les facrifices de i’Armituffrc . On fait 
qu’il étoit dans la région du mont Avcntin ; 
mais on en ignore la lltuation précife , Plutarque 
dit que Romulus fit élever un tombeau .i Tahus 
auprès de Varmiluflre. Ce tombeau fut placé dans 
le bois de laurier du mont Aventin , appelé Lau- 
retum, 8c remplacé par des maifons au temps de 
Denis d’Halicarnaffe ; peut -être auprès de l'endroit 
où efi aujourd'hui l’Eglife de Saint Alexis . On 
trouva , en effet, il y a deux cents ans , l’infcri- 
ption fuivante dans ies vignes qui l’entourent : 
sacrum mao. vrc'. armh-ustei. 

ARMILYA furnom de Minerve. 

ARMOIRE , armarturn. L’ulage le plus remar- 
quable de ce meuble chrx les Romains , étoit d« 
<2 9 
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renfermer les portraits des ancêtres, & tes livres. 
Le premier ufage droit fonde fur la moleffe de la 
cire, dont ces portraits croient faits . Elle fe dé- 
colorait par le contaft habituel de l'air , de la 
pouffiere , & fe bri l'oit au moindre choc . Le 
refpeff pour ces portraits les faifoit encore renfer- 
mer dans les armoires . On ne les ouvroit que 
dans les jours de fêtes ou de réjouiffances. Vopif- 
que , ( in Floriano , c. 6 ) ' Sentions omnes et 
Utilia font eltti , ut imagina frequentes tperi- 
rent . Ceux qui avoient été accules de quelque for- 
fait , & dont l’innocence avoit été publiquement 
reconue , ouvroient aufli les armoires qui renfer- 
moiecr ces portraits chéris . Cicéron , plaidant 
pour Sylla , nous - l’apprend : Nam ipfe quidam 
Ji erit veflra ju dicio libertins , qtu habet ornamen- 
la , que t folatia reliqua vitra, quibus lai tri & per- 
frui pojftt ? Domus, credo, erit exor mu a , aperien- 
lur majorant imagines . 

Les bibliothèques des Romains étoient compo- 
fees d'armoires , dans lefquelles on plnçoit les 
livres ou rouleaux , St on les diftinguoit par des 
nombres divers . Vopifque , ( in Tacito , e. 8 ) 
dit que la bibliothèque Ulpiene avoit un livre 
d’ivoire dans la Itxieme armoire : Habet biblia- 
sheca Ulpia in armario ftxio librum eleplianii- 
num - 

Le préfet ou gouverneur de la Thébaïde avoit 
dans fon vellibule , pour marques de fa dignité , 
deux petites armoires peintes , avec les fymboles 
des deux empires , d’Occident & d’Orient . Cette 
armoire double rapeloit ces deux empires ; & 
pour exprimer leur réunion Je la concorde qui 
régnoit entr’eux , les couvertures des volumes qui 
étoieor peints dans la capacité de ces armoires , 
croient chargées d’ornemens entièrement lembla- 
blcs . Ces ornement défignoient par leur nature 
la dignité du préfet . Lorfqu’il étoit décoré du 
titre d’itluflre , on voyoit fur les couvertures le 
portrait du prince en or . Quelquefois des bandes 
d’or ou d’argent remploient cette effigie. Les 
deux vicaires & le primicier des notaires mettoient 
d’autres marques de leurs dignités fur ces couver- 
tures de livres. Les deux armoires qui paroiffoient 
renfermer ces livres , peints ainfi qu’elles , por- 
taient pour amortiffement deux génies ailés , vêtus 
de longues tuniques de pourpre , agenouillés , 
foutenant un médaillon rond avec Te portrait 
d’une femme , au deflus de laquelle étoit écrit : 
divin a providentia , pour défigner l’empire 
d'Orient , & divine elxctio pour celui d’Oc- 
cidenr . 

ARMORUM exflas . Il y avoit dans chaque Ic- 

f ion un foldat prépofé à la garde des armes que 
on dépofoit dans une tente , & que l'on voitu- 
roit fur des chariots, dans les marches. On voyoit 
à Cime l’épitaphe fuivante : 


r. r. 

C. VtniUS. SAE INUS. VETERAN. 

ARMORUM. CUSTOS. LEO. 

Xllt. OEM. MAR T. VtCT. 

D. M. 

Asmokuxi magifler , reftor tsibunus , étoit l’in- 
fpcfleur des arfenaux . Il fournilfoit eux troupes 
les armes, les retiroit après la guerre, & en fai- 
foit fabriquer de nouveles dans les manufaâures 
d'armes des différentes provinces de l’Empire. 

ARMURE des jambes . Vbpex Jambes. 

ARNA, en Italie . arn. asi. 

On a une médaille impériale latine de cett» 
ville , frapée en l’honeur de Trébonien - Galle , 
qui a été attribuée , mal -à-propos , à jfrM de 
theffalie . 

Ass a Fortuna . La Fortune avoit un temple 
célébré fur les bords de V Atnus , aujourd’hui 
l 'Arno . 11 en eft fait mention dans une inferi- 
ption publiée par Muratori , ( Thef. infer. 178 ).' 

ARNÉ , fille de l’île de Sithone, ayant trahi 
fa patrie pour une fournie d’argent ; les dieux 
l’en punirent, en la changeant en cbouetc, oifeau 
qui conferva , dit Ovide , après fon changement , 
la même palfion pour l’argent . 

ARMÉE. Voyez Jeux. 

ARNODES . Les Grecs donnèrent ce nom à 
ceux qui alloient dans tes fellins & dans les af- 
femblces réciter des vers d'Homere . Ils portoient 
à la main une branche de laurier . On les appe- 
loit auffi Rapfodifles ou Rapfodes . Leur nom 
étoit compote de ul'i, chant, de d'àprot , agneau, 
animal dont on leur donnoit quelque portion pour 
les récompenfer . 

ARNUS , fameux devin , étant allé à Naupaéle, 
Hyppotès , petit-fils d’Hercule , crut qu’il étoit 
un efpion . & le tua . AulTi-tôr la pelle commença 
à ravager le camp des Héraclidcs t l'oracle con. 
fulté , répondit qu’Apolion vengeoit , par ce fléau, 
la mort de fon devin ; que pour apaifer ce dieu , 
il falloir banir le meurtrier , & établir des jeux 
funèbres en l’honeur d’ Arnus ; ce qui fut exé- 
cuté . Ces jeux devinrent fort célébrés dans la 
fuite , fur-tout à Lacédémone . 

AROMATITE; pierre précieufe , dit Gorrarut, 
d'une fubilatice bitumineufe , reffemblant , par la 
couleur fie l’odeur , à la myrrhe , que les Grecs 
appeloient par excellence «papa , & que l’on rtou- 
voit en Égypte ffc en Arabie . Si cette prétendue 
pierre précieufe n’étoit pas de l’ambre ou du co- 
pal , nous ne voyons aucune fubffance dans les 
trois régnés de h nature , à laquelle fa deferiprion 
puiffe convenir. 

Aromatites ; liqueur aromatifée . Pline dit 
u’on faifoit infufrr dans du moût ou du via 
oux , des paffilles de myrrhe, de nard, de fucre 
ou de cille , calamité , Sc d'afphatre . Cette liqueur 
s’appeloir aromatises . 

ARONDEL C marbres d’). Voyez Axunoel. 
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AROSAGE. Vojf, Canal. 

AROTES; Syracufairw de condition libre , que 
la pauvreté réduifoit à fervir leurs concitoyens . 
Ce mot vient d'apaT**, laboureur; parce que fans 
doute le labour étoit , dans un pays auffi fertile 
en blé que la Sicile , l'occupation ordinaire des 
mercenaires . 

AROURE ; plethre, verfe, berh-feah , modius, 
mefure géodétique ou gromatique de l’Afie & de 
l'Égypte . Elle valoit , en mefures de France , 
tVVôV darpens; elle valoit, en mefures ancicnes 
des mêmes pays , a focarions , on 6 beth cabs , 
ou 24 beth-robs , ou 100 décapodes carrées , ou 
2500 coudées facrées carrées , ou 10000 pieds 
géométriques carrés. ( Métrologie de M. Pauflon ) . 

ARPA ou Arpha ; divinité dont il eft fouvent 
parlé dans la vie de S. Potin , qui foufrir le 
martyre fous le régné d'Antonin-Pie . Boliandus 
dit que c'eft une des divinités fubalternes } appe- 
lées par les Romains Dii minorum gent'mm , de 
laquelle nous n'avons aucune connoifTance . Elle 
fe trouve fouvent joinre dans ces a&es à Jupiter , 
à Ariadne & à Minerve . 

ARPAGE > ou mieux Harpage , Arpagus . Ce 
mot , dans les inferiprions , où il e(l ordinaire- 
ment écrit avec une h , défigne un enfant mort 
au berceau , ou du moins dans fa plus tendre 
jeunefie . Il ell formé du grec mpr «!> , /> ravir , 
j'enleve . On le trouve cmp’oyé , dans l’épitaphe 
d’un Marcus Aurelius Faulîinus , mo*r h l’âge de 
neuf ans deux mois & treize jourç , qui a éré 
trouvée dans les Gaules , cü l’on parlote le grec 
corrompu : 

D. M. 

ET. MEMORTAE. AtTfcRNAF. 

VAUSÎIKI 

M. AURELU. INFANT! S. DUIC!» 

SIM T. ET. I’.COM PAR ABI Ll. QUI 
VlXlT. AKKIS. VIIII, M. Il D. XttI 
QUI. SI BT* A N TF. MOATFM. RO 
GA VIT. QU AM. PARlNTlBUS 
SUIS. C. JUL. MaXIMLS. PI LIAS 
TRO. ET. AURELIA. FAUSTINA 
MATPR. UNICO. FtLIA. DESO 
LAT. P. C. ET. SUE. ASCIA. Dr DI 
CAVERUNT. MULTIS. ANNIS 
VIVAT. QUI. DI X t RIT. ARPAGI 
TXBI. TÊRRAM. LEVEM. 

Va/cia eft gravée entre les figles n. m. G rater 
( pag. 682 , 9 ) a ra porté cette épitaphe , que 
l’on voyoit à Lyon, au prieuré de Sainr Irénée. 

Les Romains ne faifoient point de funérailles 
aux arpages ou enfans morts au berceau . On ne 
brûloir point leurs corps , & on ne leur drefloit 
ni tombeau ni cippe chargé d'épitaphe : de là vient 
que Juvénal dit d’un enfant mort à cet âge; 

Terra clauditur infant 
Miner igné régi . * 
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Dans [a fuies cependant , on brûla In corps 
des enfans qui avoient vécu quarante jours , & à 
qui il avoir pouffe quelques dents . Ces morts 
croient appelas arpèges ou enlevas . Euftatbe nous 
apprend que c 'droit la coutume des Grecs , de ns 
célébrer les funérailles des enfans , ni pendant le 
jour ai pendant la nuit, mais au lever de l’aurore , 
au moment qui précédé le lever du foleil ; parce 
qu’ils appeloient la mort de ces enfans le rapt 
du jour, ifiifas àprryà . Ils donnoient à entendre 
par cet euphémii'me , que l’aurore les avoit enle- 
vas pour jouir de leurs innocentes careffes ; & 
fur le bas-relief d’un tombeau qui eft au capitole , 
on voir l’Aurore enlevant un enfant , auquel le 
monument droit fans doute confacrd. 

ARPEDON APTES ; furnom des prêtres égy- 
ptiens. Démoerite, cird par S. Cldment d’Alexan- 
drie , ( Stromas. i ) défigne par ce nom ces prê- 
tres égyptiens verfds dans toutes les fciences , & 
dans la Géométrie en particulier , Jablonski le 
ddrive d’un mot compofd de trois racines de la 
langue copte, l’ancien égyptien, qui veulent dire 
de l'ordre des f avant. 

A R PI , en Italie . APriANfîN. APIIANOT. 

Les mddailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent . 

R. en bronze. 

O. en or . 

Ses types ordinaires font : Un cheval courant . 
— Un taureau cornupete Un fanglier courant. 

APPA*K)2 , fans couture . Tels dtoieot les 
manteaux des Romains, qui n’avoient ni couture» 
ni plis faflices . Iis confilloient dans une longue 
piece de drap, portant de largeur la hauteur d un 
homme de taille moyene , dans laquelle on s'enve- 
lopoit tout le corps de la tête même , lorfque 
l'on facrifioit ; ce qui a dtd prb , mal-à-propos , 
pour un voile. 

ARRESPEX , pour Arufpest , fe trouve dans 
quelques inferiptions . 

ARRHÉPHORIES , Appatv'tu, fête des Athé- 
niens . Ils la ediebroienr , félon Harpocration , 
Suidas Se. l’Étymologifle, en l’honeur de Minerve 
& de Herfd , fille de Cecrops : c’eli pourquoi 
elle a dtd appelée fouvent Eeoepopi* & Fp/wp»«. 
San premier nom cfl une fyncopc d'uppmpepia , 
qui vient de pi/» , je porte , & de ipprror , une 
ehofe Jecrete , mÿflérieufe . Quatre jeunes filles 
d’une naillance illullre, âgées de moins de onze 
ans, pottoient ces chofes myfttrieufes , & en pre- 
noient le nom i'àpimpôpst . Elles Croient vêtues de 
robes blanches , ornées de bandes d'or . Deux 
d’entr’elles tTavailloienr au péplum de Minerve . 
On leur fervoit un pain St des gâteaux pétris 
d’une maniéré particulière , appelés raroi St *'/«'- 
r.eji . Dans l'Acropole , on leur avoir conlacré 
une grande falle , où droit placée une (tatoc éque- 
fire d'Ilocrate (.Plut, in Iftcr.) en bronze. 

ARRHES , arrhx . Nous ne parierons pas des 
arrhes que l'on donnoir dans les marchés : elles 
apanienent au Diâiocab; de Juril prudence. Celles 

Q q « 
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qui compoferont cet article , étoient d’ufage dans | 
les mariages des Grecs 8c des Romains , 8c en I 
formoient proprement la cérémonie que nous 
nommons aujourd’hui fiançailles . 

Le futur doonoit ces arrhes à la fianc/e , ou 
aux proxénètes : de là vint qu'on appela les unes 
Proxeneticx 8c les autres Sponfalitia . Ce n’étoit 
pas toujours une certaine fomme qui porioit le 
rom d’ar rhes ; il s’appliquoit plus fouvent encore 
à l'anneau de mariage , cumulus pronubus . Capi- 
tolin ( in Maximino jun. ) nous a confervé le de- 
tail des objets qui étoient compris fous le nom 
A'arrkcs , 8c que l’on défigne aujourd'hui fous 
celui de ecrbeille ■ Dejptnfata illi erat Junia Fa- 
dilla , proneptis Antottmi . Manfertmt apud ram 
arrha régla , tjtu taies fuerunt . Mono. muitt de albis 
novem , réticulum de pr a finir untlerim , dextnche - 
tittm cum cejlula ( mieux c opula ) de byacintbis 
quatuor , prêter vejlas enrôlas & omîtes réglas , 
ceteraque injignia [ponfaliorum . ,, 11 étoic fiancé 
avec junia Fadilla , arriere-petite fille d’Amonin , 
à qui les arrhes relièrent . Elles cooftlioient en 
un 61 de neuf perles , une cocfure de 6!et ornée 
de onze émeraudes , un brafleict avec une agrafe 
de quatre hyacinthes , un graod nombre d’habits 
dorés, dignes d’une reine ,8c enfin en toute forte de 
préfens que l’on donne ordinairement aux fiancées „ . 

On voit par ce détail , que les arrhes étoient 
des ornemens 8t des bijoux à l’ufage des femmes . 
C’efl pourquoi Héfychius appelé du nom ge’néral 
arrhes , ippàdartaxii , différentes efpeces de col- 
liers . Les Romains y ajoutèrent des clefs ; nous 
en verrons la raifon à l’article Clfs . 

L’origine de cette coutume venoit des premiers 
temps du monde , ou le marié , difoit-on , ache- 
toit fa femme à prix d’argent , 8c 1a femme 
payoit une dot à Ton époux , pour l’acheter à 
fon tour . Plaute nous l'apprend de la dernière , 
( Aftnar. i , t , 74 ) : 

Imperium accepi , dote libertatem vendidi . 

„ Je me fuis foumife au joug , 8c en recevant une 
dot j’ai vendu ma liberté „ . Virgile dit du mari , 
( Georg. r, jt ): 

Tr quefibi gvnerum Thttys emat omnibus undis . 

„ Thétis achèterait , au prix de toutes les ri- 
cheiïes des mers , le bonheur de vous avoir pour 
gendre 

ARRIÀ ; famille romaine dont on a des mé- 
dai lies : 

R RR. en or. 

RR R. en argent. 

RRR. en bronze . 

Les furnoms de cette famille font : PantcRiteur , 

StCUHDUS . 

ARRIPHE ; une des compagnes de Diane , 
nymphe d’une grande beauté , fut violée par 
Tmolus, dans le temple de Diane. Voy- Tasoius. 
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ARROTINO , rémouleur . C’ert le nom que 
donnent ordinairement les peintres 8c les fcul- 
pteurs à une llatue antique de la galerie de Flo- 
rence . Ils l’appelent encore Rotatore , d’où on 
a tiré le mot Rotateur . On a cru 8c raconté 
long-temps que cette llatue de marbre grec , repré- 
fentoit un elclave occupé , en apparence, à aiguifer 
un couteau , mais prêtant une oreille attentive 
à une converfation de plulîeuts conjurés réunis . 

Léonard Ago.lini , cité par Gronovius , avoir 
trouvé cette explication ridicule . 11 croyoit reco- 
noître le feythe chargé par Apollon d’écorcher 
Mariyas , 8t penfoit que cette llatue avoit fait 
partie autrefois d’un groupe reprélemant le fup- 
plice de cet audacieux rival d’Apollon. Le baron 
de Stofch en fut perfuadé , lorfqu’il acquit l’onyx 
décrit par Winkelmann ( cl. 2 , n°. 1142 ). On 
y voit Marfyas pendu à un atbte , 8c à fes pieds 
le fcyihe agenouillé , qui aiguife un couteau pour 
l'écorcher . L’aiitude 8c l’air de ce feythe font 
les mêmes nue ceux de 1 Arrctina , 8c du boureau 
que peint Philodrate , dans fes images , lorfqu’il 
décrit ce fupplice célébré dans la Fable. 

On remarque encore la même atilude 8c les 
mêmes traits de vil’age, confacrés par les anciens 
artilles à délîgner les peuples barbares fur un bas- 
relief de la Villa - Borgbefe , publié dans les 
Mtmum. inediti, n". 42 , 8c fur le bas-relief d’un 
tombeau de S. Paul, hors des murs de Rome. Il 
ell donc démontré , par la réunion de ces trois 
monumcns.que le prétendu r/ mouleur eft le feythe 
chargé d’exécuter la rigoureufe vengeance du dieu 
de la Mufiquc. 

ARRUCIA • Pline C 3 ; , 4) dit: -Aurum arrugia 
qu s fit uni non coquitur ,fed fiatim fuum e/l . Il paraît 
que Pline avoit en vue dans ce paffage l’or natif 
que l’on trouvoir à la furface de 1a terre , ou à 
de très-petites profondeurs , 8c qui fervoit aux 
arts fans avoir été purifié par une fufion prélimi- 
naire , comme l’or qui étoit mêlé ou combiné 
avec d’autres fubllances métalliques . 

ARR UNTI A ; famille romaine dont on n’a des 
médailles que dans Golrz . 

ARSACE I roi des Partîtes , BA 2 IAE 1 Î 2 . 
AP 2 AKOT, 

Ses médailles font: 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze . 

Aiisacf II, Tiridate, roi des Patthes. 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent. 

O. en cr. 

O. en bronze . 

Aksjcsl IV, Mithridate I , roi des Partbes. 

Ses médailles font : 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Arsace VII, Phrahate II , rai des Partîtes. 

Scs médailles liant : 
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RRR. en argent . 

O. en or. 

O. en bronze . 

Arsace IX, Michridate II, roi des Parthes. 

Ses médaillés font : 

RRR. en argent . 

O. en or. 

O. en bronze. 

Arsace XI , Sanatroëce , roi des Parthes . 

Ses médailles font: 

RRRR. en argent' 

O. en or . 

O. en bronze. 

Arsace XII , Phrahate III , roi des Parthes. 
Ses médailles font: 

RRRR. en argent. 

O en or. 

R. en bronze . 

Arsace XIII, Mithridate III, roi des Parthes. 
Ses médailles font : 

RRR. en argent . 

O. en or . 

O. en bronze • 

Arsace XIX, Artabane III , roi des Parthes. 
Ses médailles font : 

R. en argent . 

O. en or. 

O. en bronze. 

Arsace XXI, Ëardane, roi des Parthes. 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Arsace XXV, Chofroé's, roi des Parthes. 

Ses médailles font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Arsace XXVI , Vologefe II, roi des Parthes. 
Ses médailles font : 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Arsacc XXVIII , Vologefe III , roi des 
Parthes. 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent. 

O. en or . 

O. en bronze . 

Arsace XXIX, Artabane IV, roi des Parthes. 
Ses médailles font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

A KS A PH ES , A paapèt ; fomom donné à Ofiris 
par Plutarque ( de ïfid. & Oftrid. ).Cc mot efi 
une corruption du nom du patriarche Jofeph , fé- 
lon les interprètes, qui, I l’exemple de Bochart, 
ont cherché à expliquer la fable & l’hifioire an- 
ciene par les livres des Hébreux . Mais Jablonski 
en a cherché plus naturélement l'origine dans 1a 
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langue copte , l’ancien idiôme des Égyptiens . Il 
a trouvé un mot compofc de deux racines , qui 
fe prononce à très-peu-prés comme Arfapb/s , & 
que les Grecs auront rendu par Apratài . Ce 
mot copte veut dire caufe de la t/n/ratian , va 
inet ri> ytria tut ; & il ef! relatif à la confor- 
mation particulière de certaines flatucs d'OIiris , 
qui offraient , félon Plutarque , C même trait/ ) le 
caraftcre dillinéfif des ilatues de Priape chez les 
Romains . 

ARSE vsKtK . Les Romains , fuperfiitieux à 
l’excès , écrivoient ces deux mots fur les mu- 
railles de leurs maifons , pour les préferver des 
incendies. Fcltus les explique par l’ancien idiôme 
ctrufque , dans lequel ils lignifioient , /carte U 
feu: Averfe verfe , averte ignem fignificat . Tufco- 
rum enim lingua arfe , averte : verfe ignem con- 
fiât appcllari : tende Afraniur ait : inferibat ali- 
qtàs arfe verfe in oftio . Pline ( 28 , z) fait men- 
tion de cette ridicule fuperflition : Etiam parietet 
incendiorttm dtprecationibut confcribuntur . 

ARSENAL , magafin d’armes . Les Romains 
en avoient formé fur toutes les frontières de leur 
Empire. On trouva en 1520 l’infeription qui éroit 
placée fur celui que l’empereur Sévere avoit fait 
conltruire au bord du Rhin, fur le bras du milieu , 
près de la mer . Elle ell confervée dans l'hôtel 
de Waflenaïr , à Amfterdam : 

IMF. CASS. 1 . SCTTIM1US. SEVERUS 
AUG. ET. AI. AURELIES. ANTONI 
NUS. CAEA. COH. XV. VOL. ARMA 
MENTAR1UM. VETOSTATE. coiv 
LAPSUM. RESTITUERONT. SCI 
VAU PRUDENTE. LEO. AU. PR. PR. 

CURANTE. CAECIl. BATONE. PALET. 

Varfenal de Rome croit placé dans la fécondé 
région , celle du mont Ccelius auprès du temple 
de la Terre. 

ARSENIC . Diofcoride femble avoir donné le 
nom b’atfenic ô deux fubdances que nous appe- 
lons orpiment , arfenic fulfureux de couleur ci- 
rrine, & r/agal , arfenic fulfureux rouge en ana- 
logie par la couleur avec le landaraque . Théo- 
phrafle , Gallien , Celfc & Pline , parlent aulli 
de l’orpiment que l’on employoit dans la compo- 
firion des couleurs . Le landaraque des anciens 
étoit faéfice ; c’eft-à-dire, que pour l’obtenir, ils 
failoient rougir au feu, dans un creufct , l’orpi- 
ment natif . H ne paraît pas qu’ils connurent le 
réagal natif. 

ARSINOË, fille de Nieocrcon , roi de Cypre, 
fut aimée padionément par un jeune homme de 
Salamine , nommé Arcéophon , qui mourut de 
chagrin de ne pouvoir l’époufer. Cette princeffe, 
dit la fible,fut punie par Vénus, qui la changea 
en pierre , parce qu’elle avoit eu le cœur alTex 
dur pour voir d’un œil fec les funérailles de ce 
malheureux amant . C’eft Antoine Liberalis qui 
raporte cette fable ; elle rcllemble fort à ccll* 
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d'Anaxaretc St d’Ipbis , que nous liions dans 
Ovide . 

Arsinoé . yoyei Alcméon, Callirho, . 

Ausinoi , ville d’Égypte , fitutfe près du lac 
Mceris, où l'on avoit un grand rcfpcft pour les 
crocodiles : on les nourilloit avec foin ; & après 
leur mort on les embaumoit , & on les emerroit 
dans les chambres fouterraines du labyrinthe. 

Cette ville a fait ftaper des médailles impé- 
riales gteques en l'honeur de Trajan Sc d'Ha- 
drien , avec les légendes : APCINOITHC & AP- 
ClNOlTfîN. 

AhsiKoè, dans la Cyrénaïque. APS! . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. ( Ptlltrin . ) 

O. en or . 

O. en argent. 

ArsinoI, en Crete. AP2I. 

Humer pofltdoit une médaille autonome de 
btonze de cette ville, félon M. Combe . Eckhlel 
en a publié une autre ; cites font : RRR. 

Absinoè , fille de Ptolémée Lagus , cpoufa 
Ptolémée Philadelpbe , fon frere : étant morte 
fort. jeune , foo mari voulut en conferver la mé- 
moire à la pollérité , & il fit bâtir un temple 
en fon boneur . L 'architecte Dioocrete projeta de 
contlruire les murailles de te temple avec des 
pierres d’aimant, pour fufpendre en l'air la flatue 
d 'Arfineé , qui étuit de fer doré . Mais il mourut 
avant d'avoir achevé' fon ouvrage ; & Pline dit 
que la voûte feule du temple fut faite en piette 
d’aimant. 

AnsiNoe , femme de Ptolémée Philadelphe , 
roi d'Égypte. AP21NQH2, ■HAAAEA'frO’P. 

Ses médailles font: 

RRR. en or ; ce font pour la plupart des mé- 
daillons. 

RRR. en bronze. 

O. en argent. 

ART sacerdotal. C’ef! le nom que donnoient 
les Égyptiens à ce que nous appelons aujourd'hui 
thilafcptie hermétique : cet an conlllloit dans la 
connoiffauce parfaite des procédés employés par 
la nature dans la production des mixtes . Cachée 
feus l’envclope dès hiéroglyphes & des termes 
les plus myflérieux , cette feience étoit une efpece 
d'origine , dont on donnoir le mot à ceux - là 
feulement qui , par une épreuve longue & pé- 
nible, s'étaient rendus dignes d’erre initiés à de IÎ 
ands myrteres. Le fecrct étoit ordoné aux prêtres, 
us peine de mort : il ne fe communiquoit que 
dans le fanètuaire . On afTuroit même que Py- 
thagore avoir foufert la circoncifion , pour y ctre 
initié. ( Cri article efi de l'éditeur tût Suppl, de 
(Eu t/fl. ) 

Art Mnémonique . Voye% ce mot, 

ARTABE , euaba ; tnefure de capacité de 
l’Afie & de l’Égypte . Voy. Éekaf pour les fo- 
ndes, & Éphad pour les liquides. 

ARTAVASDE , roi des rois, roi d'Arménie. 
APTATA2 . 
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Ses médailles font : 

RRRR. en bronze • 

O. en or . 

O. en argent. 

Artavas de. 

Autavasuuc AticusTur . 

Ses médailles font : 

RRRR. en oi . 11 efl au revers de Copro- 
nyme. 

O. en argent & en B. 

La médaille d’or A'Aaavafde n’efi connue que 
dans le cabinet du Roi . Comme Artovafde elt re- 
prc'fenté au revers de Confiantin Copronyme , il 
faut , puifqu’on a gravé leurs tètes fur une même 
piece de monoie , qu’il y ait eu entr’eux une 
treve dont l’hifloire n’a pas parlé. 

ARTÉMIS eft le nom grec de Diane , fous 
lequel elle étoit adorée en plufieurs endroits de 
l’Afie Mineure & de la Grvce. 

ARTÉMiSIES ; fêtes en l’honeur d’Artémis , 
Diane . On les célébroit dans plufîeurs endroits 
de la Grèce, mais principalement à Delphes. La 
viftitne immolée dans ces fêtes étoir un puiiTon 
appelé Mullur, peut-être le barbeau ou rouget . 
Comme on croyoit ( Athtn. Dtipn. 7 ) qu'il chaf- 
foit & mangeoit le poiffon appelé hevte marin , 
on fuppofoit qu’il devoit être agréable à la déefle 
de la chafTe . Les Syracufains célébroient aufli des 
Artémifitr pendant trois jours, en fe livrant à la 
joie éc aux fellins . 

ARTÉMISIUS ; nom d’un mois des anciens 
Grecs. C’étoit le feptieme mois de l’année chez 
les Macédoniens, en A fie , à Éphefe , à Pet- 
game, «Sic. chez les Syro-Macédonienr , les Ty- 
riens, les Sidoniens, les Lyciens. Chez les Lacé- 
démoniens St les Corcyréens , c’étoit le fécond 
mois de l’année , & il répondoit à peu près au 
mois de février. Chez les autres peuples nommés 
plus haut , il répondoit au mois de mai , de juin 
ou de juillet, félon qu’ils commencent l’année. 
Doodwcl , de Cycle , CTc. 

ARTÉMON . Les Romains donnoient ce nom 
aux petites voiles qu’ ils ajoutoient aux grandes 
pour prendre plus de vent . Scheffet , de re 

u avait . 

ARTÉRÉOTOMIE . Cette opération efl dé- 
crite dans les médecins anciens grecs & arabes . 
Elle conGlle à ouvrir l'artere plutôt que la veine, 
dans certains cas prelfans. 

ARTÈS , A prit , un des noms que les Égy- 
ptiens donnoient à Mars , planète . On fait que 
chacune des fept planètes portoit en Égypte trois 
noms différens . Le premier défignoit la divinité 
à laquelle elle étoit confacrée ; le fécond l’ in- 
fluence qu’on lui attribuait , & le troifieme la 
couleur avec laquelle on la voyoir briller au 
firmament. Les peuples du Nil appeloient Mars, 
1 ®. l’étoile d’Hercuie , St a®. Artlt ou Ertofî , que 
Jabloniki croit être le même mot copte , ligni- 
fiant qui a la {une générateur & qui la eemmu- 

ntqut , . . 
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ARTIFICES ftdmci . Grutcr, ( jji , 6, Th/, 
in fer. ) revu par Graevius , «porte l’ infeription 
fuivante : 

M- ULFIUS. AUC. LIS. AFOIAUSTUS 
maximus. faktomimorum 

CORON'ATUS. ADTERSUS. HISTRtOXES 
XT. OMN ES. SCAENIC09 

artifices, xit. 

Ce mot exprime colle&ivement roue ceux qui 
j voient paru dans des jeux. II ed fynonyme de 
T<x»«oi. ’/oyes. ee mot . 

ARTIMPASA ; nom fous lequel les Scythes 
adoraient Vénus Céledc , félon Hérodote , ( in 
Metpom. ) . Origeue ( lit. 6 , contra Cclfum ) 
cite ce paffage d’Hérodote ; mais le texte ed cor- 
rompu dans les éditions d’Origene ; car on y 
lit Apylfxrito* , au lieu de Apé/mn . Cette 
manière de lire cil prouvée par 1* infeription 
fuivante , quoique tronquée , rapottée dans Hé- 
fychius : 

Ail riATPlfîI APTI : ÎIA2A . 

ARTISSELLIUM . Ce mot latin ne fe trouve 
que dans le fragment de Pétrone , trouvé il Traou 
en Dalmatie, de forte qu’on ne peut l’expliquer 
que par analogie . Dans le padage oîi il eft em- 
ployé , il ell quedion d'un efclave qui, ayant 
épargné tous les jours quelques parties de fa ra- 
tion , en avoir ami (lé un modique pécule , il l’aide 
duquel il avoir acquis en toute propriété artijfel- 
lium & chat trullas.TrulU étoient des vafes dans 
lefquels on mettoit le vin ; peut-être qu' artiffel- 
lium étoit un garde-manger drffiné à renfermer le 
pain . 11 ferait dérivé alors «va v» «pr« , du mot 
grec qui fignifie le pain. 

ARTISANS : ouvriers qui profeffent les arts 
méchaniques. lis étoient réunis à Rome en diffé- 
rentes corporations ou collèges , fit occupoient 
certaines rues , auxquelles ils donnoient leurs 
noms . Çes collèges fe choififfoient un homme 
puilfant pour patron, âc celui-ci les protègeoit , 
Jollicitoit leurs procès Sc défendoit leurs inté- 
rêts . Us avoient des divinités , des fêtes , des 
temples , des facrificcs particuliers . Souvent les 
art if an s , en quirant leur métier, faifoient à leur 
divinité particulière une offrande des inllrumens de 
leur profelEon. 

Quoique la condition des artifans filt à Rome 
moins conlidèrée que celle des marchands , ils 
étoient cependant citoyens , fit donnoient leurs 
fuffrages dans les comices . C’ eft pourquoi nous 
voyons Cicéron revenu de l’exil , fe féliciter de 
ce que les fuffrages de tous les ordres de citoyens, 
& ceux des collèges d ' artifans , avoient décidé 
fon rapel , ( pro Domo , r. il ): Nallum efi in 
hac urte collegium , quod non amptiffime non modo 
de falute mea , fed etiam de digniiate decreverit , 
Vejrcz Collèges. 


ART 3 1 1 

Les profeffîons des artifans avoient été regar- 
dées d'un autre oeil par les Grecs . Jufles appré- 
ciateurs des talens , ils les honoraient , dans 
quelque rang que le fort les eût placés . Tout 
artifan qui excelloit dans fa profeffion , pouvoir 
fe dater en Grèce de voir fon nom immorta- 
lisé, comme celui des plus habiles artilles. Audi 
ia demande que les Grecs faifoient aux dieux 
avec le plus d’ardeur , étoit de faire vivre leur 
mémoire dans le fouvenir de ia podérité. Héro- 
dote nous a confervé les noms fit de celui qui con- 
druifit un aquéduc dans l’ île de Samos , Sc du 
charpentier qui fabriqua le plus grand vaiffeau 
dans la même île • Nous connoidons encore le 
nom d'un fameux tailleur de pierres , qui fe di- 
dingua dans l’art d'orner les colonnes : il s’appe- 
loit Architeiès . Athénée parle de deux tiffe- 
rands ou brodeurs , qui firent le manteau de la 
Pallas Poliade à Athènes. Plufieurs écrivains cé- 
lébrés font mention de Pcron , qui compofa des 
parfums exquis . Platon a immortalisé , dans fes 
écrits , le boulanger Théarion , à caufe de fon 
habileté dans fon art , fit Sarambus , fameux 
aubergide. On érigea dans l’ île de Naxos , des 
Oatues d un artifan , qui donna le premier la 
forme de tuile au marbre Pentélicien , poar en 
couvrir les maifons. 

Pour affurer davantage la gloire des artifans 
célèbres , les Grecs donnèrent d plufieurs choies 
le nom du maître qui les avoir faites , & fous 
lequel elles rederent connues. C’ell ainfi que les 
vafes femblables par la forme d ceux que fabri- 
qua en terre cuite Thériclès, du temps de Péri- 
clès, furent appelé, Thcriclcens. 

ARTISTES . Nous ne comprenons ici , fous 
cette dénomination , que les peintres, les fcul- 
pteuts , les architeftes, tous ceux , en un mot , 
qui s’appliquoient aux arts relatifs an Deffcin ; & 
ced l’Hifloire de l’Art de Winkelmana qui nous 
fournira la plus grande partie de cet article . 

Artistis égyptiens . Une des railons qui em- 
pêchèrent les arts relatifs au Deffcin de s' élevés 
en Égypte au deffus de la médiocrité , fut ie 
défaut d'edime pour les artifies . Confondus avec 
la lie du peuple, ceux-ci n’etoient que des ara- 
fans. Dans cette claffe , comme dans toutes les 
autres, le fils fuivoir la profeffton de foo père , 
fans aller au delà fit fans fe détourner : chacun 
étoit obligé , par les lois , d marcher fur les 
traces de fon prédéceffeur , fit perfone n’ofok 
faire on pas de foi-même . Avec de tels prin- 
cipes , il n’a pu fe former en Égypte différentes 
écoles de l'art, comme il s’en forma dans la 
Grèce. Privés par cette routine d’une éducation 
convenable , les artifles ne fe trouvèrent jamais 
dans ces heureufes circondances qui élevent l’âme 
fie font tenter les grandes entreprifes . Auraient-ils 
exécuté quelque ouvrage extraordinaire , ils n’ a- 
voient à efpérer ni honeur ni récompenfe ■ Leurs 
noms font prefque tous redés data l’oubli ; 
St les Grecs ne nous ont confervé que celui du 
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fculpteur Memnon . II avoir fait trois flafues, qui 
furent placées à l’entrée d’un temple de Thebes : 
l'une des trois droit la plus grande qu’on eût vue 
en Égypte . 

On peut ajouter J cette caufe priocipale de 
la médiocrité des artifles égyptiens , l’ignorance 
de l'Anatomie , fcience qui ne fut ni mieux cul* 
tivée , ni mieux connue en Égypte avant les 
Ptolémées , qu'elle tse l'ell à la Chine . Quoi- 
que cette caufe fuit très-évidente , M. Paw a 
cependant combatu vivement fon influence fur les 
arts ; & l'impartialité dont nous faifons profef- 
lion , nous oblige à expofer fes raifont dans les 
mêmes termes qu’il a employés lui-même . Les 
voici , telles qu’il les a données i la page 190 
du tome 1 de fes Rechercher fut 1er Égyptiens & 
les Chinois. 

„ M. Winkelmann & l’ abbé de Guafco ont 
fait chacun un fyflême fur les caufes qui doivent 
avoir empêche’, félon eux, les Égyptiens de deve- 
nir de grands peintres , & de deveair encore de 
grands fculpteurs . Mais il me femble que ces deux 
écrivains ont plut&t imaginé les obllacles , qu’ ils 
n’ont été les découvrir dans les monument au- 
thentiques de l’Égypte, où l'ignorance de l’Ana- 
tomie n’ a pas été aulli profonde qu’ils le fup- 
pofent . On fait même que des fouverains de ce 
pays avoient fait dilféquer des corps humains 
pour connoitre l’origine de certaines maladies 
dont on ignore encore aujourd’hui le véritable 
remede. D ailleurs, Manéthon croit trop infiruit 
pour avoir voulu choquer toutes les traditions & 
toutes les idées reçues , en raportant dans fon 
Hilioire, qu’un ancien roi d Egypte avoit lui- 
même écrit un livre fur l’ Aoatomie , ou plus 
probablement fur l'art d’embaumer , qui , étant 
exercé fur des corps humains des deux fexes , 
& de tous les âges , & fur vingt à trente diffé- 
rentes efpeces de bêtes, avoit prouvé, à cct égard , 
plus de connu; fiances aux Égyptiens que n' en 
polfedent de nos jours les-nations de l'Afie , qui 
vivent fous des climats fort chauds , où la cor- 
ruption rapide des cadavres infpire de l’ horreur pour 
de telles recherches, qu’on fait même n'avoir 
pas été portées fort loin en Efpagnc ,, . 

,, Au relie , quand on acordcroit que l'jgno- 
jance des Égyptiens dans l’Anatomie a été aufli 
réelle qu’on le prétend, cela n’auroit pu engager 
leurs flatuaires à n’exprimer fouvent ni les mu- 
fetes, ni les nerfs , ni les veines, ni les os, puif- 
que ces parties font aiTez fenfibles aux ieux de 
ceux mêmes qui n’ont jamais vu difléquer des 
corps . La vérité ell que ce peuple imprima à 
loir» fes ouvrages un caraflere de dureté , & qu’en 
rendant un cuite à tant d’objets, il n’en rendit 
jamais aux Grâces. II faut convenir néanmoins , 
que les individus vivans qui devoient fervir de 
modelés aux attifes , étoient conformés d’une ma- 
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niere três-éloignce de la beauté Et comme 

la nature n’ y avoir pas acordé fes charmes d ce 
fexe, qui ne lui demande autre chofe par tous fes 
verux , on croira aisément que les hommes v 
avoient encore été beaucoup moins favorifés . 
Leur démarche paroît être dans les monumens , 
comme ccll* des Coptes modernes , c'e(î-i-dire , 
pefante & gênée . Je ne fai comment on a pu 
s’imaginer qu' il y a eu de véritables Égyptiens 
aflrz prévenus en leur faveur pour aller difputer 
le prix de la lute & du pugilat aux jeux olym- 
piques; car ces athlètes qui vinrent des bords du 
Nil à Olympie, croient des Grecs d’Alexandrie 
& d’Arfmoc ; encore furent-ils tous mis à l’amende 
par les direêteurs des jeux , pour avoir joint la 
lubtiiité i l'adreffe . 11 faut en dire autant de ces 
enfans dont il ell parlé dans les poéfies de Stace 
& de Martial , & que les Romains rccherchoient 
linguliérement à caufe de leur vivacité & de leurs 
faillies. Ils n’éroient pas nés de parens égyptien», 
mais ilTus de quelques maiheureules familles gre- 
ques établies à Naucrate ou dans les environs du 
lac Maréotis, & qui commerçoicnt de leur propre 
pollérité , ce que jamais les vrais habitans de 
l’Égypte n'ont fait , & ils ne le font point en- 
core; aufli Louis XIV ne put-il parvenir h attirer 
à Paris les enfans de quelques pauvret Coptes , 
mal-gré toutes les promefles que leur lit le conful 
de France au Caire ,, . 

„ Quoique les Égyptiens, dit Schweigger, n’é- 
poufent plus leurs foturs, ils n’en font pas moins 
un peuple très -laid, & qui reffemblc, a/oute-t-il , 
à ces brigands hideux qui ont patcouru l'Europe 
fous le nom de Bohémiens ( 1 ) . Mais on n’a 
contrafté des mariages inceflueux en Égypte , 
que depuis la conquête d’Alexandrie; & il y a 
freine ou quatorze cents ans qu’on n'en contraêle 
plus, fans que les facultés corporeles le foient 
perfeflionées dans les deux fexes ; d’où il refulte 
que ces unions n'ont eu aucune influence en tout 
ceci, linon peut-être de diminuer un peu la po- 
pulation ; car il me paroît que les Ptolémées eu- 
rent confiament un petit nombre d’enfans de leurs 
mariages avec leurs foeurs , & Phiiadelphe n'en 
eut point du tout d’Arlinoé : ce qui a pu néan- 
moins provenir de quelque caufe purement mo- 
rale „ . 

„ Nous ne faifons pas un crime aux fculpteurs 
égyptiens, parce qu’ils pont connu d’autre beauté 
que celle de leur pays; mais on leur imputera 
toujours de n’avoir point copié la nature comme 
elle s’oflroit à eux . Car enfin l’efpece humaine 
n’y efl pas fi difforme qu’ils l’ont quelquefois 
repréfentée, en plaçant les oreilles beaucoup plus 
haut que le ne7. , comme on le voit par un Harpo- 
crate qui doit fe trouver aêluélement en Angle- 
terre ; & plufieurs llatues égypticnes qu’on conno’t 
à Rome & dans fes environs , font monflrueufes 

par 
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par le même defaut , & fur-tout une tête de la 
vigne Altieri. Que veulent donc dire ceux qui 
aflurcnr que les article: de ce pays ont été fi £c- 
veres fur l’article des proportions qui concernent 
aulfi-bien la diftance exa&e d'un membre à l’autre , 
que la grandeur refpeâive de chaque partie ! Je 
crois que c’eft Diodore de Sicile qui a donne lieu 
à tout cela , en attribuant aux Egyptiens la mé- 
thode de faire des itatues par morceaux rapro- 
chés , & qu’on tailloir d’avance avec beaucoup 
de Juliette ; mais c’eft vrai-femblablement une fable 
qu’il a inventée , ou qu’on lni a fait acroirc ; 
car il n’exille rien de tel dans cette prodigieufe 
quantité d'antiques égyptiens qu’on a recueillis de 
nos jours en Europe. Une (latue en gaÎDe, ache- 
tée au Caire par M. de Maillet , 8e qu’on foup- 
çone avoir patté rnfuite dans le cabinet de M. 
de Caylus, e(l , à la vérité, de trois pièces de 
marbres différentes en couleurs , mais cela n’a ab- 
folument aucun rapoit au procédé dont parle Dio- 
dore ( i ) . L’un des colottes qu’on voit dans 1 a 
Thébaïde en avant de Medinet-Habu , n’a pas 
non plus été travaillé par pièces raprochées dans 
le fens de cet auteur ; car les pierres y font ran- 
gées par attifes , dont on en compte diilinflement 
cinq ( a ) . Et c’eft mal gré eux que les Égyptiens 
ont exécuté cette figure de U forte ; _ car celle 
qui n’eft qu’à trente pas plus au fud , n'a jamais 
cré faite que d’une feule pierre ; d’où il fuit qu’ils 
n’ont jamais pu fc procurer à la fois deux blocs 
affez énormes pour cette entreprife ; & c’eft déjà 
beaucoup qu'ils en aient trouvé & rranfporté un 
feul de cette dimenGon ,, . 

Artistes grec : . Ce n’eft que dans la Grèce 
que les arts furent acueillis, recherchés Se ré- 
compenfés;8c c’eft la principale caufe de la perfe- 
ftion où ils s’y éleverent. Les artifle: participè- 
rent à cette confidétation , 8e elle échaufa leur 
génie . Socrate difoit que les artifle: étoient les 
ieuls fages, parce qu’ils fe comemoieot d’érre tels, 
fans chercher à le paroître . Éfope fréquentoit 
atfidument, félon Plutarque, ( cmviv. 7 , ftp.) 
les iteliers des fculpteurs 8t des archite&es. On 
vit le peintre Diognetc donner des leçons de phi- 
lofophie à Marc-Aurcle , Ée cet empereur avouer 
qu’il avoit appris de lui à diftinguer le vrai du 
faux , à ne pas adopter des chimères pour des 
réalités . 

Un artifle grec pouvoir être législateur ; car 
tous les législateurs étoient, félon le témoignage 
d’Ariftote , de fimples citoyens : il pouvoir parve- 
nir au commandement des armées , comme La- 
machus, un des plus pauvres citoyens d'Athènes: 
il pouvoit efpérer de voir élever fa flatue auprès 
de celles des Miltiadc, des Thémiilocle, & à 
Antiquité : . Tome I. 
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côté de celles des dieux mêmes . C’eft ainfi que 
Xénophile 8c Strabon placèrent à Argos leurs 
(latues attifes auprès de celles d'Efculape & de 
la déeffe Hygiée. Chirifophus , le fculpteur de 
l’Apollon de Tégée , étoit fculpté lui-mème à 
côté de foo ouvrage. On voyoit au fronton du 
temple d’Éleufis, Alctnene fur un bas-relief. 
Phidias grava fon nom au bas de fon Jupiter 
Olympien . On lilbit fur plufieurs tlarues des vain- 
queurs aux jeux éléens , les noms des trti/lts qui 
les avoient faites . Enfin , le char atelc de quatre 
chevaux de bronze , que Dinomene fit conftruire 
comme un monument de la gloire de fon pere 
Hiéron , roi de Syracufc , portoit pour inferiprion 
deux vers , qui apprenoient le nom de l 'artifle 
Ouatas. 

La gloire & la fortune d’un artifle , continue 
Winkelmann, ne dépendoient pas des caprices de 
l’orgueil ou de l’ignorance . Les productions de 
l’art, loin d'être aflervies au goût mefqutn & aux 
vues étroites d’un homme que l’adulation 8c U 
fervitude érigent en juge , étoient appréciées & ré- 
compenfées par les plus fages de la nation , dans 
les affemblées générales de la Grèce. U y avoit 
à Delphes 8c à Corinthe, du temps de Phidias, 
des concours de peinture , 8c des juges prcpofés 
pour cet objet . Strabon nous a confervé les noms 
des premiers concurrens; qui furent Panéus, pa- 
rent de Phidias , 8c Timagoras de Chalcis , décla- 
ré vainqueur. Ce fur devant de pareils juges que 
parut Action, avec fon tableau du mariage d’A- 
lexandre 8c de Roxane . Proxénidès, préltdent de 
l’affembiéc , prononça le jugement , lui a corda la 
palme, & lui donna fa fille en mariage. Un 
nom célébré n’en impofoit pas à ces juges , 8c ne 
les empêchoit pas de rendre juftice au mérite : 
ParrhaGus étant venu à Samos difputer le prix de 
la peinture , dont le fujet étoit le jugement fur 
les armes d’Achille , vit le tableau de Timamhe 
déclaré par tous les fuffraget meilleurs que le Geo . 
Ces juges n’étoient point étrangers aux arts ; car 
il y eut un âge où les jeunes Grecs fréquentoient 
avec autant dattiduité les âteliers des artifle: que 
les écoles des phtlofophcs ; & cela, dit Ariftote, 
(.Polit. 8, 3) afin de parvenir à la connoiffance 
du vrai beau. Platon s’appliquoit au deffein 8c 
aux fcienccs exaâes en même temps. 

Les artifle: grecs ainfi aiguillonés , travail- 
loient pour l’immortalité. Les récompenfes qu’ils 
recevoient pour leurs ouvrages , les mettoient en 
état de faire briller leurs talens fans aucune vue 
d’intérêt. Polygnote ayant peint le Poècile, fa- 
meux portique d’Athènes, ne voulut recevoir au- 
cun paiement pour ton travail ; 8c il paroît qu’il 
en ufa de même à Delphes , où il repréfenta la 
Rr 


( I J Bibtiet. lib. 1. 

don Albcrti o'a point dû faire de grands éforxs de gfaie pour découvrir la méthode d'exécuter une Haute en deux endroite 
diférens, comme l’ite de Paros & Carrara. 

Ça) Pococke, Dtfcript. of da Eaft. B. a, e, j. 
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guerre de Troye dans un édifice public. En reeo- 
noittance de ce dernier ouvrage , les Amphyélions 
firent des remercîmens folemnels b ce généreux 
arjifle , & lui alignèrent des logemens aux dépens 
du public dans toutes les villes de la Grece. 

Artistes romains . ,, Ce ferait en vain , dit 
Je comte de Caylus, que j’entreprendrois de faire 
des recherches fur l’état où étoient les arts i 
Rome t dans les premiers temps de la fondation 
de cette ville. On fait feulement en général, que 
les Romains curent recours aux Étrufques pour 
les principales conflruêlions , & pour les orne- 
ment dont ils embélirent leur capitale. Cepen- 
dant , il e(l à préfumer que fi l’on eût confervé 
à Rome le gouvernement monarchique , le goût 
pour les arts s’y ferait forme & foutenu , puif- 
qu’il avoir dés-lots fait tant de progrès en Étrurie 
« dans la grande Grece. Mais la république, oui 
ne s'occupa que des moyens de s’affermir S c d dé- 
tendre fa puittancc , n’ccouta que les confeils de 
l’ambition , Se ne jouir prefquc jamais de cette 
heureufc tranquillité, fi favorable , & même fi 
nécettaire à la nailfance ou à la perte 3 ion des 
arts . Comment les pratiques ingénieufes & les 
fines opérations de l’efprit & de la main qu’ils 
exigent , anroicnt-elies pu convenir à un peuple 
de foldats , qui ne connoilfoit d'autres fentimens 
que l’amour de la patrie, & d'autre fupériorité 
que celle des armes „ ? 

,, Après la prife de Corinthe par Mummius ; 
après le triomphe de Paul -Émile Se celui de 
Pompée , les richeffes de 1 a Grece Sc de l’Afie 
s’étant répandues dans Rome , fes habitans ouvri- 
rent les ieux fur l'utilité des arts; mais comme ils 
les aimèrent moins par un goût éclairé , que par 
.luxe & vanité, ils abuferent bientôt de tout ce 
qui les avoit frapés. Semblables & ces hommes 
nouveaux, qoi font eux-mêmes éronés de fe voir 
riches & comblés d’honeurs , ils voulurent pofléder 
fans s’ appliquer à connoître ; & incapables de 
travailler à faire fleurir les arts en les étudiant, 
ils firent briller l’or & l'argent aux ieux des ar- 
tifltt étrangers , & les Grecs accoururent en 
foule „ . 

„ Le jugement que je porte fur les Romains 
par nport aux arts, ne vient pas d’une aveugle 
prévention ; il n’efl que trop juflifié par les mo- 
nument qu’ils nous ont laiffés; Sc la conflirutinn 
de leur gouvernement en découvre la véritable 
eaufe. Tout citoyen romain s’imaginoit être un 
perfonage important, parce qu’il avoit droit de 
fe trouver aux aiïemblées pour y traiter de plus 
grandes afaires, & il troyoic que fes décifions é- 
toient d’un poids infini pour le gouvernement de 
l’état . La jeunette , occupée des exercices du 
corps , de l’étude des loix , des brigues Sc des 
cabales ^ui agiraient la ville i chaque éleflion , 
négligeoit tout autre objet , ou étoit , pour mieux 
dire , perfuadée qu’il n’y en avoit point d’autre 
capable de la fixer „ . 

» Les Romains , barbare; en ce point , aban- 
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douèrent prefque toujours à leurs efclaves la con- 
noilfance Sc la pratique des arts libéraux , qui 
leur vendent des Grecs. Mais que pouvoient-ils 
atendre d une foule d'artijhs mercenaires , en qui 
la perte de la liberté étoufoit le génie , Sc qui , 
loin d’envifager dans le fuccès un adouciflement 
à leurs peines, n’y voyoient qu'un efeiavage é- 
tcrnel , « une gêne qui augmentoit à mefure que 
leurs talens fe dévelopoient ! Ils épargnoient des 
frais confidérables à leurs maîtres, qui profitoient 
attez fouvenr de l’indullrie Sc de l’habileté de ces 
efclaves, pour les vendre plus cher qu’ils ne leur 
avoient coûté. Par une cfpece de conléquence , le 
goût romain cil en général lourd, mou, faos ti- 
nette ; il fe fent de l’état de fervitude où étoient 
réduits les artijle r de cette nation : Sc prefquc tous 
les ouvrages romains où l’on aperçoit une forte 
d’élégance , font dûs aux Grecs dont Rome fe 
trouva remplie, principalement fous les empe- 
reurs „ . 

„ Quand la fource de ces artiflet fut tarie , 
& que la Grece fe trouva hors d'état d’entre- 
tenir les écoles d'Italie , on cetta d’y cultiver 
les arts, qui reprirent cependant quelque vigueur 
fous Trajan , Hadrien Sc d’autres princes dont ia 
proteflion les rétablit un peu ; mais enfin , ils 
s’éteignirent ; & le fiége de l’Empire tranfporté à 
Conttantinopie , fit une diverfion qui leur fur auttî 
fatale , que la prife de cette ville par les Turcs 
leur fut avantageufe dans la fuite. Les arts, pra- 
tiqués dans l’intervalle de ces deux évéoemens , 
font rangés dans une datte connue fous le nom 
de Bas-Empire; Se l’on comprend à peine comment 
des hommes qui étoient enviroaés de chef-d’cruvres 
dans tous les genres , & qui avoient entre les 
mains tous les inflrumens necettaires pour les 
imiter , ont pu laitter à la polférité de fi mauvaifes 
produêtions ,, . Caylus, Rtc. d’Ant. i, 157. 

ARTOCREAE ; mot composé de deux mots 
grecs , àpnot , pain , & xeiit , viande . Perfe le 
Satyrique fait mention d’un mets des Romains 
appelé artocrcas . Les tacines de ce mot feraient 
croire que c’étoit un plté, ou un hachis de viande 
mêlé avec du pain . 

ARTOLACANUE ; ( Plia. 8,1) cfpece de 
gâteau ou de pûtitterie . Ce mot efl composé 
à 'ipas , pain ,Se de xmyaroe , qui , dans Hcfychius, 
efl un gâteau fait de fleur de farine pétrie avec 
de l’huile ,& cuit dans un plat. Cicéron ne trou- 
voit pas un grand attrait dans ce mets ; car il dit 
avec dédain ( Famil. 9 , 20 ) : DedifceniLt fane 
liti fportrlU & anal a tant tui. 

ARTOPHAGES. Les Grecs défignoient les 
habitans de l’Égypte par l’épithete d 'Artophaçet , 
parce qu’ils vivoient principalement de deux lortes 
de pain , nommées en leur langue Pttafieis Se 
Kollejle , ou'on faifoit d’un grain fur lequel les 
favans ont nazardé beaucoup de conjeflures j car 
quelque peu croyable que cela paroifle , il efl 
certain qu’il regne de l’obfcurité dans l’hifloire 
des plantes les plus généralement cultivées par 
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les anciens . Les mêmes noms ne lignifiant plus 
les mêmes choies À beaucoup près , on ell réduit 
à former des conje&ures , & l'on fe trompe de 
temps en temps . Il paroît que c’eft Hécatée , 
qui , le premier , s'eil fervi du terme d’A prépayé , 
pour déligner les Égyptiens. 

ARTOPTA , vaie ou efpece de four de cam- 
pagne , dans lequel les Romains faifoient cuire 
leur pain . Pollux ( 10, 25 ) dit expreffémcnr : 
Nikil intcrerit etiam vas , in qua paries ccqiutnt , 
fi c nommare , que J nunc artoptam vantant . Plaute 
a employé ce mot dans fa comédie intitulée : 
Aulularia (11,9,4); 

£ bine , artoptam ex proximo utendam pela. 

Et Pline ( 18 , 2 ) dit , au fujet de ce vers de 
Plaute t Artoptam Plautus appellat in fabula , 
quant Aululariam feripfit ; magna c b id concerta- 
tions eruditorum , an is verjus fit pocte illius . Ce 
vers de Plaute paroît fupposé à plulieurs érudits . 

ARTS. Arrien nous apprend que les Gadariens 
adoroient les arts avec la Pauvreté , parce qu’en 
effet celle-ci elt la mere des arts , ou de l’inven- 
tion . Voyez Pauvreté. 

A R VA LES . On appeloit de ce nom ceux qui 
faifoient les facrifices des Ambarvales. Ils croient 
doute choifis entre les perfones les plus diflinguées 
de Rome , & s’appeloient Freres Anales ou le 
collège des Frétés Anales . Ils furent infatués 
par Romulus , qui fe mit lui-même du nombre . 
La marque de leur dignité étoit une courone 
d’épis liée avec une bandelete blanche . On dit 
que les contestations relatives aux limites des 
champs , étotent de leur reffort . Pline les appelé 
Anorum faeerdotes . Voici l’origine de ce faccr- 
doce : Acca-Laurentia , nourice de Romulus, avoit 
coutume de faire , tous les ans, un facrifice pour 
la profpérité des champs , dans lequel elle fàifoit 
marcher devant elle douze fils qu’elle avoit t l’un 
d’eux étant mort , Romulus pour honorer fa nou- 
rice , offrit d'être lui-même fon douzième fils . 
C’cit de là que vinrent le nom du facrifice , le 
nombre des douze & le nom de freres . Ce fa- 
cerdoce ne finiffoit qu’avec la vie’, l'exil & 
la captivité ne le faifoient point ceffer . Pline 
( 18, 2 ). 

L analogie de notre langue feroit dire les freres 
Anaux , mais l’ufage contraire a prévalu . Voyez 
Ambarvalh. 

ARUERIS , félon la tradition égyptienc , étoit 
fils d’Ifis & d’Ofiris . Ceux-ci , diibit-on, avoient 
été conçus dans le même fein , s’y étoient mariés; 
& Ifis , en naiffant , étoit déjà grôffe i'Arueris . 
Cet Arueris fur , dit Plutarque , le prototype de 
l'Apollon des Grecs. 

ARUGA , ariga & aringa ; bélier qui fervoir de 
viftirae chez les Romains . Les Grec» appeloient 
on bélier vfidaacr appar t d'où, par corruption , les 
prêtres de Rome auront dérivé le mot barbare 
aruga . 
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ARUGIA. Voyez Auxuqia. 

ARU 1 NA; graille. L’embonpoint extraordinaire 
de quelques, individus de la famille Coraélia de 
Rome , leur fit donner ce furnom . 

ARÛNDEL (marbres d’), ( chronologie d’ ). 

On ignore le nom de celui qui les fit graver ; 
mais on fait que Péirefc les avoit découverts Sc 
acquis au commencement du dernier liecte . Ils 
échaperent des mains de cet illullre françois , fie 
pafTerent dans celles de Thomas Pétrée, qui avoit 
été envoyé dans le Levant par le lord Howard , 
comte d’Arundei , pour y acquérir les plus rares 
morceaux d’antiquité. Exilé & éloigné des afaires, 
ce comte cherchoit à adoucir i’ennui de la foli- 
tude par la culture des beaux arts . II avoit ra- 
maffé , dans cette vue , une précicufc colleflion 
de tableaux , de deffeins fie d'antiquités . Quoique 
les marbres , qui eu faifoient la plus riche por- 
tion , aient été trouvés dans l’île de Paros , la 
rrconoiffance des favans leur a donné le nom du 
feigneur à qui l’Europe en doit la jouiffance . 
Placés d'abord dans les jardins de l'hôtel i'Arun- 
del , Us furent commis à l'étude & aux (oins de 
Selden . Il fe montra digne de cette confiance, fie 
publia, en ifiz8, les recherches les plus utiles lut 
ces marbres . On convint alors qu’ils formoient le 
plus beau corps de chronologie po fable fur les 
antiquités de 1 a Grece. 

Humfrey Pridcaux reprit le travail long. temps 
interrompu du premier éditeur, & le publia com- 
plètement à Oxford , en 1676 , avec leur expli- 
cation . Lydiat fie Pamélius fe font aufa exercés 
fur le mente fujet; mais les travaux réunis de ers 
favans n'ont pu réparer les injures que le temps 
& la barbarie avoient faites à cette précieufe 
colleflion. Selden n 'avoit déchifré certaines lignes 
qu’à l’aide du microfeope ; pendant les troubles 
du régné malheureux de Charles 1 , des barbares 
brifereut une partie des marbres, & les employè- 
rent à la conllrnflion d’ une cheminée dans 
l’hôtel des comtes d' Atundel . Ils pafferenr enfin , 
en té<7 , à l’univerfité d’Oxford , qui les dm à 
la gédérofité du lord Howard , depuis duc de 
Norfulck ■ Ce feigneur les acorda aux foliieitations 
de Jean Évelyn , le même qui procura depuis à 
la Société royale, la bibliothèque du même lord. 
Affociés aux nombreux monument que poffede U 
favante univerfiuf d’Qxford , ces marbres liront 
déformais à j’abrj des ravages du temps . Puiffe 
l’exemple du due de Norfoick dire fuivi par les 
poffeffeurs de ces collerions précieufes , que des 
héritiers divifent & détruilènt impitoyablement . 
Les uaiverfités, les compagnies de magiflrats, les 
corps qui fe perpétuent fans interruption , leur 
offrent une retraite autant allurée qu’honorable , & 
une rrconoiffance que les monumeos htiloriques 
célébreront à l’envi. ....... 

Les marbres d ' Arundel renferment foixante- 
quinze des plus célébrés époques de l’hifioir* 
greque , depuis Cécrops , fondateur d’Athènes , 

1 jufqu'à l’archonte Diognete ; c’efi-à-dire , depuis 
- Rr ij 
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environ l’an 1558 avant J. C. , jufqu’à prés de 
100 ans avant lere chrétiens, vers le commence- 
ment de la première guerre Punique . On y 
voit l’inflitution de l'aréopage, IVtabliilement des 
Amphyâions , l’arivée des colonies égyprienes & 
phénicienes , la fondation des plus illulires villes 
de la Grece, l’âge des hommes célèbres qu’elle a 
produits , la prife de Troye , la création des ar- 
chontes , les batailles de Platée , de Salamine & 
de Marathon , &c. Ces époques èclaircificnt les 
textes d’Hérodote, de Thucidide, & fervent de fil 
aux écrivains qui s'enfoncent dans le dédale des 
anciens temps. 

Nous les donnons ici d’après l’édition de Pri- 
deaux . 

Ckronolqciz des martres de Paras au d'Arundel , 
sateuUe four l'année 1788. 


J’ai décrit les âges 

précédent depuis Cécrops , qui fut le 
premier roi d’Athènes , julqu’â l’ar- 
chonte de Paras , Allyanax , oc jufqu’à 
Diognete, archonte d’Athènes. 

Époque 1. Depuis que Cccrops régna 
ii Athènes , Sc que l’on eut donné le 
nom de Cécropie à l’Aflique , ainli 
appelée autrefois d’un de les habitant 
Aétxus, il s’ell écoulé 1518 ans . 

Ép. a. Depuis que Deucalion devint 
roi de ParnaÜTat , dans la Lycorie , fous 
le règne de Cécrops à Athènes , il s’eli 

écoulé 1310 ans 

Ép. 3. Depuis qu’Arés ou Mars & 
Neptune vinrent plaider l’un contre 
l'autre au fujet d’Hallirrothius , fils 
du dernier , à Athènes , oh régnoit 
Cranaüs , & que l’aréopage en prit 
tou nom, il s’ell écoulé 1 268 ans. 

Ép. 4. Depuis que le déluge ariva 
fous le régné de Deucalion , Sc que 
fuyant de Lycorie h caufe de l’inon- 
dation , ce roi vint h Athènes auprès 
de Cranaüs , qu’il bâtit le temple de 
Jupiter Phyxien Sc Olympien , & qu’il 
lit des facrifices en a fiions de grâces , 
fous le régné de Cranaüs 1 Athènes 

il s’ell écoulé 1 2 c 5 5 ans 

Ép. 5. Depuis qu’Amphyâion , fils 
* Deucalion, régna aux Thermopvles, 
qu’il raflembia & appela Amphyâio- 
nies les peuples épars dans les contrées 
voilines , qu’il bâtit Pylée , oh les 
Amphyâions ont coutume de facri- 
fier, pendant qu’un autre Amphyâion 
régnoit à Athènes , il s’eft écoulé 1 258 


Ép. 6 . Depuis qu’Hellen , fils de 
Deucalion , régna dans la Phthiotide, 
que les anciens Grecs furent appelés 
Hellènes , & qu'ils eurent infiitué les 
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fêtes de Minerve, fous le régné d'Am- 
phiâyon à Athènes , il s’ell écoulé 

12S7 ans 

Ep. 7. Depuis que Cadmus , fils 
d’Aeénor , vint à The’ocs par ordre 
de (oracle , & qu’il bâtit la ville â 
laquelle il donna fon nom , fous te 
régné d’Amphyâion i Athènes , il s’ell 

écoulé 1 x; ; ans 

Ép. 8. Depuis qu’Hurotas & La- 
cédémoo régnèrent en Laconie , fous 
le régné d’Amphyâioa à Athènes , il 

s’ell écoulé 1252 ans 

Ép. 9. Depuis que le premier vaif- 
feau parti de l’Egypte aborda en 
Grece , qu’il fut appelé Pentécon- 

tore, depuis qu’Amymone , & B , 

Sc Hélice , Sc Archcdice , filles de 
Danaüs , choifies par le fort entre 
leurs autres feeurs , bâtirent un tem 
pie, & facrifiercnt fur le rivage .près 
de Lindus , oh etl aujourd'hui ja ville 
de Rhodes , fous le régné d'Érichto- 
nius â Athènes , il s’ell écoulé 1247 


Ép. 10. Depuis qu’Érichtonius , après 
la première célébration des Panathé 
nées , atela des courfiers â nn char 
inllitua un jeu public , donna aux 
Athéniens le nom qu’ils portent en 
core ; depuis que la mere des dieux 
apparut fur les montagnes de Cybélès , 
quHyagnis le Phrygien inventa la 
flûte à Carleno , ville de Phrygie, qu’il 
en joua fur le mode Phrygien , fur 
ceux de Cybele , de Bacchus , de Pan , 
des autres dieux de fa patrie , Sc des 
héros , fous le régné du même fouve- 
rain d’Athènes, cet Érychtonius , qui 
monta un char le premier , il s’ell 

écoulé 1242 ans . 

Ép. tt. Depuis que Minos , pre- 
mier de ce nom , régna , qu’il bâtit 
la ville de Cydonia , que Celmos & 
Damnanéus , Daâyles du mont Ida , 
trouvèrent le fer , fous le règne de 
Pandion â Athènes , il s'ell écoulé 

né8 ans 

Ép. 12. Depuis que Cérès venant â 
Athènes , apprit à femer , fle envoya 
aux autres peuples Triptolcmc , fils 
de Céléus & de la nymphe Nérée , 
fous le régné d’Ériâhée à Athènes , 

il s’ell écoulé 1 145 ans 

Ép. 13. Depuis que Triptolemc 
enfemença les terres de Raria, appe- 
lées depuis Éleulme , fous le régné 
d’Ériâhée k Athènes , il s’el) écoulé 
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Profetpine , les pourfuites de Cérès 
fl mere .... & les fables que l'on ra- 
conte fur ceux qui s’adonerentb i 'agri- 
culture , fous le regne d’Érifth ée à 
Athènes , il s’efl ccoulé 1135 ans. . 

Ép. 15. Depuis qu’Eumoipus , fils 
de Mufée , fit célébrer les myfteres 
d’Éleufis , & qu'il mit au jour les 
poéfies de fon pere , fous le regne 
d’Érichthéus , fils de Pandion à Athènes, 

il s’elt écoulé ans 

Ép. 16. Depuis qu’on expia pour 
la première fois un meurtrier, fous le 
regne de Pandion , fils de Cécrops , b 
Athènes, il s’eti écoulé îoda ans. . 

Ép. 17. Depuis l'inflitution des jeux 
gymniques il Éleufis , fous le regne 
de Pandion , fils de Cécrops , il s’ell 

écoulé ans 

Ép. 18. Depuis qu’on offrit des fa- 
crifices de fang humain , & qu’on cé- 
lébra les Lycées en Arcadie , .... de 

Lycaon parmi les Grecs fous le 

regne de Pandion , fils de Cécrops , à 
Athènes , il s’ell écoulé mille « ..... 

années 

Ép. 19. Depuis qu'on fit des luxa- 
tions à Athènes , qu'Hercule fut in- 
itié aux petits myfteres , & que fut 
biti le petit temple delliné à ces 
myfteres , fous le regne d’Égée à 
Athènes, il s'eft écoulé mille & .... 

années 

Ép. zo. Depuis qu' Athènes éprouva 
la difete des fruits de la terre , & 
que P oracle d’Apollon ayant été 
confulté , otdona de faite tout ce 
qu’exigeroit Minos , fous le regne 
d'Égée à Athènes , il s’eft écoule 

îoat ans 

Ép. n. Depuis que Théféc , des 
douze villes de l’Attique , n’en fit 

Î p’une feule , b laquelle il donna la 
orme d’une démocratie ; depuis qu’il; 
établit pendant fon regne à Athènes , 
les jeux ifthmiques , après qu’il eut 
tué Sinit, il s’eft écoule' 995 ans . . 

Ép. 22. Depuis , fous le regne 

de Théfée à Athènes , il s’eft écoulé 

99 * «n 

Ép. 22. Depuis qu’Étéode , Adrafte 
& Ampniaraüs régnèrent à Argos , 
& célébrèrent les premiers des jeux 
dans la foret de Némée , fous le 
regne de Théfée b Athènes , il s’eft 

écoulé 987 ans 

Ép. 24. Depuis que les Grecs en- 
treprirent le liège de Troye , la trei- 
zième année du regne de Menefthéus 
b Athènes , il s’eft écoulé 954 ans. 
Ép. 25. Depuis 1 a prife de Ttoye , 
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[ arivée I» 7 du mois Thargélion de 
la 22* année du regne de Mene- 
fthéus b Athènes , il s’eft écoulé 94; 

ans 

Ép. 2é. Depuis qu’Orcfte fut guéri 
de la folie en Scytnie , de qu’enfuite 
Érigone , fille d* Égifthe , & lui , 
vinrent b Athènes , où régnoit Dé- 
mophon , plaider l’un contre l’autre 
dans l’aréopage , fur la mort du pere 
d’Érigone , accufation dont Orefte 
fortit vainqueur par l’égalité des fuf- 
frages, il s’eft écoulé neuf cents qua- 
rante-deux ans ....... . 

Ép. 17. Depuis que Teuccr jeta les 
fondemens de Salamine , dans l’île de 
Cypre, fous le regne de Démophon b 
Athènes , il s’eft écoulé 938 ans . . 

Ép. 28. Depuis que Nélée vint ha- 
biter Milet en Carie , y raflembla les 
peuples d’Ionie, qui bâtirent Éphefe, 
Érythre, Ciazomene, Teos, Lebdos , 
Colophon , Myus , Phocée, Priene , 
Samos , Chio , & qui inllituerent les 
Panionies,ia treizième année du regne 
de Nélc’e b Athènes , il s’eft écoulé 

813, ans . 

Ép. 29. Depuis le temps où le poète 
Héfiode HorifToit , fous le regne de 
Mégaclès b Athènes , il s’eft écoulé 

68o ans 

Ép. 30. Depuis le temps où le poète 
Homère ftorilfoit , fous le regne de 
Diognete b Athènes , il s’eft écoulé 

642 ans 

Ép. 31. Depuis que l’argien Phi- 
don, 11* defeendant d’Hercule, régna 
dans Argos , y mit en ufage les poids 
& les mefures , fit batte des pièces 
d’argent dans l’île d'Égine , pendant 
le regne de Diognete à Athènes , il 
s’eft écoulé 63 1 ans .... . .. 

Ép. 32. Depuis qu’Archias, fils d'É- 
vagete , dixième defeendant de Téme- 
nus , cooduifit une colonie de Corin- 
thiens b Syracufe , la vingt-unieme an- 
née du regne d’Efchyle à Athènes, il 

s’eft écoulé 494 ans 

Ép. 33. Depuis que Créon fut 
eboifi le premier pour être archonte 
annuel b Athènes, il s’eft écoulé 420 
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Ép. 34. Depuis que Tyrtée condui 
foit au combat les Lacédémoniens 
Lyfias étant archonte b Athènes , il 
s’eft écoulé 418 ans .... . 

Ép. 35. Depuis que Therpandre 
fils de Derdénéus , natif de Lesbos 
inventa les nomes lyrique & aulétique , 
qu’il joua fur des Sûtes acompagnt 
d’autres joueurs du meme inûrumem 
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8c qu’il fc lava d'une aecufation in- 1 
lurte devant le peuple, fous l'archonte 
Dropilus à Athènes , il s'eit écoulé 3811 
ans 

Ép. 3<S. Depuis qu’Alyatte régna en 
Lydie , pendant qu’Ariilociès c'toit 
archonte à Athènes , il s'ell écoulé 

341 ans . . 

Ép. 37. Depuis que Sappho s'en- 
fuit de Mityiene en Sicile...., pen- 
dant que Crétias I étoic archonte & 
Athènes , & que Syracufe rétoit tous 
le joug des peuples voilins , il s'ell 

écoulé 330 ans . . 

Ép. 38. Depuis que les Amphy- 
étions furent vainqueurs à la prife de 
Cyrrha,& que les jeux appelés Chrc- 
matités , à caule des riches dépouilles 
des vaincus , furent chablis , pendant 
l’atchontat de Simon à Athènes , il 

s'eil écoulé 327 ans 

Ép. 39. Depuis qu’on célébra , pour 
la fécondé fois , les jeux Sthépha- 
nites , pendant que Damalîas II étoit 
archonte d’Athcnes , il s'ell écoulé 

3 1 S ans 

Ép. 40. Depuis qu'à Athènes , oh 

eégnoic en qualité d’artbonte on 

jioua , pour la première fois , fur un 
théâtre élevé , une comédie dont les 
auteurs étoient Sufarion & Dolon , na- 
tifs d’Icare , qui eurent pour récom- 
pense une corbeille de figues 8c une 
mefure de vin , qu’ils emportèrent 
fur un quadrige, il s’ell écoulé 25.... 

ans 

Ép. 41. Depuis que Pififlrate s’em- 
para du gouvernement d’Athènes , oh 
Comias étoic archonte , il s'ed écoulé 
297, ans .......... 

Ép. 42. Depuis que Créfus régna 
en Alie , & qu’il envoya des députés 
à Delphes, pendant qu’Eutydeme étoit 
archonte d’Athènes , il s’ed écoulé 

292 ans 

Ép. 43. Depuis que Cyrus , roi de 
Perfe , s’empara de Sardes & de la 
perfonc de Créfus , qui avoir été 
trompé par l’oracle de la Pythie , 
pendant que ....... étoit archonte d’A- 

ihcncs , 8c que le poète Hipponax 
s’immortalifoitpar fes vers iambiques, 

il s’ed écoulé 278 ans 

Ép. 44. Depuis que le poète Thef- 
pis fit louer fur un char la tragédie 
d'Alcede , 8t qu’on propofa un bouc 
pour prix au vainqueur , pendant 
qu’Alcéus premier étoit Archonte d’A- 
thènes, il s’ed écoulé 272 ans. . . 

Ép. 45. Depuis que Darius devint 
roi des Perles , après la mon du 
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Mage , 'pendant que étoit ar-i dt 

chôme d'Athènes , il s’ed écoulé 233 [ft>»>. 

toé; 


Ép. 46. Depuis que Harmodius & 
Arillogiton tuèrent Hipparque , fils 
de Pifidrate , tyran d'Athènes , oh 
Cliflhene étoit archonte , & que les 
Athéniens convinrent avec les Pi- 
fiftratides , qu’ils fortiroienc de la 
citadelle d' Athènes 8c de fes murs , 
appelés Pélagifques , il s’ell écoulé 

248 ans . ... 

Ép. 47. Depuis que les chœurs de 
théâtre compofex d’hommes feule- 
ment , difputoient de; récompenfçs , 
fous la direflion d’Hippodicus de 
Chalcis , qui fut le premier vainqueur 
fous l’archontat d’ifagoras à Athènes , 

il s'ed écoulé 244 ans 

Ép. 48. Depuis que .... Hippias .... à 
Athènes, où Pythocritc étoit archonte, 

il s'ed écoulé 231 ans 

Ép. 49. Depuis que les Athéniens, 
fous l’archomat de Phsnippe fécond , 
combatlrent auprès de Marathon les 
Perfes, dont le général Ataphernes Sa 
trape, un des defeendans de Darius , 
fut vaincu, combat oh fe trouva te 
poète Éfchyte, 4 gé de trente-cinq ans, 

il s’ed écoulé 227 ans 

Ép. 50. Depuis que Simonide 
aïeul du poète Simonide, 8c qui croit 
poète Iui-mèmc , fe rendit célèbre à 
Athènes , où Ariïiidc étoit archonte, 
8c que Xerxès, fils de Darius, fuccéda 
au trône de ton pere après fa mort, 

il s’ed écoulé 225 ans 

Ép. Jr. Depuis que le poète Ef- 
fhyle remporta le prix de la tragé 
die, que naquit le poète Euripide, & 
que le poète Stéfichore vint dans la 
Grèce , pendant que Philocrate étoit 
archonte d'Athènes , il s’ed écoulé 

222 an 

Ép. s 2. Depuis que Xerxès fit an 
pont de vaifleauz fur l’Hellefpont , que 
ies Grecs combatirent & vainquirent 
les Perfes aux Thermopyles , & fur 
mer , auprès de Salamine , pendant que 
Callias étoit archonte d’Athènes, il s’ed 

écoulé 217 ans 

Ép. 53. Depuis que ies Athéniens 
fous l’archontat de Xantippe , dé- 
firent , en bataille rangée , auprès 
de Platée , Mardonius , général de 
Xerxès , qui y perdit la vie , pendant 
que la Sicile étoit dévadée par les 
feux du mont Etna , il s’ed écoulé 

alé ans 

Ép. 54. Depuis que Gélon, fils de 
Dinomene , s'empara du gouveroe- 
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ment de Syracufe , pendant queTimo- 
lihene dtoit archonte d' Athènes , il 

s’el! dcould 2£j ans 

Ép. 5S. Depuis que Simonide de 
Cdos , fils de Ldoprepis , inventa l’art 
de la mémoire artificiele, qu’il rem- 
porta la palme en l’enf.-ignant à 
Athènes , où Adimante droit archonte , 
& depuis qu'on éleva des (tatues i 
Harmodius ôc à Aritîogiton , il s’eft 

dcould 2 14- ans 

Ép. J 6 . Depuis que Hidron s’em- 
para du trône de Syracufe a , dans le 
remps où floriHoit le poète Épicharme , 
fous l’archontat de Charès à Athènes , 

il s’eft dcould zoS ans 

Ép. 57. Depuis que Sophocle , fils 
de Sophillus de Colone , remporta le 
prix de la tragédie, n’ayant que 
vingt-huit ans, pendant qu’Apfephion 
dtoit archonte à Athènes , il s’ eft 

dcould zsâ ans 

Ép. 58. Depuis qu’une pierre tomba 
à Épos-Patomos , & que le poète Si- 
monide mourut âgd de quatre-vingt-dix 
ans , pendant que Thdagenidas dtoit 
archonte d’Athènes , il s’eft dcould 

20s ans 

Ép. $9. Depuis la mort d’Alexan- 
dre I_, oc la fucccftîon de Perdiccas 
ion fils , â la courone de Macé- 
doine , pendant qu’Euthippe dtoit ar- 
chonte d'Athènes, il s’eft dcould 100 

ans. 

Ép. 6 a. Depuis la mort du poète 
Efchyle , âge de foixante-neuf ans 
arivde à Gela en Sicile, pendant que 
Callias premier dtoit archonte d’Athènes, 
il 5'eft dcoulc i£j ans ..... . 

Ép. dL. Depuis qu’Euripide , qui 
dtoit contemporain de Socrate & d’Ana- 
xagoras , remporta , pour la première 
fois, â l’âge de quarante-trois ans, le 
prix de la tragddie, pendant que Di- 
phile dtoit archonte d’Athènes, il s’eft 

dcould 122 an! 

Ép. 6 z± Depuis qu’Archetaüs monta 
fur le trône de Macddoine, oue Per- 
diccas avoit laiffd vacant pat fa mort, 
pendant qu’Allyphile dtoit archonte 
d’Athènes, il s’eft dcould 1 5(5 ans. . 

Ép. 6 $. Depuis que Denis s’empara 
du trône del Syracufe, pendant qu’Eu- 
Sdmon dtoit archonte d’Athènes , il s’eft 

dcould 142 ans. 

Ép. du. Depuis la mort d’Euripide, 
âgé de Toixanto-dix-fept ans, fous l’ar 
chontat d’ Antigene à Athènes, il s’ei! 

dcould 14I ans 

Ép. 65. Depuis que le po£te So- 
phocle finît fes jours à l’âge de quatre- 
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vingt-onze ans , & que Cyrus entra 
dans la Perfe , Callias 2 d étant ar- 
chonte à Athènes , il s'eft dcould 142 
ans . . .......... 

Ép. dd. Depuis queTclefte de Sdli- 
nonte remporta le prix à Athènes , où 
Mycon dtoit archonte , il s’eft dcould 
130 ans. .......... 

Ép. d7< Depuis le retour d; ceux 
qui avtSÎênr acompagnd Cyrus en Perfe, 
oc la mort du philofophe Socrate , 
âgd de foixame-dir ans, Lâchés dtant 
archonte d’Athènes , il s’eft dcould 132 
ans . . .......... 

Ép. dS. Depuis que.... à Athènes, 
où Ariftocrate dtoit archonte, il s’eft 
dcould «3^ ans. . . . . . . . 

Ép. dp. Depuis que.... rien remporta 
le prix du Dithyrambe â Athènes , 
où.... dtoit archonte , il s’ eft dcould . . 

Ép. -20. Depuis que Philoxene , 
poète dithyrambique, mourut à j'âge 
de foixantc ans , Pythdas dtant ar- 
chonte d’Athènes, il s’eft dcould 11 6 
ans . ........... 

Ép. 7 t. Depuis qu’ Anaxandride , 
poète comique , remporta le prix à 
Athènes, où Callias dtoit archonte, il 
s’eft dcould 113 ans 

Ép. 72. Depuis qu’Allydamas fut 
courond à Athènes, où Areon dtoit 
archonte, & qu’au même temps l’on 
vit briller une comcte très-grande, il 
s'eft dcould rep ans. ...... 

Ép. 73. Depuis la bataille de Lou- 
ftres, donnée entre les Thèbains & les 
Lacédémoniens, où ces derniers furent 
défaits , & où périt leur roi Cldom- 
brote, pendant que Phrafidide dtoit 
archonte d’Athènes , il s’ eft dcould 
107 ans .......... . 

Ép. 2 ii Depuis le couronement de 
Stdfichore fécond , d’Hymere à Athènes , 
où Dyfcinete dtoit archonte , & depuis 
la fondation de Mdgalopolis, en Ar- 
cadie, il s’eft écouté 10 6 ans. . . . 

Ép. 2i Depuis la mort de Denis 
de Sicile, auquel fon fils fuccdda , & 
depuis qu’ Alexandre devint roi de 
PhercsenTheftalie , pendant que Naufi- 
gene dtoit archonte d’Athènes , il s’eft 
écoulé 104 ans . 

Ép. 2 6. Depuis que les Phocéens 
pillèrent le temple de Delphes , Cd- 
phifodore dtant archonte d’Athènes , il 
s’eft écouté 94. ans . 

Ép. 22 l Depuis que Timothée ter- 
mina fa carrière, âgd de quatre-vingt, 
dix ans , â Athènes , où Aqathocle 
dtoit archonte; depuis que Philippe, 
roi de Macddoine , bâtit la ville de 
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Phtlippopolis; depuis qu’Alexandre de 
Pheres mourut, tk que Dion vainqjit t „ tl 
les généraux de Denis, il s’eli écoulé 

*i*S 


93 ans. .... 

Ép. 78. Depuis la naiffance d'Ale-J 
xanrfre , roi de Macédoine , temps où 
floriflbit Arillote à Athènes, où Calli- 
firate étoit archonte , il s'eft écoulé 

91 ans 

Ép. 79- Depuis que Caliippe , af- 
faffin de Dion , s'empara du gouverne- 
ment de Syracufe , Diotimc étant 
archonte d’Athènes , il sert écouléj 
90 ans 
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tes marbres de Paros finitTcttt i cette époque. 

ARURE. Po fez Aroure. 

ARUSPICES ; minières de la religion cher, les 
Romains, qui etoient chargés fpéciaienient d’exa- 
miner les entrailles des vifiinies , pour en tirer 
des préfages. Les arufpictt étoient diitingués des 
augures, en ce que l’infpeêlion des derniers ne 
regardoit que le vol des oifeaux , leurs mouve- 
rrens , leur chant , & U maniéré dont ils pre- 
naient leur nouriture . On a donné à leur nom 
differentes étymologies aller biiires ; les uns le 
dérivent d’une corruption du mot grec xpevxitw , 
infpeSion des chofes facrées ; le P. Perron a 
recoure à l’idiôme celtique , dans lequel «a ou 
afu fignifie le fuie ; lequel , joint à fpitio , je 
regarde, a dû faire aufprx , d’oîi arufpex , Sec. 
Il en efl une plus vrai-fémblable & plus analogue 
à I’ attention qu’ avoient les prêtres , de n'em- 
ployer que des mots barbares & lurannés : elle 
dérive arufpex d 'aruga, bélier offert en facrifice. 

Les arufpictt étoient reconoiflables par les 
mêmes habillement que les augures , & par le 
lituur , qu’ils porto ient de la main droite comme 
eux. lis parodient ordinairement fur les monu- 
mens antiques vêtus de toniques 11 manches courtes, 
& de la toge ou du grand manteau , dont iis s’en- 
veiopotent la tête comme d’un voile. Du refle, 
l’ habillement extérieur étoit relevé fort haut , 
fini lu gabino. On les initioit, dés leur jeuneffe , 
dans les réglés de l’arufptcine; & les peuples de 
1 ’ Etrurie étoient charges de ce foin. Les Romains 
leur envoyoicot tous les ans , dans cette vue , 
douie enfans des premiers de la république. Ils 
apprenoient cher, les Étrufques à examiner, félon 
certaines réglés, le foie, le cœur, la rate , les 
reins, & la langue des viftimes ; ils obfervoicnt 
foigneofetnent G chacune de ces parties étoit dans 
l’état naturel, & s’il n’y paroifïoit point quelque 
flétriffure . 

Les arufpices détachoient de leurs propres mains 
les entrailles, les ouvraient avec un couteau de 
fer, & étudioient la couleur de la fiatnme 
qu’elles rendaient en brûlant . Ils obfervoienr at- 
tentivement la maniéré dont la bile fortoit du 
foie, & l’urme de la veflie , comme nous 1’ ap- 
prend Didyme. Pour mieux obferver cc dernier 
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phénomène , iis lioirnt avec de fa laine le col de 
ce vifeere , & examinoient comment il fe déchirait 
dans le feu ,& de quel côté il laifloit échaper l’urine. 

Leur art ne fe bornait pas aux entrailles des 
viSimes ; il s’étendoit à tous les prodiges qui 
pouvoient alarmer ou raffiner la fuperilition la 
plus minutieufe , dans le ciel ou fur la terre . 
Confultés pour favoir ce que défignoit un ferpent 
qui avoît entouré de les longs replis le jeune 
Rofcius pendant fon fomeil , les arufpices ré- 
pondirent ( Citer, tie Divin. 1 , 36 ) que cet en- 
fant ferait très -célébré Se très -élevé en dignité. 
Les prétendues pluies de pierres , les météores 
lumineux , 1 a naiffaoce des prétendus hermaphro- 
dites , les enfans dont on attribuoit la naiffance 
à une vierge , exerçoient au IG la fagacité deî aru- 
fpicts . 

Quelques-uns d'eux fe méloient dans le grand 
cirque parmi les charlatans qui amufoîent Se peu- 
ple . Iis expliquoient les fonges de les prodiges 
qui avoient éfravé : ils prédifoient l’avenir en 
examinant les traits du vifage , les linéamens des 
mains de ceux qui les confultoient , & le bruit 
qu’ils faifoient en ftapant de la langue contre le 
palais , pepyfma . Juvénal nous l’apprend , ( Sat. 
6 , 583 ): 

Serrer ducet , frontemgue manumijut 
Prxbebrt vati crebrum pepyfma regarni . 

Un ancien fchoiiatle applique ce partage aux ara- 
fpices . 

Leur collège devint fi nombreux , qu’ils for- 
mèrent un ordre dans l’Empire : témoin cette 
infeription , trouvée à Rome en lés; : 

x. roNTïjus. ruviANtis 
HARusrtx. augc. ec 

PONTIflX. DICTATOR 
ALBANUS. MAC. PUBL1CUS 
HARUSPICUM. ORDIM 
HARUSPICUM. XX. D. D 

Il faut y obferver la dignité de ce Fontéius , 
qui étoit arufpinttn magijler public ut . 

Arufpice du pontife , étoit une autre dignité de 
cet ordre. C’étoit celui qui aidoit le pontife dans 
les facrifice! . 11 en efl fait mention dans une in- 
feription de Rome : 

cn. j ou. cv. rat 
DOM ATI. PRISCl 

ex. «iiso. puauc. 

ADJUTORIS 

BARVSPSCUM 

CMPEP.ATOR1S 

roNTincit 

miam 

Il y avoir des arufpices qui fuivoient les ar- 
mées , St qui examinaient les entrailles des vi- 

ôimes 
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Aimes avant les combat; , afin d'en prédire l’ifToe. 
Dans une lettre d'Aurelien , reportée par Vo- 
pifcus , cet empereur défend aux luldat; de faire 
aucun pré (en: aux arufpicec , de crainte que ces 
prêtres ne déguifaftenc la vérité, étant gagnés par 
les libéralités des légions . 

Les femmes s’immifjoient quelquefois dans les 
fondions des arufpices , & coofultoient les entrail- 
les des animaux . Plaute le donne à entendre dans 
le vers fuivant du luldat glorieux : 


Pracantatrici , colleftrici , ariola , atquc arufp'tca . 

iARUSPICtNE; fcience des aeufpicit . Les Ro- 
mains en faifoient inventeur un petit-fils de Jupi- 
ter , nommé Tagês . Celui-ci, difoientUs , ap- 
parut dans l’Étrurie à un laboureur auprès de 
Tarquinia . Tagês fortit de terre 1 côté du foc 
de u charue; il avoir les traits d'un enfant & la 
fagelle d'un vieillard . Il s’entretint pendant plu- 
fieurs jours avec le laboureur & avec tous les 
habitans de l’Étrurie , accourus au bruit de ce 
prodige . Ses entretiens foulèrent fur l’ Arufpicine , 
& le recueil que Ion en fit fervit de bafe à cette 
fcience . Antiiiius Labeo les expliqua dans quinze 
volumes écrits fur cette matière . 

D’après ce récit , chanté par Ovide dans les 
Métamorphofes , & inféré par Cicéron dans fon 
Traité de la Divination , on croiroit que les 
Étrufques ont inventé V Arufpicine . Les Grecs , 
les Afiatiques , confultoient cependant les en- 
trailles des vi&imes long-temps avant Tagès. A la 
bataille de Platée , Matdonius , général des Perfes , 
«voit déjà ataqué l’armée combinée des Grecs , 
que Paufanias voyant que l’infpeélion des vifti- 
mes égorgées n’étoit pas favorable , défendoit 
encore aux Lacédémoniens de combatre - Les prê- 
tres cherchoient vainement de plus heureux lignes 
dans les entrailles de nouveles viffime; . Paufa- 
itias éploré , levant les mains au ciel & regar- 
dant le temple , adreflé fes vœux à J un on Cithé- 
roniene & aux autres dieux tutélaires de Platée : 
fi les dellins , s’écrie -t - il , ont réfolu la dé- 
faite des Grecs , qu’ils permettent au moins que 
par quelque fait d’armes brillant , nous appre- 
nions aux Perfes qu’ils ont vaincu des guerriers 
braves & courageux . À peine eut-il prononcé ces 
paroles , que les aufpices furent favorables . On 
combarit les Perfes, & ils furent défaits. Ce Hait 
prouve que les Grecs pratiquoient la meme fuper- 
ïütion . 

Prufias , roi de Bilhynie , -preffé de livrer la 
bataille par Hannibal , qui s’ étoit réfugié auprès 
de lui , répondit que l’infpe&ioo des entrailles 
facrccs s’ y oppofoit formélement . Eft - ce que 
vous ajoutez plus de foi , répliqua Hannibal , au 
«eur d'un veau , qu’à l'expérience d’un vieux 
{général l On pouroit reporter pluficurs nôtres 
traits ièmblables , qui feroient dlfputer aux Étruf- 
,ques l’invention de l’Ar ufpicinc . Peut-être furent- 
AnùjHtrts . Tomt l. 
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ils les premiers à U réduire en art , & à fixer 
fes règles . 

ARX . Ce mot abrégé eft employé fur les mé- 
dailles plus fouvent pour exprimer •px*’ 1 archon- 
te , que pour exprimer pontife , *fx“P*' c • Le refie 
de la légende détermine le choix dans chaque 
cas. 

Aax . Les augures appeloient de ce nom le 
terrain fur lequel ils faifoient leurs obfervations 
religieufes. 

ARXAT A , en Arménie . APS . 

M. Pellerin a publié un médaillon d'argent 
autonome de cette ville, qui eft unique. 

ARYCANDA, en Lycie. APTKAN. 

M. Pellerin a publié une médaille autonome 
de bronze de cette ville ; il n’y en a point d’or 
ni d'argent . 

Cette ville a fait auffi fraper une médaille 
greque , en l’honeut de Tranquillinc , félon M. 
lekbel . 

ÀS. Ce nom a chez les antiquaires trois fens 
différens . 

i°. I.’Âs étoit un poids , & dans cette acce- 
ption Vds romain eft la même chofe que la livre 
romaine . Voyez Ltaxa . Il fe divifoit en douze 
onces & en plulïeurs autres parties , dont voici 
les principales: 

onces 

a. As, titra...., en grec tsirpa, valoit. . . iz 

7 £ . Detinx ... , chez les Grecs 7 & 7 , f ipmpat 
awmpoor. . . ïl 

7 . Dex/ans .... , chez les Grecs 7 & 7 , t if «<- 


pot Ixsy. 

7. Dodranr ... , chez les Grecs 7&7V 


... 10 
Pipa 1- 


por 9 

7. Bis chez les Grecs tipoipcr 8 

77. Septunx.... , chez les Grecs 7 & 77 iputrv 

XatStKBtnor. .................... 7 

7 . Semis.... , chez les Grecs fuurv 0 


77 . Quinctmx. ... , chez les Grecs 7 & 77, 


r pinot Isléaw 5 

à-. Trient...., chez les Grecs <r pinot. ... q, 
i. Quadrant...., chez les Grecs nimpmr. . j 
7. Sextant...., chez les Gaecs ixmr. ... * 
JL. Uncia. ... , chez les Grecs tnînxmr. . . 1 


z». De ce fens propre & primitif de VJ s , oa 
•n avoir dérivé un autre, en rranfportant ce mot 
1 quelque chofe que ce put être , dont Vds figni- 
fioir le tout ou l’entier , folidum juid , dont la 
moitié étoit exprimée par femis , le tiers par 
trient , & c. &c. Cer ufage avoir lieu principale- 
ment pour les fuccelEom ; & alors is défigaoit 
l’hérédité entière . De forte que , hériter entière- 
ment de quelqu'un , s’exprimoit par la phrafe ha- 
ut faBets ex ofje ; hériter , ex mente , ex femiffe, 
Sf 
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«* beffe, ex deunee , vouloir dire proprement héri- 
tcr du tiers , de la moitié , des deux tiers , des 
onze douzièmes , 8c c. 8cc. 

Dans le même feos , les Romains appeloient 

As , le pied , me fore linéaire , qui valoit n 
ponces tVsV J' France ; 

As , le ÿugerum , mefure gromatique ou de 
l'arpentage , qui valoit 7XJ toiles carrées & de 
France ; 

As, le fextarius , mefure de capacité pour les 
folides , qui valoit ao coquilles & rVî de France , 
otr la pinte contient 32 roquiües ; 

As, le fetier, mefure de capacité pour les fo- 
lides, grains, &c. qui valoit nV de pinte. 

3». L’dr , dans le fens qui a été feul adopté 
par notre langue , étoit une monoie . Eufebe, 
dans fa Chronique , année jcd , reporte que fous 
Fuma , les dr étoient de bois , de cuir & de co- 
quilles- S. Jérome , dans fa traduftion d’Eufcbe , 
omet cette derniere efpece. Sous Tullus Hodilius, 
on les lit de cuivre , & 00 les appela is, libn, 
pendo. Leur poids , qui étoit d'une livre entière 
ou de douze onces , les fit appeler Atsu crans, 
asus tSAtof ts . Quatre cents vingt ans après , lorf- 
que la première guerre Punique eut épuifé les 
finances de Rome , on en retrancha un fixtans ou 
deux onces , 8c on ne les fit plus que du poids 
de dix onces ou du dextsns . On peut les diftin- 
sucr par le furnom de dixtautakii . Dans la 
fuite , on en ôta encore une once , ce qui les 
xéduifit à neuf onces ou au dodrms ; d’où ils 
peuvent être appelés mdrastaru . Enfin , l'an 
de Rome 5 é; , C. Papirius Carbo étant tribun 
du peuple , fit palfcr la loi Papirii fous le con- 
fulat de L. Cornélius Scipion , & de C. Laclius 
Nepos . Elle retranchoit encore de Vas une once 
& demie ; ce qui le réduifit à fept onces & de- 
mie , d’où il fut nommé ds serrunx & semiuh- 
ciaus. On croit généralement que 1 ’ds relia à ce 
point tout le temps de la république , & jufqu’à 
Jtsus -C hrist - - 

La marque de 1 ’ds étoit d’un côté une tète de 
Janus à deux vifages , bifrons , 8c de l’autre un 
bec de navire , rejirum navis , c’ell - à - dire , une 
proue de navire ou l’avant d’un vaiffeau . Les 
collerions d’antiques , & le cabinet de Sainte 
Genevieve en particulier , renferment plufieurs 
ds avec ces empreintes . On les appela Jini nii- 
ti , ou nummi ratiti . Ovide ( Fa/l. 1 , 239 ) dit 
que l’arivée de Saturne en Italie avoir fait mettre 
un bec de navire fur les ds , afin d'en conferver 
le fou venir : 

At boni pojlerins puppim foraiavit in ire. 
Ho/pi lis advenium tejlificiri Dei . 

Nous allons donner les différentes évaluations 
de l’âr , monoie réelle & monoie de compte , 
d'après la Métrologie de M. Paufton , 8c nous 
y joindrons fes réflexions fur les ds . 

L is 1 monoie réelle , valut » depuis la fonda- 
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tion de Rome jufqu’i l’an 537, vingt fout on une 
livre de France , quelquefois mime vingt-huit 
fous . Voy. AsiiroNDiux . 

Vds valut , depuis l'an de Rome $37 jufqu'à 
l’an 544 , trois fous de France . Il ne pefoit alors 
que deux onces romaines de cuivre. 

L’dr valut , depuis l’an de Rome 544 jufqu'à 
l'an 586 , un fou dix deniers & demi de France. 
11 ne pefoit pins qu’une once romaine. 

L ai valut , depuis l’an 586 jufqu’au régné de 
Claude ou de Néron , un fou un denier 2 c demi 
de France. 

L’dr, réduit au poids d’un liciiique de cuivre , 
valut , depuis le régné de Claude ou de Néron 
jufqu'à celui de Conllantin , un fou environ de 
France. 

L’As , monoie de compte des Romains , avoir 
différentes divifions , fuivant le numéraire dont 
il faifoit partie. 

L’dr, dans le numéraire érariaire (.Voy. Aan-tt- 
métique . ) étoit repréfenté par ce ligne L . Il 
fe divifoit en douze onces, ou vingt-quatre fémi- 
onces , ou treote-fix duelles , ou quarante - huit 
ficiiiques , ou foixante - douze fextnles , on deux 
cents quatre-vingt-huit fcripules . 

L’dr, dan; le numéraire feftertiaire ( Pey. Arith- 
métique . ) étoit reptélenté par ces lignes H-S 
_ 1 , dm libella /embelli . Il fe divifoit en deux 
femijfts iris , ou en cinq / embelli , ou en dix 
ttrnncii , 

L’dr effeftif , dans le numéraire dénariaire ( Voy. 
AxiTHMÉTtQUx . ) étoit repréfenté par ces lignes 
* * D , femunt'n ficilicus . 

Vds dtnarius ou ftdeciis , du même numéraire 
dénariaire, elà renvoyé au mot Stssicics. 

„ Si l'on veut fuppofet que lorfqu’on fabriqua à 
Rome les premières monoies d'argent , on adopta 
entre ce métal 8c le cuivre la proportion appré- 
ciative qui étoit dès-lors établie 8c repue parmi 
les peuples circonvoifins ; fi à cette première fup- 
polîtion on confient à en ajouter une fécondé ; 
lavoir , que cette proportion entre le prix du 
cuivre 8c celui de l’argent , fublîiloit depuis le 
régné de Servit» & même de Numa , fans avoir 
fubi de changement , on en inférera que depuis 
le commencement de la monarchie romaine jufi- 
qn’à l’an Jot au moins de la fondation de la 
ville , i’dx peut être eilimé de la valeur d’une 
livre tournois , 8c fes multiples 8c ibus-multiples 
à proportion . Ce calcul , allez jufte , ce fetnble , 
fera aufli très-commode , puifquc par-tout où l’on 
rencontrera le mot ds , on n’aura qu’à fnbtlituer 
celui de livre tournois . Ainli , l’on dira que les 
citoyens de la première ciaife , fout Servius , dé- 
voient avoir au moins cent mille livres de bien ; 
ceux de la fécondé ciaife , foixanté-quinze mille 
livres ; ceux de la troilïeme dalle , cinquante 
mille livres ; ceux de la quatrième dalle, vingt- 
cinq mille livres; & ceux de la cinquième dalle , 
douze mille cinq cents livres . Ou dira de même 
que lorfque le blé étoit an plus bas prix à Rome , 
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il y valoir 20 fous le rnodius, & 15 liv. 3 f. le 
felier , mefure de Paris . On dira encore qu’un 
bœuf , dans les amendes légales 5 c pécuniaires , 
étoit eftimé à cent francs ou cent livres tournois; 
un mouton à dix francs; que les plus fortes amen- 
des étoient taxées à trois mille livres , 5 c les 
moindres à vingt francs ; qu'Appius - Claudius , 
racheta les privilèges des Potttiem pour la Tomme 
de' cinquante mille livres; qu’on devoir les dépou- 
illés epimes , lorfque les dépouilles faites Tur le 
chef des ennemis le montoient à la valeur de deux 
cems livres , 5 c qu’on n’c'toit obligé qu'à un fa- 
crifice d’expiation , lorfque la valeur de fes dépou- 
illes ne fe montoit qu'à cent francs,,. 

„ Pline ( lit. }2, chap. 3 ) écrit que le poids 
de I ’<fr , qui jufqu alors avoir toujours été d’une 
livre pefant , fut diminué pendant la première 
guerre Punique . La République ne pouvant fuffire 
aux dépenfes quelle fut obligée de faire, 5 c vou- 
lant aquiter les dettes qu’elle avoit été forcée 
de contrafter , par un artifice qui fût le moins 
onéreux poflible à fes créanciers , imagina de dé- 
crier les ancienes monoies , 5 c de faire fabriquer 
à la place de nouveaux Js du poids d’un fextans 
ou de deux onces de cuivre , 5 c qui ne contin- 
rent ainfi que la fixiemc partie du poids des pré- 
céder . Par cette opération , la République aquita 
fes dettes , rembourfa fes créanciers avec fa fixiemc 
partie du métal qu’elle avoit emprunté, 5 c gàgna 
cinq fur fix . LVr fut marqué du côté de 1 ef- 
figie , d’un Janus à deux vifages ; 5 c du côté de 
l’exergue, d’un éperon de navire : le triens 5 c le 
quadrans furent caraftérifés pas des radeaux . Le 
quadrans avoit été jufque-Ià appelé t/ronce , parce 
qu’il étoit en argent , 5 c qu’il valoir trois onces 
de cuivre: à cette époque il ne conferva plus que 
le nom de quadrans , parce que le téronce d’ar- 
gent fut fupprimé , aulfi-bien que la libelle 5 c 
la fembelle : Librale auiem pondus tris imminu- 
tum telle Puni co primo cum impenfts Refpublica 
non fujftceret : conflit»! umijue efl ut affet fextan - 
tario pondéré ferirentur . Ira quinqu e partes fada 
lucri , diffolutumque as ahenttm . Nota arts fuit 
ta ‘ftera parte Janus gem'mus , ex altéra roflrum 
navit : in trient e vtro & quadrants rates . Qua- 
drant antea teruncius vocatus a tribus un en s . 
Lorfque Pline dit que la monoie de cuivre por- 
roit fur une face la figure d’un Janus à deux 
vifages, 5 c fur l’autre un éperon de navire , &c. 
il ne parle pas plus de la monoie de cette refonte , 
que de celle qui avoit précédé, 5 c qui étoit mar- 
quée des mêmes caraêleres 5 c figurée de la même 
maniéré 

„ Les écrivains gardent le filence fur la réduflion 
des monoies d’argent, ce que M. Paufton regarde 
comme une preuve qu’ils la comprenent dans 
celle des monoies de cuivre , 5 c qu’elle fubit la 
même réforme . En effet , fi les monoies d’argent 
n'euffent point été changées avec celles de cuivre, 
comment la République auroit-elle pu faire un 
profit de cinq fixiemes en décriant les ancienes 
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monoies ? EU -ce que les fonds de l’état étoient 
en matières de cuivre / Il elt bien plus probable 
qu'une grande partie étoit en matières d'argent , 
5 c que par conféquent , pour effefluer parfaite- 
ment un profit de cinq fixiemes , il falloir dimi- 
nuer à la refonte les efpeces d'argent dans la 
même proportion qu’on diminuoit celles -de cuivre. 
Le denier fut donc réduit à la taille de louante- 
douze à la livre, fut du poids d’une fexrule, de 
même valeur que le didrachme afiatique , 5 c feule- 
ment d’un vingt- quatrième plus grand que la 
drachme attique ou des grecs . C’ell peut-être de 
cette égalité approximative du denier romain de 
ce temps-là 5 c de la drachme attique , que la plu- 
part des écrivains , tant Grecs que Romains , 
confervetent au denier le nom de drachme , lors 
même qu’il fut à la taille de quatre-vingt-quatre, 
5 c même de qnatre-vingt-feize à la livre . La pro- 
portion de l’argent au cuivre fut donc , comme 
auparavant, fur le pied de no à 1 

„ Si la réforme dont nous venons de parier 
avoit eu lieu durant l’intervalle de la première 
guette punique, comme l’écrit Pline, on trouve- 
roit que fous le confulat de I.. Métellus , le fetier 
de blé , mefure de Paris , fe vendoit à Rome 3 
liv. tp f. 6 den. de notre monoie , en calculant 
fur la monoie de cuivre ; ou bien trente-deux fous , 
en calculant fur la monoie d’argent . Il feroit 
bien étonant que le rnodius de blé qui , 130 ans 
auparavant , fous le tribunat de Minutius Au- 
gurinus , fe vendoit une livre de cuivre lorfqu’il 
étoit au plus bas prix , ne fe vendoit plus que 
deux onces , c’efi-à-dirc , un fixieme de ce qu’il 
avoit valu . Il y a néanmoins des gens qui trou- 
veroient ce dernier prix plus raifonable , tant on 
eft perfuadé que les métaux mon/tairts étoient 
moins abondant 5 c plus précieux qu’ils ne le font 
aujourd'hui ,, . 

„ Démofthene naquit en 381 , Sc moutut 322 
ans avant l’ere chrétiene ; le milieu de fa carrière 
fut donc vers l’an 404 de la fondation de Rome , 
cent ans avant l’époque du triomphe de Métellus. 
Or, cet orateur célèbre nous apprend que de fou 
temps le medimne de blé fe vendoit ordinaire- 
ment à Athènes la fomme de cinq drachmes. Le 
fetier de blé de Paris fe feroit donc alors vendu 
dans la Grece pour la fomme de 17 liv. 3. f. de 
notre monoie ; c’eft un peu plus qu’il ne fe 
vendoit à Rome dans les années d’abondance „. 

„ Polybe qui vivoit éo ans après l'époque du 
triomphe de Métellus , nous apprend ( 11 , 103 ) 
que de Ton temps le rnodius de blé ne valoir 
ordinairement en Italie que quatre oboles . Il 
paraît que ces quatre oboles lont une réduSion 
de monoie romaine en monoie greqne ; on ne fait 
fi elle a été bien faite : quoi qu’il en foit , il 
fuit de ceci qu’au temps de Polybe le fetier de 
blé aurait valu en Italie 10 liv. 6 f. Il pouroit 
encore fe faire qu’il s’agit ici du rnodius attique; 
car fi Polybe s’exprime en monoies attiquet , 
pourquoi ne s'exprimeroit-il pas également en 
S f i ; 
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mefures attiqucs ? Dans ce cas , le fetier de bld 
aurait valu 13 liv. 14 fous ». 

„ On voit , par les plaidoyers de Cicéron contre 
Verrès , que dans la Sicile , où , à caufe de la 
grande fertilité de cette île , le blé devoit être à 
bas prix , le modius , mefure du pays , y valoir 
ordinairement quatre fellerces , ou un denier de 
84 à la livre ; d’ob l’on inféré que le fetier de 
Paris y aurait valu td livres, 17 fous de notre 
monoie ». 

„ Il e(l donc démontré que l'argent n’dtoit pas 

Ï ilus prdcieux fous les régnés de Philippe 8c d A- 
exandre le Grand , que fous celui a Augufie & 
qu’il ne procurait pas une plus grande quantité' de 
chofes néccffaires aux befoins de l’homme l’an 
430, que l’an 750 de la fondation de Rome . Il 
y a plus , c’eff que dans la fuite le bld ne valut 
quelquefois que trois fellerces : c’ell à ce prix que 
le fit rdduire Ndron , pour foulager ou pour calmer 
le peuple apres l’incendie de Rome : Sed folatium 
populo exturbato & profugo , campum Martis ûc 
monumenta Agrippa , kortos cum etiam fuos pâte - 
fecit , & fubitafta xdificia exflruxil, qux multitu- 
dinem acciperent : fubveBaque utenfilta oit Ho/lia , 
propinquis municipiis ; pretiumque frumenti mi- 
nutum ufnue ad ternos nummos . ( Tacir. Annal. 
lib. 25 , cap. 39.) ( Métrologie de M. Paudon .) 

Âs ou Asm, nom fameux dans les Mythologies 
feptentrionales . Selon l’opinion commune , c’dtoit 
un Dieu des peuples du Nord. Sperlingius a foute- 
nu b fon fujet une opinion particulière dans les 
nouveles littéraires de la mtr Baltique , année 
1699 , pag. 174. Selon lui, les Afiatiques, chaf- 
fe's de leur pays par Pompde , fe retiroient dans les 
contrdes feptentrionales . Comme ils etoient polis 
& délicats , ils mdpriferenr les noms barbares des 
feptentrionaux , qui les regardaient avec admira- 
tion 8c comme des efpeces de divinitds. Pour ex- 
primer quelque chofe de grand , d’excellent , de 
magnifique , ils fe fervirent des mots afe , atfer , 
8c les donnèrent à leurs Dieux mêmes . 

ASAMINTHE ; baignoire faite en forme de 
fiége, àtduirSot . Pollux donne ce nom â un vafe 
à boire , fans doute à caufe de fa forme . 

Dans fa première acception , ce mot droit con- 
faerd dans le temple de Minerve Cranea.Ce tem- 
ple dtoit bâti fur une montagne efcarpde: il droit 
entourd de portiques 8c de cellules deftinées au 
logement de ceux qui etoient atachds au culte de 
la déeffe , 8c du grand -Prêtre en particulier . 
Celui-ci devoit être toujours un jeune garçon fans 
barbe . Il fervoit cinq ans en cette qualité ; aufli 
IVlifoit-on fi jeune, qu’il n’avoit pas encore un 
feul poil folet au moment de fon abdication . 
Pendant les cinq ans de fon facerdoce , il ne 
quitoit point le fervice de la ddeffe ; 8c il dtoit 
obligé d’employer , pour prendre le bain , des 
afaminther, ainfi que le pratiquoient les peuples 
de ces contrdes avant leur civilifation . 
ASANDER , roi du Bofphorc * 

Ses médailles font: 


RRR. en or. 

O. en argent. 

O. en bronze . 

A 2 ANIAON ; mot compofd de l’« privatif 8c 
de varie, planche . Pollux appelé de ce nom une 
efpece de pont dans les navires , qui n’ en occu- 
poit que la moitid . 

ASAROTON; pavd peint ou fait de pièces de 
raport. Ce nom , coraposd de l’a privatif Sc de 
raifm , je balaye , lui avoit dre donnd , félon Pline , 
( 3<S , 25 ), parce qu’il paroiffoit toujours fale , 
non-balayé , couvert de corps etrangers, 8cc. peut- 
être que les joints de petits corps dont eft for- 
mée la mofaïque occafionoient cette illufion . 
Stacc parle des afarota , comme de paves chargés 
de deffeins , de fleurs 8c d’ ornement . ( Syh. 1 , 
3 . 35 )• 

Varias ubi picla per artet 

Caudet humus , fuberantque nervis afarota figuris , 

ASBAMÉE; fontaine dédiée à Jupiter, auprès 
deTyane,dans la Cappadoce. Philoffrate dit dans 
la vie d’Apollonius , que fes eaux font froides à 
la fource , 8c bouillantes lorfqu’ elles s’en éloi- 
gnent ; qu’elles paroiffent belles , tranquilles 8c agré- 
ables aux gens de bien , efeiaves de leurs fermens ; 
tandis que les mdchans 8c les parjures n’y trouvent 
qu’un poifoo funefte . 

Jupiter avoit un temple au pied de cette fon- 
taine , 8c il en portoit le nom i'Asbamécn . 

ASBESTE . Voy, Amiante. On devrait donner 
le nom A' Amiante aux filamens fouples 8c foyeux, 
8c celui A'Asbefte, aux filamens durs 8c difficiles b 
fle tacher les uns des autres. 

ASCAGNE , fils d’ Énde & de Crdufe , fille 
de Priam, dtoit encore infant lorfque Troye fut 
détruite. Il fuivit fon pere en Italie, félon Vir- 
gile , 8c régna après lui . Afcagne continua la 
guerre contre Mdzence , roi d’ Étrurie , dont il 
tua le fils . Il bâtit une nouvele ville appelée 
Albe la longue , dont il fit la capitale de foo 
petit royaume , 8c mourut après un regne de trente- 
huit ans . Son fais Iules ne lui fuccéda point dans 
la royauté , mais feulement dans le facerdoce . 
Voyez Ett&t, Iuius. 

Il s’appeloit, félon Virgile, lias â Troye , 8c 
Iulus, depuis le départ de la Phrygie : Ai puer 
Afcanius , cui nuuc cognomen Julo additur , llua 
erat , dum res ftetit Ilia regno . 

ASCALAPHE, dtoit fils de rAehdrou8c d’Or- 
hnd , Nymphe des enfers . Jupiter ayant promis 

Cdrès que fa fille Proferpine retournerait fur la 
terre , à condition qu’ elle n’auroit rien mangé 
depuis fon arivc'e dans les enfers , Afcalaphe 
raporta qu’il l’avoit vue avaler fix pépins d’une 
grenade quelle avoit cueillie dans les jardins de 
Pluton. L’arrêt fut changé, 8c Proferpine obligé» 
de paffer fix mois dans l'enfer , & les autres 
fix mois chez fa mere. Mais la princeffe , pour fe 
venger de l’ iadiferétion d’ Afcalaphe , le meta- 
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morphofa en hibou . 11 y a des auteurs qui ont 
dit qu’il fut changé en lézard ; d'autres ont débité 
que Proferpine, l'avoit couvert d’une griffe pierre ■ 
Voyez Proseupine. 

ASCALAPHUS, fils de Mars & d’Aflioché, un 
des deux chefs des Grecs , qui conduifoient au 
liège de Troye les Béotiens d’ Orchomene fur 
trente vaiffeaux. 

ASCALON , en Palefiine. ASdfAC & AC- 
KAAf). 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent . 

R. en bronze . 

O en or . 

Leur type ordinaire ell un navire. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques avec fon cre , en l’honeur d’ Au- 
guile , de Tibere , de Claude , de Néron , de 
Tire , de Domitien , d’Antonin, de Sept. Sévere, 
d’ Elagabale, d’Alex. Sévere, de Trajan , d’Ha- 
drien . 

On y voit ordinairement une femme couronée 
de tours, apuiée de la main droite fur une halle, 
tenant de la gauche un éperon de navire , ayant 
h fa droite un autel , & à fa gauche une colombe . 
Diodore de Sicile dit que Derccto , déelîc adorée 
h Afcalon dedans les autres villes de laPaleffine, 
ayant mis au monde une fille, en conçut tant de 
honte , qu 1 elle l'abandona dans un défert . Des 
colombes la nourirent d’abord de lait , & enfuite 
de fromage , qu’elles alloient prendre dans les 
maifons des bergers pour le lui apporter , & pour 
le mettre dans ta bouche . C’efl pour cette raifon , 
dit le cardinal de Noris, que 1 on voit des co- 
lombes fur les médailles i* Afcalon. 

ASCARUS ou Ascmurti . C’étoit , fuivant 
Pollux, ( Onctnaf. lii. 4, cap. 9 ) & Mufonius, 
( de luxu grec. cap. 7 ) , un infiniment de ura- 
lique de pereuffioa , carré & d’une coudée en 
tout fens , fur lequel étoient rendues des cordes 
qui tendoient un fon fcmblable à celui d’ une 
crotale , quand on les faifoit tourner . Selon les 
mêmes auteurs , l ’ Afcorus & le pfithyra font le 
même infiniment inventé par les Troglodites ou 
les Lybiens . Pollux ajoute qu’ Anacréon appelé 
suffi Vafcarus nyagade , & que Cantharus en attri- 
buoit l’invention aux Thraces. 

ASCAVLES ; ouvrier qui fait des outres ; 
Aokoùkh . Maniai , ( 10 , 3 , î ) : 

£r concupifcot effe canut afeaulet . 

ASCENSION ( ers ni’). 

Nous ne connoiffons que l’Auteur de la chro- 
nique d’Alexandrie, qui ait employé P cre de Pa- 
fetnfion . C’eft ainlï , par exemple , qu’il date 
l’année du martyre de St. Ménas deCotys: / Inno 
cct ru. Domini in calot ajfumpiionir , oc iifdem 
cojf. ( Tuf co Py Anullino ) martyrium fubiit i. 
Menât Cotyaur Pbrygia falutarit eivitaie , Athyr 
ij,ex ante diem idur Novcmbrit ; se qui revient 
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à l'an *95 de notre ere vulgaire, le il Novem- 
bre. Le même auteur donne encore cette date du 
martyre de S. Gélafin Bouffon : Amto ceux. Do- 
mini in ocelot ajjui/ipttonic , ac iifdem fupra nomi- 
natif coff. ( Maximiano Hercutio Aug . V , Py Ga- 
leriano Maximiano C. tfare If, ) martyrit vitam 
fin'mit I a ni} H s GcUfinut in Heliopolitarum urbe 
Libanenfit ; ce qui fe raporte i l’ an de noire cre 
vulgaire 297. ( Art de vérifier let dater. ) 

ASCHOLIES . Voyez. Ascouss . 

ASCIA . Ce mot défïsnoit chez les Romains 
plufieurs infirumens employés dans les arts , & 
différais les uns des autres. I °. Afcia étoit une 
doloire qui fervoit à dégroffir & à polir le bois , 
telle que celles dont les toneliers fe fervent au- 
lourd’nui : z°. afcia étoit une efpece de râteau 
ou râble , appelé ringard dans les forges & les 
fonderies , avec lequel on remuoit 1a chaux pen- 
dant fon infufion : enfin , afcia étoit un far- 

cloir femblable à celui dont fe fervent les Jardi- 
niers pour arracher les brouffai! les. C’eff ce dernier 
infiniment dont nous allons parler dans cet ar- 
ticle , parce qu’ il fe trouve très - fouvent fculpté 
fur les cyprès & les tombeaux dans les Gaules 
Viennoife , Natbonoife & Lyonoifc en particu- 
lier. L’Italie en offre quelques exemples en très- 
petit nombre . Lorfque Y afcia n’y efi pas fculptée, 
on rrouve dans l’épithaphe ces mots : sua Avcia 
dbdicrVit , rotuiT , recrr, vacien durs curavit, 

& C. Al ASCIA VEC1T , 8tC. 

Ces exprefiions ont donné jufqu’ à ce jour la 
torture aux Antiquaires , qui ont formé divers 
fyfiêmes pour les expliquer, fans qu’aucun d’eux 
puiffe fe flater d’ avoir pour lui plus que de la 
vraisemblance. On avoit cru pendant long-temps 
qu’elles n’étoient employées que dans les Gaules ; 
mais Gori a publié quatre épitaphes trouvées dans 
la Tofcane avec P Afcia fculptée. Gruter, Fabretti, 
Doni & Muratori en ont fait connoître quelques 
autres. 

Aide Manuce chercha le premier à expliquer 
ces formules; & il employa, pour y réufiir, une 
loi des XII Tables , qui défend de polir avec la 
doloire , & de travailler les bois dont on con- 
firuifoit les bûchers , rogum ascia ne routo . 
II dit que V Afcia, placée fur les tombeaux , an- 
nonçoit que l’on avoit fatisfait à la loi en élevant 
un monument fimple & fans art. On ne voit pas 
cependant quelle analogie il a pu trouver entre 
V afcia des charpentiers , appelée vulgairement her- 
minele , & des tombeaux de pierre, de briques 
ou de marbre . 

Reincfius entend par ces formules , que celui 
qui parle dans l’épitaphe , a préfidé â la con- 
firuètion du monument depuis le premier coup de 
fardoir, afcia, donné pour préparer le terrain , 
jufqu’à l'entiere perfeaion du tombeau , opérée 
par l’outil du marbrier , afcia Py fecari ( 

W«™. 

On ne connoît point d'infirument de marbier 
ai de fculpteur qui puiffe être appelé afcia -, aucun 
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n’étant reffemblant à 1 'afeia fculptée fur I es mo- 
sumens . 

Chorier donna , vers le meme temps , dans les 
antiqieités de yienne , une explication des mêmes 
formules très-ingénieufe , mais trop recherchée . 

Il dériva le mot ajùe de 1 '* privatif des Grecs & 
de nti , ombre , & il le rendit par terrain fans 
ombre , dégagé de tout abri , tel qu’on le recher- 
choit pour les fépultures . 

Fabretti a tourné en ridicule l’explication de 
Chorier ; mais il y en a fubfiitué une qoi ne 
pjroît pas plus fotide. Après avoir rapelé la loi 
des XII Tables , qui défendoit le luxe & la pro- 
digalité dans la conflruâioo des tombeaux , il 
«luire 'que l’exprellioo sua ascta eacere , faifoit 
hommage à cette loi , en apprenant que le tom- 
beau a voit été fait & achevé , quelque élégant 
qu’il fût , avec l’inflrument appelé afeia . Si Fa- 
bretti eût tiré de fon principe une conféquence 
diamétralement oppofée , elle eût été beaucoup 
plus vrai-femblable . Que l’on juge après cela de 
Ja folidité de fon explication . 

Ces formules célébrés fixèrent les recherches 
du marquis Maffei de Vérone, & il les expliqua 
aufli d’une façon particulière . Ayant lu dans 
Vitruve que Yafcia fervoit à faire infufer la 
chaux , à la perfeflioner , en la remuant dans 
tous les fens , & en ramenant au dehors les 
corps étrangers qui auraient nui à fa perféiftion , 
il appliqua ce paflage à 1’ afeia des tombeaux . 
Elle y défignoir , félon lui , que ces monumens 
«voient été faits , confirmes « reblanchie rue c 
de U rie** , pour l’ ufage de celui dont l’é- 
pitaphe faifoit mention . Il s’ étayoit encore de 
l’exprefiion coksummatum hoc opus sua a SCIA 
ist , tirée d’une épitaphe reportée par Gui- 
chenon , dans laquelle Y afeia parait être indi- 
quée comme l’ infiniment defiiné à mettre la 
derniere main à l’ouvrage . Mais qu’aurait pu 
répondre le favant Marquis , lorfqu’on lui au- 
rait préfenté des épitaphes avec 1’ afeia , gravées 
fur un feul bloc de marbre ou de pierre commu- 
ne , qui n’ont jamais été blanchies ; & celle-ci en 
particulier, dans laquelle il n’efi fait mention que 
d'un autel , ou cippe ayant la forme d’un autel , 
pour recevoir les libations : 

n. M. 

SERVI 

siviai 

CASSIA 

«USERA MATER 
mro INCOM 
TARAtlU AN 
XXII1I. ARAM. PO 
SUIT. ET SU1. A. D. 

Elle efi tirée du Recueil de Gruter, page 70 6. 

Le P. Mabillon a proposé , dans fa lettre de 
cuit u fanRemm ignoiarum , une explication allez 
heurrufe des formules sua ascsa bldicare , &c. 
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II penfe que les anciens , en dédiant leurs tom- 
beaux aux mines, faifoient des imprécations contre 
ceux qui en oferoient violer la famteté . Les im- 
précations étoieot exprimées par la figure de Yaf- 
cia dont on menajoit leur tête. Cette opinion cil 
conforme à une coutume des payfans Latins , qni , 
félon Palladius , ( de re rnjlica , 1 , J5 ) élevoienc 
contre le ciel des haches enfanglantéet pour dé- 
tourner la grêle de les autres météores defirufteurs . 
On peut objefler cependant au favant Bénédiâin , 
que Yafcia refiemble ordinairement à un farcloîr 
ou à une doloire, & jamais à une hache, feeuris , 
telle qu'on la voit dans les failceeux des Lifteurs . 
D'ailleurs cette menace de mort corporele n’étoit 
pas conforme à l'efprit des premiers Chrétiens , qui 
ont cependant employé quelquefois la formule sus 

A SCI A . 

Après avoir raporté & combatu toutes les expli- 
cations précédentes , excepté celle de Chorier , 
Muratori ( tbef infer. JJZ ), a proposé la fiene , 
qui fe raproche de celle du P. Mabillon . Selon 
lui, la formule sur a scia , ou Yafcia elle-même, 
placée fur les tombeaux , émit une priera tacite , 
mais connue , adreflée par celui qui étoir enterré , 
au poffcfleur du champ dont le monument fai- 
foit partie , d’en farder les environs , d’empêcher 
les brourtaities d’en dérober la vue , & de rendre 
la terre frf ante fur les cendres du défunt. 

Cette explication faifant partie de celle que 
nous donnerons plus bas , d’après le comte de 
Caylus, métite quelque dévelopement . Quant au 
délir qu’avoient les anciens de trouver, après leur 
mort , la terre du tombeau légère , sit tiri tirra 
levis, il efi attefié par des milliers d’épitaphes , 
St il ne doit pas nous arrêter. La crainte de voir 
les tombeaux couverts & cachés par les brouffail- 
les , efi exprimée quelquefois dans les épitaphes , 
mais plus Couvent dans les podfies . L’infctiption 
publiée dans le même recueil de Muratori , dans 
la clalfe des collèges , fait mention de Pontia 
Jufia, qui avoit laiiïé fix cents fefierces au collège 
des matelots d'Aritica , à condition qu’entr'autres 
chofes ils farderaient les environs du tombeau de 
fon afranchie Fortunata : 

ET UT MONUMENTUM REMUNOETUR . 

L’épitaphe fuiuante, que r porte le même auteur, 
efi encore plus exprefle 
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SALLUSTIAE 
APHRODITE 
CONGtDIUS L. V 
CONIUGI BINE 
MERENTt CUM <JUA 
VIXlT ANNIS XXVII. 

MENSIBUS VIII. DI F. BUS VI. 

QUOD VIVA MERUI MORIEN'S Q.UOD ET IPSA 
ROGAVI 

CONIUGIS HOC MOESTI REDDIDIT ECCE VIDES 
SIT LtCET INTERNA E NOCTIS TRISTISSIMUS 
HORROR 

ME T AMEN ILLIUS CREDO IACERE TORIS 

TE PIE POSSESSOR SIVE COLON E PRECOR 
NB PATURE MEIS TUMULIS INCRESCERE 
SILVAS 

SIC TIBI DON A CE R ES LARGA DET ET RROMIUS 


Dans la claHe des artifans du même recueil » 
A. Sempronius Lartus lègue 7000 fefterces pour 
l’eotretiea de foa tombeau : huic monumento in 
culturam . Le mot cultura exclut l'idée de ma- 
(onerie , & dcfigne la terre nécoyée , défrichée . 
Quatre vers grecs gravés à la fuite de l’épitaphe 
du jeune Vibius Licinianius , & traduits en vers 
latins par le marquis Mattéi, renferment le même 
fouhait: 

Plurimus hune tumulum fier induat , inque recentem 

H and rub't borrentes , sgypiru/que mal a , 

Sed pr opèrent viols , CT amnracus , CT narcijfus , 

yibie y & omnis huntut te prope jam rofa fit* 

Les Poètes font encore plus expreflîfs ; nous ne 
citerons que Properce. L’imprécation la plus forte 
qu’il puiiïe faire contre la perfide Léna , eft de 
voir fon tombeau caché fous les ronces. ( lib . 4, 
tleg. S ): 

Terra tuum /pi ni s ob ducat , Lena , fepulcrum : 

comme i’étoit le monument d’Archimede, iorfque 
Cicéron le découvrit pendant la quefiure en Si- 
cile. 

Nous terminerons ces citations par un vers gui 
exprime les deux fouhaits dont Muratori a fait 
la bafe de fon explication . Il aparrient à une 
épitaphe qui eft dans le recueil de Gruter 

( 889, 2), 

SIT TIII TEBRA LEVIS CINERES QCOQUB TLORE 
TEGANTUR . 

Le comte de Caylus ayant trouve nn infiniment 
qu’il crut être Va/cia , le compara avec les an- 
ciens infirumens ; & cet examen le conduittt à 
donner une explication des formules citées plus 
itant j gui réunit les opinions du P. Mabiilon & 
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de Muratori . U s’exprime de la forte : ( Recueil 
d'Ant . i, 223. ) 

„ J’ai douté quelque temps li ce monument 
devoit être pris pour l'a/cia , fi fou vent représentée 
fur les tombeaux anciens ; mais l’endroit oh il a 
été découvert, & plus encore fa rettemblance avec 
un infiniment repréfenté fur une médaille de la 
famille Valéria , ( Vaillant , Fam. Conful , Pl. cxl. ) 
m’ont paru fuffire pour lever tous les doutes à cet 
égard , & pour montrer qu’il n’étoit propre ni à 
remuer la terre , ni à détremper le mortier , ni 
enfin à polir le bois. C’efi une efpece de farcloir 
dont on fe fervoit pour arracher les herbes & les 
brouiïailles , & auquel on dennoit quelquefois le 
nom 6 ' a/ci a „ . 

,, Il s’agit préfentement de favoir quel fecours 
on peut tirer de cette découverte , pour expliquer 
sub ascia dedicavit , fur laquelle tant d’habiles 
critiques fe font exercés . Voici donc mes conje- 
ctures . J’ai déjà dit que l’ipfirument qui eft fous 
mes ieux , & que j ai fait graver fous deux 
afpcéh , en deiïous & de profil , n’étoit propre 
qu’à arracher des herbes & des brouiïailles. C’étoit 
à mon avis , la première cérémonie qu’on faifoic 
en érigeant un tombeau dans un champ • Elle fe 
pratiquoit par le moyen d’un farcloir confacré à 
cet ufage , & elle pouvoit être acompagnée de 
prières & des rites dont nous ignorons les détails , 
mais gui vrai-femblablement étoient fuivis d'im- 
précations contre ceux qui oferoient profaner le 
tombeau qu’on alloit conftruire. Après cette céré- 
monie , on fe fervoit d’autres infirumens pour 
remuer la terre & le mortier ; & comme on 
vouloit perpétuer le fouveoir d’une consécration 
qui attiroit du refpeét au tombeau , on employoit 
la formule sub ascia dedicavit , ou bien l’on 
repréfentoit fur la pierre qui le couvroit, la figure 
de cet infiniment . Enfin , ces marques extérieures 
ne fuffifant pas toujours pour arrêter ceux qui 
avoient envie de violer ces monumens ; on croyoic 
leur infpirer plus d'éfroi en mêlant à leurs ieux, 
avec les cendres du mort , l’inftrument qui avoir 
fervi à confacrer l’afyle qui les renfermoit 

„ On ne doit point ctre étoné que les auteurs 
anciens , qui ne nous ont pas inftruits de toutes 
les cérémonies qui fe pratiquoient fous leurs ieux, 
aient paiïé fous filcnce celle de la consécration 
des tombeaux. Elle n’étoit pas en ufage dans tout 
l’Empire , & étoit particulière à certains cantons 
des Gaules , foit que les Romains qui y étoient 
établis l’euiïent emprunté des Gaulois , (oit qu’ils 
s'imagioaiïent arrêter par ce moyen les profana- 
tions des cimetières , qui y étoient apparemment 
plus communes que par tout ailleurs „ . 

Au refie, il paraît que les Romains n’atachoienc 
aucune idée fuperfiitieufe à la formule sub ascia 
dedicavit , puifque les premiers Chrétiens n’ont 
point fait de difficulté de l’employer fur leurs 
monumens . 

ASCLÉPIES; fêtes d’Efculape, appelé en grec 
A<rx*rr& .On en célébrait dans plufieurs endroit 
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delaGrece; mais aucunes nYtoient auffi renomées 
que celles d’Epidaure , ville célébré par l’oracle 
de ce dieu. Elles étoient appelles , 

grandes fîtes d’Efculape , 5 c elles confiftoient en 
partie dans un combat de muficiens & de poètes. 

ASKfïAIAZEIN.-j 

Ascoliasmls . > Les paylans de l'Afrique 

Ascoiies. J facrifioient tous les ans 1 

Bacchus un bouc , animal qui mange les rejetons 
de la vigne. Après le facrifice , ils faifoient une 
outre avec la peau delà viftime, la remplilloient 
de rin , 5 c la frotoient d’huile au dehors . Enfuite 
chacun des afliilans fautoir fur cette outre , & 
fai luit tous les éforts pour s’y tenir debout fur un 
feu! pied. Le prix du vainqueur étoit loutre. On 
appeloit cette manière de fauter «Yjm>ai«£hv, fauter 
fur l'outre , vapà es tri nèr «etts’r û Aiïai , 5 c les 
fêtes Afcolies , de la même racine unit, outre. 

Les Latins célébrèrent les mêmes fêtes , Sc 
fautèrent fur l’outre . Ils appelèrent ce faut ofeo- 
Ihtfmus . 

Une cornaline du baron de Stofch , offroit un 
Faune danfant , qui avoit le pied droit fur une 
outre , & renoit un vafe à boire de la main 
droite . Une pierre gravée de Gorlxus , repréfente 
un vieux Faune , fautant des deux pieds fur une 
outre. 

Il paroît , par un monument antique raporté 
par Gori , ( Infor. Etrur. t. a , p. 404 ) qu’on 
le faifoit aufli un amufement de jouer de la lyre 
étant couché fur une outre . Winkelmann cite un 
très-beau vafe de marbre de Portici , bien con- 
fervé , de plus de trois palmes de hauteur , fur la 
anfe duquel e:l repréfentée une bacchanale en 
as-relief . Ce que ce morceau offre de plus cu- 
rieux , cil une Bacchante qui s’apuie avec le genou 
fur une outre ; c’étoit l’cfpece de danfe dciignée 
fous le nom A'iaxuKiuÇur , 

ASELLUS , étoit un vafe defliné à renfermer 
du vin. Pétrone ( e. 31 )ï In promulftdari afellur 
trot Corinthiut. 

ASEMÆ tunica ; tuniques blanches ornées de 
très-petites bandes de pourpre ; d'âeop&' , fans 
marque dijlinflhe , Poilux (4,18) en donne 
cette définition . Lampridius , ( in Ale*. Sevtr. c. 
33 ) parlant des afemx , dit qu'elles avoient très- 

Î icu de pourpre’, ex purpura non magna . Spartien 
es défîgne de même , ( S ruer. e. ry ) : Hic 
lame n exiguis veflibus ufus eji , ut vi* tunica ejut 
aliquid purpura haberet . 

A' TA, une des nymphes Océanides , fut , félon 
Diodore , femme de Japet. Voyez Jatet . 

AS 1 AGENES, furnom de la famille Cornélia , 
qui a le même fens que celui S Afiaûque , donné 
& L. Cornélius Scipion , frere de Scipion l’Afri- 
cain. 

ASIARCHAT ; magiflrature annuele jointe au 
facerdoce , qui donooit ie droit de préfider aux jeux 
facrés célébrés en commun par les villes d’Afie. 

ASI ARQUE ; magiftrar qu’on élifoit chaque 
année en Aüe , fous les empereurs romains . Il 


A S I 

préfidoit aux jeux publics , aux combats , St à 
tous les fpeâacles qui fe donnoient dans l’Afie 
en l’honcur des dieux ou des héros. La fi arque 
en faifoit la dépeofe , ainli que les édiles èic lcr 
préteurs à Rome , les quinquennaux dans les Colo- 
nies, les duumvirs & les décemvirs dans les autres 
villes de l’Empire . Comme il réunifloit dans fa 
perfone la magillrature Sc le facerdoce , il étoit 
chargé du foin des temples Sc des édifices facrés, 
communs à toute l’Afie ; c’eft-à-dire , fclon Al- 
bert Rubens , de ceux qui étoient dédiés aux 
Augufles . 

L’afiarchat étoit très -onéreux , i caufe des dé- 
penfes qu’il occafionoit ; c’elt pourquoi on ne le 
conférait qu’à des hommes très-opulens . Audi 
Strabon obferve-t-il que les habitans de Traîles 
en étoient revêtus le plus fouvent , parce qu’ils 
étoient regardés comme les plus riches de l’Afie . 
Voici la maniéré dont on procédait à leur éle- 
âion . Toutes les villes d’Afie s’affembloiem au 
commencement de l’année Afiatique , c’efi-à-dire , 
vers l’équinoxe d’autone . Chacune élifoit un de 
fes citoyens pour être préfenté , & envoyoit un 
député à l’alfemblée générale de la nation pour 
y porter fon vœu . Alors les fynedres ( aonS’co 1 ) 
choififfoient dix élus entre tous ceux des villes, 
5 c le proconful romain prenoit dans ce nombre 
de dix celui qu’il nommoit a f arque . Uffcrius a 
cru qu’il y avoit i la fois piufieurs tf arques ; 
mais il paroît qu’il a été induit en erreur par 
l’ufage de conferver ce nom à ceux qui en avoient 
exercé la dignité. 

Les attributs de l’afiarchat étoient une courone 
d’or , avec une toge ornée d’or & de pourpre . 
il exilia encore quelque temps fous les empe- 
reurs chrétiens , quoiqu’ils culfent aboli les jeux 
facrés & les temples, communs à toute l’Afie . 

Muratori a raporté dans fon Recueil d’ioferi- 
ptions , piufieurs monument relatifs aux aftarques. 

ASIATIQUE ; furnom donné à L. Scipion , 
frere de Scipion l’Africain, après qu’il eut défait 
Antiochus, roi de Syrie. 

ASiBA , dans le Pont Cappadocien . ACI- 
BAlfîN. 

Certc ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur de Gordien-Pie . 

ASIDO, en Efpagne. Asido. 

Les médailles autonomes de cette ville fonrr 

R R RR. on bronze. 

O. en or . 

O. en argent. 

ASIE. L A fit efi défignéefur les médailles pat 
un ferpeot Sc par un gouvernail, qui montre que 
la mer étoit alors ia feule voie pour s’y rendre 
de l’Europe. 

Asie . Le feul prince qui porte fur les médail- 
les ie titre de roi ri'A/ie , cil Antigone, l'oyez foa 
article . 

Asie (pierre d’). Voy. Arias. 

ASILE ou mieux Asele ; lieu de refuge, doit 
l’on n’ofe arracher uo criminel qui s’y eît retiré. 

Les 
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Le» Héraelides élevercnt b Athènes un tfyle 
célébré. Il fervoit de réfuge feulement aux enfans 
qui fuyoient les mauvais craitemens de leurs pa- 
rens ; & , félon quelques auteurs , b tous les fup- 
plians . State ( Theb. il) St Servius ( ad Æn. 8 ) 
défignent cet tfylt comme le premier de tous ceux 
dont l'hiftoire faffe mention . Mais cette priorité 
apartient inconteflablement à celui que plaça Cad- 
inus , dans fa nouvele ville de Thebes , & qu’il 
ouvrit b tous les criminels de l'univers , comme 
Romulus le pratiqua depuis à Rome. 

11 paroit que les Grecs prirent des peuples de 
l'Orient cet ulage ,qui tenoit à la religion. Audi 
les premiers écrivains de la Grece parlent-ils fans 
celte des fléaux envoyés par les dieux , pour punir 
la violation des tfylts . Ceux qui tuèrent les meur- 
triers de Cylon, dont le crime étoit d’avoir pillé 
un temple de Minerve , furent appelés «xn-é/un, 
profanateurs ; parce qu’ils les matfacrerent fur les 
marches de l’autel qu’ils embraltoient . Les Éto- 
liens ayant fait mourir Laodamie , qui s’étoit 
réfugiée vers l’autel de Diane , furent affligés , 
en punition de leur facrilége , de (lérilité , de 
famine, de guerres inteftines & de tant de fléaux, 
qu’ils furent réduits à un très-petit nombre. Milon 
l’Etolien , qui avoir porté b Laodamie le coup 
mortel , entra dans une fureur fl cruele , qu'il le 
frapoit avec des pierres , des épées , & qu’il périt 
en douze jours, après s etre déchiré les entrailles 
avec les dents. 

Les temples & les autels ne jouilfoient pas 
feuls du droit S tfyle ; on l’acordoit aufli aux 
fiâmes , aux tombeaux des demi - dieux St des 
héros . Tel fut le tombeau d’Achille , fur les 
rivages de Sigée; celui d’Ajax , fur le rivage de 
Rhoéte. Les forêts elles-mêmes fervoient A' tfyles ; 
& ce fut entre les deux bofquets du mont Capi- 
tolin , que Romulus , à l’imitation de Cadmus , 
ouvrit un tfyle à tous les criminels. Cet endroit, 
nommé Afylum , paroit avoir été placé entre les 
deux fommets du capitole,où cil bâti aujourd’hui 
le palais des fénatcurs . Les deux bofquets qui 
l’avoiflnoient , étoient dédiés !i jupiter ; mais 
l'afylt lui - meme étoit un temple de la Miléri- 
corde, tel que celui d’Athènes. L’oracle de Del- 
phes approuva, félon Plutarque, cet établiffemcnt 
politique de Romulus ; & l’accroilïement fubit 
de fa ville lui en apprit bientôt l’utilité . On 
croit que Lyon & Vienne en fervirent depuis aux 
Gaulois . 

On ne fut pas cependant contenir les tfylts 
dans un nombre déterminé par celui des crimi- 
nels malheureux . Euripide s'en plaignoit déjà 
dans fon Ion, («ff. 4, ijiî). Aufli chercha-t-on 
des moyens d’éluder la loi qui les défendoit. Les 
Lacédémoniens voulant punir de fes liaifons cri- 
xnineles avec les Perfes , Paufanias , qui s’étoit 
réfugié dans le temple de Minerve Chalciœque, 
l’y laifTerent mourir de faim. On ajoutoit encore 
à la rigueur de ce fupplice , en découvrant les 
temples, afin que le criminel fût expofé à toutes 
A ntijait/s. Tome 4 
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les intempéries de l’air . Quelquefois on alumoit 
des feux auprès des autels qui fervoient d 'tfylt, 
pour en éloigner les criminels . C’ert ainfi que 
dans V Andromeyue d'Euripide , Hermione menace 
l’infortunée veuve d’ Heélor de porter le feu 
aux pieds de la flatue de Thémis , qn’elle tenoit 
embraflée . Dans l'Hercule furieux, Lycus cherche 
à éfrayer les Héradidcs réfugiés auprès des autels, 
en ordonant les préparatifs dun immenfe bûcher. 
Theuropide , dans Plaute , ( Mojlell.irit 5,1) 
menace du feu l’efclave Tranion , qui s’elt mis 
fous la proteélion des dieux : 


Jtm jubebo ignem Ct’* fermenta 
cumdari . . 


ttmifex , cir- 


Et dans le même auteur comique , Labrax , mar- 
chand d'efdaves , ajoute la raillerie à la menace 
en difant aux fienes , qui embra/Toient l’autel de 
Vénus : 


yulctnum tdducam ; ts Ventris tfl tdverf trias . 


,, Je vais chercher Vulcain , qui eft ennemi de 
Vénus „. 

Les deux paflfages de Plaute nous démontrent 
que les efdaves avoient des tfylts particuliers: 
c’étoir à Athènes le temple ou le tombeau de 
Thc’fée ; parce que ce héros n’avoit jamais refufé 
de venger les opprimés & de fecourir les mifé- 
rables. Le temple de Diane d’Éphefe étoit l 'afyle 
des débiteurs. Mais les tfyles fervoient ordinaire- 
ment à tous les malheureux , des qu’une confécra- 
tion particulière les avoit créés tels . Car tous les 
lieux (àcrés n’étoieor pas des lieux de réfuge ; St , 
comme nous t’apprend Servius , ( ad Æneid. 11 ) 
il falloir pour cela qu’ils eulTcnt été confacrés 
d’une façon particulière . 

Mal-gré ces reflriftions de.ces maniérés d'éluder 
la loi qui rendoit les tfyles inviolables , ils fe 
multiplièrent b un tel point , & favoriferenr telle- 
ment les crimes, en offrant des retraites fûres aux mal- 
faiteurs , que Tibete fut obligé de chercher un 
remedeàce mal politique. Tacite ( Anntl. j , cap. 
60 ) nous en peint toute la grandeur : Crelrefeebtt 
enim Grâces per urbts lietniit tique impunités tfylt 
Jittuendi . Complebantur temple peffimir fervitiorum c 
rodent fabfidio obtrati tdvtrfum crtditetes , fufpe- 
tlijue ctpittHum eriminum rectpl abtntur : necullum 
fuis veliiliim imperium trtl coercendis feditionibus 
populi , fltgitit bominum ,ut ceremonies deum , pro- 
tegentis . „ La facilité St l’ufage immodéré d éta- 
blir des tfyles dans les villes greques , avoient 
rempli les temples d’efdaves criminels , de gens 
perdus de dettes, & d’hommes fufpeftés de forfaits 
dignes de mort ; de forte qu’il ne refloir aucun 
moyen de prévenir les féditions chez ce peuple, 
qui protéeeoit avec un 7.ele égal les cérémonies 
de fon culte & les crimes des réfugiés ',, . Le 
fénat romain rendit , après de longues & mûres 
délibérations, des ordonances qui refireignireat le 
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nombre & l'étendue des 4/7/rr . Depuis l’établiffe- 
ment de U Religion Chrétiene , on tranfporta ce 
même droit aux édifices lacrés , jufqu’à ce qu’une 
législation mieux éclairée le réduifit au point de 
n’être refpefté que pour les crimes & les malheurs 
involontaires . 

Afylt , «ri*®- , e(l compofé de IV privatif & 
de eu’xir, dépouille : lieu qu’on ne peut dépouiller. 

Asyzz . Il faut foieneufement diflinguer les mots 
«eux®-, lieu d 'afylt , de in\or , droit i'afyle . 
C’efl ce dernier dont fe glorilioient les villes 
d’Afie, principalement celles de Syrie, & qu'elles 
exprimoient fur leurs médailles ,en joignant à leurs 
noms les épitheies IEPA KAI AZ 1 AOS, /terre 
& tfyle . Ce titre étoit Amplement, félon Span- 
heim , une fauve-garde qui les plajoit dans un 
état de neutralité perpétuele , St qui les empéchoit 
d’être pillées ou vexées . II leur étoit donné à 
taule des temples célébrés qu’elles renfermoient , 
& des divinités qu’on y honoroit d'un culte parti- 
culier, dont on vouloir que rien ne pût troubler 
l'exercice . Les villes qui portent le titre d 'tfyle 
fur les médailles, font, entr autres, Antioche près 
de Daphné, Antioche fur l’Hippus, Aradus, Are- 
thufe, Riblis, Céfarée de Philippe, Éphele, Lao- 
dicée , Nicopolis , Pergè , Ptolémaïde , Samofate , 
Séleucie, Sidon,Tyr, &c. & c. 

ASINA; furnom de la famille Cobnéu* . Il 
lui vint de fon chef, qui , ayant acheté une terre , 
ou donné fa fille en mariage, fut reqois de mon- 
trer les richefles avec lefquclles il vouloit s’aqui- 
ter, Cornélius amena dans la place publique une 
SnelTe , afinam , chargée de pièces de monoie, îc 
l’offrit pour fa caution . 

ASINAIRES; fêtes des Syracufiins , infliruées 
en mémoire de la vi&oire qu’ils remportèrent 
fur Niciasfic Démoithene, généraux des Athéniens, 
près du fleuve A/inerius , aujourd’hui F alunira , 
d’où ces fêtes prirent leur nom . 

ASINE; ville de Laconie. ACINAIQN. 

M. Pcilerin en 1 publié une médaille autonome 
de bronze. Il n’y en a point d’or ni d’argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques, en l’honeur de Sept. Sévere , de 
Domna, de Plautille, de Géta . 

ASINIAj famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

O. en or. 

O. en argent, 

C. en bronze. 

Les furnoms de cette famille fort Caliiu Porno . 

Goltz en a publié quelques médailles inconnues 
depuis lui . 

AFINUF ou Âst . Le plus mauvais coup de 
dé ou l’unité , chez les Romains . Les Grecs lui 
donnoient le même nom dans leur langue , & 
l’appcloient ïr® - . 

ASISIUM, en Italie, a«n. ast. 

On a une médaille impériale de cette ville , 
frapée en l'honeut de Trébonien-Galle . 

( Pcilerin , } 


ASP 

ASIUS , fils d'Hirtacus , fut un des héros de 
la Grece , auxquels on rendir des honeurs héroï- 
ques . On lui avoit élevé plufieurs petits temples 
dans des prairies, fur le bord dit CaÙtre , auprès 
de la ville de Nifa , qu'on appeloit prairies d 'A- 
fiut . 

ASKEPE , aWji, rjui n'rft pas couvert . On 
appeloit de ce nom à la cour des empereurs grecs, 
des enfans qui avoient toujours la tète nue dans 
le palais . Andronic Paléologue le jeuae , qui 
avoit établi cet ofage , l’abolit bientôt après. Ce- 
toient les pages des emrereurs . 

ASKUS étoit , dans la mythologie des peuples 
du Nord , le premier homme de qui , & de fa 
femme EmlU , defeendit la race des hommes qui 
eut la permiflton d’habiter la terre. 

ASLA ; mefure linéaire & itinéraire de l’Afie 
& de l'Égypte . Voyez. Pt-e-runt . 

ASO ou A son y concubine de Typhon , divinité 
égypriene. „ Typhon , félon Plutarque, ( de Jfide ) 
tendit des embûches à Ofiris , lorfqu’il revint de 
fes voyages ; il s’affocia foixante-douze conjurés , 
& la reine des Éthiopiens , appelée Afo , qui 
étoit venue le joindre „ . Cette fable facerdotale 
étoit , félon Jablooski , l’envelope d’une vérité 
phyfique , comme Plutarque l’explique lui-même 
dans ce traité . La reine des Éthiopiens , qui 
vient au fecours de Typhon , etl l'emblème des 
vents du midi , s’ils l’emportent fur ceux du 
nord, qui poufient les nuées vers l’Éthiopie ; & 
fi par-là ils empêchent la faifon des pluies qui 
font enfler le Nil , alors la fccherelTe brûlante 
ou Typhon , fon emblème , deffeche l’Égypte . 

Afo y dans l’anciene langue des Égyptiens, veut 
dire Êthiopiene ; & cette Afo étoit la même con- 
cubine de Typhon, que l’on appelé plus ordinaire- 
ment Thuéris . Jablonski croit la reconoîtrc fur 
la table iliaque , où elle cil repréfentée , félon 
lui, par le grifon.Cet animal fantallique défigne 
par fes ailes les vents , qui font ailés fur tous les 
monumens . Sa tête , fon poitrail , une partie de 
fes ailes, font peintes en noir , couleur par la- 
quelle les poètes ont prefque toujours défigné le 
vent du midi , nirçerrimus aufler . D’ailleurs ce gri- 
fon n’ofTrc aux ipeèlateun que le côté gauche , 
par lequel les Égyptiens caraftérifoiear, félon Plu- 
tarque, les régions méridionales. 

ASOPE ; fleuve de Béotie : pour venger , dit- 
on , l’afront que Jupiter avoit fait à fa fille Egine, 
il ofa faire la guerre au Pere des dieux , en en- 
flant fes eaux, qui ravagèrent ie pays voifin ; mais-, 
Jupiter s’étant méramorphofé en feu, mit le fleuve 
à fec . Voyez Éaqur , Égine. 

ASOPUS, en Laconie. ACflnElTÎÎN. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville , frapées eu l’honcur de Caracalia , de Sept. 
Sévere . 

ASPENDUS, en Pamphylie. E* TFEAIH'J 
& ACHENAIIÎN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 
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C en argent. 

O. en brome. 

Son fymbole ordinaire eii la triquefre. Quel- 
ques auteurs attribuent à Égelia ou Ségefta de 
Sicile , les médailles qui portent la première lé- 
gende. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'honcur de Soimias , d’Alex. 
Sève re , de Tréb. Gailus , de Gordicn-Pie & de 
Saloniue . 

ASPER; furnom de la famille Tréboni» . 11 
fut donné pour la première fois à L. Trébonius , 
à caufe de la facilité avec laquelle il blâmoic les 
aïeux . 

Asrsu nummut ; pièce de monoie qui cil nou- 
vcle, & qui n'a rien perdu par le frai. 

ASPERGE. Pline vante les afperges de Néfis, 
ville de la Campanie . 

ASPERG 1 LLUM. ]“ • 

ASPERSION . Les anciens fe contentoient d’étre 
afpergés d'eau lullrale , quand ils facrifioient aux 
divinités infernales . Mais iis fe lavoient tout le 
corps avant de lacrifier aux divinités célcltes de 
terreilres . 

ASPERSOIR . Les anciens s’en fervoient pour 
diilribuer l'eau luïlrale dans les cérémonies reli- 
gieufes , de ils employoient quelquefois k cet lufage 
des branches de laurier ou d'olivier . Mais ils fai- 
foient ordinairement les afperftùrs de métal , de 
les gatniffoient de crins de cheval . 

On a trouvé à Herculanum le manche d'un 
afperfoir , fcmblable à ceux qu’on voit iur quel- 
ques bas-reliefs , particuliérement au bas du por- 
tique du panthéon , de à l’architrave des trois co- 
lonnes du temple de Jupiter. 

L'afperfoir terminé en pied de cheval , étoit 
employé le plus fouvent chez les Romains . On 
en voit le deffein dans un recueil de Pcircfc , où 
il fert de cu-de-lampe à l’avertiffement. 

AS P H ALI A . Voy. SûrriTi . 

ASPHALION ou Asmaucus ; furnom de Ne- 
ptune , fous lequel les Rhodiens lui bâtirent un 
temple dans une île nouvele qui parut fur la 
mer , de dont ils fe mirent en poliellion . Ce nom 
lignifie ferme , fiable , immobile , & répond au 
Jlabilitar des Romains, pour marquer que le dieu 
avoir affermi cette île au deffus de la mer . Il 
eut plulieurs autres temples dans la Grece fous le 
même nom , parce que , lui attribuant le pouvoir 
d’ébranler la terre , on lui donnoit auffi celui de 
l'affermir & de la rendre ffable . 

ASPHALTE j bitume de Judée , ainfi nommé 
du lac Afphaltitc ou Mer Mone , fur les eaux 
duquel on le ramaffe . Les Égyptiens l’employoienr, 
ainfi que le pidafphalte , pour embaumer les corps 
& faire des momies. 

ASPHODELE; genre de plante à fleur en lis, 
que les anciens femoient auprès des tombeaux , 
comme une nouriture agréable aux morts . Por- 
phyre fait parier ainfi un tombeau dans une in- 
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feription : Au dehors ,je fuit entouré de mauve & 
d’afphodele , Ù" a:c dedans , je ne renferme qu'un 
eadêivre. Lucien dit ( de Ludx ) que les mânes, 
après avoir traverfé le Sryx , defeendoient dans une 
longue plaine plantée i'afphodele . 

ASPIC. Les anciens ont écrit beaucoup de fables 
fur ce reptile , de n'ont pas cherché à le définir 
avec exailitude . Hippocrate dit que fa morfurc 
ne fe guérit point ; de c’efl un de fes apho- 
rifmes . On croyoit qu’il caufoit la mort de ce- 
lui qui cherchoit à 1 enchanter , en fe rendant 
foord à fes conjurations . Àvitus , ( de Origin. 
Mundi. n ) : 

hnetdum péril incarnant, fi callida futdus 

Adjuratoris contempfit murmura ferpens . 

Les Égyptiens avoient lié à leur culte religieux 
(a vénération pour l'afpie . Ils le plaçoient , dit 
Plutarque , ( de Ifid. & Ofirid. ) fur le front de 
leurs divinités , de cet attribut fait reconoître 
leurs flatues . 

Quoiqu'il fiât l’attribut de toutes les divinités 
égyptienes, comme on le voit fur la Table iliaque 
de dans Horapollo ( 1 , e. 1 ), il apartenoit cepen- 
dant à liis dune façon particulière J-orfque cette 
déeffe étoit reprefentée fous le nom àcTkcrniutit 
ou de Tiibrembo , c'efl-à-dire , d’iGs irritée contre 
le peuple , on voyoit un afpic fortir de fes che- 
veux , de paraître fur fon front . Elle en étoit 
coefée, félon Élien, (de Anim. 10 , c. 3 ■ ) comme 
d'un diadème ; Se de li caufoit la vénération des 
Égyptiens pour ce reptile dangereux . Cet attribut 
convenoit finguliércment à Ifis Thermutis , c’ert- 
a-dire , qui donne la mort. Élien explique ( loco 
citaio ) la raifon pour laquelle on l'armoit d'un 
afpic ; c’etoit parce qu’on aiïuroit qu’lfis , cour- 
roucée contre les fcélcrats ou les impies , leur 
lançoit des afpics , que le même écrivain appelé 
ailleurs, les emblèmes de la Juflice , A l’ail per- 
çant de laquelle rien ne fauroil èebaper . 

Les monumens égyptiens nous offrent ordinaire- 
ment lfis avec l'afpie fur le front, où il eft quel- 
quefois remplacé par la poule de Numidie. Ovide 
nous peint toujours Ifis avec cet attribut , ( Amor. 
itb. 2 , eleg. I J ) : 

Pet tua fiftra precor , per Anubidit or a ver end J , 
Sic tua faera piur femper Ofiris amet , 

Pigraque labatur circa don aria ferpens . 

Et dans les Métamorphofes , ( Hb. 9 , 6S9 ) : 
Inerant lunaria fronti 

Cornua , cum fpieis nitido flaventibus auto , 

Plenaque famniferis ferpens peregrina vtnenit . 

Valerius Flaccus , décrivant la métamorphofe 
d’Io en Ifù , n'a pas oublié l'afpie , ( Argon. 4 , 

41 6 ): 
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Htc procul lo 

Spedat ab area Fhari , y am droit addita ,yamque 

A/pi dt ci alla comas. 

ASPLÉDON , dans la Pbocide. 

Goltz fcul a publié des médailles impériales 
greques de cette ville. 

ASPORÉNA ; fumom de la mère dei dieux , 
1 cauie d'un temple qu’elle avoir à Afporénnm , 
dans l’Alie Mineure, proche de Pergame. 

ASPRÉNAS, fumom de la famille Nokia. 

ASSABIN ; nom fous lequel les Éthiopiens 
adoroient le foleil. Pline dit que, félon quelques- 
uns , cet A{fabin étoit Jupiter . Le cinnamôme 
( le canelier moderne ) lui étoit confacré ,• 8c 
pour obtenir la pcrmiffion de le couper & d’en 
enlever l'écorce, il falloir offrir au dieu un facri- 
ficc de quarante-quatre pièces de be'tail , boeufs , 
chevres St béliers . Voyez Table du Soleil . La 
coupe fe faifoit pendant le jour ; & après qu’elle 
droit finie , un prêtre , qui y avoit affilié , s’ar- 
moit d'une pique , & s’en fervoit pour féparer 1a 
portion qu’on rdfervoit au dieu ■ Cette portion 
ne manquoit pas , difoit-on , de brûler d'elle- 
même ,■ mais Théophrafte traite ce prodige '.de 
fable. 

Le même écrivain , 8c Solin , reconoiffent 
Affabin pour le foleil . Mais comme il étoit le 
dieu fuprême de l'Éthiopie , les auteurs grecs ou 
romains que Pline avoit extraits , lui donnèrent 
le nom de Jupiter, parce qu'ils vouloient trouver 
dans toutes les Mythologie; ce fils de Saturne . 
Pline a fuivi leur fentiment , 8c a partagé leur 
erreur . 

ASSAMENTA ou Axamxsta ; poèmes que 
chantoient les Saliens. Voyez Axauckta . 

ASSAR ; moooie anciene de i’Égyprc 8c de 
l'Afie . Voyez Pkolus . 

ASSARACUS , fécond fils de Tros , fut pere 
de CapyS , St grand-pere d’Anchife . Voyez Gany- 
mcde . 

ASSARION ; monoie anciene de l’Égypte St 
de l’Afie. Voyez Phollis. 

Les médailles de bronze de Chio offrent l’«/- 
farion fimple, double, triple , & même le demi- 
tffarian . 

Assariok , lepton , kodrantês , quadrant ; mo- 
noie des Romains fous le grand Conftantin & 
fes fucceifeurs. Elle valoit 7547 de livre tour- 
nois . 

ASSECLA. Cet officier ou domeftique fuivoit 
en tous lieux fon maître, de fe tenoit à portée 
de recevoir St d’exécuter promptement fes ordres. 
La différence entre Vaffecla St le cornet , étoit de 
voir fuivre le premier, tandis que le fécond mar- 
choit à côté, ou acompagnoit le maître. 

ASSER. Vegece appelé de ce nom un bélier 
on une poutre-bcliere , dont on fe fervoit fur les 
vaiffeaux : c’étoit une poutre longue , de tnoyene 
grôffcur , fufpcnduc au mût comme les vergues , 


ASS 

St férée par les deux bouts. Lorlque les vaiffeaux 
ennemis venoiem i l’abordage , foit à droite , foit 
û gauche, on faifoit ufage die l’affer . PoulTée avec 
violence, cette poutre reoverfoit , écrafoit les fol- 
dats & les matelots ennemis , 8c perçoit aufft le 
navire . De cette nature étoient les xt/miai dont 
parle Athénée , en décrivant le navire de Hié- 
roo . 

ASSESSEURS ou Conjoints , paredri ; noms 
donnés a certains dieux , qui furent admis dans 
i’affcmblée des grandes divinités. Tels étoient les 
héros St les demi-dieux , raptE/ni , qui s’ajfeyaietot 
enfemble . 

APP I DARIUS a été dit par corruption pour 

EtSlDAKWt . 

ASSIDUl. On donnoit ce nom à Rome aux 
citoyens opulent qui fupportoient les charges de 
l’État 8c avoient droit de fuiirage dans les co- 
mices. Ce furno*] étoit dérivé de leurs richeffes 
ou des impôts qu’ils payoient, ai affe . C’ell 
dans ce fens qu’il efl employé dans les douze 
Tables. 

ASSIPONDIUM , at , st ; monoie des Romains. 
Il valut, depuis la fondation de Rome jufqu'à 
l'an 5S7 , une livre environ, monoie aâuele de 
France . Voyez As. 

ASSIE. 

ASSIENE. > Va f n At,,ut - 

ASS1RATUM ; boiffon dont on faifoit ufage 
dans les alliances, ou lorfque l’on cooctuoir un 
traité de paix . C’étoit une mixtion de vin 8c de 
fang . Feftus 8c Meia en font mention . 

ASSIS . Les fculpreurs grecs du premier âge 
repréfentoienr affifes les déciles 8c les femmes 
d’un rang dillingoé. Telles étoient les flatues des 
Saifons placées dans le temple de Junon à Élis , 
8c qui avoient été fculptées par Doriclès, éleva 
de Dipenus 8c de Scillus , les plus anciens aitifles 
connus de la Grèce . 

Cette atitude fait reconottre fur les anciens 
monumens les dieux ou les héros qui goûtent les 
douceurs du repos, ou qui font plongés dans un 
profond chagrin , fur-tout fi l’artille leur a fait 
croifer les jambes. Voyez Jambes croifiet . 

Les anciens %'aj/eyoitnt pour prendre les augures, 
comme nous l’apprenons de Plutarque, dans la 
vie de Marccllus St de Servit» ( Æn. 9 , 4 ) ; 
mais encore pendant les facrifices St aurres céré- 
monies religieufes. S. Auguflin (C ii.de Dieu. 7) 
& Macrobe ( Satura. 1,10) difent que ceux qui 
facrifioient à Ops, ia terre, fe tenoient affit. 

Properce (ri, 21, 45) affure i Jupiter que 
fon amie, reconotlTante de la fauté qu’il lui a 
rendue , ira s'affeoir auprès de fes autels , 8c lui 
adrclfer des rcmeicîraens : 

Ame tuo/que pedes ilia ip/a adoperta ftdebit . 

On fe tenoit dans la même atitude , iorfqu'oi 
faifoit des libations fur les tombeaux , 8c qu'on 
y facrifioit aux mânes. Tibulie, (n> 7 , 15 )’• 
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tUiui ad lumulum fugiar » , /upptexque fesltlo . 
Virgile, (Æneid. 9,3): 

Lut» tum forte parerait 
Pilumni Turrtut /strata va Ile Jedebat . 

Martial ,(«,41,8): 

Te mafia de tel afiidere mat ri , 

Lmgtttùque virum , piumque frstrem . 

Propcrce, {m, 14, 13).- 

Adferet hue unguenta mihi , ferltfque [epulcrum 
Ornabit , eufiot ad mes bufis fedent . 

Les femmes, dans leur apartement, les afran- 
chis Sc les efdaves, prenoient leurs repas aflis ; 
tandis que les maîtres de les convives , dans les 
repas d'appareil , mangeoient à demi-couches fur 
les lits de table. 

AS S tUS , tapit ajfiut , pierre a (feue , pierre 
d'Ajfo, pierre d'Afie, par erreur de copille , 6c 
tapit farcopbagut d» Piine , font les differentes 
dénominations d’une feule & même fubflance tirée 
du régné minéral. Voici les principales propriétés 

? jue Pline lui attribue, 8c qui ferviruat à nous la 
aire retrouver. Affiut , dit-il , liv. 3 6, c. 17, 

gufiu fstfut ejufdem lapidit flot appetlatur , 

in farinam mollit, ad r/uadsm période effica* : 
tfi autem fimiiit pumici rufo .... exere/tentia tro- 
dit... repugnantia curationi , sc /apparats fieest . 
,, La pierre d'affo efl falée au goût , fa (leur efl 
molle comme la farine , utile à plufieurs chofes t 
elle reffemble h de la ponce rouffe ; . . . elle ronge 
les eicroiffances de chair, deffeche les ulcérés in- 
vétérés ou en fuppuration . Diofcoride décrit ainfi 
cette même fubflance , (de rnedica maicria , cap. 
88 )„ 11 faut choiiir la pierre i'a(fo de couleur 
de ponce, légère, fongueufe, friable, mêlée de 
veines bleuâtres tiès-fiffiies . Sa fleur, qui efl fa- 
lee, a une couleur jaunâtre y elle fe forme fur la 
pierre , a peu de conflflance , efl quelquefois blanche , 
quelquefois poreufe comme les ponces & de cou- 
leur grisâtre : mife fur la langue , elle efl légére- 
mcnc cauflique.... On en fait des poudres qui 
rongent les corps.... „ . 

Gallien , ( de fimpl. mtd. fae. lib. 9 ) s’explique 
d’une maniéré encore plus détaillée . „ II y a une 
autre pierre, que l’on tire de la ville d'Affo , 
dot j elle tire ion nom d'ajfient , elle n’efl pas 
dure comme les pierres ordinaires. Sa conflflance 
8c fa couleur fout les mêmes que celles du tuf; 
elle efl friabje 8c d’un tiffu lâche , comme lui. 
11 fe forme for cette pierre une fubflance légère 
( une efflorefcence ) femblable â la farine 8c à fa 
fleur qui s'atache aux murs des moulins. On lui 
donne le nom de pierre d'Afie. (Faute de co- 
pifle. ).... La pierre fur laquelle fe forme cette 
fleur, participe de Ion aêiion cauflique , mais avec 
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beaucoup moins d’énergie . La fleur efl préférable 
non feulement parce qu’elle ramolit 8c préferve 
de corruption les fubflances , comme le fel ; mais 
encore parce qu elle produit ces differens effets , 
fans une éroflon conGdérabte. Cette fleur de la 
pierre d'Asie a un goût falé, ce qui fait conje- 
flurer qu elle doit fon origine à une efpece de 
rqfct, qui, s’élevant de la mer, retombe fur la 
pierre, 8c fe deffeche par l’ardeur du foleil „ . 

Toutes ces propriétés médicinales ne l’oot ce- 
pendant pas rendue auflï célébré que celles dont 
parle Pline dans le chapitre cité plus haut. Il y 
défigne par le nom de farcophagc , mange-chair 
(de aip\ chair, 8c de pdpu , je mange,) une 
pierre dont les anciens faifoient des tombeaux , dans 
lefquels on plajoit les corps qu’ils ne vouloient 
pas brûler. Un cadâvre s’y détruifoit entièrement, 
fclon Pline, dans l’efpace de quarante jours, les 
dents exceptées . 

Depuis que l’Hiffoire Naturele a fait des pro- 
grès , on a cherché la fubflance qui pouvoir 
avoir été appelée pierre affiene. Henckel croyoit 
que c’étoit une pyrite qui fe vitriolifoit, 8c dé- 
truifoit les cadâvres par le moyen de fon efflore- 
fcence faline , comme la chaut vive le fait au- 
jourd’hui dans les cimetières . M. Valmont de Bo- 
mare défigne fous le nom de pierre affûte , une 
pierre alumineufe , dont l’efflorefcence produifoit 
le même effet . Walierius prend pour la même 
pierre, une terre calcaire, qu’il nomme terra alce- 
dema Nierembergii . Bocce de Bood dit qn’il efl 
très-difficile de reconottre aujourd’hui le tapit far - 
cophagut de Pline , â moins que l’on ne défigne 
fous ce nom toutes les pierres 8c concrétions qui 
contienent de l'alun, du nitre, du fel marin, 8c 
qui font en même temps légères 8c fpongieufes. 

Pour ce qui efl de la propriété fecondaire que 
lui attribue Pline, celle de pétrifier les corps , il 
n'a entendu par-là qu'une incruflation faline , telle 
que l’on en produit artificiélement dans les fa- 
lines, en expofant les objets que l’on veut io- 
cruffer, à la chute d’une fource falée. 

Quant à la maniéré d’employer la pierre affûts 
pour détruire les cadâvres , il paroît que l’on 
ne faifoit pas les tombeaux avec une pierre .suffi 
friable, mais qu’on la réduifoit en poudre pour 
en remplir les vides que laiffoit le cadâvre . 
C’cfl ainfi que les égyptiens laiffoient pendant 
trente jours les corps couverrt de natron . L expref- 
fion de Pline cft très-favorable à cette expofition. 
C orpors defunflorum condita in eu . On fait que le 
mot ctmdire défigne l'a&ion de plonger dans un 
liquide , ou d’enveloper d’une pâte, 8cc. pour 
confeWcr les fubflances, ou pour les embaumer. 

On trouve dans les mémoires de l’Académie de 
Bruxelles, tome IV, un très-bon mémoire de M. 
de Launay fur cette matière. 

ASSOS } (P‘ crre v °y« Asstut. 

ASSORUS , en Sicile , assoitu . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
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RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

ASSURANCE . Quelques Jurifconfultes ont con- 
fondu mal-à-propos les a êtes de cautionement dont 
il el) fait mention dans les loir Rhodienes, avec 
nos contrats d'a/furance . Ces derniers , qui font 
d’ufage aujourd’hui dans tous les pays maritimes , 
n’étotent pas connus des anciens. Le mot barbare 
dont nous nous fervons en latin pour l'exprimer , 
adjeeuratio , cil de la plus balte latinité. On cite 
en vain Tite-Live & Suétone. 

Le premier dit, ( Ht. i?, §. 49) pqflulatttm 
fuit , ut que in naves impofuiffent , eb hcfiium 
tempefiatifque vi périt ulo pubtteo ejfcnt . Le fé- 
cond, (vie de Claude) negotiatoribus eena luer* 
pnpefuit , fufeepto in fe damno , fi cui quid per 
tempefiates acetdi[[et . Dans le premier cas, les 
publicains fournilfent à l'armée d'Efpagne ce dont 
elle a befoin , à la charge que les malheurs 
feront fupportés par la république . On ne voit 
point là de contrat d’affurance. Le fécond n’en 
renferme pas davantage. Claude propofe à des 
marchands des expéditions maritimes , qui pouvoient 
lui procurer des gains conlîdérables ; St. pour les y 
engager , il leur promet de fupporter lui feul 
toutes les pertes , s’il y en a . 

Loin que ce contrat fdt connu des anciens, 
c’eil un fait incontedable que nous le devons aux 
Juifs. Voici de quelle maniéré l’auteur du Guidon 
des n/gocians & gens de mer leur rend hommage 
fur cette invention utile. „ Quand ces abominables 
retailles furent , pour leurs méfaits & par leurs 
crimes exécrables, banis de France, St leurs biens 
confifqués , la nécefütc apprit ces malicieux in- 
fâmes de fe fervir de lettres fecretes ( ce furent 
les lettres de change), & bientôt après la mé- 
fiance leur fuggéra l'invention de quelque rude 
commencement des brevets ou polices d’aflurance, 
de forte qu’elles font juives de naiirance . Les 
Italiens, les Lombards, fpeflateurs St minières 
■de cette intrigue juive , en retinrent le formulaire , 
St s’en furent do depuis bien fervir, lorfque les 
malheureufes feftes des Cuelphes & Gibelins s’éfa- 
soucherent les uns contre les autres , qu’ils jouèrent 
au boute-hors , de mirent la chrétienté en grand 
trouble & combullion „. Loi* Rhodienes de M. de 
Pafioret. 

ASSURGERP ; fe lever de fon liège & fe tenir 
debout . L’ufage qu’exprime le mot alfurgcrc, 
étoit pratiqué par les Grecs, lorfqu’ils vouloicnt 
témoigner leur refpeâ ou leur confidération pour 
celui qui arivoit dans une alfemblée . Les Grecs 
réunis dans les théâtres d'Olympie, fe levèrent 
pour faite honeur à Thémiflocle . (Paufan. Arcad.) 
L’ hymne d’Apollon qui porte le nom d’ Orphée , 
dit que tous les Dieux fe levoient à fon arivée fur 
l’Olympe . 

Les Romains en agifloient de même. Les che- 
valiers avoient coutume de fe lever lorfque Claude 
entroit dans les fpcétacles . ( Sud ton. ) Qu'm & 
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fpeflaeulis edvenienti Claudio ajfurgere filebant 
équités. Virgile ayant récité des vers au peuple 
romain affemblé dans le théâtre , tous les auditeurs 
fe levèrent , & lui témoignèrent autant de refpeft 
St de confidération qu’ils en marquoienr à Augufte 
lui-même. (Aubl. lib. de cauf. cerf. tloq. c. Ij); 
Populus , auditis in theatro verfibus Virgihi , furetait 
untverfus , & forte prafenttm fpeSianttmque yirgi- 
lium fie veneratus ejt, quafi Augujïum . 

Lorfqu’ un auteur iiloit en particulier lès pro- 
duirions à quelques amis , ils lui témoignoient 
leur reconoilfance & leur efiime en fe levant, St 
même plufteurs fois pendant une lefture ; témoin 
Martial ( x, 10, 5 ) : 

Sapine affnrgam récitant i carmin a? tu fias , 

Et pariter géminés tendis in ora menus . 

C’eft pourquoi Pline fe plaint amèrement de ce 
qu’ à la leéture qu’ avoit faite de fes produirions 
un de fes amis, les auditeurs ne s’étoient point 
levés, pas même pour fe dclaiïer du mal-aife que 
l’on éprouve en reliant longtemps alfts : Non labre 
diduxerunt , non ntoverunt tnanum , non denique 
affurrexerunt faltem laffuudine fedendi . 

AS SUS, en £olie. A 22 I & ACClfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or . 

RR. en bronze. 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font un grifon aflis ; une 
tête de bœuf. 

Cette ville a fait fraper, fous l’autorité de fes 

f réteurs , des médailles impériales greques en 
honeur d’Agrippine & de Claude, de M. Aurele, 
de Commode , de Domna , d’Alex. Sércre . 

ASSYRIENS. Ces peuples anciens avoient en 
horreur les poilfons St adoraient les colombes, 
qu’ils croyoient être l’âme de leur reine Sémi- 
ramis. Quelques-uns d’eux adoraient le feu, comme 
l’attelle Plutarque. Ils coupoient leurs barbes dans 
le deuil , lorfqu' ils altifloiem à des funérailles ; 
St alors ils laiûoient floter leurs cheveux au gré 
des vents. 

Pour connoître leur habillement, on poura voir 
la (latue de Sardanapale , que Winkelmann a 
publiée dans fes Monument i antiebi inediti • On 
fait de plus que leur religion défendoit de porter 
des bâtons d’apui , des feeptres, qui ne fulfent 
pas furmontés par quelque objet tels que des 
oifeaux entiers , & des tètes d’ oifeaux , Stc. Cette 
pratique efl égyptiene , & on la retrouve dans les 
monumens de Pertfpolir. 

Les parfums de I ' Affyrie étoient très-recherchés 
des Romains , qui comprenoient fous ce nom tous 
ceux de l'Orient. Stace, ( Theb . 6 , zop ) : 

Nec non Ajf/riis pinguefeunt robora fuccis . 
Virgile, ( Eclog. 4, Z5 ) 

Affprium vuJgo nefeetur emomuM. 
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Martial , ( mi, tfif. 77, 3 ) : 

Si fapit , Ajforit ftmptr lit! crinit gmemo 
Spîendeat . 

Horace, (/. z, o<£i, 13): 

Cwr non ...... 

Dttw» iictt , Ajfyriaque nardo 

Potamus ttnfli ? 

Catulle , ( Eptg. 69 1 144 ) : 

Fragrantem Affyrto venit adore domum. 

Les anciens comprenoient ordinairement la Phé- 
nicie & les pays adjacens , fous le nom général 
d ’ Ajjyrie ; c’eÛ pourquoi ils ont déiîgné iouveot 
fous ce même nom la pourpre de Tyr & de Sidon. 
Virgile , ( Georg. //, 465 ) : 

Aléa nec Afjyrio fucatur lait a vneno. 

Claudien , ( de rapt» Proferp. Ih. 2 , v. 96) : 

Ditiùus Affyrii f punit fufcantur ahtni , 

ASTACES ; fleuve duPont. Pline, (/. a, 103 ) 
dit que les jumens qui paillent fur fes bords ont 
du lait noir. Ce, fait méritcroir d’être vérifié 
avant que d’étre rejeté; car on fait combien la 
variété des plantes influe for la couleur & le goût 
du lait des vaches. 

ASTANDÆ. Ce mot ert perfan , ainfi que 
rétabliflement qu’il déflgne ; & il eft fynonyme 
à celui d 'Angari. CVtoient des couriers placés à 
différentes portes, pour recevoir les paquets & les 
ordres du roi de Perfe, fle fe les trafmettre fuc- 
ceflivement avec une viteffe extraordinaire . Darius 
Codoman , qui fut détrôné par Alexandre, avoir 
été aflanda dans fa jeuneffe, félon Plutarque ( de 
fort. Alex. 1 ) ; & c’efl de lui peut-être qu’a 
voulu parler Juvénal , dans ces vers de fa 3* fa- 
tyre, v.39: 

Quale s ex hum'tli magna ad fafi'tgta rerum 
Extollit f quoties voluit fortuna te cari , 

ASTARTÉ; divinité des peuples de Syrie, fous 
le nom de laquelle ils adoroient la Lune. Aflarté 
& Adonis fon époux régnèrent dans la Syrie , & 
après leur mort ils furent mis au rang des 
Dieux . Comme on croyoir, dans les premiers temps , 
que les âmes des grands hommes alloienr , après 
leur mort, habiter dans les aftre$, on feignit de 
croire que celle de ce prince & de fon époufe 
avoient choifl le Soleil & la Lüne pour leur de- 
meure, & on les honora comme ces aflres eux- 
mêmes. 

Aflarté étoir ordinairement repréfencée fous la 
îfigure d’une femme, qui avoit pour coéfurc une 
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tête de bœuf avec fes cornes, pour marquer le 
croiffant de la Lune . Elle étoit principalement 
honorée dans la ville d’Hiérapoiis de Syrie , 06 
elle avoit un magnifique temple , & plus de trois 
cents prêtres employés au foin de fes autels. Le 
fouverain pontife étoit vêtu de pourpre avec une 
tiare d’or. On facrlfloit dans ce temple deux fois 
le jour, & il y avoit des fêtes où ces facriflces 
fe faifoient avec beaucoup de folemnité . Voyez. 
Byblos . 

Cicéron croyoit que V Aflarté des Phéniciens étoit 
une des quatre Vénus. Suidas penfoir de même . 
Beger & Bochart ont ajouré que c’ étoit Vénqs 
armée, ou Vénus déeffe de la guerre; & Paufa- 
nias , fur P autorité duquel ils s’ apuient, dit que 
les Cythéréens , qui Padoroieor fous cette figure 
& fous ce nom , avoient reçu ce culte des Phé- 
niciens . Aflarté , félon Lucien , étoit la Lune , & 
Junon chez les Carthaginois , félon St. Auguflin . 
Au refle Bochart croit que St. Auguflin avoit 
puifé cette opinion dans Horace , ( /. 2 , od. 1 ) Sc 
dans Virgile, (Æneid. /. 1 , 15 ). 

Les peuples adorateurs à' Aflarté lui donnoient 
différentes figures & difiérens attributs. Les Sido- 
niens la repréfemoient fous la figure d’ une poule 
qui couvre fes pouflins de fes ailes. V Aflarté dont 
parle Cicéron , porroit en Phénicie un carquois & 
des fléchés. Chez les habitans du Mont-Liban elle 
pîeuroir la mort de fon cher Adonis ; fa tête croit 
voilée, & de» larmes coulaient de fes ieux . Les 
AfTyrieos J’habilloienr tantôt en homme & tantôt 
en femme y à caufe de l’ambiguité de genre, qu’of- 
fre fon nom dans les langues orientales : de là 
vient que fes adorateurs ne pouvoienr pénétrer dans 
fon temple qu’après avoir changé d’habit, & pris 
chacun celui du fexe différent. 

Les Mythologues penfent qu 'Aflarté eft , fous 
différens noms , Vénus ou Mylitta des Affyriens , 
Mitra des Perfes , Ifis des Égyptiens , Io ôc 
Vénus -Uranie des Grecs, la grande Déeffe des 
Syriens, Dcrceto d’Afcalon, peut-être même 
Diane, &c. 

Il y a fur les médailles de Bcrîte & de Céfarée 
une femme demi -nue , ou ayant une robe ré- 
tro uffée , la tête couronée détours, s'apuianr d'une 
main fur un bâton croifé par le haut , tenant 
quelquefois une corne d'abondance, placée fouvenc 
dans un temple , & ayant auprès d’elle une vi- 
ftoire debout fur un cippe qui la courone . Les 
Antiquaires s’acordent généralement à la prendre 
pour Aflarté. . 

Sur une médaille d’Élagabale, frapée à Sidon, 
on voit un char dont la couverture ou l’impériale 
eft foutenue par quatre colonnes fur montées de ra- 
meaux de laurier. Dans le char eft une femme 
affife, tenant un grand bouclier devant elle. On 
croit que les prêtres de Sidon promenolent Aflarté 
dans un femblable char , pour amâffer de l’argent. 

Le P. Jobert reconoît encore pour Aflarté une 
femme affife fur un lion, qui porte en main la 
foudre, fur les médailles dé Carthage. 
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ASTÉRIE, focur de Larone , fut aimée de Ju- 
piter, qui prit la figure d’un aigle pour la tromper 
« la rendit mere d'Hercule Tyricn. Dans la fuite 

Î yant perdu les bonnes grâces du Dieu, & fuyant 
a colere, elle fut changée en caille, & fe retira 
dans une île de la mer Égée, à laquelle elle 
donna le nom d’Ortygie IprJ ^ , caille . C’eft l’île 
de Délos, qui fut d'abord appel* Ortygie, parce 
que c’eft dans cette île qu’on trouva les premières 
cailles . Voyez Déios . Suivant une autre tradition , 
Jupiter ayant celfé d’aimer Aftérie , la donna en 
mariage à Perfée , qui 1 a rendit mere d'Hécate. 
Voyez Hécate . 

Astérie , fille d’Hydée, fut aimée de Bellé- 
rophon , qui la rendit mere d’un fils qu'elle nomma 
Hydis: il fut le fondateur de la ville d’Hydiftus 
en Carie. 
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Astérie, afletius lapis ou «/Irriter; pierre pré- 
cieufe des anciens , qu'ils ont mal décrite . Denis 
Périégete dit qu’elle brille comme une étoile, & 
que Ion feu reiïembl* i la flamme des lampes . 
Pline ajoute i cette defcription fi vague, que 
l’aftérie reiïembloit à la prunelle de l’oeil . M. 
Lehmann décrit dans les mémoires de l’Acadétpie 
de Berlin, année 1754, une pierre cryllallifée fin. 
guliere , qu’il croit être Vaflirie de Pline . Mais 
la reflemblance que le Naturalifte romain lui trouve 
avec la prunelle, la doit plutôt faire reconoître 
pour un ail de chat , ou plutôt encore pour le 
gïrafot. Au refte , quelques Minéralogiftes modernes 
ont donné l’avenrurine pour VaJUrie de Denis Pé- 
riégete, à caufe de fes points brillans. Nous ne 
croyons pas qu’ils aient raifon, à caufe de la de- 
fcription de Pline. 
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